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BULLETIN 

DE    LA 

SOCIÉTÉ    NATIONALE 

DES   ANTIQUAIRES 

DE   FRANGE 

BUREAU   DE    LA   SOCIÉTÉ 

PODR  l'année   1904. 

MM.  le  comte  P.  Durrieu,  Président. 

H.  Bouchot,  Premier  Vice-Président. 

H.  Omont,  Deuxième  Vice-Président. 

N.  Valois,  Secrétaire. 

P.  Girard,  Secrétaire  adjoint. 

A.  Blanchet,  Trésorier. 

M.  Prou,  Bibliothécaire-Archiviste. 

Membres  de  la  Commission  des  Impressions. 

MM.  A.  DE  Barthélémy. 

A.  Héron  de  Villefosse. 
l'abbé  H.  Thédenat. 
H.  Omont. 

E.   MiCHON. 

Membres  de  la  Commission  de  publication 
des  METTENSIA. 

MM.  A.  de  Barthélémy. 
H.  Omont. 
M.  Gollignon. 
A.  Blanchet. 


Membres  de  la  Commission  des  Fonds. 

MM.  E.  Babelon. 

Ch.  Ravaisson-Mollien. 

Th.   HOMOLLE. 


LISTE 

DES  xMEMBRES   HONORAIRES 
Au  5  Mars  1904. 


MM. 

1.  Barthélémy  (Anatole  de),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue 
d'Anjou,  9  (9  mai  1842-7  juin  1882). 

2.  Delisle  (Lcopold),  G.  O.  ^,  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  administrateur 
général  de  la  Bibliothèque  nationale,  président  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  (section 
d'histoire),  rue  des  Petits-Champs,  8  (9  juillet  1855- 
2  décembre  1885). 

3.  Passy  (Louis),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences  morales  et  politiques),  ancien  sous-secrétaire 
d'État,  député,  rue  de  Courcelles,  75  (7  août  1861-6  jan- 
vier 1886). 

4.  Perrot  (Georges),  G.  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  hono- 
raire à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris, 
directeur  de  l'École  normale  supérieure,  membre  du  Co- 
mité des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rued'Ulm, 
45  (8  janvier  1868-3  décembre  1890). 

5.  Wescher  (Carie),  ^,  ancien  professeur  d'archéologie 
près  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Notre-Dame-des- 
Champs,  27  (3  juin  1868-6  avril  1892). 


—  s  — 
MM. 

6.  Héron  de  Villefosse  (Antoine),  0.  ^,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  conserva- 
teur du  département  des  antiquités  grecques  et  romaines 
au  Musée  du  Louvre,  directeur  à  l'École  pratique  des 
Hautes-Études,  président  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques  (section  d'archéologie),  membre 
de  la  Commission  des  monuments  historiques,  rue 
Washington,  16  (5  janvier  1876-5  janvier  1898). 

7.  Heuzey  (Léon),  G.  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  et  Académie  des  beaux- 
arts),  professeur  à  l'École  des  Beaux-Arts  et  à  l'École 
du  Louvre,  conservateur  du  département  des  antiquités 
orientales  et  de  la  céramique  antique  au  Musée  du 
Louvre,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  boulevard  Exelmans,  90  (1er  i^ai  1867- 
3  mai  1899). 

8.  Saglio  (Edmond),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  honoraire 
du  Musée  des  Thermes  et  de  l'Hôtel  de  Gluny,  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  et 
de  la  Commission  des  monuments  historiques,  rue  de 
Sèvres,  85  (3  novembre  1875-2  mai  1900). 

9.  LoNGNON  (Auguste),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au  Collège 
de  France,  directeur  à  l'École  pratique  des  Hautes- 
Études,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  rue  de  Bourgogne,  50  (7  juin  1876-2  mai 
1900). 
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LISTE 

DES    CORRESPONDANTS    ÉTRANGERS 

HONORAIRES 

Au  5  Mars  1904. 


MM. 

1.  Helbig  (Wolfgang),  associé  étranger  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Rome,  villa  Lante 
sul  Gianicolo  (10  janvier  1893). 

2.  HiRSCHFELD  (Otto),  associé  étranger  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  professeur  à  l'Université  de  Ber- 
lin, à  Gharlottenbourg,  près  Berlin,  Garmerstrasse,  8 
(10  janvier  1893). 

3.  OuvAROFF  (la  comtesse),  présidente  de  la  Société  impé- 
riale archéologique  de  Moscou,  à  Moscou  (8  avril  1893). 

4.  LovATELLi  (la  comtesse  ErsiliaGAETANi),  à  Rome,  palazzo 
Lovatelli,  piazza  Gampitelli  (7  juin  1893). 

5.  SicKEL  (le  chevalier  Theodor  von),  associé  étranger  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
professeur  à  l'Université  de  Vienne,  président  de  l'Ins- 
titut autrichien  des  études  historiques,  à  Rome,  via 
délia  Croce,  74  (6  février  1895). 

6.  Benndorf  (Otto),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  et  professeur  à  l'Université  de  Vienne, 
directeur  de  l'Institut  autrichien  d'archéologie,  à  Vienne, 
Pelikangasse,  18  (16  juin  1897). 

7.  Albe  (la  duchesse  de  Berwick  et  d'),  à  Madrid,  palacio 
de  Liria  (1"  février  1899). 

8.  Ferrero  (Ermanno),  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences  et  professeur  à  l'Université  de  Turin,  à  Turin 
(8  avril  1891-1«'  février  1899). 
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LISTE 

DES   MEMBRES   RÉSIDANTS 

Au  5  Mars  1904. 


MM. 

Vogué  (le  marquis  Melchior  de),  C.  ^,  membre  de  l'Ins- 
titut (Académie  française  et  Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  ancien  ambassadeur,  rue  Fabert,  2 
(4  juillet  1860). 

Rey  (le  baron  Emmanuel),  ^,  avenue  de  Breteuil,  70 
(5  février  1862). 

GuiFFREY  (Jules),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  beaux  -  arts) ,  administrateur  de  la  Manufacture 
nationale  des  Gobelins,  membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques  et  de  la  Commission  des 
monuments  historiques,  avenue  des  Gobelins,  42  (7  fé- 
vrier 1877). 

ScHLUMBERGER  (Gustave),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  avenue 
d'Antin,  37  (7  février  1877). 

Gaidoz  (Henri),  ^,  directeur  à  l'Ecole  pratique  des 
Hautes-Études,  rue  Servandoni,  22  (7  novembre  1877). 

MowAT  (Robert),  0.  ^,  chef  d'escadrons  d'artillerie  en 
retraite,  rue  des  Feuillantines,  10  (6  novembre  1878i. 

Lasteyrie  (le  comte  Robert  de),  ^,  membre  de  l'Institut 
(  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ) ,  profes- 
seur à  l'École  des  Chartes,  secrétaire  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques  (section  d'archéo- 
logie), membre  de  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques, rue  du  Pré-aux-Clercs,  10  bis  (5  novembre 
1879). 


—   H   — 
MM. 

8.  DucHESNE  (Mgr  Louis),  G.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  de 
l'École  française  de  Rome,  directeur  à  l'École  pratique 
des  Hautes-Études,  rue  de  Vaugirard,  71  6ts,  et  à  Rome, 
au  Palais  Farnèse  (3  décembre  1879). 

U.  BoisLiSLE  (Arthur  de),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres) ,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  boule- 
vard Saint-Germain,  174  (4  mai  1881). 

10.  Arbois  de  Jubainville  (Henry  d'),  0.  ^,  membre  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
professeur  au  Gollège  de  France,  boulevard  Montpar- 
nasse, 84  (5  avril  1882). 

11.  RouGÉ  (le  vicomte  Jacques  de),  au  château  de  Bois- 
Dauphin,  par  Précigné  (Sarthe)  (5  juillet  1882). 

12.  Thédenat  (l'abbé  Henry),  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du  Co- 
mité des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue  de 
Bourgogne,  54  (8  novembre  1882). 

13.  Bapst  (Germain),  ^,  rue  Vignon,  15  (4  février  1885). 

14.  MoLiNiER  (Emile),  0.  ^,  conservateur  honoraire  au 
Musée  du  Louvre,  rue  La  Rochefoucauld,  29  (4  février 

1885). 

15.  GoLLiGNON  (Maxime),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  boulevard 
Saint-Germain,  88  (6  janvier  1886). 

16.  Babelon  (Ernest),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur  du  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, chargé  de  cours  au  Gollège  de  France,  membre  du 
Com.ité  des  travaux  historitjues  et  scientifiques  et  do 
la  Commission  des  monuments  historiques,  rue  de  Ver- 
neuil,  30  (7  avril  1886). 


—  V2  — 

MM. 

17.  Rayaisson-Mollien  (Charles),  conservateur  adjoint  du 
département  des  antiquités  grecques  et  romaines  au 
Musée  du  Louvre,  rue  Vital,  39  (12  janvier  1887). 

18.  HoMOLLE  (Théophile),  G.  ^,  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  des 
Musées  nationaux,  rue  de  Commaille,  2  (4  mai  1887). 

19.  DuRRiEu  (le  comte  Paul),  ^,  conservateur  honoraire  au 
Musée  du  Louvre,  avenue  Malakoff,  74  (7  mars 


20.  Bouchot  (Henri),  ^,  conservateur  du  département  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Madame,  60 
(2  mai  1888). 

21.  Omont  (Henri),  ^,  membre  de  rin5;titut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur  du  départe- 
ment des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, rue  Raynouard,  17  (9  janvier  1889). 

22.  Baye  (le  baron  J.  de),  avenue  de  la  Grande-Armée,  58 
(3  avril  1889). 

23.  Delaborde  (le  comte  H. -François),  ^,  sous-chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales,  rue  de  Phaisbourg,  14 
(4  février  1891). 

25.  Martha  (Jules),  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Paris,  rue  de  Bagneux,  16  (4  février 
1891). 

25.  Prou  (Maurice),  ^,  professeur  à  l'École  des  Chartes, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, rue  des  Martyrs,  51  (6  mai  1891). 

26.  Gagnât  (René),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au  Collège  de 
France,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  et  de  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques, rue  Stanislas,  10  (6  janvier  1892). 


—  ^3  — 
MM. 

27.  Beurlier  (l'abbé  Emile),  curé  de  Notre-Dame  d'Auteuil, 
rue  Corot,  4  (7  mars  1894). 

28.  MiCHON  (Etienne),  conservateur  adjoint  du  département 

des  antiquités  grecques  et  romaines  au  Musée  du  Louvre, 
rue  Barbet-de-Jouy,  26  (9  janvier  1895). 

29.  Lafaye  (Georges),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des 

lettres  de  l'Université  de  Paris,  boulevard  Saint-Michel, 
105  (9  janvier  d895). 

30.  Blanchet  (Adrien),  bibliothécaire  honoraire  au  dépar- 
tement des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque 
nationale,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  avenue  Bosquet,  40  (U  décembre  1895). 

31.  Valois  (Noël),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  ins- 
criptions et  belles  -  lettres),  archiviste  honoraire  aux 
Archives  nationales,  rue  de  l'Abbaye,  13  (9  décembre 
1896). 

32.  Girard  (Paul),  ^,  maître  de  conférences  à  l'École  nor- 
male supérieure,  rue  du  Cherche-Midi,  55  (9  décembre 
1896). 

33.  Lefèvre  -  PoNTALis  (Eugène),  archiviste- paléographe, 
directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue 
de  Phalsbourg,  13  (13  janvier  1897). 

34.  La  Tour  (Henri  de),  conservateur  adjoint  du  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, avenue  de  Villars,  2  bis  (2  juin  1897). 

35.  Hauvette  (Amédée),  ^,  maître  de  conférences  à  l'École 
normale  supérieure,  rue  Racine,  28  (2  février  1898). 

36.  Enlart  (Camille),  conservateur  du  Musée  de  sculpture 
comparée  du  Trocadéro,  rue  du  Cherche -Midi,  14 
(3  mai  1899). 

37.  Martin  (Henry),  conservateur  adjoint  à  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal,  rue  de  Sully,  1  (5  juillet  1899). 


—  M,    — 

MM. 

38.  Tardjf  (Joseph),  docteur  en  droit,  rue  du  Gherclie-Midi, 
28  (5  juillet  1899). 

39.  Monceaux  (Paul),  ^,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  rue 
de  Tournon,  12  (13  juin  1900). 

40.  Stein  (Henri),  archiviste  aux  Archives  nationales,  rue 
Gay-Lussac,  38  (13  juin  1900). 

41.  Clément  Fallu  de  Lessert  (A.),  docteur  en  droit,  rue  de 
Tournon,  17  (9  janvier  1901). 

i2.  Mély  (Fernand  de),  rue  de  la  Trénioïlle,  26  (4  février 
1903). 

43.  Maurice  (Jules),  rue  Washington,  33  (4  février  1903). 

44.  TouTAiN  (Jules),  maître  de  conférences  à  l'École  pratique 
des  Hautes-Études,  professeur  à  l'École  normale  supé- 
rieure de  Fontenay-aux-Roses,  rue  du  Four,  25  (3  fé- 
vrier 1904). 
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LISTE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS 

NATIONAUX   ET    ETRANGERS 
Au  5  Mars  1904. 

Associés  correspondants  nationaux  *. 

Ain. 
MM. 

Marchand  (l'abbé  Frédéric),  à  Bourg,  boulevard  Victor- 
Hugo,  2-2  (3  juillet  1889). 

Aisne. 

PiLLOY  (Jules),  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux 

historiques  et  scientifiques,  à  Saint-Quentin  (13  février 

1884). 
Vauvillé  (Octave),  à  Pommiers,  par  Soissons,  et  à  Paris, 

rue  Christiani,  17  (2  mars  1887). 
SoucHON  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Aisne,  à 

Laon  (4  mars  1891). 

Allier. 

Mâle  (Emile),  professeur  de  première  au  lycée  Louis-le- 
Grand,  à  Commentry,  et  à  Paris,  rue  de  Navarre,  il 
(3  juillet  1895). 

1.  La  Commission  des  impressions  croit  devoir  rappeler  qu'aux  termes  de  l'art.  2 
du  règlement,  la  qualification  d'associé  correspondant  national  ou  étranger  est  la 
seule  qui  puisse  être  prise  par  les  personnes  dont  les  noms  suivent.  La  qualification 
de  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  est  réservée  aux  45  membres 
résidants  et  aux  10  membres  honoraires. 

L'astérisque  désigTie  les  associés  correspondants  qui  ont  racheté  leurs  cotisations 
annuelles,  conformément  à  l'article  32  du  règlement. 


—   ^G  — 
MM. 

*MoREAU  DE  NÉais,  à  Néris,  près  Néris-les-Baias  (7  janvier 
1903). 

Alpes  (Basses-). 

RiPERT-MoNGLAR  (le  marquis  de),  G.  ^,  ministre  plénipoten- 
tiaire, au  château  d'Allemagne,    par  Riez   (4  février 

1885). 

Alpes  (Hautes-). 

Roman   (Joseph),  au  château  de  Picomtal,  près   Embrun 

(1"  mars  1876). 
Manteyer  (Georges  de),  au  château  de  Manteyer,  et  à  Paris, 

rue  de  Fleurus,  3  (7  juin  1899). 
La  Mazelière  (le  marquis  de),  à  Embrun,  et  à  Paris,  rue 

Barbet-de-Jouy,  40  (7  juin  1900). 

Alpes- Maritimes. 

EssLiNO  (le  prince  d'),  ^,  à  Nice,  et  à  Paris,  rue  Jean  Gou- 
jon, 8  (15  décembre  1886). 

Durand-Gréville  (Émile-Alix),  à  Menton,  villa  Henry-Gré- 
ville  (3  février  1892). 

Ardennes. 

PiETTE  (Edouard),  ancien  magistrat,  à  Rumigny  (8  novem- 
bre 1876). 

Vincent  (le  docteur  Henri),  à  Vouziers,  rue  des  Moulins 
(6  janvier  1892). 

LiEBBE  (Elias),  au  château  de  Trugny,  par  Rethel,  et  à  Paris, 
rue  Pergolèse,  48  (14  septembre  1898). 

DiEUDONNÉ  (Adolphe),  archiviste  paléographe,  sous-biblio- 
thécaire au  département  des  médailles  et  antiques  de 
la  Bibliothèque  nationale,  à  Garignan,  et  à  Paris,  bou- 
levard de  Glichy,  41  (l*""  février  1899). 


—  il 

Aube. 


MM. 


Babeau  (Albert),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences  morales  et  politiques),  à  Troyes,  et  à  Paris, 
boulevard  Haussraann,  133  (3  juillet  1878). 

Le  Glert  (Louis),  conservateur  du  Musée  archéologique  de 
Troyes,  à  Troyes,  rue  Saint-Martin,  2  (4  mars  1891). 

La  Boullaye  (Ernest  Arbeltier  de),  à  Troyes,  rue  de  la 
Monnaie,  38  (16  mai  1894). 

Aude. 

Amardel  (Gabriel),  à  Narbonne  (5  juillet  1893). 

Aveyron. 

Vialettes  (l'abbé  Ludovic),  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Rodez,  à  Rodez,  rue  Victor-Hugo,  15  (6  mai  1891). 

Bouckes-du-Rhône. 

Ghampoiseau  (Charles),  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  ministre 
plénipotentiaire  en  retraite,  villa  La  Victoire,  à  la  Croix- 
Rouge,  près  Marseille  (9  novembre  1892). 

Clerc  (Michel),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité d'Aix-Marseille,  directeur  du  Musée  d'archéologie 
de  Marseille,  à  Marseille,  château  Borély  (7  décembre 
1898). 

Gérin-Ricard  (Henry  de),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  à  Marseille,  rue  Consolât,  5 
(5  février  1902). 

Arnaud  d'Agnel  (l'abbé  G.),  à  Marseille,  rue  Monteaux,  10 
(5  novembre  1902). 

Calvados. 

Travers  (Emile),  archiviste  paléographe,  à  Caen,  rue  des 
Chanoines,  18,  et  à  Paris,  rue  Paul-Louis-Courier,  13 
(7  mars  1877). 
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*Rainaud  (Armand),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Gaen,  à  Caen  (27  février  1889). 

Besnier  (Maurice),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Caen,  à  Caen,  rue  Pémagnie,  14 
(7  mars  1900). 

Charente. 

Ghauvet  (Gustave),  ancien  président  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  de  la  Charente,  à  Ruffec  (2  avril 
1884). 

MoNTÉGUT  (Henri  de),  ancien  vice-président  du  tribunal 
de  Limoges,  au  château  des  Ombrais,  par  La  Rochefou- 
cauld (2  juillet  1884). 

Charente-Inférieure. 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  La  Rochelle, 
à  La  Rochelle  (6  février  1884). 

Dangibeaud  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  peinture  et 
de  numismatique  de  Saintes,  à  Saintes  (4  mai  1887). 

NoGuÈs  (l'abbé  Jules  L.-M.),  curé-doyen  de  Saint-Genis  de 
Saintonge  (9  novembre  1887). 

Beaugorps  (le  baron  Adalbert  de),  au  château  du  Fief,  à 
Genouillé  (7  décembre  1887). 

Baras  (Albert),  ^,  à  Saintes,  cours  Lemercier,  48  (8  fé- 
vrier 1888). 

Cher. 

GoY  (Pierre  de),  à  Bourges  (2  avril  1884). 

Des  Méloizes  (le  marquis  Albert),  à  Bourges,  rue  Jacques- 
Cœur,  18  (16  novembre  1887). 

Gauchery  (Paul),  ingénieur-architecte,  à  Vierzon  (6  mai 
1903). 

Corrèse. 

Rupin  (Ernest),  ^,  président  de  la  Société  scientifique,  his- 
torique et  archéologique  de  la  Corrèze,  à  Brive,  bou- 
levard des  Sœurs  (!«■■  février  1882). 
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*  Bonaparte  (le  prince  Roland),  à  Galvi,  et  à  Paris,  avenue 
d'Iéna,  10  (3  juin  1891i. 

Côle-d'Or. 

Arbaumont  (Jules  d'),  ancien  président  de  la  Commission  des 
antiquités  de  la  Gôte-d'Or,  aux  Argentières,  près  Dijon 
(15  novembre  1865). 

Beauvois  (Eugène),  à  Gorberon  (28  juin  1871). 

MoNTiLLE  (Léonce  de),  ^,  président  de  la  Société  d'histoire 
de  Beaune,  à  Beaune,  rue  Maufoux,  40  (7  avril  1880). 

G.4.UTHIER  (Jules),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Gôte-d'Or,  à  Dijon  (8  novembre  1882). 

Louis-Lucas  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Dijon,  à  Dijon,  boulevard  Garnot,  5  (5  mars 
1884). 

MiLLON  (Henry),  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Dijon,  à  Di- 
jon, boulevard  Sévigné,  4  (2  juillet  1884). 

MoRiLLOT  (l'abbé  Louis),  à  Dijon,  rue  du  Ghapeau-Rouge, 
15  (4.  juillet  1888). 

Lejay  (l'abbé  Paul),  agrégé  de  l'Université,  professeur  à 
l'Institut  catholique  de  Paris,  à  Pontailler-sur-Saône, 
et  à  Paris,  rue  du  Gherche-Midi,  119  (5  mars  1890). 

Potey  (Georges),  à  Minot,  par  Aignay-le-Duc  1,28  janvier 
1891). 

Daguin  (Fernand),  ^,  docteur  en  droit,  à  Ghamesson,  et  à 
Paris,  rue  de  l'Université,  29  (6  février  1895). 

Corot  (Henry),  à  Savoisy  (1"  avril  1896). 

Rey  (Ferdinand),  à  Dijon,  rue  Legouz-Gerland,  5  (4  mai 
1898). 

Jobard  (Paul),  imprimeur,  à  Dijon  (l*""  juin  1898). 

PomssoT  (Louis),  à  Dijon,  et  à  Paris,  rue  Nicole,  7  (l^""  mars 
1899). 
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Rhône  (Arthur),  à  Kéravel-en-Plouha,  et  à  Paris,  rue  du 
Pré-aux-Glercs,  10  (5  janvier  1876). 

Creuse. 
Gessag  (le  comte  Jean  de),  à  Guéret  (2  mars  1887). 

Dordogne. 

Fayolle  (le  marquis  Gérard  de),  président  de  la  Société  his- 
torique et  archéologique  du  Périgord,  conservateur  du 
Musée  du  Périgord,  au  château  de  Fayolle,  par  Tocane- 
Saint-Apre  (3  juin  1885). 

Cheylud  (Emile),  à  la  Roche-Chalais  (23  février  1898). 

Doubs. 

DuvERNOY  (Clément),  conservateur  honoraire  de  la  biblio- 
thèque de  Montbéliard,  à  Montbéliard  (7  mars  1883). 

Drame. 

Chevalier  (le  chanoine  Ulysse),  ^,  correspondant  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
à  Romans  (3  février  1869). 

Vallentin  du  Cheylard  (Roger),  à  Montélimar,  rue  du  Jeu- 
de-Paume  (4  juin  1890). 

La  Sizeranne  (le  comte  Fernand  Monier  de),  ancien  député, 
au  château  de  Beausemblant,  par  Saint-Vallier,  et  à 
Paris,  rue  Pierre-Charron,  67  (11  mai  1881). 

Eure. 

Régnier  (Louis),  à  Évreux,  rue  Chartraine,  59  (6  mars  1890). 
Porée  (le  chanoine  Adolphe),  curé  de  Bournainville,  par 

Thiberville  (23  avril  1890). 
Coutil  (Léon),  président  de  la  Société  normande  d'études 

préhistoriques,  aux  Andelys  (6  mars  1895). 
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Join-Lambert  (Arthur),  conseiller  général  de  l'Eure,  au  châ- 
teau de  Livet,  par  Pont-Authou  (7  avril  1897). 

Eure-et-Loir. 

Janssens  (le  comte  Gaston  de),  au  château  de  Romainville, 

par  Gloyes,  et  à  Paris,  rue  Vineuse,  9  (4  mai  1892). 
Glerval  (  l'abhé  Alexandre),   supérieur  de   la  maîtrise  de 

la  cathédrale  de  Chartres,  à  Ghartres  (l*""  février  1893). 
Daupeley  (Gustave),  imprimeur,  à  Nogent-le-Rotrou  (20  avril 

1898). 
Merlet  (René),  archiviste  départemental,  à  Ghartres  (7  mai 

1902). 

Finistère. 

Tholin  (Georges),  ^,  archiviste  honoraire  du  département 

de  Lot-et-Garonne,  villa  Kerlia,  à  Goncarneau  (5  mars 

1873). 
Brémond  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  ^,  au  château  de  la 

Porte-Neuve,  par  Riec-sur- Bélon,  et  à  Nantes,   rue 

Harroùys,  5  (3  avril  1878). 
Du  Chatellier  (Paul),  au  château  de  Kernus,  par  Pont- 

l'Abbé  (7  janvier  1880). 

Gard. 

Gazalis  de  Fondouce  (Paul),  ingénieur  civil,  au  Rey,  par 
Saint-André-de-Majencouls  (12  juin  1878). 

Marignan  (Albert),  à  Fonsfougacière,  par  Aigues-Vives,  et 
à  Paris,  rue  Jacob,  23  (4  février  1891). 

RoussET  (Louis),  membre  correspondant  de  l'Académie  de 
Nimes,  à  Uzès  (6  mai  1891). 

Garonne  (Haute-). 

RoscHACH  (Ernest),^,  correspondant  de  l'Institut,  membre 
non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques, à  Auzil,  par  Gastanet  (16  janvier  1867). 

Saint- Paul  (Anthyme),  à  Toulouse,  rue  Montaudran,  31, 
et  à  Paris,  rue  des  Chartreux,  6  (9  février  1881). 


MM. 

*Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département  de  la  Haute- 
Garonne,  à  Toulouse,  rue  Saint-Antoine-du-T,  6  (2  no- 
vembre 1887). 

Batiffol  (Mgr  Pierre),  recteur  de  l'Institut  catliolique  de 
Toulouse,  à  Toulouse,  rue  de  la  Fonderie,  31  (H  janvier 
1888). 

Barrière-Flavy  (Casimir),  au  château  de  Puydaniel,  par 
Auterive  (2  décembre  1891). 

JouLiN  (Léon),  membre  de  la  Société  archéologique  du  Midi 
de  la  France,  à  Toulouse,  rue  des  Arts,  7,  et  à  Blois, 
rue  Saint-Nicolas,  7  (3  décembre  1902). 

Gers. 

Lacave  La  Plagne- Barris  (le  baron  Joseph),  au  château 

de  la  Plagne,  par  Montesquieu  (7  mai  1890). 
Lauzun  (Philippe),  à  Valence-sur-Baïse  (26  juillet  1899). 

Gironde. 

Jullian  (Camille),  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Bordeaux,  à  Bor- 
deaux, cours  de  Tournon,  1  (10  janvier  1894). 

Mareuse  (Edgar),  à  Bègles,  et  à  Paris,  boulevard  Hauss- 
mann,  81  (5  juin  1895). 

Paris  (Pierre),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Bordeaux,  directeur  de 
l'École  municipale  des  Beaux -Arts,  à  Bordeaux,  à 
l'École  municipale  des  Beaux-Arts  (23  février  1898). 

Braquehaye  (Charles),  ancien  président  de  la  Société  archéo- 
logique de  Bordeaux,  à  Bordeaux,  place  Rohan,  6 
(6  avril  1898). 

Brutails  (Auguste),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  archiviste  de  la  Gi- 
ronde, juge  au  tribunal  supérieur  d'Andorre,  à  Bor- 
deaux, rue  d'Aviau  (20  avril  1898). 
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Amtmann  (Théodore),  archiviste  et  bibliothécaire  de  la  Société 

archéologique  de  la  Gironde,  à  Bordeaux,  rue  Doidy,  26 

(26  avril  1898). 
Meller  (Pierre),  ancien  président  de  la  Société  archéologique 

de  Bordeaux,    à  Bordeaux,   pavé  des    Chartrons,  43 

(5  mars  1902). 
*Lur-Saluces  (le  comte  Alexandre  de),  à  Sauternes,  et  à 

Paris,  rue  Dumont-d'Urville,  10  (3  février  1904). 
Fourché  (P.),  à  Bordeaux,  rue  Ducau,  21  (3  février  1904). 

Hérault. 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault, 

à  Montpellier,  impasse  Pages,  11  (7  novembre  1883). 
Pélissier  (Léon-G.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 

l'Université  de  Montpellier,  à  Montpellier,  villa  Leyris, 

boulevard  J.-J.  Rousseau  (1^''  juillet  1891). 
ViTALis   (Alexandre),  à  Lodève,  place   Alsace-Lorraine,  4 

(3  mars  1897). 
JouBiN  (André),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de 

l'Université  de  Montpellier,  à  Montpellier,  avenue  du 

Stand,  10  (6  mars  1901). 
Bonnet  (Emile),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  à  Montpellier,  rue 

de  la  Valfère,  8  (7  mai  1902). 

IlU-et-Vilaine. 

JoiJON  DES  LoNGRAis  (Frédéric),  à  Rennes,  rue  du  Griffon,  4 

(11  avril  1881). 
BossARD  (l'abbé  Pierre),  à  Bruz  (10  janvier  1900). 

Indre. 

Creusot  (J.),  à  Châteauroux,  rue  de  la  Châtre,  128  (7  mars 
1900). 
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Chénon  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  à  Acre,  par  Urciers,  et  à  Paris,  rue 
des  Écoles,  30  (4  mars  1903). 

Indre-et-Loire. 

Delaville-Le  Roulx  (Joseph),  docteur  es  lettres,  archiviste 
paléographe,  à  Monts,  et  à  Paris,  rue  de  Monceau,  52 
(5  février  1879). 

Beaumont  (le  comte  Charles  de),  à  (^hatigny,  par  Fondettes, 
et  à  Paris,  boulevard  des  Invalides,  12  (24  juillet  1894). 

Isère. 

Reymond  (Marcel),  à  Grenoble,  place  de  la  Constitution,  4 

(3  décembre  1890). 
FouRNiER  (Paul),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 

inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté  de 

droit  de  l'Université  de  Grenoble,  à  Grenoble,  place 

Victor-Hugo,  11  lis  (5  juillet  1893). 
Delachenal  (Roland),  à  Crémieu,  et  à  Paris,  rue  de  Baby- 

lone,  4  (5  juin  1895). 
Chapot  (Victor),  docteur  en  droit,  à  Grenoble,  et  à  Paris, 

rue  de  Rennes,  66  (27  janvier  1897). 
BizoT  (Ernest),  conservateur  du  Musée  et  de  la  bibliothèque 

de  Vienne,  à  Vienne,  rue  Donna,  1  (6  novembre  1900). 

Jura. 

Chatel  (Eugène),  ^,  archiviste  honoraire  du  département 
du  Calvados,  à  Voiteur,  et  à  Paris,  rue  Vavin,  5  (4  fé- 
vrier 1863). 

GuiCHARD  (l'abbé  Alphonse),  docteur  en  théologie,  curé  de 
Grozon  (6  février  1889). 

Brune  (l'abbé  Paul),  curé  de  Mont-sous- Vaudrey  (6  mars 
1889). 

Landes. 

Bouglon  (le  baron  de),  à  La  Bastide  d'Armagnac  (l'^'"  juillet 
1903). 


Loir-et-Cher. 
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Storelli  (André),  à  la  Gourre,  à  Blois  (3  juillet  1878). 

Loire. 

GoNNARD  (Henri),  à  Saint-Étienne,  rue  Gambetta,  52  (10  dé- 
cembre 1879). 

Brassart  (Éleuthère),  à  Montbrison  (4  novembre  1885). 

Thiollier  (Félix),  ^,  à  Saint-Étienne,  rue  de  la  Bourse, 
28  (15  décembre  1886). 

Déchelette  (Joseph),  conservateur  du  Musée  de  Roanne,  à 
Roanne  (15  novembre  1893). 

Saint-Pulgent  (A.  de),  à  Montbrison  (12  décembre  1900). 

Loire- Inférieure. 

Kerviler  (René  Pocard-),  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts- 
et-chaussées,  à  Saint-Nazaire  (6  décembre  1876). 

QuiLGARS  (Henry),  à  Guérande  (23  février  1898). 

Grand  (Roger),  archiviste  adjoint  du  département  de  la 
Loire-Inférieure,  à  Nantes,  rue  Mondésir,  15  (5  juin 
"  1901). 

Loiret. 

Casati  (Charles),  ^,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  de  Paris, 
au  château  de  la  Javelière,  par  Boiscommun,  et  à  Paris, 
rue  de  Prony,  29  (5  mars  1873). 

Couret  (le  comte  Alphonse),  ancien  magistrat,  à  Orléans, 
rue  du  Devidet,  6,  et  à  Paris,  rue  Vaneau,  61  (7  no- 
vembre 1877). 

DuMUYs  (Léon),  à  Orléans,  rue  de  la  Lionne,  61  (15  juillet 
1888). 

Merlin  (Alfred),  à  Orléans,  et  à  Paris,  rue  Sainte-Beuve,  8 
(2  décembre  1903). 

Lozère. 

Germer -Durand  (François),  architecte  du  département  de 
la  Lozère,  à  Mende  (15  décembre  1880). 
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Barbot  (Jules),  à  Mende  (l"  juillet  1903). 

Maine-et-Loire. 

Farcy  (Louis  de),  à  Angers,  parvis  Saint-Maurice,  3  (30  jan- 
vier 1884). 

*Castellane  (le  comte  Henri  de),  à  Parnay,  par  Noyant,  et 
à  Paris,  rue  de  Villersexel,  5  (4  mai  1898). 

Marne. 

MoREL  (Léon),  receveur  particulier  des  finances  en  retraite, 
à  Reims,  rue  de  Sedan,  3  {ï"  juillet  1874). 

LucoT  (le  chanoine  Paul),  archiprêtre  de  la  cathédrale  de 
Châlons,  à  Ghàlons-sur-Marne  (l^'  octobre  1879). 

Demaison  (Louis),  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  à  Reims, 
rue  Nicolas-Perseval,  21  (20  juillet  1881). 

Jadart  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Reims,  à  Reims,  rue  du  Cou- 
chant, 15  i5  novembre  1884). 

Tausserat-Radel  (Alexandre),  sous-chef  du  bureau  histo- 
rique au  ministère  des  Affaires  étrangères,  à  Viriay, 
par  Épernay,  et  à  Paris,  rue  Priant,  36  (H  janvier  1888). 

Millard  (l'abbé  Aristide),  curé  de  Saint-Gond,  par  Sézanne 
(12  juin  1889). 

GossET  (Alphonse),  architecte,  à  Reims,  rue  des  Templiers, 
19  (3  juin  1891). 

Marne  [Haute-). 

Royer  (Charles),    conservateur  du  Musée   de   Langres,  à 

Langres  (4  décembre  1889). 
Marcel  (le  chanoine  Louis),  supérieur  du  petit  séminaire  de 

Langres,  à  Langres  (6  juillet  1892). 

Meurthe-et-Moselle. 

MoucjENOT  (Léon),  consul  honoraire  d'Espagne,  à  Nancy, 
rue  Saint-Dizier,  9  (10  juin  1861). 
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Germain  de  Maidy  (Léon),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 

d'archéologie  lorraine,  à  Nancy,  rue  Héré,  26  (7  mars 

1883). 
Des  Robert  (Ferdinand),  à  Nancy,  terrasse  de  la  Pépinière, 

1  (5  décembre  1883). 
Vienne  (Maurice   Mathieu  de),   ^,   colonel,  à  Nancy,   rue 

d'Alliance,  1  (.5  février  1890). 
Vernet  (Gustave),  à  Toul,  et  à  Paris,  avenue  de  Suffren,  28 

(24  juillet  1895). 
Perdrizet  (Paul),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 

lettres  de  l'Université  de  Nancy,  à  Nancy,  rue  Désiles, 

9  (6  mars  1901). 

Morbihan. 

BoYÉ  (Marins),  ^.  capitaine  au  2^  régiment  de  chasseurs,  à 
Pontivy  (11  mai  1887). 

L'Estourbeillon  (le  marquis  de),  député,  à  Vannes,  place 
de  l'Évéché,  5  (14  décembre  1887). 

Aveneau  de  la  Grancière,  à  Vannes,  rue  Pasteur,  19  (5  fé- 
vrier (1902). 

Nièvre. 

IjEspinasse   (René   Leblanc  de),  archiviste  paléographe,  au 

château  de  Luanges,  par  Guérigny,  et  à  Paris,  rue  du 

Bac,  44  (1"  juillet  1868). 
Gauthier  (Gaston),  instituteur,  à  Murlin,  par  Beaumont-la- 

Ferrière  (l^""  mars  1893). 
Sarriau    (Henri),    à  Donzy,   et  à  Paris,  rue  Treilhard,  4 

(1"  juillet  1896). 
MiHOT  (Léon),  archiviste  aux  Archives  nationales,   à  Gla- 

mecy,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle,  15  (1"  mars  1899). 
Saint- Venant  (Julien  de),  ^,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 

conservateur  du  Musée  lapidaire  de  Nevers,  à  Nevers 

(3  janvier  19001. 
Faulquier  (Bernard),  archiviste  paléographe,  au  château  de 

Montjoux,  par  Saint-Honoré,  et  à  Paris,  rue  de  Viller- 

sexel,  2  (7  novembre  1900). 
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RiGAux  (Henry),  à  Lille,   rue  du  Ghaufour,  14   (4  février 

1874). 
Quarré-Reybourbon  (Louis),  à  Lille,  boulevard  de  la  Liberté, 

70  (5  décembre  1883). 
FiNOT  (Jules),  ^,  archiviste  du  département  du  Nord,  à  Lille 

(12  décembre  1883). 
Hénault  (Maurice),  archiviste  et  sous-bibliothécaire  de   la 

ville   de  Valenciennes ,  à  Valenciennes  (11   décembre 

1895). 
*Serbat  (Louis),  archiviste-paléographe,  à  Valenciennes,  et 

à  Paris,  rue  de  Chateaubriand,  8  (9  janvier  1901). 
SwARTE  (Victor  de),  ^,  trésorier-payeur  général  du  départe- 
ment du  Nord,  à  Lille  (5  juin  1901). 
Du  Teil  (le  baron  Joseph),  à  Saint-Momelin,  par  Watten, 

et  à  Paris,  rue  Pierre-Charron,  22  (5  juin  1901). 


Oise. 


Gaix  de  Saint- Aymour  (le  vicomte  Amédée  de),  membre  de 
la  Commission  des  monuments  historiques,  à  Senlis, 
et  à  Paris,  boulevard  de  Courcelles,  112  (13  décembre 
1876). 

Du  Lac  (Jules),  à  Gompiègne,  rue  des  Minimes,  10  (Il  mai 
1881). 

MiJLLER  (l'abbé  Eugène),  aumônier  de  l'hospice  Condé,  à 
Chantilly  (25  juillet  1888). 

Douais  (Mgr  Célestin),  évêque  de  Beauvais  (3  avril  1889). 

Valton  (Prosper),  à  Frétoy-le-Chàteau,  par  Guiscard,  et  à 
Paris,  rue  Nicolo,  51  (15  juin  1889). 

Marsaux  (l'abbé  Léopold),  vicaire  général  à  Beauvais,  rue 
Feutrier  (2  avril  1890). 

Bordeaux  (Paul),  vice-président  de  la  Société  française  de 
numismatique,  à  Méru,  rue  Nationale,  72,  et  à  Neuilly- 
sur-Seine,  rue  Charles-Laffitte,  97  (3  février  1892). 
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*BoNNAULT  d'Houët  (le  baron  Xavier  de),  archiviste  paléo- 
graphe, à  Compiègne  (14  avril  1897). 

*Kergorlay  (le  comte  Florian  de),^,  au  château  de  Fosseuse, 
par  Méru,  et  à  Paris,  rue  Godot-de-Mauroy,  1  (6  février 
1901). 

Lauer  (Philippe),  sous-bibliothécaire  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Saint-Leu- 
d'Esserent,  et  à  Paris,  rue  Arsène-Houssaye,  15  (4  mars 
1903). 

Orne. 

DuvAL  (Louis),  archiviste  du  département  de  l'Orne,  à  Alen- 

çon  (18  février  1868). 
DuRUFLÉ  (Gustave),  au  Renouard,  par  Vimoutiers,  et  à  Paris, 

rue  de  la  Victoire,  47  (10  février  1886). 
Godet  (l'abbé  Henri),  curé  du  Pas-Saint-Lhomer,  par  Mou- 

tiers-au-Perche  (7  avril  1886). 
BouTRY  (Léon),  à  Alençon,  rue  de  la  Barre,  5  (7  février 

1900). 

Pas-de-Calais. 

Pagart  d'Hermansart  (Emile),  membre  non  résidant  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  à  Saint- 
Omer  (13  février  1884). 

Vaillant  (Victor-J.),  à  Boulogne-sur-Mer,  rue  Tour-Notre- 
Dame,  12  (3  juillet  1889). 

LoisNE  (le  comte  Auguste  Menghe  de),  au  château  de  Beau- 
lieu,  par  Saint- Venant,  et  à  Paris,  rue  de  Varenne,  51 
(25  mars  1896). 

Lhomel  (le  comte  Georges  de),  à  Montreuil-sur-Mer,  et  à 
Paris,  rue  Marbeuf,  27  (7  décembre  1898). 

RoDiÈRE  (Roger),  à  Montreuil-sur-Mer  (5  novembre  1902). 

Puy-de-Dôme. 

AuDOLLENT  (Auguste),  maître  de  conférences  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Clermont-Ferrand,  à  Cha- 
malières,  près  Clermont-Ferrand,  rue  de  Beaulieu,  3 
(5  mars  1890). 
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Groizier  (le  marquis  de),  ^,  membre  du  Conseil  supérieur 

des   colonies,   au    château    de  Jouandin,    à  Bayonne, 

côte  Saint-Étienne  (9  novembre  1892). 
*Planté  (Adrien),  ancien  député,  président  de  la  Société  des 

lettres,  sciences  et  arts  de  Pau,  à  Orthez  (5  février  1896). 
*Lemaire  (Arthur),  à  Saint-Jean-de-Luz,  et  à  Paris,  rue  de 

Rome,  35  (3  février  1897). 
GuiLHOu  (Ernest),  au  château  de    Laclau,  par  le  Boucau 

(12  juillet  1899). 
Zeiller  (Jacques),  agrégé  de  l'Université,  à  Jurançon,  près 

Pau,  et  à  Paris,  rue  du  Vieux-Colombier,  8  (i^''  mai  1901). 

Pyrénées  [Hautes-]. 

Lanore  (Maurice),  archiviste  départemental,  à  Tarbes 
(4  avril  1900). 

Pyrénées-Orientales. 

Carsalade  du  Pont  (Mgr  Jules  de|,  évêque  de  Perpignan 
(10  juillet  1889). 

Rhône. 

MoRiN-PoNS  (Henry),  à  Lyon,  quai  Saint-Clair,  15  (4  janvier 
1865). 

GiRAUD  (Jean-Baptiste),  conservateur  du  Musée  archéolo- 
gique de  la  ville  de  Lyon,  à  Lyon,  rue  Saint-Domi- 
nique, 15  (7  avril  1880). 

Vachez  (Antoine),  membre  de  l'Académie  de  Lyon,  à  Lyon, 
place  Saint-Jean,  2  (9  novembre  1887). 

CoNDAMiN  (le  chanoine  James),  professeur  aux  Facultés 
libres,  à  Lyon,  place  Bellecour,  26  (2  avril  1890). 

BucHE  (Joseph),  professeur  au  lycée  de  Lyon  (Saint-Ram- 
bert),  à  Lyon,  rue  Mont-Bernard,  6  (25  janvier  1899). 

Galle  (Léon),  à  Lyon,  rue  de  la  Pêcherie,  3  (3  février  1904). 
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Charmasse  (Anatole  de),  à  Autim  (14  mars  1866). 

Deseilligny  (Jules  Pierrot-),  à  Autun,  et  à  Paris,  ave- 
nue Henri-Martin,  47  (14  décembre  1887). 

Perrault-Dabot  (A.),  inspecteur  général  adjoint  des  monu- 
ments historiques,  aux  Agneux,  par  RuUy,  et  à  Paris, 
boulevard  Saint-Michel,  87  (2  décembre  1903). 

Sarthe. 

Bertrand  de  Broussillon  (Arthur),  archiviste  paléographe, 
au  Mans,  rue  de  Tascher,  15  (2  juillet  1879). 

Menjot  d'Elbenne  (le  vicomte  Samuel),  à  Couléon,  par  Tuffé 
(17  juillet  1895). 

Triger  (Robert),  inspecteur  général  de  la  Société  française 
d'archéologie,  au  Mans,  rue  de  l'Évêché  (7  mai  1902). 

Fleury  (Gabriel),  imprimeur,  à  Mamers  (2  décembre  1903). 

Seine. 

Bayet  (Charles),  G.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  de  l'ensei- 
gnement supérieur,  à  Paris,  rue  Gay-Lussac,  24  (2  juil- 
let 1879). 

Weiss  (André),  ^,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  à  Paris,  rue  Copernic,  10  (5  mars  1884). 

Bloch  (Gustave),  O.  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Lyon,  chargé  de  conférences  à  l'École 
normale  supérieure,  à  Paris,  rue  d'Alésia,  72  (il  juin 
1884). 

Espérandieu  (le  capitaine  Emile),  ^,  correspondant  de  l'Insti- 
tut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  attaché 
à  la  direction  de  la  Revue  du  cercle  militaire,  à  Vanves, 
route  de  Glamart,  59  (29  juillet  1885). 

Ruelle  (Ch. -Emile),  ^,  administrateur  de  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  à  Paris,  place  du  Panthéon,  6  (9  no- 
vembre 1887). 
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Mazerolle  (Fernand),  archiviste  de  la  Monnaie,  à  Paris, 
rue  Singer,  2  (16  novembre  1887). 

Douillet  (l'abbé  Auguste),  premier  vicaire  de  Saint-Mé- 
dard,  à  Paris,  rue  de  Valence,  3  (12  juin  1889). 

ViLLENOiSY  (François  de),  sous -bibliothécaire  au  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris,  rue  Washington,  32  (l^r  juillet  1891). 

Leprieur  (Paul),  conservateur  adjoint  du  département  de  la 
sculpture  du  Moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps 
modernes  au  Musée  du  Louvre,  à  Paris,  rue  des  Écoles, 
38  (6  janvier  1892). 

Gastanier  (Prosper),  à  Ghoisy-le-Roi  (24  janvier  1894). 

Arnauldet  (Pierre),  licencié  en  droit,  à  Alfortville,  rue  de 
l'Union,  10  (24  janvier  1894). 

EuDE  (Emile),  ingénieur  architecte,  à  Paris,  avenue  d'Or- 
léans, 8  (3  juillet  1895). 

Trawinski  (Florentin),  ^,  chef  du  secrétariat  des  Musées 
nationaux,  à  Paris,  au  Musée  du  Louvre  (8  juillet  1896). 

Gapitan  (le  docteur  Louis),  professeur  à  l'Ecole  d'anthropo- 
logie, membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  à  Paris,  rue  des  Ursulines,  5  (6  janvier 
1897). 

Fougères  (Gustave),  ^,  maître  de  conférences  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  à  Paris,  rue  d'Ulm, 
6  (23  février  1898). 

*  Expert  (Henry),  à  Paris,  boulevard  Arago,  97  (l^""  juin 
1898). 

ViTRY  (Paul),  attaché  au  département  de  la  sculpture  du 
Moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes 
au  Musée  du  Louvre,  professeur  à  l'École  nationale 
des  Arts  décoratifs,  à  Paris,  avenue  Daumesnil,  52 
(7  décembre  1898). 

Sellier  (Charles),  conservateur  adjoint  au  Musée  Carnavalet, 
à  Paris,  rue  Saint-Louis-en-l'Isle,  5  (4  avril  1900). 

Guimet  (Emile),  directeur  du  Musée  Guimet,  à  Paris,  au 
Musée  Guimet  (4  avril  1900). 
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GusMAN  (Pierre),  artiste  peintre,  à  Paris,  boulevard  Edgar 
Quinet,  22  (6  mars  1901). 

KœcHLiN  (Raymond),  à  Paris,  quai  de  Bethuno,  32  (4  dé- 
cembre 1901). 

Lacombe  (Paul),  à  Paris,  rue  de  Moscou,  5  (5  mars  1902). 

Rousseau  (F.),  à  Paris,  rue  Claude-Bernard,  63  (3  décembre 
1902). 

PouPARDiN  (René),  stagiaire  au  département  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  rue  Soufflot,  18 
(4  mars  1903). 

FuRCY-R.^YNAUD  (Marc),  attaché  à  la  Bibliothèque  de  l'Arse- 
nal, à  Paris,  avenue  des  Champs-Elysées,  120  (11  mars 
1903). 

Fromageot  (Paul),  avocat  à  la  Cour  de  Paris,  à  Paris,  rue 
de  l'Université,  Il  (6  mai  1903). 

*Mayeux  (Albert),  architecte  diplômé  du  gouvernement,  à 
Paris,  rue  Vignon,  24  (6  mai  1903). 

DiMiER  (Louis),  professeur  au  lycée  Stanislas,  à  Paris,  rue 
du  Puits-rErmite,  8  (2  décembre  1903). 

ViDiER  (Alexandre),  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris,  avenue  de  la  République,  82  (3  fé- 
vrier (1904). 

Magne  (Charles),  secrétaire  général  du  Comité  de  la  Mon- 
tagne-Sainte-Geneviève, à  Paris,  rue  Lebrun,  37  (2  mars 
1904). 

CouRTOT  (l'intendant-général),  à  Paris,  rue  Duroc,  17  (2  mars 
1904). 

Seine-et-Marne. 

Bordes  (l'abbé  Jean-Marie),  censeur  du  collège  de  Juilly,  à 

Juilly  (4  mars  1885). 
Héron  de  Villefosse  (Etienne),  ^,  à  Chartronges,  par  la 

Ferté-Gaucher,  et  à  Paris,  rue  de  l'Université,  29  (2  juin 

1886). 
Ghantecler  (Charles),  agriculteur,  à  Limoges-Fourches,  par 

Moissy-Cramayel  (12  juillet  1899). 

ANT.  BULLETIN  —  1904  3 


—  34   — 

MM. 

*RiDDER  (André  de),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  d'Aix-Marseille,  au  Mée,  et  à  Paris,  rue 
de  Marignan,  2-2  (8  mai  1901). 

Gassies  (Georges),  professeur  au  collège  de  Meaux,  vice- 
président  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  la 
Brie,  à  Meaux,  rue  du  Collège,  15  (5  février  1902). 

Seine-et-Oise. 

Chardin  (Paul),  à  Ville -d'Avray,  et  à  Paris,   avenue  de 

l'Opéra,  6  (10  décembre  1873). 
FouRDRiGNiER  (Édouard),  à  Sèvres,  Grande-Rue,  112  (4  juin 

1879). 
Caron  (Emile),  ^,  aux  Camaldules,  par  Yerres,  et  à  Paris, 

boulevard  Haussmann,  36  (6  avril  1881). 
Letaille  (Joseph),  à  Bellevue,  et  à  Paris,  rue  Garancière, 

15  (20  janvier  1886). 
Thélier  (Ernest),  à  Marly-le-Roy,  château  du  Chenil,  et  à 

Paris,  boulevard  de  Courcelles,  66  (12  février  1890). 
Martin-Sabon  (Félix),  ingénieur,  à  Ronquerolles,  et  à  Paris, 

rue  Mansart,  5  bis  (2  avril  1890). 
Marchéville  (Marcel  de),  ^,  à  Saint -Germain- en -Laye, 

et  à  Paris,  boulevard  Haussmann,  138  (7  février  1894). 
Marquet  de  Vasselot  (Jean-J.),  attaché  au  département  des 

objets  d'art  du  Moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des 

temps  modernes   au    Musée   du    Louvre,  à  Bellevue, 

Grande-Rue,  12  (9  janvier  1895). 
Maignan  (Albert),  0.  ^,  artiste  peintre,  à  Saint-Prix,  et 

à  Paris,  rue  La  Bruyère,  1  (6  mars  1895). 
Dumoulin  (Maurice),  aux  Mureaux,  route  d'Ecquevilly,  59 

(11  décembre  1895). 
Legrand  (Maxime),  à  Étampes  (10  janvier  1900). 
*Rey  (Auguste),  à  Saint-Prix,  et  à  Paris,  rue  Sainte-Cécile, 

8  (4  avril  1900). 
DuFouR  (A.),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Corbeil,  à  Corbeil 

(6  juin  1900). 
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GuiFFREY  (Jean),  attaché  au  département  des  peintures  et 
dessins  du  Musée  du  Louvre,  à  Saint-Cyr,  villa  Saint- 
Jean,  et  à  Paris,  avenue  des  Gobelins,  42  (6  février 
1901). 

Marais  (le  colonel  L.),  directeur  d'artillerie,  à  Versailles, 
aux  Grandes-Écuries  (5  mars  1902). 

Seine-Inférieure. 

Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  de),  ^,  correspondant  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
archiviste  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  à 
Rouen  (6  avril  1870). 

Allard  (Paul),  ancien  magistrat,  à  Rouen,  rue  de  la  Gorde- 
rie,  12  (10  décembre  1879). 

Le  Breton  (Gaston),  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  beaux-arts),  directeur  du  Musée  archéolo- 
gique départemental,  à  Rouen,  rue  Thiers,  25  his 
d"  février  1882). 

Kermaingant  (Pierre-Paul  Laffleur  de),  ^,  ingénieur,  au 
Tréport,  et  à  Paris,  avenue  des  Champs-Elysées,  102 
(3  janvier  1883). 

Prévost  (Gustave),  ancien  magistrat,  à  Rouen,  rue  Chasse- 
lièvre,  52  (6  juin  1888). 

Foville  (Jean  de),  sous-bibliothécaire  au  département  des 
médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Rouen,  et  à  Paris,  rue  du  Regard,  5  (9  janvier  1901). 

Costa  de  Beauregard  (le  comte  Olivier),  au  château  de 
Sainte-Foy,  par  Longueville  (3  avril  1901). 

Vesly  (Léon  de),  architecte,  professeur  à  l'École  régionale 
des  Beaux-Arts,  à  Rouen  (5  mars  1902). 

Sèvres  (Deux-). 

Piet-Lataudrie  (Charles),  à  Niort,  et  à  Paris,  avenue  de 
Messine,  14  (2  décembre  1885). 
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Duhamel-Decéjean  (Charles),  ancien  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  au  château  de 
Nesle,  à  Nesle  (23  juillet  1884). 

PouJOL  DE  Fréchencourt  (Femaud),  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens,  rue 
Glorietle,  6,  et  au  château  de  Fréchencourt,  par  Monti- 
gny  (7  avril  1886). 

Guyengourt  (Robert  de),  à  Amiens,  rue  Gloriette,  1  (9  jan- 
vier 1889). 

*Guerlin  (Robert),  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  à  Amiens,  rue  Saint-Louis,  30  (3  février  1892). 

Macqueron  (Henri),  à  Abbeville  (7  novembre  1900). 

Boulanger  (G.),  ^,  ancien  notaire,  conservateur  honoraire 
du  Musée,  à  Péronne  (9  janvier  1901). 

Tarn-et-Garonne. 

Bruston  (Charles),  ^,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  pro- 
testante de  l'Université  de  Toulouse,  à  Montauban,  rue 
de  la  Banque,  37  (7  mars  1894). 

Var. 

RousTAN  (François),  architecte  du  département  et  des  monu- 
ments historiques  du  Var,  à  Toulon,  rue  Dumont- 
d'Urville,  2  (4  février  1903). 

Vaucluse. 

Requin  (l'abbé),  archiviste  diocésain,  à  Avignon  (6  janvier 

190  i). 
Labande  (L.-H.),  conservateur  du  Musée  Calvet,  à  Avignon 

(6  janvier  1904). 

Vendée. 

Vallette  (René),  directeur  de  la  Revue  du  Bas-Poitou,  à 
Fontenay-le-Gomte  (23  juillet  1884). 
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La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de),  ^,  conservateur  du  Musée 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers  (1"  juin  1881). 

GiNOT  (Emile),  bibliothécaire  archiviste  de  la  ville  de  Poi- 
tiers, à  Poitiers,  rue  de  la  Tranchée,  16  (3  janvier  1900). 

Vienne  {Haute-). 

Fage  (René),  avocat,  à  Limoges,  boulevard  Gambetta,  25 
(3  novembre  1886). 

Yonne. 

Petit  (Ernest),  ^,  conseiller  général  de  l'Yonne,  président 

de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  à  Vausse,  par 

risle-sur-Serein,  et  à  Paris,  rue  du  Bellay,  8  (7  février 

1883). 
Roy  (Maurice),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

au   château   du   Chesnoy,   par  Sens,    et    à    Paris,   rue 

de  Bellechasse,  31  (2  décembre  1891). 
Lucas  (Charles),  architecte,  à  Champigny-sur- Yonne,  et  à 

Paris,  rue  de  Dunkerque,  23  (2  juin  1897). 
EspiNAS  (Georges),  attaché  aux  archives  du  ministère  des 

Affaires  étrangères,  à  Saint-Florentin,  et  à  Paris,  rue 

de  la  Planche,  7  (4  mars  1903). 
Vignot  (Charles),  à  Joigny,   et  à   Paris,    rue   Oudinot,    6 


(2  mars  1904). 


Algérie  et  Tunisie. 


Blanc  (Edouard),  à  Tunis,  et  à  Paris,  rue  de  Varenne, 
52  (6  mars  1890). 

Carton  (le  docteur  Louis),  ^,  médecin-major  du  4«  régi- 
ment de  tirailleurs,  à  Sousse  (3  février  1892). 

Gauckler  (Paul),  ^,  correspondant  de  llnstitut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  des  antiquités 
et  des  arts  de  la  Régence  de  Tunis,  membre  de  la  Com- 
mission de  l'Afrique  du  nord,  à  Tunis,  rue  des  Selliers, 
66  (11  janvier  1893). 
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L'Espinasse-Langeac  (le  vicomte  de),  à  Sfax  (11  janvier 
1893). 

Anselme  de  Puisaye  (le  marquis  Jules  d'),  à  Tunis,  Sidi  el 
Benna,  32  (10  avril  1895). 

Delattre  (Le  R.  P.  Alfred-Louis),  ^,  correspondant  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  cha- 
pelain de  Saint-Louis,  à  Carthage  (11  décembre  1895). 

Associés  correspondants  nationaux  résidant 
à  l'étranger. 

Engel  (Arthur),  ancien  membre  des  Écoles  françaises  de 
Rome  et  d'Athènes,  à  Bàle  (Suisse),  et  à  Paris,  rue  de 
l'Assomption,  66  (5  décembre  1877). 

*SoRLiN-DoRiGNY  (Albert),  à  Constantinople  (l^rjuin  1881). 

Saige  (Gustave),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles -lettres),  conservateur  des 
archives  et  de  la  bibliothèque  du  Palais  de  Monaco, 
à  Monaco  (l*""  mars  1882). 

Laïque  (Louis  de),  ^,  consul  général  de  France  à  Trieste 
(Autriche-Hongrie)  (5  décembre  1883). 

La  Martinière  (Henri-P.  de),  ^,  consul  général  à  Varsovie, 
membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  nord,  à  Var- 
sovie, et  à  Paris,  rue  de  Saint-Pétersbourg,  28  (19  juin 
1889). 

Fleury  (le  comte  Louis  de),  à  la  Kempa,  par  Lomzo,  gou- 
vernement de  Grodno  (Russie)  (5  mars  1890). 

*DuRiGHELL0  (Augc),  à  Bevrouth  (Syrie)  (10  janvier  1894). 

Lagrange  (le  R.  P.  Marie-Joseph),  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  au  couvent  de  Saint- 
Étienne,  à  Jérusalem  (6  mars  1895). 

Germer-Durand  (le  R.  P.  Joseph),  prieur  des  Assomption- 
nistes,  à  Jérusalem  (11  décembre  1895). 

Séjourné  (le  R.  P.  Paul  M.),  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
prieur  du  couvent  de  Saint -Etienne,  supérieur  de 
l'École  biblique,  à  Jérusalem  (Il  décembre  1895). 
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MoRiN  (le  R.  dom  Germain),  de  l'ordre  des  Bénédictins, 
à  l'abbaye  de  Maredsous  (Belgique)  (13  mai  1896). 

*RouviER  (le  docteur  Jules),  ^,  professeur  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Beyrouth,  à  Beyrouth  (Syrie)  (28  juillet  1897). 

Gaddin  (Paul),  directeur  de  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  de  Smyrne-Cassaba,  à  Smyrne  (12  juillet  1899). 

Degrand  (A.),  consul  de  France  à  Philippopoli  (Bulgarie) 
(7  novembre  1900). 

*RoDOCANACHi  (Emmanuel),  à  Luxembourg  (Grand-duché  de 
Luxembourg),  et  à  Paris,  rue  de  Lisbonne,  34  (H  mars 
•1903). 

Associés  correspondants  étrangers. 

Alleviagne. 

Pflugk-Harttung  (le  D""  Julius  von),  à  Berlin,  S.  W.,  York- 

strasse,  14  (l*""  décembre  1886). 
Helbig  (Wolfgang),  voir  p.  9. 
HiRscHFELD  (Otto),  voir  p.  9. 
Plath  (le  D*"  Konrad),  à  Berlin,  S.  W.,  Anhaltstrasse,  7 

(5  juin  1895). 

Autriche-Hongrie. 

SiCKEL  (le  chevalier  Th.  von),  voir  p.  9. 
Benndorf  (Otto),  voir  p.  9. 

GiÔRY  DE  Nadudvar  (  Arpad  de),  archiviste  aux  Archives 
impériales,  à  Vienne,  Minoritenplatz  (3  décembre  1902). 

Belgique. 

Van  der  Straten-Ponthoz  (le  comte  François),  à  Bruxelles, 

rue  de  la  Loi,  13  (18  janvier  1865). 
DoGNÉE  (Eugène-M.-O.),  ^,  à  Liège,  place  des  Carmes,  20 

(6  juin  1867). 
Helbig   (Jules),  directeur  de  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  à 

Liège,  rue  de  Joie,  16  (2  mai  1883). 
Cloquet  (Louis),  professeur  à  l'Université  de  Gand,  à  Gand, 

rue  Saint- Pierre,  2  (3  décembre  1884). 
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GuMONT  (Georges),  avocat,  à  Saint-Gilles-lez-Bruxelles,  rue 
de  l'Aqueduc,  19  (6  avril  1887). 

WiTTE  (Alphonse  de),  ingénieur,  à  Bruxelles,  rue  du  Trône, 
55  (3  avril  1889). 

SoiL  (Eugène),  membre  de  la  Commissioa  royale  des  monu- 
ments, juge  au  tribunal  civil,  à  Tournai,  rue  Royale,  45 
(29  juillet  1896). 

Destrée  (Joseph),  conservateur  du  Musée  des  arts  décora- 
tifs et  industriels,  à  Bruxelles  (20  avril  1898). 

DoNNET  (Fernand),  secrétaire  de  l'Académie  royale  d'archéo- 
logie, à  Anvers,  rue  du  Transvaal,  53  (4  avril  1900). 

Gaspar  (Camille),  à  Bruxelles-Ixelles,  rue  du  Buisson,  8 
(3  décembre  1902). 

Ghellinck  (le  vicomte  de),  au  château  û'Elseghem,  près  Au- 
denarde,  Flandre-Orientale  (7  janvier  1903). 

GuMONT  (Franz),  jirofesseur  à  l'Université  de  Gand,  conser- 
vateur aux  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et  indus- 
triels, à  Bruxelles,  rue  Montoyer,  75  (3  février  1904). 

Danemark. 

ScHMiDT  (le  professeur  Valdemar),  ^,  à  Copenhague,  Musées 
royaux,  Prindsens  Palais  (3  juin  1868). 

Olrik  (le  D""  Hans),  inspecteur  général  des  écoles  du  Dane- 
mark, directeur  de  l'École  normale  supérieure,  à  Copen- 
hague, Gothersgade,  175  (6  février  1895). 

Espagne. 

Martinez  y  Reguera  (le   D""  Leopoldo),   à  Madrid,   Divino 

Pastor,  5  (6  novembre  1867). 
Soriano  y  Tomba  (Ramôn  de),  à  Barcelone,  Petritxol,   3 

(19  novembre  1879). 
Gestoso  y  Perez  (José),  conservateur  du  Musée  municipal, 

secrétaire  général  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Sé- 

ville,  à  Séville,  Gravina,  27  (6  avril  1898). 
Albe  (la  duchesse  de  Berwick  et  d'),  voir  p.  9. 
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Lewis  (Bunnell),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  à  Cork.  (Irlande),  Queen's  Collège  (7  mars  1883). 

Rivett-Carnag  (le  colonel  J.-H.),  aide  de  camp  de  S.  M.  le 
Roi,  à  Londres,  Green  Street,  40,  Park  Lane,  et  au 
château  de  Rougemont,  canton  de  Vaud  (Suisse)  (10  dé- 
cembre 1884). 

Evans  (Arthur-John),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres ,  conservateur  de  l'Ashmolean  Muséum  à 
Oxford,  à  Youlbury,  près  Abingdon  (8  avril  1891). 

*Headlam  (le  Rev.  Arthur-C),  à  Welwyn,  Herts  (5  février 
1896). 

*Thompson  (H.-Yates),  à  Londres  W.,  Portman  Square,  19 
(3  janvier  1900). 

Seltman  (E.  J.),  à  Kinghoe,  Great  Berkhamsted,  Herts 
(3  juillet  1901). 

Grèce. 

Carapanos  (Constantin),  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  beaux-artsi,  ancien  ministre,  à  Athènes 
(10  avril  1878). 

Italie. 

Ferrero  (Ermanno),  voir  p.  9. 

Lovatelli  (la  comtesse),  voir  p.  9. 

*Lazzaroni  (le  baron),  à  Rome,  et  à  Paris,  rue  Spontini,  16 

(3  décembre  1902). 
Garofalo  (Francesco-Paolo),  à  Naples,  via  S.  Felice  alla 

Sanità,  26  (6  janvier  1904). 

Norvège. 

Unger  (Charles-Richard),  professeur  à  l'Université,  à  Chris- 
tiania (28  juin  1871). 
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Vaschide  (M"«  Victoria),  à  Bukarest,  et  à  Paris,  rue  Notre- 
Dame-des-Ghamps,  56  (-3  juillet  1902). 

Russie. 

OuvAROFF  (la  comtesse),  voir  p.  9. 

*BoBRiNSKOY  (S.  Exe.  le  comte  Alexis  Alexievitch),  ^,  pré- 
sident de  la  Commission  impériale  archéologique,  à 
Saint-Pétersbourg,  Galernaïa,  58  (5  février  1896). 

*BouLiTCHOFF  (S.  Exc.  N.  de),  à  Saint-Pétersbourg,  quai 
Anglais,  70  (7  mai  1902). 

*Ghéréméteff  (le  comte  Serge),  à  Saint-Pétersbourg,  Fon- 
tanka,  34  (2  décembre  1903). 

Suisse. 

Fazy  (Henry),  professeur  d'histoire  à  l'Université,  à  Genève, 
boulevard  Helvétique,  24  (4  février  1863). 

Geymijller  (le  baron  Henry  de),  ^,  correspondant  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  beaux-arts),  à  Baden-Baden  (Alle- 
magne), Louisenstrasse,  3  (6  février  1884). 

Briquet  (Gharles-Moise),  à  Genève,  rue  D.  GoUadon,  3  (23  dé- 
cembre 1885). 

*Naëf  (Albert),  architecte,  à  Mérymont,  route  d'Ouchy, 
Lausanne  (Vaud)  (16  novembre  1892). 

*  Moulin  (Franki),  à  Toulon  (Var),  boulevard  de  Strasbourg, 
42  (3  avril  1901). 

Mandach  (Conrad  de),  à  Oberhofen,  lac  de  Thoune  (l*""  juil- 
let 1903). 


LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  NATIONAUX 
ET  ÉTRANGERS 

Au    5   Mars    1904. 


MM. 

Albe  (la  duchesse  de  Berwick  et  d'),  Espagne. 

Allard  (Paul),  Seine-Inférieure. 

Amardel  (Gabriel),  Aude. 

Amtmann  (Théodore),  Gironde. 

Anselme  de  Puisaye  (le  marquis  Jules  d'),  Tunisie. 

Arbaumont  (Jules  d'),  Côte-d'Or. 

Arnaud  d'Agnel  (l'abbé  G.),  Bouches-du-Rhône. 

Arnauldet  (Pierre),  Seine. 

AuDOLLENT  (Auguste),  Puy-de-Dôme. 

Aveneau  DE  LA  Grancière,  Morbihan. 

Babeau  (Albert),  Aube. 

Baras  (Albert),  Charente-Inférieure. 

Barbot  (Jules),  Lozère. 

Barrière-Flavy  (Casimir),  Haute-Garonne. 

Batiffol  (Mgr  Pierre),  Haute-Garonne. 

Bayet  (Charles),  Seine. 

Beaucorps  (le  baron  Adalbert  de),  Charente-Inférieure. 

Beaumont  (le  comte  Charles  de),  Indre-et-Loire. 

Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  de),  Seine-Inférieure. 

Beauvois  (Eugène),  Côte-d'Or. 

Benndorf  (Otto),  Autriche. 

Berthelé  (Joseph),  Hérault. 

Bertrand  de  Broussfllon  (Arthur),  Sarthe. 
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Besnier  (Maurice),  Calvados. 

BizoT  (Ernest),  Isère. 

Blanc  (Edouard),  Tunisie. 

Bloch  (Gustave),  Seine. 

BoBRiNSKOY  (S.  Exe.  le  comte  Alexis  Alexievitch),  Russie, 

Bonaparte  (le  prince  Roland),  Corse. 

BoNNAULT  (le  baron  de),  Oise. 

Bonnet  (Emile),  Hérault. 

Bordeaux  (Paul),  Oise. 

Bordes  (l'abbé),  Seine-et-Marne. 

BossARD  (l'abbé),  lUe-et-Vilaine. 

BouGLON  (le  baron  de),  Landes. 

BouiLLET  (l'abbé),  Seine. 

Boulanger  (C),  Somme. 

BouLiTCHOFF  (S.  Exc.  N.  de),  Russie. 

BouTRY  (Léon),  Orne. 

BoYÉ  (Marins),  Morbihan. 

Braquehaye  (Charles),  Gironde. 

Brassart  (Éleuthère),  Loire. 

Brémond  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  Finistère. 

Briquet  (Charles-Moïse),  Suisse. 

Brune  (l'abbé  Paul),  Jura. 

Bruston  (Charles),  Tarn-et-Garonne. 

Brutails  (Auguste),  Gironde. 

BuGHE  (Joseph),  Rhône. 

Caix  de  Saint-Aymour  (le  vicomte  Amédée  de),  Oise. 

Capitan  (le  docteur  Louis),  Seine. 

Carapanos  (Constantin),  Grèce. 

Caron  (Emile),  Seine-et-Oise. 

Carsalade  du  Pont  (Mgr  Jules  de),  Pyrénées-Orientales. 

Carton  (le  docteur  Louis),  Tunisie. 

Gasati  (Charles),  Loiret. 

Castanier  (Propper),  Seine. 

Castellane  (le  comte  Henri  de),  Maine-et-Loire. 

Cazalis  de  Fondouce  (Paul),  Gard. 

Cessac  (le  comte  Jean  de),  Creuse. 
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Ghampoiseau  (Charles),  Bouches-du-Rhône. 

Ghantecler  (Charles),  Seine-et-Marne. 

Ghapot  (Victor),  Isère. 

Chardin  (Paul),  Seine-et-Oise. 

Charmasse  (Anatole  de),  Saône-et-Loire. 

Chatel  (Eugène),  Jura. 

Ghaitvet  (Gustave),  Charente. 

Ghéxon  (Emile),  Indre. 

Chéré.méteff  (le  comte  Serge),  Russie. 

Chevalier  (le  chanoine  Ulysse),  Drôme. 

Cheylud  (Emile),  Dordogne. 

Clerc  (Michel),  Bouches-du-Rhône. 

Glerval  (l'abbé),  Eure-et-Loir. 

Gloquet  (Louis),  Belgique. 

Gondamin  (le  chanoine  James),  Rhône. 

Corot  (Henry),  Côte-d'Or. 

Costa  de  Beauregard  (le  comte  Olivier),  Seine-Inférieure. 

Couret  (le  comte  Alphonse),  Loiret. 

GouRTOT  (l'intendant-général),  Seine. 

Coutil  (Léon),  Eure. 

Greusot  (J.),  Indre. 

Groizier  (le  marquis  de),  Basses-Pyrénées. 

Cdsiont  (Franz),  Belgique. 

GuMONT  (Georges),  Belgique. 

Daguin  (Fernand),  Côte-d'Or. 

Danqibeaud  (Charles),  Charente-Inférieure. 

Daupeley  (Gustave),  Eure-et-Loir. 

Déchelette  (Joseph),  Loire. 

Degrand  (A.),  Bulgarie. 

Delachenal  (Roland),  Isère. 

Delattre  (le  R.  P.  Alfred-Louis),  Tunisie. 

Delaville-Le  Roulx  (Joseph),  Indre-et-Loire. 

Demaison  (Louis),  Marne. 

Deseilligny  (Jules  Pierrot-),  Saône-et-Loire. 

Des  Méloizes  (le  marquis  Albert),  Cher. 

Des  Robert  (Ferdinand),  Meurthe-et-Moselle. 
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Destrée  (Joseph),  Belgique. 

DiEUDOiNNÉ  (Adolphe),  Ardennes. 

DiMiER  (liOuis),  Seine. 

DoGNÉE  (Eugène),  Belgique. 

DoNNET  (Fernand),  Belgique. 

Douais  (Mgr  Céleslin),  Oise. 

Du  Ghatellier  (Paul),  Finistère. 

DuFOUR  (A.),  Seine-et-Oise. 

Duhamel-Decéjean  (Charles),  Somme. 

Du  Lac  (Jules),  Oise. 

Dumoulin  (Maurice),  Seine-et-Oise. 

DuMUYs  (Léon),  Loiret. 

Durand-Gréville  (Emile- Alix),  Alpes-Maritimes. 

DuRiGHELLO  (Ange),  Turquie  d'Asie. 

Duruflé  (Gustave),  Orne. 

Du  Teil  (le  baron  Joseph),  Nord. 

DuvAL  (Louis),  Orne. 

DuYERNOY  (Clément),  Doubs. 

Engel  (Arthur),  Suisse. 

EspÉRANDiEU  (le  capitaine  Emile),  Seine. 

EspiNAS  (Georges),  Yonne. 

EssLiNG  (le  prince  d'),  Alpes-Maritimes. 

Eude  (Emile),  Seine. 

Evans  (Arthur-John),  Grande-Bretagne. 

Expert  (Henry),  Seine. 

Fage  (René),  Haute- Vienne. 

Farcy  (Louis  de),  Maine-et-Loire. 

Faulquier  (Bernard),  Nièvre. 

Fayolle  (le  marquis  Gérard  de),  Dordogne. 

Fazy  (Henry),  Suisse. 

Ferrero  (Ermanno),  Italie. 

FiNOT  (Jules),  Nord. 

Fleury  (le  comte  Louis  de),  Russie. 

Fleury  (Gabriel),  Sarthe. 

Fougères  (Gustave),  Seine. 
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Fourché  (P.),  Gironde. 

FouRDRiGNiER  (Édouard),  Seine-et-Oise. 

FouRNiER  (Paul),  Isère. 

FoviLLE  (Jean  de),  Seine-Inférieure. 

Fromageot  (Paul),  Seine. 

Furcy-Raynaud  (Marc),  Seine. 

Galle  (Léon),  Rliône. 

Garofalo  (Francesco-Paolo),  Italie. 

Gaspar  (Camille),  Belgique. 

Gassies  (Georges),  Seine-et-Marne. 

Gauchery  (Paul),  Cher. 

Gauckler  (Paul),  Tunisie. 

Gaudin  (Paul),  Turquie  d'Asie. 

Gauthier  (Gaston),  Nièvre. 

Gauthier  (Jules),  Côte-d'Or. 

Gérin-Ricard  (Henry  de),  Bouches-du-Rhône. 

Germain  de  Maidy  (Léon),  Meurthe-et-Moselle. 

Germer-Durand  (François),  Lozère. 

Germer-Durand  (le  R.  P.  Joseph),  Turquie  d'Asie. 

Gestoso  y  Perez  (José),  Espagne. 

Geymùller  (le  baron  Henry  de),  Suisse. 

Ghellinck  (le  vicomte  de),  Belgique. 

GiNOT  (Emile),  Vienne. 

GiôRY  DE  Nadudvar  (Arpadj,  Autriche-Hongrie. 

Giraud  (Jean-Baptiste),  Rhône. 

Godet  (l'abbé  Henri),  Orne. 

GoNNARD  (Henri),  Loire. 

GosSET  (Alphonse),  Marne. 

GoY  (Pierre  de),  Cher. 

Grand  (Roger),  Loire-Inférieure. 

Guerlin  (Robert),  Somme. 

GuicHARD  (l'abbé  Alphonse),  Jura. 

GuiFFREY  (Jean),  Seine-et-Oise. 

GuiLHOU  (Ernest),  Basses-Pyrénées. 

GuiMET  (Emile),  Seine. 

GusMAN  (Pierre),  Seine. 
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GuYENcouRT  (Robert  de),  Somme. 

Headlam  (le  Rev.  Arthur-C),  Grande-Bretagne. 

Helbig  (Jules),  Belgique. 

Helbig  (Wolfgang),  Allemagne. 

Hénault  (Maurice),  Nord. 

Héron  de  Villefosse  (Etienne),  Seine-et-Marne. 

HiRSCHFELD  (Otto),  Allemagne. 

Jadart  (Henry),  Marne. 

Janssens  (le  comte  Gaston  de),  Eure-et-Loir. 

Jobard  (Paul),  Gôte-d'Or. 

Join-Lambert  (Arthur),  Eure. 

JouBiN  (André),  Hérault. 

JouLiN  (Léon),  Haute-Garonne. 

JotJON  DES  LoNGRAis  (Frédéric),  Ille-et- Vilaine. 

Jullian  (Camille),  Gironde. 

Kergorlay  (le  comte  Florian  de),  Oise. 

Kermaingant  (Pierre-Paul  Laffleur  de),  Seine-Inférieure. 

Kerviler  (René  Pogard-),  Loire-Inférieure. 

KcECHLiN  (Raymond),  Seine. 

Labande  (L.-H.),  Vaucluse. 

La  Boullaye  (Ernest  Arbeltier  de),  Aube. 

Lagave  La  Plaqne- Barris  (le  baron  Joseph),  Gers. 

Lacombe  (Paul),  Seine. 

La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de),  Vienne. 

Lagrange  (le  R.  P.  Marie-Joseph),  Turquie  d'Asie. 

Laigue  (Louis  de),  Autriche-Hongrie. 

La  Martinière  (Henri  de),  Maroc. 

La  Mazelière  (le  marquis  de).  Hautes- Alpes. 

Lanore  (Maurice),  Hautes-Pyrénées. 

La  Sizeranne  (le  comte  Fernand  Monier  de),  Drôme. 

Lauer  (Philippe),  Oise. 

Lauzun  (Philippe),  Gers. 

Lazzaroni  (le  baron),  Italie. 

Le  Breton  (Gaston),  Seine-Inférieure. 
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Le  Glert  (Louis),  Aube. 

Legrand  (Maxime),  Seine-et-Oise. 

Lejay  (l'abbé  Paul),  Gôte-d'Or. 

Lemaire  (Arthur),  Basses-Pyrénées. 

Leprieur  (Paul),  Seine. 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  Nièvre. 

L'Espinasse-Langeac  (le  vicomte  dej,  Tunisie. 

L'Estourbeillon  (le  marquis  de),  Morbihan. 

Letaille  (Joseph),  Seine-et-Oise. 

Lewis  (Bunnell),  Irlande. 

Lhomel  (le  comte  Georges  de),  Pas-de-Galais. 

LiEBBE  (Elias),  Ardennes. 

LoisNE  (le  comte  Auguste  Menche  de),  Pas-de-Galais. 

Louis-Lucas  (Paul),  Gôte-d'Or. 

Lovatelli  (la  comtesse  Ersilia  Gaetani),  Italie. 

Lucas  (Gharles),  Yonne. 

LucoT  (le  chanoine  Paul),  Marne. 

Lur-Saluces  (le  comte  Alexandi-e  de),  Gironde. 

Macqueron  (Henri),  Somme. 

Magne  (Gharles),  Seine. 

Maignan  (Albert),  Seine-et-Oise. 

Mâle  (Emile),  Allier. 

Mandagh  (Gonrad  de),  Suisse. 

Manteyer  (Georges  de),  Hautes-Alpes. 

Marais  (le  colonel  L.),  Seine-et-Oise. 

Marcel  (le  chanoine  Louis),  Haute-Marne. 

Marchand  (l'abbé  Frédéric),  Ain. 

Marchéville  (Marcel  de),  Seine-et-Oise. 

Mareuse  (Edgar),  Gironde. 

Marignan  (Albert),  Gard. 

Marquet  de  Vasselot  (Jean-J.j,  Seine-et-Oise. 

Marsaux  (le  chanoine  Léopold),  Oise. 

Martin-Sabon  (Félix),  Seine-et-Oise. 

Martinez  y  Reguera  (le  D""  Leopoldo),  Espagne. 

Ma  YEUX  (Albert),  Seine. 

Mazerolle  (Fernand),  Seine. 
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Meller  (Pierre),  Gironde. 

Menjot  d'Elbenne  (le  vicomte  Samuel),  Sarthe. 

Merlet  (René),  Eure-et-Loir. 

Merlin  (Alfred),  Loiret. 

MiLLARD  (l'abbé  Aristide),  Marne. 

MiLLON  (Henry),  Côte-d'Or. 

MiROT  (Léon),  Nièvre. 

MoNTÉGUT  (Henri  de),  Charente. 

MoNTiLLE  (Léonce  de),  Côte-d'Or. 

MoREAu  DE  Nkris,  Allier, 

Morel  (Léon),  Marne. 

MoRiLLOT  (l'abbé  Louis),  Côte-d'Or. 

MoRiN  (dom  Germain),  Belgique. 

MoRiN-PoNS  (Henry),  Rhône. 

MouGENOT  (Tjéon),  Meurthe-et-Moselle. 

Moulin  (Franki),  Suisse. 

MiJLLER  (l'abbé  Eugène),  Oise. 

Musset  (Georges),  Charente-Inférieure. 

Naëf  (Albert),  Suisse. 

NoGuÈs  (l'abbé  Jules  L.-M.),  Charente-Inférieure. 

Olrik  (le  D^  Hans),  Danemark. 
OuvAROFF  (la  comtesse),  Russie. 

Pagart  d'Hermansart  (Emile),  Pas-de-Calais. 

Paris  (Pierre),  Gironde. 

Pasquier  (Félix),  Haute-Garonne. 

Pélissier  (Léon),  Hérault. 

Perdrizet  (Paul),  Meurthe-et-Moselle. 

Perrault-Dabot  (A.),  Saône-et-Loire. 

Petit  (Ernest),  Yonne. 

Pflugk-Harttung  (le  D""  Julius  von),  Allemagne. 

Piet-Lataudrie  (Charles),  Deux-Sèvres. 

Piette  (Edouard),  Ardennes. 

PiLLOY  (Jules),  Aisne. 
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Planté  (Adrien),  Basses-Pyrénées. 

Plath  (le  D""  Konrad),  AUemagne. 

PoiNSSOT  (Louis),  Gôte-d'Or. 

PoRÉE  (le  chanoine  Adolphe),  Eure. 

PoTEY  (Georges),  Gôte-d'Or . 

PoujOL  DE  Fréghengourt  (Femand),  Somme. 

PouPARDiN  (René),  Seine. 

Prévost  (Gustave),  Seine-Inférieure. 

Quarré-Revbourbon  (Louis),  Nord. 
QuiLGARs  (Henry),  Loire-Inférieure. 

Rainaud  (Armand),  Galvados. 

Régnier  (Louis),  Eure. 

Requin  (l'abbé),  Vaucluse. 

Rey  (Auguste),  Seine-et-Oise. 

Rey  (Ferdinand),  Gôte-d'Or. 

Reymond  (Marcel),  Isère. 

Rhône  (Arthur),  Gôtes-du-Nord. 

RiDDER  (André  de),  Seine-et-Marne. 

RiGAUX  (Henry),  Nord. 

Ripert-Monclar  (le  marquis  de),  Basses- Alpes. 

Rivett-Garnag  (le  colonel  J.-H.),  Grande-Bretagne. 

Rodière  (Roger),  Pas-de-Galais. 

RoDOCANAGHi  (Emmanuel),  Grand-duché  de  Luxembourg. 

Roman  (Joseph),  Hautes- Alpes. 

RoscHAGH  (Ernest),  Haute-Garonne. 

Rousseau  (F.),  Seine. 

Rousset  (Louis),  Gard. 

Roustan  (François),  Var. 

Rouvier  (le  docteur  Jules),  Syrie. 

Roy  (Maurice),  Yonne. 

RoYER  (Charles),  Haute-Marne. 

Ruelle  (Emile),  Seine. 

Rupin  (Ernest),  Gorrèze. 

Saige  (Gustave),  Monaco. 
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Saint-Paul  (Anthyme),  Haute-Garonne. 

Saint-Pulgent  (A.  de),  Loire. 

Saint- Venant  (Julien  de),  Nièvre. 

Sarriau  (Henri),  Nièvre. 

ScHMiDT  (le  professeur  Valdemar),  Danemark. 

Séjourné  (le  R.  P.  Paul-M.),  Turquie  d'Asie. 

Sellier  (Charles),  Seine. 

Seltman  (E.  J.),  Angleterre. 

Serbat  (Louis),  Nord. 

Sigkel  (le  chevalier  Theodor  von),  Autriche. 

SoiL  (Eugène),  Belgique. 

Soriano  y  Tomba  (Ramôn  de),  Espagne. 

SoRLiN-DoRiGNY  (Albert),  Turquie. 

SoucHON  (Josephi,  Aisne. 

Storelli  (André),  Loir-et-Cher. 

SwARTE  (Victor  de),  Nord. 

Tausserat-Radel  (Alexandre),  Marne. 
Thélier  (Ernest),  Seine-et-Oise. 
Thiollier  (Félix),  Loire. 
Tholin  (Georges),  Finistère. 
Thompson  (H.-Yates),  Grande-Bretagne. 
Travers  (Emile),  Calvados. 
Trawinski  (Florentin),  Seine. 
Triger  (Robert),  Sarthe. 

Unger  (Charles-Richard),  Norvège. 

Vaghez  (Antoine),  Rhône. 

Vaillant  (Victor),  Pas-de-Calais. 

Vallentin  du  Cheylard  (Roger),  Drôme. 

Vallette  (René),  Vendée. 

Valton  (Prosper),  Oise. 

Van  der  Straten-Ponthoz  (le  comte  François),  Belgique. 

Vasghide  (M""»  Victoria),  Roumanie. 

Vauvillé  (Octave),  Aisne. 

Vernet  (Gustave),  Meurthe-et-Moselle. 
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Vesly  (Léon  de),  Seine-Inférieure. 

ViALBTTES  (le  chanoine  Ludovic),  Aveyron. 

ViDiER  (Alexandre),  Seine. 

Vienne  (Maurice  Mathieu  de),  Meurthe-et-Moselle. 

Vignot  (Charles),  Yonne. 

ViLLENOiSY  (François  de),  Seine. 

Vincent  (le  docteur  Henri),  Ardennes. 

ViTALis  (Alexandre),  Hérault. 

Vitry  (Paul),  Seine. 

Weiss  (André),  Seine. 

WiTTE  (Alphonse  de),  Belgique. 

Zeiller  (Jacques),  Basses-Pyrénées. 


LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

avec  lesquelles  la  Compagnie  est  en  correspondance. 


Sociétés  françaises. 

Institut  national  de  France.  Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

Ain,  Bourg ^  Société  d'émulation. 

Aisne,  Saint-Quentin.  Société  académique. 

Allier,  Moulins.  Société  d'émulation  de  l'Allier. 

Alpes    (Hautes-),  Gap.   Société  d'études  historiques  des 

Hautes-Alpes. 
Alpes-Maritimes,  Nice.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Aube,  Troyes.  Société  académique  de  l'Aube. 
AvEYRON,  Rodez.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Belfort  (Territoire  de).  Société  belfortaine  d'émulation. 
Calvados,  Caen.  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

—  —      Société  française  d'archéologie. 

—  —      Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

—  Bayeux.   Société   des   sciences,    arts    et    belles- 

lettres. 
Charente,  Angoulême.  Société  d'agriculture,  arts  et  com- 
merce de  la  Charente. 

—  —  Société  archéologique  et  historique 

de  la  Charente. 
Charente-Inférieure,  Saiw/es.  Commission  des  arts  et  monu- 
ments historiques  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. 

—  —     Société  des  Archives  historiques 

delaSaintonge  et  de  l'Aunis. 

—  Saint-Jean-d' Angély.  Société  linnéenne 

de  la  Charente-Inférieure. 
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Cher,  Bourges.  Société  historique  du  Cher. 

—  —        Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

CoRRÈzE,  Brive.  Société  scientifique,  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Gorrèze. 
Côte-d'Or,   Dijon.  Commission  des  antiquités  de  la  Côte- 
d'Or. 

—  —      Académie  de  Dijon. 

—  Beaune.  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de 

littérature. 

—  Châiillon-sur-Seine.  Société  archéologique  et  his- 

torique du  Chàtillonnais. 

—  Semur.  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 

relles. 
CÔTES-Du-NoRD,  Saint-Brieuc.  Société  d'émulation  des  Gôtes- 

du-Nord. 
Creuse,  Guéret.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse. 
DoRDOGNE,   Périgueux.   Société  historique  et  archéologique 

du  Périgord. 
DouBS,  Besançon.  Société  d'émulation  du  Doubs. 

—  —         Académie  des  sciences,  belles-lettres   et 

arts. 

—  Montbéliard.  Société  d'émulation. 

Drôme,  Valence.  Société  départementale  d'archéologie  et  de 
statistique. 

—  Romans.  Comité  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéo- 

logie. 
Eure-et-Loir,  Chartres.  Société  archéologique   d'Eure  -  et- 
Loir. 
—  Châteaudun.  Société  dunoise. 

Gard,  Nîmes.  Académie  de  Nimes. 

—  ALais.  Société  scientifique  et  littéraire. 

G.\R0x.NE  (Haute-),  Toulouse.  Académie  des  sciences,  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 
—  —        Société  archéologique  du  midi 

de  la  France. 
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Gironde,   Bordeaux.   Commission   des  monuments  et  docu- 
ments historiques  de  la  Gironde. 

—  —  Société  archéologique  de  la  Gironde. 

—  —  Académie  nationale  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts. 
Hérault,  Montpellier.  Académie  des  sciences  et  lettres. 

—  —  Société  archéologique. 

—  Béziers.  Société  archéologique. 

Ille-et- Vilaine,  Rennes.   Société  archéologique  d'IUe  -  et- 

Vilaine. 
Indre-et-Loire,  Tours.  Société  archéologique  de  Touraine. 
Isère,  Grenoble.  Académie  delphinale. 

—  —         Société  de  statistique,  des  sciences  natu- 

relles et  arts  du  département. 
Landes,  Dax.  Société  de  Borda. 

Loir-et-Cher,  Biais.  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir- 
et-Cher. 
—  Vendôme.    Société  archéologique  du  Vendô- 

mois. 
Loire,  Monthrison.  La  Diana,  société  historique  et  archéo- 
logique du  Forez. 
Loire  (Haute-),  Le  Puy.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts 

et  commerce. 
Loire-Inférieure,  Nantes.  Société  archéologique. 
Loiret,  Orléans.  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 
Maine-et-Loire,   Angers.   Société  nationale  d'agriculture, 

sciences  et  arts. 
Manche,  Cherbourg.  Société  nationale  académique  de  Cher- 
bourg. 
Marne,  Châlons-sur-Mame.  Société  d'agriculture,  commerce, 

sciences  et  arts  de  la  Marne. 

—  Reims.  Académie  de  Reims. 

Marne  (Haute-),   Langres.   Société  historique   et  archéolo- 
gique. 
Meurthe-et-Moselle,  Nancy.  Académie  de  Stanislas. 

—  —      Société  d'archéologie  lorraine. 


Meuse,  Bar-le-Duc.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—  Verdun.  Société  philomathique. 

Morbihan,  Vannes.  Société  polymathique  du  Morbihan. 
Nord,  Lille,  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 

—  Avesnes.  Société  archéologique. 

—  Cambrai.  Société  d'émulation. 

—  Douai.  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—  Dunkerque.    Société  dunkerquoise  pour  l'encourage- 

ment des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

—  Roubaix.  Société  d'émulation. 

Oise,  Beauvais.  Société  académique  d'archéologie,  sciences 
et  arts  de  l'Oise. 

—  Compiègne.  Société  historique. 
Pas-de-Calais,  Arras.  Académie  d'Arras. 

—  Saint-Omer.   Société  des   Antiquaires  de  la 

Morinie. 
Rhône,  Lyon.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  —     Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

—  Tarare.  Société  scientifique  et  littéraire. 
Saône-et-Loire,  Autun.  Société  éduenne. 

—  Chalon-sur-Saône.  Société  des  sciences  natu- 

relles de  Saône-et-Loire. 
Sarthe,  Le  Mans.  Société  archéologique  du  Maine. 
Savoie,  Chambéry.   Société   savoisienne  d'histoire   et  d'ar- 
chéologie. 
Savoie  (Haute-),  Annecy.  Société  florimontane. 
Seine,  Paris.  Association  pour  l'encouragement  des  études 
grecques. 

—  —     Société  française  de  numismatique  et  d'archéo- 

logie. 

—  —    Société  de  l'histoire  de  France. 

—  —    Société  des  études  historiques. 

—  —    Société  des  Amis  des  monuments  parisiens. 

—  —     Société  d'anthropologie. 
Seine-Lnférieure,    Rouen,  Académie  des    sciences,   belles- 
lettres  et  arts. 

—  —      Commission  départementale  des 

antiquités  de  la  Seine-Infé- 
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Seine-et-Marne,    Melun.    Société    d'archéologie,    sciences, 

lettres  et  arts. 
—  Fontainebleau.  Société   historique  et  ar- 

chéologique du  Gâtinais. 
Seine-et-Oise,  Versailles.  Société  des  sciences  morales,  des 

lettres  et  des  arts  de  Seine-et- 
Oise. 

—  —  Commission    des   antiquités    de 

Seine-et-Oise. 

—  Rambouillet.  Société  archéologique. 

—  Pantoise.  Société  historique  et  archéologique 

de  Pontoise  et  du  Vexin. 
Sèvres  (Deux-),  Niort.  Société  de  statistique. 
Somme,  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  —       Académie  d'Amiens. 

—  Abbeville.  Société  d'émulation. 
Tarn-et-Garonne,  Montauban.  Société  archéologique. 
Var,  Toulon.  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—      —         Académie  du  Var. 
Vaucluse,  Avignon.  Académie  de  Vaucluse. 
Vendée,  La  Roche-sur-Yon.  Société  d'émulation  delà  Vendée. 
Vienne,  Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
Vienne   (Haute-),   Limoges.  Société   archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin. 
Vosges,  Épinal.  Société  d'émulation  des  Vosges. 

—  Saint-Dié.  Société  philomathique  vosgienne. 
Yonne,  Auxerre.  Société  des  sciences  de  l'Yonne. 

—  Sens.  Société  archéologique. 
Algérie,  Alger.  Société  historique  algérienne. 

—  Bône.  Académie  d'Hippône. 

—  Constaniine.  Société  archéologique  du  département. 

—  Oran.  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 

Sociétés  étrangères. 

Allemagne.  Bonn.  Verein  von  Alterthumsfreunden  imRhein- 
lande. 
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Allemagne,  léna.  Verein   fur  thùringische  Geschichte  und 
Alterthumskunde. 

—  Trêves.  Gesellfchaf't  fur  nùtzliche  Forschungen. 

—  Wiesbaden.  Verein  fur  nassauipche  Alterthums- 

kunde und  Gepchichtsforschung. 
Alsace-Lorraine.  Colmar.  Société  d'histoire  naturelle. 

—  Metz.  Académie  de  Metz. 

—  Mulhouse.  Société  industrielle. 

—  Strasbourg .  Société  pour  la  conservation 

des  monuments  historiques 
d'Alsace. 
AuTBiCHE-HoNGRiE.  Agram.  Société  archéologique. 

—  Buda-Pest.    Az    archaeologiai   bizottsâg 

(Société  archéologique  de 
Hongrie). 

—  Cracovie.  Académie  des  sciences  (Com- 

mission d'histoire  de  l'art). 

—  Graz.  Historischer  Verein  fur  Steiermark. 

—  Knin.  Société  archéologique. 

—  Prague.  Société  archéologique  de  la  Bo- 

hême. 

—  Spalato.  Rédaction  du   BuUettino  di  ar- 

cheologia  e  storia  dalmata. 

—  Vienne.  Akademischer  Verein  deutscher 

Historiker. 

—  —      Anthropologische  Gesellschaft. 

—  —      K.  Akademie  der  Wissenschaf- 

ten. 

—  —      K.Central-Commissionfùr  Kunst 

und  historische  Denkmàler. 

—  —      CEsterreichisches      archaeologi- 

sches  Institut. 
Belgique.  Anvers.  Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

—  Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  des  let- 

tres et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

—  —        Société  d'archéologie. 

—  —        Société  des  Bollandistes. 
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Belgique.  Bruxelles.  Société  royale  de  numismatique. 

—  Gand.  Comité  central  de  publication  des  inscrip- 

tions funéraires  et  monumentales  de  la 
Flandre  orientale. 

—  —    Cercle  historique  et  archéologique. 

—  Liège.  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne. 

—  Matines.  Cercle  archéologique,  littéraire  et  artis- 

tique. 

—  Mons.  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres 

du  Hainaut. 

—  Namur.  Société  archéologique. 

Danemark.  Copenhague.  Kongelige  Nordiske  oldskrift- Sel- 
skab  (Société  royale  des  Anti- 
quaires du  Nord). 

—  Odensee.  Fyens  Stifts  littersere  Selskab  (Société 

littéraire  de  Fionie). 
Egypte.  Le  Caire.  Comité  de  conservation  des  monuments 

de  l'art  arabe. 
Espagne.  Madrid.  Académie  royale  de  l'Histoire. 

—  —        Sociedad  espanola  de  excursiones. 

—  —       Revista  de  archivos  bebliotecas  y  museos. 

États-Unis.  Baltimore.  Johns  Hopkins  University. 

—  Cambridge.  Archffiological  Institute  of  America. 

—  Chicago.  Académie  des  sciences. 

—  Philadelphie.  American  philosophical  Society. 

—  Topeka.  Kansas  State  historical  Society. 

—  Urbana.  Ohio  historical  and  philosophical  So- 

ciety. 
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(Lecture  faite  à  la  séance  du  20  janvier  1904.) 


Messieurs, 

Les  hasards  de  l'élection,  en  m'appelant  à  succéder  à 
M.  Anatole  Ghabouillet  comme  membre  résidant  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  m'ont  imposé  le  devoir 
de  rédiger  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages.  C'est  une 
mission  à  laquelle  mes  études  antérieures  ne  m'avaient 
guère  préparé  et  qui  aurait  été  beaucoup  mieux  remplie,  si 
elle  fût  échue  à  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  vécu  dans  l'inti- 
mité de  l'ancien  conservateur  du  Cabinet  des  médailles  et 
ont  été  ses  collaborateurs  de  la  dernière  heure.  Bien  que 
M.  Chabouillet  eût  été  le  collègue  de  mon  père  et  de  mon 
oncle  au  Comité  des  travaux  historiques,  je  le  connaissais 
peu  et  je  crains  fort  de  ne  pouvoir  vous  offrir  un  portrait 
aussi  vivant  de  notre  regretté  confrère  que  vous  eussiez  pu 
le  désirer.  Je  serai  toutefois  heureux  de  pouvoir  rendre  un 
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dernier  hommage  à  la  mémoire  d'un  savant  dont  s'honore 
notre  Compagnie  et  en  même  temps  de  lui  adresser  un  sou- 
venir reconnaissant  pour  la  bienveillance  avec  laquelle  il  m'a 
toujours  accueilli. 

Pierre-Marie-Anatole  Cbabouillet  est  né  à  Paris  le  18  juil- 
let 1814.  Après  de  brillantes  études  commencées  au  lycée 
Bourbon  ot  terminées  au  collège  de  Juilly  en  1832,  il  entra, 
la  même  année,  au  Cabinet  des  médailles,  dont  l'un  des 
employés  était  son  oncle  maternel,  Théophile  Marion  du 
Mersan,  auteur  dramatique  fort  apprécié  de  son  temps.  Le 
second  mari  de  sa  mère,  Louis  Atoch,  paysagiste  distingué, 
était  aussi  employé  au  Département  des  estampes.  Il  est  donc 
tout  naturel  que  le  jeune  étudiant  ait  été  attaché,  dès  l'âge 
de  dix-huit  ans,  à  la  Bibliothèque  du  roi,  dont  ses  relations 
de  famille  lui  facilitaient  l'accès.  D'ailleurs,  le  milieu  artis- 
tique et  littéraire  où  il  avait  été  élevé  l'avait  plutôt  préparé 
aux  études  d'histoire  de  l'art  qu'aux  travaux  d'érudition  ou 
de  critique  historique.  Il  avait,  en  effet,  fréquenté  surtout 
des  artistes  tels  que  Horace  Vernet,  Eugène  Delacroix,  ou 
des  littérateurs  comme  Mérimée,  Alfred  de  Musset,  Cbarles 
Nodier,  G-ustave  Flaubert,  Sainte-Beuve. 

A  peine  entré  à  la  Bibliothèque,  A.  Cbabouillet  s'em- 
pressa, sous  la  direction  de  son  oncle,  de  s'initier  aux 
diverses  branches  de  l'archéologie  et  surtout  à  la  numisma- 
tique, où  il  fit  de  si  rapides  progrès  qu'il  était  nommé, 
en  1836,  troisième  employé  auxiliaire  au  Cabinet  des 
médailles.  Les  premières  années  de  sa  carrière  furent 
presque  exclusivement  consacrées  à  des  travaux  profession- 
nels, au  classement  et  à  l'inventaire  des  collections  de 
Cadalvène,  de  Gayengos,  de  Rollin,  d'Edmond  Durand, 
des  généraux  Guilleminot  et  AUard,  du  prince  de  Caninoet 
du  prince  Torlonia,  collections  qui  vinrent  accroître  pen- 
dant cette  période  les  richesses  du  Département  des  médailles 
et  antiques.  En  1848,  il  devenait  premier  employé  du  Cabi- 
net des  médailles,  en  même  temps  que  son  oncle  Marion  du 
Mersan  était  élevé  au  grade  de  conservateur-adjoint. 

Quelques  semaines  plus  tard,  il  recevait  la  croix  de  la 
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Légion  d'honneur  dans  des  circonstances  aussi  honorables 
qu'imprévues.  Le  24  juin  1848,  à  la  suite  d'un  mouvement 
insurrectionnel  plus  grave  que  les  précédents,  la  garde 
nationale  fut  appelée  précipitamment  sous  les  armes.  A.  Gha- 
bouillet,  qui  en  faisait  partie,  se  hâta  de  rejoindre  sa  com- 
pagnie sans  prendre,  le  temps  d'endosser  son  uniforme.  Le 
détachement  auquel  il  appartenait  essuya,  à  la  hauteur  de 
la  rue  Galande,  une  terrible  fusillade  qui  jeta  le  désordre 
dans  ses  rangs;  sur  les  cinquante  hommes  qui  le  compo- 
saient, il  n'en  resta  plus  que  dix  autour  de  leur  colonel. 
A.  Chabouillet  était  du  nombre;  mais,  pendant  qu'il  conti- 
nuait le  feu,  il  fut  atteint  par  une  balle,  qui  fort  heureuse- 
ment passa  au-dessous  de  la  tempe  gauche.  Le  projectile 
fut  immédiatement  extrait  et  le  blessé  transporté  à  l'Hùtel- 
Dieu;  toutefois  le  costume  civil  qu'il  portait  faillit  lui  être 
funeste  pendant  le  trajet.  Il  parvint  heureusement  à  faire 
reconnaître  son  identité  et,  deux  jours  après,  il  était  recon- 
duit chez  sa  mère,  où  son  colonel,  le  comte  Glary,  venait 
lui  apporter  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  qu'il 
avait  si  bien  gagnée  sur  le  champ  de  bataille. 

L'année  suivante,  A.  Chabouillet  fut  nommé  conserva- 
teur-adjoint du  Cabinet  des  médailles,  titre  qu'il  conserva 
jusqu'en  18.59,  où  il  fut  appelé  à  la  direction  de  ce  départe- 
ment après  la  mort  de  Charles  Lenormant  (22  novembre 
1859).  Entré  à  dix-huit  ans  dans  ce  service  important  de  la 
Bibliothèque,  il  avait  franchi  successivement  tous  les  degrés 
de  la  hiérarchie  depuis  celui  de  simple  auxiliaire,  et  il  devait 
y  passer  cinquante-huit  ans  de  sa  vie.  Sa  carrière  est  ainsi 
liée  intimement  à  l'histoire  d'une  des  plus  riches  collections 
archéologiques  et  numismatiques  du  monde,  et  on  peut  dire 
que,  pendant  un  demi-siècle,  le  but  constant  de  ses  efforts 
a  été  de  faire  connaître  les  objets  précieux  confiés  à  sa 
garde  et  d'en  grossir  sans  cesse  le  nombre,  soit  par  d'beu- 
reuses  acquisitions,  soit  par  des  libéralités  dont  il  avait  été 
souvent  l'inspirateur. 

A.  Chabouillet  n'avait  pas  attendu  à  être  élevé  au  grade 
de  conservateur  pour  entreprendre  ces  travaux  d'inventaire 
qu'il  considérait  comme  l'un  des  premiers  devoirs  de  sa 
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charge.  En  1854,  il  faisait  connaître,  dans  une  Note  sur  les 
dons  et  acquisitions  du  Cabinet  des  médailles  {Revue  archéolo- 
gique, 1854,  XI«  année),  les  accroissements  de  son  départe- 
ment pendant  les  dernières  années  qui  venaient  de  s'écou- 
ler, et,  dès  1858,  il  imprimait  le  Catalogue  général  et  raisonné 
des  camées  et  pierres  gravées  de  la  Bibliothèque  impériale, 
suivi  de  la  description  des  autres  monuments  exposés  dans  le 
Cabinet  des  médailles  et  antiques  (Paris,  J.  Claye,  1858,  in-8°, 
634  p.). 

Cette  publication  était  d'une  urgente  nécessité;  car  il 
n'existait  jusque-là  qu'une  description  sommaire  de  ces 
séries  due  à  Marion  du  Mersan,  dont  la  dernière  édition, 
parue  en  1838,  était  épuisée.  Le  rédacteur  du  nouveau  cata- 
logue en  constatait  l'utilité  dans  son  avant-propos  en  ces 
termes  :  «  Les  savants,  les  artistes,  les  connaisseurs,  qui 
fréquentent  la  Bibliothèque  impériale,  réclamaient  une  des- 
cription nouvelle  et  complète  du  Cabinet  des  médailles  et 
antiques.  Je  me  suis  chargé  de  cette  tâche  avec  l'ambition 
de  contribuer  à  accroître  la  renommée  d'un  établissement 
auquel  j'ai  l'honneur  d'être  attaché  depuis  un  quart  de 
siècle  et  dont  les  trésors  sont  l'objet  constant  de  mes  études  ». 
Cet  ouvrage,  qui  compte  3520  numéros,  est  divisé  en  deux 
parties  :  la  première  renferme  la  description  des  camées  et 
pierres  gravées,  cylindres,  cônes,  intailles  antiques,  pierres 
gnostiques,  intailles  modernes;  la  seconde  partie  contient 
le  catalogue  des  statuettes,  bustes,  bijoux,  vases  d'or,  d'ar- 
gent, de  bronze  et  de  terre  cuite.  «  C'est  un  inventaire  com- 
plet et  raisonné,  dit  encore  l'auteur,  de  tous  les  objets  expo- 
sés dans  notre  Cabinet,  oîi  les  moindres  pierres,  les  plus 
humbles  fragments  sont  décrits  avec  le  même  soin  que  les 
œuvres  les  plus  remarquables  ».  A.  Chabouillet  n'est  pas 
toujours  resté  fidèle  à  son  programme,  car  les  descriptions 
de  la  patère  de  Rennes,  de  la  coupe  de  Chosroès  I*'',  des 
trésors  de  Gourdon  et  de  Berthouville,  du  calice  de  Saint- 
Rémyde  Reims,  des  diptyques  consulaires  de  Saini-Junien 
de  Limoges,  d'Autun,  de  Compiègne,  ne  sont  pas  de  simples 
articles  d'inventaire,  mais  des  notices  historiques  du  plus 
haut  intérêt.  Cette  description,  qui  a  rendu  des   services 
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pendant  de  longues  années,  n'a  pas  encore  perdu  toute  uti- 
lité depuis  la  publication  du  nouveau  catalogue  que  nous 
devons  au  savant  successeur  de  A.  Chabouillet. 

En  1889,  A.  Chabouillet  rédigea,  à  l'occasion  de  l'Exposi- 
tion universelle,  en  collaboration  avec  M.  Henri  de  La  Tour, 
une  Notice  sommaire  des  principaux  monuments  exposés  au 
Cabinet  des  médailles  destinée  à  remplacer  la  Description 
sommaire  des  monuments  exposés  qu'il  avait  donnée  en  1867. 
En  même  temps,  il  terminait,  avec  le  concours  de  son  infa- 
tigable auxiliaire,  la  publication  du  Catalogue  général  des 
monnaies  gauloises  de  la  Bibliothèque  nationale  (Paris,  1889, 
in-4°),  préparé  par  Ernest  Muret,  mais  dont  l'impression 
avait  été  retardée  par  la  maladie  et  la  mort  de  ce  dernier. 
Ce  catalogue  était  un  legs  de  la  Commission  de  topographie 
des  Gaules,  qui  avait  décidé,  en  1876,  de  rédiger  un  Recueil 
général  des  monnaies  de  la  Gaule  et  avait  confié  l'exécution 
de  ce  travail  à  une  commission  composée  de  MM.  de  Saulcy, 
Gh.  Robert,  A.  de  Barthélémy,  A.  Chabouillet  etE.  Muret. 
La  suppression  de  cette  commission,  en  1883,  fit  réduire 
les  proportions  du  plan  primitif,  qui  devait  comprendre  non 
seulement  les  pièces  du  Cabinet  des  médailles,  mais  encore 
toutes  les  monnaies  disséminées  dans  les  autres  collections 
publiques  ou  privées;  ce  recueil  était  complété  par  un  atlas  où 
seraient  reproduits  les  principaux  types  de  la  numismatique 
gauloise.  A.  Chabouillet  et  E.  Muret  restèrent  seuls  chargés 
de  la  rédaction  du  répertoire,  tandis  que  MM.  Gh.  Robert 
et  A.  de  Barthélémy  surveilleraient  l'exécution  des  planches. 
Sur  ces  entrefaites  Gh.  Robert  et  E.  Muret  vinrent  à  mou- 
rir. L'inventaire  des  séries  gauloises  de  la  Bibliothèque 
nationale  dressé  par  ce  dernier  étant  complètement  ter- 
miné, M.  Henri  de  La  Tour  reçut  la  mission  d'y  ajouter  des 
tables  et  d'achever  l'atlas.  A.  Chabouillet  se  réservait 
d'écrire  une  introduction  à  ce  catalogue,  auquel  il  avait 
largement  collaboré  et  qui  ne  contenait  pas  moins  de 
10413  articles.  Dans  cette  préface,  après  avoir  fait  l'éloge 
du  travail  d'E.  Muret,  il  énumère  les  collections  d'où  pro- 
viennent les  exemplaires  du  Cabinet  des  médailles,  résume 
les  discussions  auxquelles  ont  donné  lieu  l'attribution  et 
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rinterprétation  de  quelques-unes  de  ces  monnaies  et  relève, 
non  sans  quelque  malice,  les  variations  d'opinion  des  plus 
éminents  numismates  sur  ces  questions. 

Quelques  années  auparavant,  il  avait  écrit  un  intéressant 
chapitre  de  l'histoire  de  son  déparlement  en  étudiant  les 
lettres  patentes  du  5  juin  1663,  par  lesquelles  Louis  XIV 
acceptait  le  legs  fait  par  sou  oncle,  Gaston  d'Orléans,  de 
ses  livres,  médailles  et  pierres  gravées  {Nouvelles  Archives 
de  l'Art  français,  1873,  t.  II).  On  sait  que  cette  collection 
importante  a  été  en  grande  partie  le  noyau  de  notre  Cabi- 
net des  médailles. 

A.  Ghabouillet  ne  s'est  pas  contenté  de  faire  connaître  au 
public  les  précieuses  collections  dont  il  avait  la  garde;  il 
s'est  encore  préoccupé  de  les  accroître.  Pendant  les  pre- 
mières années  de  sa  carrière,  il  avait  vu  de  nombreux  dons 
les  enrichir  presque  chaque  année.  Sous  son  habile  direc- 
tion, le  Cabinet  des  médailles  prit  un  développement  inat- 
tendu, grâce  à  d'heureuses  acquisitions  et  à  la  générosité 
des  collectionneurs  les  plus  distingues,  notamment  du  duc 
de  Luynes. 

Le  duc  de  Luynes  s'était  déjà  signalé  parmi  les  bienfai- 
teurs du  Cabinet  des  médailles  :  en  1843,  il  avait  fait  don 
d'une  coupe  sassanide  d'argent  doré  attribuée  par  les  uns  à 
Firouz  et  par  d'autres  à  Sapor  II,  en  1845,  d'un  demi-sta- 
tère  d'or  d'Athènes,  en  1850,  d'un  aureus  fort  rare  de  Julie, 
fille  de  Titus.  Mais  la  mort  de  son  fils,  le  duc  de  Chevreuse, 
en  1854,  et  surtout  celle  de  la  duchesse  de  Luynes,  en  1861, 
l'avaient  plongé  dans  une  profonde  tristesse  et  détaché  des 
études  archéologiques,  qui  avaient  eu  jusque-là  tant  de 
charmes  pour  lui.  Il  sungea  donc,  avant  de  quitter  cette  vie, 
à  être  encore  utile  à  sa  patrie  et  à  la  science.  Comme  il  le 
disait  lui-même  au  conservateur  du  Cabinet  des  médailles 
dans  l'entrevue  qu'il  eut  avec  lui,  le  31  juillet  1862,  et  où  il 
lui  fit  part  de  ses  généreuses  intentions  :  «  Je  n'ai  plus  de 
goût  à  rien  pour  moi-même,  mais  j'aime  toujours  mon 
pays.  Je  désire  que  mes  collections  lui  soient  acquises  et 
qu'elles  puissent  dès  maintenant  servir  à  tous...  Je  suis 
heureux  de  penser  que  je  vais  aider  le  Cabinet  de  France 
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à  se  maintenir  au  premier  rang  qu'il  a  si  longtemps  occupé 
en  Europe  et  que  l'or  anglais  s'efforce  de  lui  enlever.  Je 
m'abuse  peut-être,  mais  il  me  semble  que  ce  supplément 
lui  donnera  de  l'avance  dans  cette  lutte  '  ».  Pour  éviter  toute 
indiscrétion,  le  duc  de  Luynes  avait  demandé  que  le  silence 
le  plus  complet  fût  gardé  sur  ses  projets.  L'administrateur 
de  la  Bibliothèque,  M.  Taschereau,  n'en  fut  donc  informé 
qu'au  commencement  de  septembre.  1/acte  de  donation  fut 
signé  le  28  octobre  186-2,  et,  le  30  novembre,  un  décret 
impérial  autorisait  l'acceptation  définitive  de  ce  don  prin- 
cier. Le  donateur,  sans  en  faire  une  condition  expresse  de 
sa  libéralité,  avait  exprimé  le  désir  que  sa  collection  fût 
placée  dans  un  local  séparé  sous  le  nom  de  Collection  de 
Luynes,  qu'aucune  pièce  n'en  fût  distraite  et  qu'elle  ne  pût 
être  accrue  que  par  les  dons  faits  par  lui  ou  par  ses  des- 
cendants. 

La  collection  de  Luynes  comprenait  7621  articles,  soit 
6893  médailles  antiques,  373  pierres  gravées,  camées  et 
intailles,  188  bijoux  d'or,  39  statuettes  de  bronze,  43  armures 
et  armes  antiques,  85  vases  peints.  Elle  a  été  estimée 
1224905  francs  lors  de  la  donation;  mais  cette  évaluation 
était  fort  au-dessous  de  la  valeur  réelle. 

L'exemple  du  duc  de  Luynes  ne  tarda  pas  à  être  suivi  par 
le  vicomte  de  Janzé,  qui  léguait,  en  1865,  au  Cabinet  des 
médailles  146  statuettes  de  bronze,  terres  cuites  ou  vases 
peints,  les  plus  belles  pièces  de  sa  collection,  et  par  le  duc 
de  Blacas,  mort  en  1866,  qui  lui  laissait  une  œuvre  de 
premier  ordre  «  le  guerrier  grec  combattant  ».  Les  événe- 
ments de  1870,  la  guerre  et  la  Commune,  où  les  trésors 
confiés  à  la  garde  d'A.  Chabouillel  coururent  les  plus  grands 
dangers,  n'arrêtèrent  pas  cet  élan  de  générosité.  Au  lende- 
main de  nos  désastres,  l'acquisition  de  la  collection  de  F.  de 
Saulcy  venait  enrichir  le  Cabinet  des  médailles,  dont  les 
séries  gauloises  se  trouvèrent  presque  doublées.  Ce  médail- 
lier  comptait  en  effet  8000  monnaies  gauloises,  dont  beau- 

1.  Huillard-Bréholles,  Notice  sur  M.  le  duc  de  Luynes.  Paris, 
1868,  Pion.  In-8%  p.  112-113. 
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coup  plaienl  de  la  plus  grande  rareté.  Il  fut  acheté  pour  une 
somme  de  200000  francs  votée  par  l'Assemblée  nationale,  le 
9  décembre  1872,  sur  le  rapport  de  M.  Ernest  Beulé,  alors 
ministre  de  l'Instruction  publique.  En  1874,  c'était  la  col- 
lection du  commandant  Oppermann,  composée  principale- 
ment de  statuettes  de  bronze,  de  vases  peints  et  de  terres 
cuites,  qui  entrait  au  Cabinet  des  médailles.  Les  années 
suivantes  furent  marquées  par  de  nouveaux  accroissements 
dus  aux  legs  de  Mérimée,  du  vicomte  de  Saint-Albin,  du 
baron  d'Ailly,  dont  la  collection  ne  comprenait  pas  moins 
de  18000  pièces  romaines  du  temps  de  la  République,  et  du 
baron  Jean  de  Witte. 

Les  occupations  professionnelles  n'avaient  pas  détourne 
A.  Chabouillet  des  travaux  scientifiques.  Dès  l'âge  de  dix- 
neuf  ans,  il  avait  collaboré  avec  Gorjeu  et  de  Salins  à  la 
rédaction  du  Catalogue  des  poinçons,  coins  et  médailles  du 
Musée  monétaire  de  la  Commission  des  monnaies  et  médailles 
(Paris,  1833,  in-8<'),  ouvrage  qui  n'a  perdu  son  utilité  que 
depuis  la  publication  du  nouveau  catalogue  paru  en  1892. 
Il  prit  ensuite  une  part  active  à  la  rédaction  du  Trésor  de 
numismatique  entrepris  sous  la  direction  de  Charles  Lenor- 
mant.  Les  trois  volumes  consacrés  aux  médailles  françaises, 
celui  qui  a  pour  sous-titre  Choix  de  médailles  exécutées  en 
Allemagne  aux  XVI<^  et  XVlh  siècles  et  le  volume  intitulé  His- 
toire par  les  monuments  de  Vart  monétaire  moderne  sont  en 
grande  partie  son  œuvre.  Dans  l'avertissement  placé  en 
tète  de  la  collection,  Charles  Lenormant  annonçait  des 
Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  graveurs  modernes 
par  A.  Chabouillet,  qui  n'ont  jamais  paru,  et  pour  les- 
quelles cependant  il  n'a  cessé,  durant  toute  sa  vie,  d'accu- 
muler des  matériaux.  Quelques  chapitres  seulement  de  ce 
recueil  ont  été  mis  au  point  et  imprimés  dans  des  revues, 
comme  les  notices  sur  Guillaume  Dupré,  graveur  en  pierres 
fines  [Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  L'Art  français,  1875), 
et  sur  le  graveur  Jacques  Guay,  le  protégé  de  M™«  de  Pom- 
padour  (Les  Lettres  et  les  Arts,  1886,  t.  II). 

A.  Chabouillet  ne  s'est  pas  toujours  livré  exclusivement  à 
des  études  de  numismatique  ou  de  glyptique  :  c'est  ainsi 
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qu'il  accepta,  en  186!,  de  décrire  le?  objets  composant  la 
magnifique  collection  de  M.  Louis  Fould,  qui  fut  dispersée 
aussitôt  après  la  mort  de  ce  riche  amateur  {Description  des 
antiquités  et  objets  d'art  composant  le  cabinet  de  M.  Louis 
Fould.  Paris,  J.  Glaye,  1861,  in-fol.).  Le  catalogue  des 
2925  monuments  égyptiens,  asiatiques,  grecs,  romains,  chi- 
nois, japonais,  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes,  que 
comprenait  ce  cabinet,  est  un  ouvrage  de  luxe  encore  utile- 
ment consulté,  même  après  la  dispersion  de  la  collection 
Fould.  En  effet,  A.  Chabouiilet,  tout  en  prenant  une  large 
part  à  la  rédaction  de  ce  catalogue,  avait  fait  appel,  pour 
les  sujets  étrangers  à  ses  études,  au  concours  des  savants 
les  plus  compétents,  MM.  Jean  de  Witte,  Stanislas  Julien, 
Jules  Labarte,  Charles  Schefer,  Léopold  Delisle. 

Dans  l'œuvre  d'A.  Chabouiilet  les  travaux  de  longue 
haleine,  ceux  qui  exigent  un  effort  soutenu  pendant  des 
années,  forment  l'exception,  tandis  que  les  articles  de 
revue,  les  dissertations  de  circonstance  sont  en  grand 
nombre;  ce  genre  de  productions  convenait,  en  effet,  mieux 
au  tempérament  vif  et  mobile  de  notre  confrère. 

En  1840,  il  avait  fait  ses  débuts  en  donnant  à  la  Revue 
numismatique  une  Notice  sur  les  monnaies  de  Cugnon  et  un 
Essai  d'attribution  du  tiers  de  sol  mérovingien  de  "Vindovera 
à  Vandeuvres  (1840);  il  publia  ensuite  successivement,  dans 
cette  même  revue,  des  Observations  sur  deux  médaillons  de 
Commode  destinés  à  rappeler  l'introduction  à  Rome  des  sta- 
tues de  Sérapis  et  d'Isis  (1841),  un  article  intitulé  Monnaies 
inédites  de  Desana,  Notice  sur  un  jeton  frappé  en  Piémont  sous 
la  domination  française,  où  il  di'crit  un  jeton  portant  la  lé- 
gende de  François  I*'  et  frappé  sur  l'ordre  de  Guy  Guiffrey, 
seigneur  de  Boutières,  lieutenant  général  du  roi  de  France  à 
Turin  (1843),  enfin  une  Notice  sur  deux  lussebournes  d'or  frap- 
pés à  Megendans  le  lirabant  septentrional  {18^^.  Après  quelques 
années  d'interruption,  il  fait  preuve  d'une  nouvelle  activité 
et,  pendant  la  période  qui  s'écoule  de  1848  à  1858,  il  étudie, 
dans  une  série  de  mémoires  insérés,  soit  dans  la  Revue  ar- 
chéologique, soit  dans  la  Revue  numismatique,  diverses  ques- 
tions dont  il  devait  s'occuper  dans  son  catalogue  général 
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du  Cabinet  des  médailles.  Voici  les  principaux  sujets  trai- 
tés :  Notice  sur  les  dons  faits  au  Cabinet  des  médailles  (Revue 
archéologique,  1849-50,  VI«  année);  Sur  les  marques  pondé- 
rales des  monnaies  antiques,  Aureus  inédit  de  Constant  I^', 
pièce  tirée  du  cabinet  de  M.  Prospcr  Dupré,  qui  porte 
gravé  au  revers  le  chiffre  lxxii  indiquant  que  le  titre  du 
sou  d'or  était,  alors  fixé  au  soixante-douzième  de  la  livre 
d'or  (Revue  numismatique,  1849);  Pierre  gravée  représentant 
un  gladiateur  et  Observations  sur  une  statuette  représentant 
un  rétiaire,  où  sont  passés  en  revue  les  divers  monuments 
qui  offrent  des  représentations  de  cette  classe  de  gladia- 
teurs [Revue  archéologique,  1851-52,  VIII«  année)  ;  Note  sur 
les  dons  et  acquisitions  du  Cabinet  des  médailles,  La  glyptique 
au  moyen  âge,  étude  sur  plusieurs  camées  du  Cabinet  des 
médailles,  auxquels  on  avait  donné  une  origine  byzantine 
et  qui  doivent  plutôt  être  attribués  à  des  artistes  occiden- 
taux [Revue  archéologique,  1854,  XI»  année). 

La  publication  du  catalogue  du  Cabinet  des  médailles 
n'empêchait  pas  A.  Chabouillet  de  continuer  et  de  complé- 
ter ses  recherches  sur  les  objets  précieux  confiés  à  sa  garde. 
C'est  ainsi  qu'il  publiait,  en  1861,  une  Notice  sur  un  coffret 
d'argent  exécuté  pour  Frantz  de  Sickingen,  boîte  ronde  en 
argent  ciselé  conservée  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, qui  provient  de  confiscations  opérées  dans  le  dis- 
trict de  La  Flèche  pendant  la  Révolution.  A.  Chabouillet 
montrait  dans  une  étude  approfondie  que  cette  œuvre  d'art 
avait  été  exécutée  en  Allemagne,  dans  le  cours  du  xvi^  siècle, 
pour  le  célèbre  chef  de  bandes  Frantz  de  Sickingen  (Revue 
archéologique,  1861,  Nuuv.  Sér.,  t.  III).  En  1867,  l'acquisition 
d'un  remarquable  médaillon  d'or  d'Eucratide  lui  fournissait 
l'occasion  d'écrire  une  Dissertation  sur  une  médaille  d'or  inédite 
d'Eucratide,  roi  de  la  Bactriane,  où  il  établissait  l'authenti- 
cité de  cette  pièce  rare  et  en  déterminait  le  caractère  (Revue 
numismatique,  1867).  Il  consacrait  ensuite  un  mémoire  à  la 
main  de  bronze  destinée  à  perpétuer  l'alliance  des  Velauni 
avec  quelque  peuplade  voisine,  qui  est  également  déposée 
au  Cabinet  des  médailles  (Revue  archéologique,  1869,  Nouv. 
Sér.,  t.  XX).  La  même  année,  il  donnait  à  la  Revue  numisma- 
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tique  une  étude  sur  de  petites  monnaies  d'ancien  style 
grec  découvertes  à  Auriol  en  1867;  il  y  combattait  les  opi- 
nions de  MM.  de  Lagoy  et  de  la  Saussaye,  qui  voulaient  y 
voir  des  spécimens  du  monnayage  primitif  de  Marseille  et 
des  villes  placées  sous  sa  dépendance;  il  démontrait,  en 
s'appuyant  sur  la  variété  des  types  représentés  dans  cette 
trouvaille,  qu'il  était  impossible  d'attribuer  toutes  ces  pièces 
à  Marseille,  mais  qu'elles  provenaient  plutôt  de  Lesbos  et 
d'autres  villes  de  l'Asie  Mineure,  entre  lesquelles  il  existait 
une  union  monétaire  (Revue  numismatique,  1869). 

Ce  dernier  article  était  la  reproduction  d'un  long  rapport 
sur  les  découvertes  d' Auriol  présenté,  en  1869,  au  Comité 
des  travaux  bistoriques  [Revue  des  Sociétés  savantes,  1869). 
A.  Chabouillet,  qui  faisait  partie  du  Comité  depuis  le  mois 
de  juillet  1855,  fut  nommé  secrétaire  de  la  section  d'archéo- 
logie le  22  février  1858.  Il  remplit  cette  fonction  pendant 
vingt-cinq  ans  avec  un  zèle  infatigable  et  une  austérité  de 
critique  qui  ne  faisaient  acception  de  personne,  et  il  ne  la 
quitta  qu'à  regret  en  1883;  il  devint,  en  1886,  vice-président 
de  la  section.  Notre  savant  confrère,  M.  E.  Babelon,  a  du 
reste  retracé  de  main  de  maître  le  rôle  important  qu'a 
joué  A.  Chabouillet  au  Comité  des  travaux  historiques  dans 
une  notice  nécrologique  lue  à  la  séance  du  20  février  1899 
de  la  section  d'archéologie  {Revue  numismatique,  1899);  il 
serait  donc  superflu  d'insister  sur  l'influence  salutaire  que 
ce  censeur  aussi  courtois  que  sévère  a  exercée  sur  les 
Sociétés  savantes  de  province,  en  les  ramenant  par  ses 
conseils  à  des  méthodes  de  travail  plus  en  rapport  avec  les 
progrès  de  la  science. 

Bien  que  le  Cabinet  des  médailles  et  le  Comité  des  tra- 
vaux historiques  aient  occupé  une  place  prépondérante 
dans  l'existence  d'A.  Chabouillet,  il  a  pris  néanmoins  une 
part  très  active  aux  travaux  et  aux  publications  de  notre 
Société.  Malgré  des  titres  scientifiques  incontestables,  il 
n'était  entré  que  fort  tard  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  alors  qu'il  y  avait  près  de  deux  ans  qu'il  avait  été 
placé  à  la  tête  du  Cabinet  des  médailles.  Ce  fut  en  effet  le 
4  nosembre  1861  qu'il  fut  nommé  membre  résidant  en  rem- 
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placement  de  Dugas  de  lîeaulieii;  il  fut  nlu,  il  est  vrai, 
au  premier  tour  de  scrutin  et  à  l'unanimité  des  suffrages.  Il 
semble  que  la  Société  ait  ainsi  voulu  réparer  l'oubli  dans 
lequel  elle  avait  laissé  un  érudit  aussi  méritant.  Elle  ne 
tarda  pas  d'ailleurs  à  l'appeler  à  faire  partie  du  bureau  : 
membre  de  la  Commission  des  impressions  en  1865,  il  fut 
nommé  deuxième  vice-président  en  1867  et  président  en 
1868.  A.  Chabouillet  s'etlbrça  de  donner  une  nouvelle  impul- 
sion à  la  Société  en  assurant  la  régularité  des  réunions 
mensuelles  des  membres  du  bureau  et  des  deux  commis- 
sions permanentes  et  en  faisant  paraître  les  Mémoires  et  le 
Bullelin  à  intervalles  plus  rapprochés  que  précédemment. 
La  publication  d'un  volume  chaque  année  était  un  des  desi- 
derata qu'il  formulait  dans  le  discours  prononcé,  le  6  jan- 
vier 1869,  en  quittant  la  présidence.  Ce  vœu  fut  assez 
promptement  réalisé,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  d'une 
autre  proposition  qu'il  faisait  en  même  temps  :  il  souhaitait 
que  les  fonctions  de  président  ne  fussent  plus  soumises  à 
réélection  tous  les  ans;  il  lui  semblait  utile  d'assurer  plus 
de  durée  aux  pouvoirs  du  président  dans  une  compagnie 
dont  le  bureau  se  renouvelle  presque  complètement  chaque 
année. 

A.  Chabouillet  donnait  du  reste  l'exemple  à  ses  con- 
frères. Quelques  semaines  après  avoir  été  élu  membre  rési- 
dant, il  publiait  dans  les  Mémoires  une  Notice  sur  un  denier 
inédit  de  Raoul  /<=■■,  sire  de  Coucy.  Il  y  réfutait  l'opinion  de 
Poey  d'Avant,  qui  pensait  que  cette  pièce  avait  été  frappée 
en  Orient  dans  quelque  principauté  conquise  par  un  membre 
delà  famille  de  Coucy;  il  montrait  que  la  présence  d'un 
château  au  revers  ne  pouvait  fournir  d'argument  en  faveur 
de  cette  thèse  et  que  les  similitudes  existant  entre  ce  de- 
nier et  les  monnaies  des  comtes  de  Soissons  permettaient 
bien  plutôt  de  le  rapporter  à  un  sire  de  Coucy,  probablement 
à  Raoul  I"""  {Mémoires,  1862,  t.  XXVI).  Il  donna  encore 
dans  la  même  série  une  Notice  sur  un  ducat  d'or  inédit  de 
Borso,  marquis  d'Esté  et  seigneur,  puis  duc  de  Ferrare,  pièce 
d'une  extrême  rareté,  qui  a  été  probablement  frappée  à 
Ferrare  (Mémoires,   1874,   t.  XXXIV),  et  une  Dissertation 
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sur  un  stalère  d'or  du  roi  Acès  ou  Acas  (Mémoires,  1869, 
t.  XXIX).  Le  Bulletin  de  la  Société  a  conservé  le  souvenir 
des  nombreuses  communications  faites  par  A.  Chabouillet 
dans  nos  séances.  En  1863,  à  propos  d'un  tiers  de  sol 
mérovingien  frappé  à  Trêves  dans  le  cours  du  vi^  siècle, 
qui  venait  d'être  acquis  par  le  Cabinet  des  médailles,  il 
essaie  d'expliquer,  d'ailleurs  sans  y  réussir,  la  formule 
monetarius  constit.,  qu'on  rencontre  sur  la  plupart  de  ces 
pièces  [Bulletin,  1863).  Quelques  années  plus  tard,  il  com- 
mente une  inscription  gauloise  et  l'inscription  latine  de 
Setubogius  découverte  à  Saint-Acheul-lez-Amiens;  il  donne 
à  ce  sujet  une  interprétation  nouvelle  du  mot  tribunal^ 
qui  figure  dans  ce  dernier  monument  {Bulletin,  1867).  Puis 
viennent  des  observations  sur  un  statère  d'or  gaulois  trouvé 
dans  les  environs  de  Graon,  sur  une  monnaie  de  bronze  de 
"Victorin  provenant  de  la  Touraine,  ornée  au  revers  d'une 
façade  de  temple,  dont  le  fronton  est  surmonté  d'un  qua- 
drige {Bulletin,  1872),  sur  un  tétradrachme  d'argent  d'Or- 
soaltès,  prince  inconnu  de  la  Thrace  ou  de  l'Asie  Mineure, 
imité  des  monnaies  d'Alexandre  [Bulletin,  1875).  En  1883,  il 
insère  dans  le  Bulletin  une  Note  sur  une  intaille  représentant 
les  sept  jours  de  la  semaine  communiquée  à  la  Société  par 
M.  Duportal  de  Bapaurae;  en  rapprochant  cet  objet  de  diffé- 
rentes pierres  gravées  portant  des  inscriptions  gnosliques,  il 
croit  pouvoir  l'attribuer  à  un  artiste  de  cette  secte.  Quinze 
jours  après  cette  communication,  le  9  janvier  1884,  la 
Société  lui  donnait  une  dernière  marque  d'estime  en  le 
nommant  membre  honoraire. 

L'extrême  variété  des  communications  qui  viennent  d'être 
énumérées  montre  la  facilité  avec  laquelle  A.  Chabouillet 
abordait  simultanément  les  sujets  les  plus  ditïérents.  Il 
semble  que  cet  esprit  primesautier  se  fit  un  jeu  de  passer 
sans  transition  des  époques  primitives  aux  temps  modernes. 
Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  le  10  mars  1868,  il 
présentait  des  observations  sur  des  monnaies  du  règne  de 
Charles  VI,  qu'il  attribuait  au  dauphin  (Charles  (Charles  VII), 
et,  le  20  mai  suivant,   il   communiquait    à   la   Société  des 
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Antiquaires  un  camée  d'un  prince  sassanide  récemment 
acquis  par  le  Cabinet  des  médailles  (Bulletin,  1868).  En  dis- 
séminant ainsi  ses  forces  sur  trop  de  points  à  la  fois,  il  les 
a  affaiblies  et  il  n'a  pu  donner  à  ses  travaux  la  valeur  qu'ils 
auraient  eue,  s'il  se  fût  plus  spécialement  attaché  à  une 
des  branches  de  l'archéologie.  Toutefois,  ce  défaut  était 
racheté  chez  lui  par  des  connaissances  étendues  et  une 
grande  mémoire  qui  lui  permettait,  à  propos  des  moindres 
objets,  de  présenter  des  rapprochements  aussi  inattendus 
qu'intéressants.  Dans  ses  communications  à  la  Société 
comme  dans  ses  rapports  au  Comité  des  travaux  historiques, 
il  s'efforçait  généralement  de  faire  l'historique  du  sujet 
avant  de  discuter  l'âge,  l'origine  ou  l'authenticité  des  monu- 
ments figurés  qu'il  étudiait;  les  riches  collections  dont 
il  avait  la  garde  lui  offraient  d'ailleurs  tous  les  types  de 
comparaison  désirables.  Les  nombreuses  dissertations  qu'il 
a  publiées,  soit  dans  les  Mémoires  de  la  Société,  soit  dans 
d'autres  revues,  sont  rédigées  avec  beaucoup  de  soin  et 
attestent  souvent  de  longues  recherches  ;  il  poussait  même 
peut-être  un  peu  loin  le  scrupule  scientifique,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  en  lisant  un  de  ses  derniers  travaux, 
une  étude  de  glyptique  sur  les  principaux  camées  de  la 
Bibliothèque  nationale  pleine  de  détails  curieux,  mais  où 
il  s'exagère  les  devoirs  de  la  critique  (Gazette  archéolo- 
gique, 1885-86).  11  est  vrai  que  cette  diversité  d'aptitude, 
qui  n'est  pas  toujours  sans  inconvénients  pour  un  érudit, 
peut  au  contraire  être  fort  utile  chez  un  fonctionnaire  placé 
à  la  tête  de  grandes  collections  publiques,  que  ses  devoirs 
appellent  à  acquérir  ou  à  classer  des  objets  appartenant  aux 
régions  et  aux  époques  les  plus  différentes.  A.  Chabouillet 
possédait  ainsi  une  des  premières  qualités  d'un  conservateur 
en  même  temps  que  son  hypercritisme  le  mettait  en  garde 
contre  les  faussaires.  Pendant  ses  trente  années  d'adminis- 
tration, le  Département  des  médailles  et  antiques  a  reçu 
des  accroissements  considérables,  la  plupart  des  acquisitions 
ont  été  classées  et  les  inventaires  de  plusieurs  séries  publiés. 
Aussi  peut-on  dire  que,  dans  la  brillante  carrière  d'A.  Cha- 
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Jjouillet,  c'est  le  conservateur  du  Cabinet  des  médailles  qui 
occupe  la  première  place,  le  savant  ne  venant  qu'au  second 
plan. 

On  comprend  donc  quel  déchirement  ce  fut  pour  notre 
confrère  quand,  le  9  janvier  1890,  un  arrêté  ministériel  vint 
l'éloigner  de  ce  Cabinet  des  médailles,  où  il  avait  passé  près 
de  soixante  ans,  et  le  mettre  à  la  retraite,  quand  ni  le 
corps  ni  l'intelligence  n'avaient  vieilli  en  lui,  malgré  ses 
soixante-seize  ans.  Cette  mesure  prise,  peut-être  un  peu 
brutalement,  lui  porta  un  coup  dont  il  ne  se  releva  pas.  La 
transition  brusque  d'une  vie  active  à  un  repos  forcé  est 
généralement  fatale  aux  fonctionnaires  que  l'âge  condamne 
à  la  retraite  et  qui  n'ont  pu  se  créer,  en  dehors  de  leur 
profession,  des  occupations  d'un  genre  différent.  Tel  n'était 
pas  sans  doute  le  cas  d'A.  Chabouillet;  mais,  après  cin- 
quante -  huit  ans  d'une  existence  où  ses  devoirs  profes- 
sionnels et  ses  travaux  scientifiques  avaient  été  si  intime- 
ment liés,  il  lui  était  bien  ditiiciie,  tout  en  continuant  à  se 
livrer  à  des  recherches  archéologiques,  de  se  détacher  de 
ces  précieuses  collections  auxquelles  il  avait  consacré  toute 
sa  carrière  et  qu'il  voyait  passer  en  d'autres  mains.  Aussi 
revint-il  rarement  au  Cabinet  des  médailles,  bien  qu'il  n'y 
comptât  que  des  amis,  et  se  désintéressa-t-il  peu  à  peu  des 
études  qui  lui  avaient  été  le  plus  chères.  Il  cessa  même  de 
prendre  une  part  active  aux  travaux  de  la  Société  des  Anti- 
quaires et  du  Comité  des  travaux  historiques,  dont  il  fut 
nommé  président  honoraire  en  1898,  vivant  au  milieu  de 
ses  livres  et  de  ses  souvenirs.  Sa  verte  vieillesse  semblait 
encore  lui  promettre  de  longs  jours  quand  il  fut  renversé 
dans  la  rue  par  une  bicyclette.  Cet  accident,  dont  il  parut 
d'abord  se  remettre,  provoqua  cependant  une  attaque  de 
paralysie  qui  le  fit  rapidement  décliner.  Il  vécut  encore 
quelques  mois,  entouré  des  soins  dévoués  de  sa  fille, 
Madame  Arthur  Delpy,  et  de  ses  petits-enfants.  C'est  entre 
leurs  bras  qu'il  s'éteignit,  le  5  janvier  1899,  avec  le  calme 
et  la  sérénité  de  l'homme  de  bien,  suivi  de  l'estime  et  de 
l'affection  de  ses  confrères  et  de  ses  anciens  collaborateurs 
du  Cabinet  des  médailles. 


NOTICE  NECROLOGIQUE 

SUR 

GEORGES    DUPLESSIS 

MEMBRE  DE  L'INSTITUT 

CONSERVATEUR   DU  DÉPARTEMENT   DES   ESTAMPES 

DE    LA    BIBLIOTHÈQUE    NATIONALE 

Membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
(^  834-'!  899) 

Par  M.  Henry  MiRiiN,  membre  résidant, 
(Lecture  faite  à  la  séance  du  11  février  1903.) 


Messieurs, 

Eu  1861,  M.  Georges  Duplessis  publiait  sur  Jules  Renou- 
vier  une  courte  notice  qui  débute  par  cette  phrase  :  «  C'est 
une  tâche  difficile  et  douce  tout  à  la  fois  d'avoir  à  parler 
d'un  savant  qui  voulut  bien  vous  témoigner  une  affectueuse 
bienveillance.  » 

Je  revendique  à  mon  tour  le  droit  de  m  approprier  cette 
pensée  ;  mais  je  n'en  veux  conserver  pourtant  que  la  seconde 
partie,  car  ce  n'est  pas  une  tâche  difficile  de  parler  de 
M.  Georges  Duplessis.  Dans  cette  existence  sans  chocs,  il 
n'est  pas  une  journée  qu'on  voudrait  passer  sous  silence, 
soit  parce  qu'elle  lui  aurait  été  cruelle,  soit  parce  que  lui- 
même  l'aurait  rendue  pénible  à  d'autres.  La  vie  de  Georges 
Duplessis  a  été  si  calme,  si  simple,  si  entièrement  consacrée 
à  l'étude  et  aux  devoirs  professionnels,  qu'il  suffirait  peut- 
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être  de  dire  de  celui  qui,  pendant  vingt-huit  ans,  fut  votre 
confrère  :  il  travailla  et  fut  heureux.  Je  ne  connais  pas  de 
carrière  présentant  une  unité  plus  parfaite  (jue  la  sienne. 


M.  Georges  Duplessis  était  né  à  Chartres  le  19  mars  1834. 
Son  père,  M.  Gratet-Duplessis,  un  des  esprits  les  plus  dis- 
tingués de  l'Université  au  temps  de  Louis-Philippe,  fut 
recteur  de  l'Académie  de  Lyon,  puis  de  l'Académie  de 
Douai.  Il  eût  pu  prétendre  à  des  situations  plus  élevées 
encore  que  celles  qu'il  occupa  :  la  maladie  ne  lui  en  laissa 
pas  le  temps.  D'une  santé  délicate,  il  dut,  en  1841,  aban- 
donner ses  fonctions.  Dans  sa  retraite,  la  meilleure  part  de 
son  temps  fut  donnée  à  l'éducation  de  son  hls;  il  consacra 
l'autre  à  l'étude.  Eu  1847,  il  publiait  un  livre  fort  curieux 
sur  les  proverbes  qu'il  intitula  Bibliographie  parémiolo- 
gique  :  c'est  son  œuvre  principale,  mais  il  a  fait,  en  outre, 
imprimer  ou  réimprimer  un  assez  grand  nombre  d'opus- 
cules rares.  Nous  le  voyons  aussi,  pendant  quelques  années, 
diriger,  avec  Charles  Nodier,  le  Bulletin  du  bibliophile. 
M.  Duplessis,  le  père,  était  un  vrai  lettré.  Il  fut  lié  avec 
tous  les  hommes  qui,  de  son  temps,  marquèrent  dans  les 
choses  de  l'intelligence.  Comment,  dans  ce  milieu, 
M.  Georges  Duplessis  ne  se  fùt-il  pas  senti  attiré,  lui 
aussi,  vers  le  culte  des  lettres?  Malheureusement,  cette 
douce  et  profitable  intimité  qui  unissait  le  père  au  fils  devait 
cesser  vite.  En  1853,  M.  Gratet-Duplessis  mourait,  et  son 
fils  Georges,  qui  n'avait  encore  que  dix-neuf  ans,  entrait 
bientôt  comme  surnuméraire  au  Cabinet  des  estampes  de 
la  Bibliothèque  nationale. 

Le  jeune  homme,  qui  était  venu  terminer  son  éducation 
au  lycée  Saint-Louis,  avait  fait  de  solides  études;  il  songea 
même  un  moment  à  suivre  les  cours  de  l'Ecole  des  chartes. 
Cependant,  il  n'avait  point  obtenu  dans  ses  classes  de  ces 
succès  brillants  qui,  jadis,  au  temps  où  le  latin  était  encore 
en  honneur,  faisaient  appliquer  aux  lauréats  un  hémistiche 
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célèbre.  Aussi,  comme  personne  ne  lui  avait  dit  qu'il  serait 
Marcellus,  il  se  contenta  d'être  Georges  Duplessis,  c'est- 
à-dire  un  homme  modeste  entre  tous,  un  fonctionnaire 
ponctuel  et  consciencieux,  un  écrivain  d'art  très  avisé  et 
par-dessus  tout  un  laborieux. 

Modeste  et  laborieux,  il  l'était,  en  effet,  au  lycée,  comme 
il  l'est  resté  toute  sa  vie.  La  réserve  naturelle  de  son  carac- 
tère était  si  grande  qu'elle  put  même,  à  certain  moment, 
donner  naissance  à  des  illusions  pessimistes  sur  sa  valeur, 
illusions  qu'il  devait  se  charger  de  dissiper  plus  tard  avec 
éclat.  Je  tiens  de  l'un  de  ses  compagnons  de  jeunesse, 
devenu  aujourd'hui  l'un  des  hommes  dont  le  savoir  extrê- 
mement varié  honore  hautement  notre  pays,  que,  dans  une 
famille  amie  où  l'un  et  l'autre  étaient  reçus,  on  disait  volon- 
tiers, en  parlant  de  Georges  Duplessis  :  «  En  voilà  un  qui 
ne  sera  pas  de  l'Institut.  »  Eh  bien!  M.  Duplessis  a  été  de 
l'Institut,  et  il  vous  semblera  que  l'Institut  a  pu  s'en  féli- 
citer. 

Si  les  études  classiques  n'exercèrent  pas  sur  votre  con- 
frère une  influence  plus  grande,  peut-être  en  faut-il  chercher 
la  cause  dans  ce  goût  qu'il  eut  dès  l'enfance  pour  l'image. 
A  l'âge  où  d'autres  rêvent  poésie,  théâtre,  excursions  loin- 
taines, Duplessis  n'eut,  à  vrai  dire,  qu'une  passion,  l'image. 
Lorsque,  le  dimanche,  sa  besogne  accomplie,  il  parcourait, 
tout  jeune,  les  quais  de  Paris,  en  compagnie  de  son  père, 
ce  n'est  pas  un  livre  rare  qu'il  y  cherchait,  un  roman 
d'aventures  ou  un  récit  de  voyages,  ce  n'était  pas  même 
—  je  me  hâte  de  le  dire  —  la  traduction  d'un  auteur  clas- 
sique, grec  ou  latin.  Il  ne  s'arrêtait  que  devant  les  boîtes 
contenant  des  gravures,  et  sa  joie  était  grande  quand  il 
pouvait  rapporter  au  logis  quelque  pièce  qu'il  n'avait  pas 
vue  encore.  C'étaient  alors  de  longues  contemplations  devant 
cette  conquête  nouvelle;  c'étaient  aussi  des  recherches 
patientes  et  minutieuses  pour  découvrir  l'auteur  d'une  gra- 
vure, pour  déterminer  le  tirage  d'une  estampe.  Il  ne  se 
contentait  pas  d'étudier  pendant  quelques  jours  ce  qu'il 
venait  de  découvrir,  pour  abandonner  bientôt  sa  trouvaille 
et  se  mettre  à  la  recherche  de  nouvelles  curiosités.  Ce  sont 
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là  des  procédés  d'amateur.  M.  Duplessis  n'avait  pas  une 
vocation  qui  s'ignore.  Aussi,  déjà  à  cette  époque,  le  voyons- 
nous  cataloguer  ses  gravures,  prendre  des  uotes,  les  classer. 
Je  ne  sais  si  ses  études  n'en  souffrirent  pas  un  peu,  car  il 
était  encore  au  lycée.  Ce  qui  est  sur,  c'est  que  son  père 
s'en  étonna  d'abord,  puis  il  devina  que  ce  n'était  pas  une 
fantaisie  d'enfant,  et,  loin  de  combattre  les  goûts  de  son 
fils,  il  favorisa  du  mieux  qu'il  put  ce  qu'il  comprenait  être 
une  véritable  vocation.  C'est  lui-même  qui,  le  premier,  con- 
duisit ce  fils  chez  le  libraire  Potier,  où  se  rencontraient 
alors  nombre  de  collectionneurs,  de  curieux  et  d'érudits. 
Georges  Duplessis  devint  bientôt  l'un  des  habitués  de  la 
maison,  et,  dès  l'âge  de  dix-neuf  ans,  nous  le  voyons  rédi- 
ger et  signer  même  des  notices  de  manuscrits  à  miniatures 
dans  les  catalogues  publiés  par  Potier,  notamment  dans 
celui  de  la  bibliothèque  de  De  Bure,  paru  en  1853.  C'est  là 
aussi  qu'il  se  lia  d'une  amitié  qui  ne  devait  pas  se  démentir 
avec  l'un  de  vos  confrères  les  plus  actifs,  Anatole  de  Mon- 
taiglon.  L'influence  de  ce  dernier  sur  M.  Duplessis  est 
incontestable. 

Ce  n'est  pas  qu'il  y  eût  entre  eux  une  grande  affinité  de 
caractère.  Anatole  de  Monlaiglon  fut,  vous  le  savez,  l'un 
des  esprits  les  plus  originaux  de  notre  temps.  Son  érudition 
était  si  vaste  et  si  variée  que  plusieurs  ont  cru  qu'on  ne 
lui  avait  peut-être  pas  rendu  entièrement  justice  de  son 
vivant.  M.  Duplessis,  au  contraire,  était  un  esprit  disci- 
pliné, qui  volontairement  s'enferma  dans  une  spécialité,  où 
il  ambitionna  d'être  le  premier.  Il  le  devint,  en  effet,  au  prix 
d'un  labeur  de  tous  les  instants  et  d'une  patience  inlassable. 

Doué,  comme  il  l'était,  d'une  grande  ténacité,  il  s'ache- 
mina vers  la  notoriété  lentement,  comme  il  parvint  sans 
hâte  à  la  première  place  dans  son  cher  Cabinet  des  estampes, 
par  la  seule  force  des  choses  et  parce  qu'il  ne  se  fût  trouvé 
personne  alors  pour  méconnaitre  ses  droits.  Qu'on  songe 
au  temps  qu'il  avait  consacré  à  ses  fonctions,  lorsqu'en 
1885  il  prit  possession  de  la  charge  de  conservateur  de 
son  département.  Depuis  trente-deux  ans  qu'il  était  à  la 
Bibhuthèque,  il  n'avait  guère  passé  de  journées  sans  se 
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rendre  à  son  poste.  Mais  qu'on  ne  croie  pas  pour  cela  qu'il 
se  tint  eu  dehors  de  la  vie  moderne  :  il  fut,  au  contraire,  un 
fervent  admirateur  de  l'art  contemporain. 

C'est  ainsi  que  son  premier  ouvrage  a  été  une  critique  de  la 
gravure  française  au  Salon  de  1855.  Si  c'est  bien  là  le  premier 
travail  original  de  votre  confrère,  je  ne  puis  omettre  de 
dire  toutefois  que  son  nom  avait  déjà  paru  sur  le  titre  d'un 
volume.  Cette  même  année,  Duplessis,  en  effet,  avait  donné 
une  édition  du  Livre  des  peintres  et  des  graveurs  de  Michel 
de  MaroUes,  «  ce  bon  abbé  de  Villeloin,  comme  a  dit 
M.  Guitfrey,  qui  nous  a  laissé,  dans  les  plus  mauvais  vers 
qu'on  ait  peut-être  jamais  écrits,  de  si  précieuses  indications 
sur  les  artistes  de  son  temps.  »  Au  moment  où  Duplessis 
publiait  cette  édition,  il  n'avait  pas  plus  de  vingt  et  un  ans. 
Entré  depuis  peu  à  la  Bibliothèque  nationale,  il  semble  avoir 
voulu  que  son  premier  travail  fût  un  hommage  à  celui  qui 
peut  être  considéré  comme  le  véritable  fondateur  du  Cabi- 
net des  estampes.  Quatorze  ans  plus  tard,  il  rendra  à  ce 
même  écrivain  un  nouvel  hommage  en  faisant  paraître  une 
notice  sur  Michel  de  MaroUes,  amateur  d'estampes. 

Du  jour  où  il  fut  attaché  a  la  Bibliothèque  nationale, 
M.  Duplessis  fit  deux  parts  de  sa  vie,  deux  parts  très  dis- 
tinctes, bien  que  tendant  au  même  but.  Durant  ses  heures 
de  service,  il  se  donnait  à  tous,  faisant  entière  abstraction 
de  sa  personne.  Comment,  en  dehors  de  la  Bibliothèque, 
parvint-il  à  fournir  une  somme  de  travail  aussi  considérable? 
Ceux  qui  l'ont  connu  savent  ce  que  fut  ce  labeur  quotidien, 
qui  lui  permit  d'écrire,  sur  tout  ce  qui  concerne  la  gravure, 
des  livres  qu'on  regarderait  comme  définitifs,  si  l'incessant 
progrès  des  études  ne  défendait  de  qualifier  ainsi  aucun 
ouvrage  d'histoire  ou  de  critique. 

Tout  jeune,  il  collabora  très  activement  à  la  Revue  uni- 
verselle des  arts,  qui  renferme  tant  de  documents  intéres- 
sants. Il  y  avait  été  amené  par  son  ami  Anatole  de  Mon- 
taiglon,  et  plusieurs  travaux  qui  y  ont  été  publiés  portent 
leurs  deux  noms  réunis.  Le  Bibliophile  Jacob,  fondateur  et 
directeur  de  cette  revue,  autrement  dit  M.  Paul  Lacroix, 
venait  d'être  nommé  conservateur  des  manuscrits  de  la 
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Bibliothèque  de  l'Arsenal;  il  fit  un  chaleureux  accueil  à  son 
jeune  collègue  du  Département  des  estampes,  et  c'est  sous 
son  patronage  que  Duplessis  fit  paraître,  d'abord  son  excel- 
lente notice  sur  Houdon,  en  collaboration  avec  M.  de  Mon- 
taiglon,  puis,  seul,  sou  Catalogue  de  l'œuvre  d'Abraham 
Bosse. 

Plus  tard,  il  publia  encore  de  nombreux  catalogues  ou 
inventaires,  parmi  lesquels  je  citerai  seulement  le  Catalogue 
des  estampes  gravées  par  Claude  Gellée,  en  collaboration  avec 
Edouard  Meaume  (1870),  V Inventaire  des  collections  de  Roger 
de  Gaignières  (1874),  V Inventaire  de  la  collection  Hennin  (1877- 
1884),  le  Catalogue  de  la  collection  de  Loynes  (1881),  et  enfin 
les  premiers  volumes  du  Catalogue  des  portraits  français  et 
étrangers  de  la  Bibliothèque  nationale,  sur  lequel  j'aurai  à 
revenir  tout  à  l'heure. 

Les  catalogues  sont  sans  doute  l'œuvre  la  plus  utile  qui 
se  puisse  faire  dans  un  dépôt;  mais  les  rédiger  constitue  un 
travail  sévère.  M.  Duplessis  s'en  délassait  souvent  par  des 
études  d'un  autre  ordre,  qui  parfois  en  formaient  néanmoins 
le  complément.  Il  aimait,  en  effet,  à  biographier  les  artistes 
qui  lui  étaient  chers. 

Outre  ses  travaux  sur  Michel  de  MaroUes,  nous  le  voyons 
publier  de  nombreuses  notices  consacrées  à  des  peintres  et 
à  des  graveurs  anciens  ou  contemporains.  Successivement, 
il  étudia  Michel  Lasne,  Gérard  Audran,  Jules  Renouvier, 
Nicolas  Clément,  M.  Edouard  Détaille,  Gavarni,  Jacque- 
mart, Gustave  Huot,  Gustave  Doré,  Albert  Lenoir,  Henri- 
quel-Duponl,  Destailleur,  Robert  Nanteuil  et  bien  d'autres. 
Toutes  ces  notices  sont  courtes,  précises,  écrites  dans  une 
langue  d'une  clarté  et  d'une  simplicité  remarquables.  Pas 
plus  qu'en  aucun  de  ses  livres,  on  n'y  trouvera  de  ces 
phrases  qu'on  doit  lire  à  plusieurs  reprises  avant  d'en  péné- 
trer le  secret.  Je  l'ai  entendu  maintes  fois  critiquer  les 
écrivains  d'art,  qui  hérissent,  disait-il,  leurs  travaux  de 
termes  qu'ils  déclarent  techniques  et  qui  ne  sont  qu'obscurs. 
Il  n'estimait  pas  qu'on  soit  dispensé  de  parler  français, 
quand  on  traite  de  matières  d'art. 

En    1861,  Georges    Duplessis    fit   paraître    son   premier 
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ouvrage  important  :  VHistoire  de  la  gravure  en  France. 
L'Académie  des  beaux-arts  n'hésita  pas  à  reconnaître  la 
valeur  de  l'œuvre,  et  elle  lui  décerna  le  prix  Bordin.  Du 
coup,  le  jeune  auteur  était  classé  parmi  ceux  dont  l'opinion 
doit  entrer  en  ligne  de  compte. 

A  cette  époque,  il  avait  déjà  publié  des  études  originales, 
comme  les  Graveurs  sur  bois  contemporains,  et  surtout  une 
Notice  sur  le  Département  des  estampes  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, qui  lui  avait  assuré,  comme  fonctionnaire,  une  auto- 
rité que  personne  ne  devait  désormais  songer  à  lui  con- 
tester. Par  la  suite,  il  mit  encore  au  jour  bien  des  ouvrages; 
mais  cette  Histoire  de  la  gravure  en  France  peut  être  consi- 
dérée comme  le  premier  chapitre  du  livre-type  de  Duples- 
sis.  Plus  tard,  tout  en  condensant  son  œuvre,  il  en  étendra 
le  champ  par  l'étude  de  la  gravure  en  Italie,  en  Espagne, 
dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  et  il 
donnera  dans  la  Bibliothèque  des  merveilles  un  excellent 
livre  de  vulgarisation  :  les  Merveilles  de  la  gravure,  qui,  paru 
en  1869,  a  eu  depuis  plusieurs  éditions. 

Mais  l'Histoire  de  la  gravure  en  France,  les  Merveilles  de  la 
gravure,  tout  cela  n'était  dans  l'esprit  de  l'auteur  qu'un 
acheminement  vers  l'œuvre  qu'il  considérait  comme  devant 
être  le  couronnement  de  sa  carrière,  et  qui  était  —  je  puis 
le  dire  sans  exagération  —  le  rêve  de  sa  vie.  Depuis  long- 
temps il  souhaitait  d'écrire  une  histoire  générale  de  la 
gravure,  qui  serait  comme  un  compendium,  mais  un  com- 
pendium  fort  complet  néanmoins,  de  tout  ce  que  l'on  sait 
sur  cet  art.  Pour  réaliser  ce  projet,  de  longue  date  caressé, 
il  lui  fallait  une  occasion  :  elle  se  présenta  en  1878. 

Celui  de  vos  confrères  qui  a  le  mieux  connu  Georges 
Duplessis,  dont  il  fut  pendant  vingt  ans  le  collaborateur  et 
dont  il  occupe  dignement  la  place  aujourd'hui,  M.  Henri  Bou- 
chot, nous  a  conté  la  joie  de  Duplessis  lorsqu'il  entreprit  cette 
tâche.  «  La  maison  Hachette  lui  demande,  dit-il,  une  his- 
toire de  la  gravure  ;  c'est  le  thème  souhaité.  En  vérité,  c'était 
plaisir  pour  nous  tous  de  le  voir  si  heureux,  et  il  l'était 
franchement,  sans  fausse  honte;  ceci  l'amusait  à  composer, 
comme  d'autres  à  écrire  le  roman  ou  l'histoire.  De  tant 
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d'éléments  épars,  disjoints,  mal  connus,  il  allait  construire 
une  encyclopédie  sommaire,  générale  pourtant  et  complète 
de  l'art  du  graveur,  et,  suivant  son  mot,  aboutir  à  la  phase 
définitive.  En  son  honneur,  la  maison  Hachette  n'épargna 
ni  la  typographie,  ni  la  gravure  de  reproduction;  lui  se 
surpassa,  non  dans  les  phrases,  il  les  gardait  modestes  et 
simples,  mais  dans  les  théories,  une  certaine  philosophie 
pratique  tout  à  fait  sienne,  jusqu'en  l'appendice,  véritable 
trouvaille,  où  il  indiquait  aux  amateurs  ce  que  doit  être  la 
collection  idéale.  En  dépit  de  sa  facilité  et  de  son  énergie, 
par  l'envie  qu'il  avait  de  se  surpasser  encore,  l'Histoire  de 
la  gravure  fut  un  gros  effort  pour  lui;  il  y  eut  peine,  il 
l'avouait  non  sans  coquetterie.  Mais  il  y  avait  sincèrement, 
consciencieusement  donné  sa  mesure;  après  avoir  lu  son 
livre,  on  savait  ce  que  valait  l'écrivain  et  le  savant  :  c'était 
Vœuvre.  » 

On  pourrait  se  dispenser  de  citer  d'autres  ouvrages  de 
Georges  Duplessis.  Cette  Histoire  de  la  gravure  résume  en 
réalité  toute  la  vie  intellectuelle  de  son  auteur,  et  ses  autres 
livres  peuvent  en  être  considérés  comme  des  chapitres 
séparés,  ou  comme  des  essais,  des  préparations  à  l'œuvre 
maîtresse.  C'est  bien  cette  œuvre  qu'il  a  en  vue  quand  il 
rédige  son  Essai  de  bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  l'his- 
toire de  la  gravure  et  des  graveurs  (1862),  ou  même  son 
Essai  d'une  bibliographie  générale  des  beaux-arts  (1866),  quand 
il  publie  les  Ornements  des  anciens  maîtres  du  XV^  au 
XVIIJ^  siècle  (1873),  ou  l'étude  sur  la  Gravure  du  portrait  en 
France  (1875). 

Qu'il  collabore  à  la  Revue  universelle  des  arts,  au  Magasin 
pittoresque  ou  à  la  Gazette  des  beaux^arts,  le  but  poursuivi 
est  toujours  identique.  Rien  ne  peut  faire  dévier  l'auteur  du 
plan  qu'il  s'est  tracé. 

Même  les  publications  qui  semblent  s'éloigner  un  peu  de 
son  thème  ordinaire  s'y  rattachent  encore  par  certains 
côtés.  Tels  sont  ses  Costumes  des  XVI^,  XVIhet  XVUh  siècles, 
ses  éditions  des  Mémoires  de  Georges  Wille  et  du  Livre  de  bi- 
jouterie de  René  Boyvin. 

Je  ne  saurais  avoir  la  prétention  de  vous  donner  une  idée 
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de  tous  les  ouvrages  publiés  par  Georges  Diiplessis.  La 
simple  f'nuraération  en  serait  bien  longue  :  car,  si  sa  mo- 
destie ne  lui  fit  jamais  ambitionner  le  titre  de  novateur,  il 
a  toucbé  du  moins  à  toutes  les  questions  relatives  à  la  gra- 
vure et  aux  graveurs,  et  il  les  a  merveilleusement  élucidées. 


Tant  d'utiles  travaux  accomplis  avec  une  science  si  sûre 
méritaient  une  récompense.  La  consécration  définitive  lui 
fut  donnée  quand,  le  25  avril  1891,  il  fut  élu  membre  libre 
de  l'Académie  des  beaux-arts;  mais  il  y  avait  déjà  vingt 
ans  que  votre  Compagnie  avait  reconnu  ses  mérites  en 
l'admettant  au  nombre  de  ses  membres  résidants.  Nom- 
breuses sont  les  communications  qu'il  lut  à  la  Société.  La 
conscience  qu'il  apportait  en  toutes  choses  le  fit  un  anti- 
quaire exact  et  scrupuleux.  Il  regardait  comme  un  devoir, 
mais  comme  un  devoir  infiniment  agréable  et  doux,  de 
suivre  avec  la  plus  grande  ponctualité  les  travaux  de  la 
Compagnie.  Si,  dans  les  deux  dernières  années  de  sa  vie, 
vous  l'avez  vu  moins  assidu  à  vos  séances,  ne  croyez  pas 
que  la  volonté  de  se  trouver  au  milieu  de  vous  se  fût  affai- 
blie chez  lui.  Il  ne  souhaitait  rien  tant  que  gravir  les 
marches  du  Louvre  (j'ai  été  maintes  fois  le  confident  de  ses 
regrets)  ;  mais  ses  forces,  et  non  son  désir,  le  lui  ont  inter- 
dit souvent  :  ce  fut  l'un  de  ses  gros  chagrins  dans  les  der- 
niers mois  de  son  existence.  C'est  que  personne  peut-être 
n'apprécia  plus  que  lui  l'honneur  de  faire  partie  de  votre 
Société.  —  Un  biographe  avait  un  jour  oublié  de  noter 
qu'il  vous  appartenait;  il  réclama  très  vivement,  s'écria 
qu'il  avait  attendu  fort  longtemps  avant  d'être  antiquaire  et 
que  c'était  le  titre  auquel  il  tenait  le  plus.  Il  disait  vrai  :  il 
avait  attendu  assez  longtemps.  C'est  au  lendemain  de  la 
guerre,  le  6  décembre  1871,  qu'il  était  venu  prendre  place 
parmi  vous. 

Depuis  tantôt  un  siècle,  votre  Société  n'a  jamais  failli  à 
ses  traditions  de  cordialité  et  de  bon  accueil;  mais,  répète- 
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t-on  volontiers,  il  n'est  plus  aussi  facile  qu'autrefois  d'en 
forcer  l'entrée.  Gela  fût-il  vrai,  que  cette  opinion  ne  serait 
pas  pour  vous  déplaire,  puisqu'elle  attesterait,  s'il  en  était 
besoin,  la  vitalité  et  l'activité  de  la  Compagnie.  En  fait, 
lorsque  vous  avez  le  regret  de  fermer  momentanément  votre 
porte  à  de  laborieux  savants,  dont  vous  ne  méconnaissez  ni 
la  valeur  ni  la  courtoisie,  c'est  que  vos  cadres  sont  remplis. 
11  en  fut  toujours  de  même,  et,  pour  s'en  convaincre,  il 
sufBt  de  se  rappeler  que  M.  Duplessis,  il  y  a  près  d'un  tiers 
de  siècle,  marqua  le  pas,  comme  on  dit  aujourd'hui,  pendant 
cinq  années,  de  1867  à  1871.  Il  se  présentait  pourtant  aux 
suffrages  de  la  Société  sous  le  patronage  de  deux  hommes 
qui  ont  été  parmi  vous  au  premier  rang  :  Jules  Quicherat 
et  Anatole  de  Montaiglon.  Il  avait,  en  outre,  des  patrons 
plus  éloquents  encore,  qui  étaient  ses  travaux  déjà  nom- 
breux. 

Pendant  deux  ans,  disais-je,  il  fut  moins  assidu  à  suivre 
vos  séances  ;  c'est,  en  effet,  en  1897  qu'il  sentit  les  premières 
atteintes  du  mal  qui  devait  l'emporter.  Personne  n'eût  pu 
supposer,  en  le  voyant  encore  si  robuste  et  si  gai,  que  la 
maladie  s'était  emparée  de  lui.  Une  grippe  insidieuse  devait 
suffire  à  ruiner  en  quelques  semaines  la  santé  de  votre  con- 
frère. Ce  fut  une  surprise  douloureuse  pour  tous  ceux  qui  le 
connaissaient  de  le  savoir  atteint  ;  lui-même  ne  voulut  pas 
s'avouer  vaincu.  Il  redoubla  ses  efforts.  Un  travail  pénible 
le  tenait,  son  Catalogue  des  portraits  français  et  étrangers  de 
la  Bibliothèque  nationale.  Des  difficultés  d'exécution  surgis- 
saient, inévitables  dans  une  pareille  œuvre;  il  se  raidit 
contre  elles  et  continua  la  lutte  pendant  quelques  mois. 
Mais  bientôt  il  fallut  céder,  et  alors,  découragé,  il  aban- 
donna tout,  jusqu'à  son  Cabinet  des  estampes,  pour  lequel 
il  avait  vécu  depuis  qu'il  s'était  senti  une  volonté.  Ce  fut  la 
seule  heure  cruelle  dans  sa  vie;  mais  la  douleur  fut  indi- 
cible. 

Il  sembla  pourtant  se  reprendre  un  peu.  Il  suivait  encore 
régulièrement  les  séances  de  l'Académie  des  beaux-arts, 
d'un  abord  matériellement  plus  facile  que  les  vôtres.  On  le 
vit  à  l'Institut  le  25  mars  1899;  il  paraissait  presque  joyeux. 
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On  eût  dit  que  la  vie  lui  revenait  et  que  la  maladie  qui 
l'avait  pris  brusquement  allait  le  quitter  de  même  façon. 
On  espérait  tout  de  sa  constitution  robuste  et  de  son  énergie 
morale.  Ni  l'une  ni  l'autre  ne  pouvait  rien  contre  le  mal. 
Le  lendemain,  26  mars,  une  attaque  soudaine  l'enlevait  en 
quelques  instants. 


Messieurs,  je  n'ai  presque  rien  dit  du  rôle  de  M.  Duplessis 
à  la  Bibliothèque  nationale,  mais  le  souvenir  des  services 
qu'il  y  a  rendus  n'est  pas  près  de  disparaître.  D'autres,  qui 
en  ont  été  les  témoins,  en  ont  parlé  mieux  que  je  ne  pour- 
rais le  faire.  Ce  n'est  pas  seulement  du  jour  où  il  en  eut  la 
responsabilité  qu'il  se  préoccupa  du  bon  fonctionnement  de 
l'incomparable  dépôt  qui  devait  lui  être  confié.  A  toutes  les 
époques  de  sa  vie,  il  eut  le  souci  d'en  voir  s'accroître  les 
collections  et  il  y  aida  de  toutes  ses  forces.  Soit  en  provo- 
quant les  dons,  soit  en  favorisant  les  achats,  il  contribua 
largement  à  enrichir  le  fonds  primitif.  Maintes  fois  aussi 
il  insista  pour  que  le  dépôt  auquel  sont  astreints  les  édi- 
teurs se  fît  plus  régulièrement.  Dès  1861,  dans  cette  même 
Revue  universelle  des  arts,  où  il  avait  inséré  ses  premiers 
essais  d'écrivain,  il  publiait  une  note  substantielle  sur  la 
nécessité  et  les  avantages  de  la  bonne  exécution  de  la  loi  du 
dépôt  légal  pour  les  estampes.  Mais  je  remarque  qu'il  y 
constatait  en  même  temps,  non  sans  un  peu  de  mélancolie, 
que  les  photographies  seraient  désormais  assimilées  aux 
estampes  et,  comme  celles-ci,  soumises  au  dépôt.  «  Reste 
à  savoir  maintenant,  ajoutait-il,  si  l'effet  de  cette  mesure 
ne  sera  pas  d'encombrer  les  dépôts  publics  au  lieu  de  les 
enrichir.  »  Heureux  temps  où  cette  question  pouvait  être 
posée. 

Rien  de  ce  qui  touche  au  bon  ordre  et  aux  services  que 
peut  et  doit  rendre  une  bibliothèque  ne  le  laissait  indiffé- 
rent, et  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  pousser  plus  loin  que 
lui  la  probité  professionnelle  et  le  respect  du  devoir. 

Dans  les  divers  postes  qu'il  occupa  pendant  de  longues 
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années  au  Départemont  des  estampes,  il  avait  contracté  la 
douce  habitude  de  venir  en  aide  aux  travailleurs,  en  les  gui- 
dant, en  leur  indiquant  les  sources  où  ils  puiseraient  les  meil- 
leurs documents.  Lui-même  avait  formé  une  bibliothèque 
spéciale  fort  considérable,  et  c'est  encore  dans  le  but  d'éclai- 
rer les  recherches  des  savants  qu'il  avait  souhaité  d'en  voir 
imprimer  le  catalogue.  La  mort  est  venue  le  surprendre 
avant  la  réalisation  de  ce  projet  charitable.  Le  catalogue 
n'a  paru  qu'en  1900,  et  l'on  a  pu  constater  alors,  ce  que  ses 
amis  n'ignoraient  pas,  qu'il  avait  rassemblé  une  collection 
unique  de  publications  relatives  aux  arts. 

Ces  chers  livres,  que  Georges  Duplessis  avait  recueillis 
avec  tant  de  soin,  ne  subiront  pas  le  sort  réservé  à  trop  de 
bibliothèques  qui  ne  survivent  point  à  celui  qui  les  a  for- 
mées; et,  dès  aujourd'hui,  je  suis  autorisé  à  dire  que,  sui- 
vant pieusement  la  généreuse  pensée  de  votre  confrère 
regretté,  M™«  Duplessis  a  décidé  que  toute  la  collection 
irait  un  jour  enrichir  la  bibliothèque  de  Tlnstitut. 

Avant  de  devenir  l'un  des  chefs  les  plus  autorisés  de  notre 
grand  établissement  scientifique,  M.  Duplessis  y  avait  gravi 
tous  les  échelons  de  la  hiérarchie.  Dois-je  rappeler  qu'entré 
sous  les  auspices  de  M.  Taschereau,  il  y  devint  le  collabora- 
teur de  Duchesne  aîné,  qui  fut  son  premier  maître,  d'Achille 
Devéria  et  enfin  de  M.  le  comte  Henri  Delaborde,  dont  il  a 
été  pendant  vingt-sept  ans  l'auxiliaire  le  plus  précieux? 
N'est-ce  pas  déjà  faire  un  grand  éloge  de  M.  Duplessis  que 
de  constater  qu'il  fut  l'élève  favori  du  comte  Delaborde? 
C'est  le  comte  Delaborde  qui,  en  1885,  désigna  M.  Duplessis 
pour  lui  succéder  dans  la  direction  du  Département  des 
estampes;  c'est  lui  encore  qui,  en  1891,  s'entremit  active- 
ment pour  que  les  portes  de  l'Institut  lui  fussent  ouvertes. 
Celui  qui  a  su  mériter  l'amitié  constante  d'un  tel  homme 
n'aurait  peut-être  pas  besoin  d'autres  louanges. 

Cependant,  pour  qu'on  le  put  bien  connaître,  il  convien- 
drait sans  doute  de  le  montrer  aussi  dans  la  vie  de  famille. 
Je  ne  saurais  aborder  ce  côté  si  attachant  de  sou  carac- 
tère sans  raviver  des  douleurs  qui,  après  quatre  années, 
demeurent  aussi  cuisantes  qu'au  jour  même  de  la  dispari- 
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tion.  Mais  au  moins  me  sera-t-il  permis  de  dire,  sans  encou- 
rir le  reproche  d'indiscrétion,  que  l'homme  qui  a  su,  dans 
son  intimité,  susciter  de  semblables  dévouements  était  une 
nature  d'élite. 

D'autres,  comme  MM.  Jules  Guiffrey  et  Henri  Bouchot, 
ont  dit  déjà  ce  que  fut  Duplessis.  Ils  l'ont  montré  comme 
un  homme  bon,  serviable  et  loyal,  comme  un  travailleur 
infatigable,  modeste,  plein  de  conscience,  un  historien  au 
courant  de  toutes  les  questions  qui  ont  trait  à  la  gravure  et 
aux  graveurs,  enfin  comme  un  conservateur  modèle  ayant 
rendu  les  plus  signalés  services  au  grand  établissement 
artistique  auquel  il  avait  consacré  sa  vie. 

Je  n'aurais  rien  à  ajoutera  ces  éloges  si  je  n'avais  person- 
nellement l'prouvé  les  effets  de  sa  bienveillance  ;  mais  les 
rapports  qu'il  m'a  été  donné  d'entretenir  avec  M.  Duplessis 
pendant  plus  de  vingt  ans,  et  jusque  dans  les  jours  qui  ont 
précédé  sa  mort,  m'autorisent  à  dire  qu'il  fut  aussi  le  plus 
sur  et  le  plus  dévoué  des  amis. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  1"  TRIMESTRE  DE  1904. 


Séance  du  6  Janvier. 

Présideace  de  M.  Th.  Homolle,  président  sortant, 
et  du  comte  P.  Durrieu,  président  élu. 

M.  Th.  Homolle,  président  sortant,  prononce  le  discours 
suivant  : 

«  Mes  chers  Confrères, 

€  Il  y  a  un  an,  lorsque  je  déclinais  l'honneur  de  la  prési- 
dence à  laquelle  m'appelait  mon  tour  d'ancienneté,  mais 
dont  ma  mission  extérieure  ne  me  permettait  pas  d'accom- 
plir les  devoirs,  peut-être  auriez-vous  hésité  à  me  donner 
vos  suffrages,  si  vous  aviez  su,  comme  vous  le  savez  aujour- 
d'hui, à  quel  point  il  m'était  impossible  en  effet  de  m'en 
rendre  digne.  S'il  est  de  style  qu'un  président  sortant 
remercie  ses  confrères,  qu'il  exprime  le  regret  de  n'avoir 
pas  fait,  pour  la  Société  qu'il  a  eu  l'honneur  de  représenter, 
autant  qu'il  aurait  voulu,  quelle  reconnaissance  singulière 
ne  vous  dois-je  pas  et  quelle  humble  confession  n'ai-je  point 
à  faire,  moi  qui  n'ai  pu  donner  à  vos  travaux  qu'une  vaine 
collaboration  de  quelques  heures,  après  une  absence  de 
treize  années  et  deux  ans  de  vice-présidence  in  partibus! 
Combien  n'ai-je  pas  perdu  à  cet  éloignement  prolongé  :  le 
fruit  de  savantes  communications,  où  j'eusse  beaucoup 
appris,  le  charme  de  relations  courtoises  et  cordiales,  dont 
le  temps  eût  fait  des  amitiés,  presque  jusqu'au  sentiment 
d'être  un  des  vôtres!  Vous  avez  voulu,  autant  qu'il  était  en 
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votre  pouvoir,  m'adoucir,  m'épargner  l'amertume  de  l'exil; 
plus  les  circonstances  me  faisaient  étranger,  plus  vous  avez 
mis  de  délicatesse  à  me  traiter  en  confrère,  en  confrère 
privilégié.  Absent,  vous  m'avez  confié  votre  magistrature 
suprême,  que  je  ne  devais  pas  effectivement  exercer,  et  cet 
honneur  si  rare  ne  laisserait  pas  que  de  m'inspirer  quelque 
confusion,  si  vous  ne  lui  aviez,  avec  tant  de  bonne  grâce, 
donné  la  forme  d'un  témoignage  de  confraternité  affectueuse, 
bien  fait  pour  m'émouvoir,  et  qui  me  touche,  en  vérité,  jus- 
qu'au fond  du  cœur. 

«  Appelé,  par  les  usages  de  la  Compagnie  et  les  devoirs  de 
ma  fonction,  à  rendre  hommage  aux  bons  ou  éminents  ser- 
viteurs de  la  science  qui  furent  nos  collègues  et  que  nous 
avons  perdus,  à  souhaiter  la  bienvenue  aux  confrères  nou- 
veaux qui  sont  venus  combler  les  vides  ou  grossir  nos 
rangs,  j'éprouve  avec  vivacité  le  regret  de  ne  pas  les  avoir,  les 
uns  et  les  autres,  connus  et  fréquentés,  de  n'avoir  pas  suivi 
de  près  ici  leurs  travaux,  afin  de  leur  rendre  toute  justice 
en  pleine  connaissance  de  cause,  afin  de  mettre  surtout 
dans  mes  adieux  ou  mes  félicitations  cet  accent  personnel, 
qui  est  comme  l'écho  des  souvenirs  et  des  émotions  intimes 
et  qui  les  sauve  de  la  banalité  officielle. 

«  M.  Ulysse  Robert  a  été  loué  dignement  par  le  maître 
de  la  science  oia  il  excellait  lui-même  :  M.  Léopold  Delisle, 
(]ui  avait  éprouvé,  dans  une  collaboration  prolongée,  les 
hautes  qualités  de  son  caractère  et  la  fermeté  de  son  talent, 
a  porté  sur  lui,  avec  une  autorité  souveraine,  le  plus  hono- 
rable et  le  plus  sympathique  des  jugements.  Notre  vice- 
président,  le  comte  Durrieu,  lui  a  rendu  le  tribut  d'éloges 
et  de  regrets  de  notre  Compagnie. 

c  Ulysse  Robert  nous  appartenait  depuis  1882;  il  avait 
présidé  notre  Société  en  1895.  Inspecteur  général  des  biblio- 
thèques et  des  archives,  on  peut  dire  qu'il  nous  donnait  le 
meilleur  de  son  temps  et  travaillait  pour  nous,  même  quand 
il  en  était  le  plus  loin,  dans  ces  tournées  qui  le  transpor- 
taient d'un  bout  de  la  France  à  l'autre;  car,  en  veillant 
avec  un  soin  jaloux  à  la  conservation,  à  l'inventaire,  au 
classement   méthodique  des   livres  et   des   documents,   il 
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préparait  pour  nos  confrères  do  province  et  pour  nous 
les  ressources  auxiliaires  et  les  matériaux  mêmes  de  nos 
recherches,  de  celles  surtout  qui  sont  relatives  à  nos  anti- 
quités françaises,  objet  propre  de  cette  Société  nationale 
des  Antiquaires  de  France,  issue  de  l'Académie  celtique. 

«  Mais  il  contribuait  plus  personnellement  et  plus  ellica- 
cement  encore  au  progrès  de  nos  études,  à  l'éclat  de  nos 
séances,  à  l'excellence  de  nos  publications  par  des  mémoires 
originaux,  pleins  de  faits  nouveaux,  composés  avec  la  plus 
sévère  méthode  et  la  plus  pénétrante  sagacité,  rédigés  en 
une  langue  ferme  et  claire,  et  dans  lesquels  il  savait,  sous 
les  apparences  extérieures,  atteindre  jusqu'aux  idées  dont 
elles  sunt  le  signe,  parfois  mystérieux.  Pour  suffire  à  ces 
tâches,  pour  ajouter  ces  recherches  à  l'énorme  labeur  du 
Catalogue  général  des  manuscrits  de  la  France,  il  fallait  toute 
l'ardeur  laborieuse  de  ce  grand  travailleur  dans  sa  paisible 
retraite  de  Saint-Mandé. 

«  Il  est  mort  en  pleine  activité  de  production,  en  pleine 
maturité  de  talent.  Vous  savez  que  cet  érudit  était  le  plus 
simple,  le  plus  courtois,  le  plus  dévoué  des  confrères;  il 
était  de  ceux  qu'on  remplace  malaisément. 

«  Nous  avons  perdu  aussi  cette  année  dix  de  nos  corres- 
pondants nationaux  :  deux  après  une  longue  carrière,  Charles 
Givelet,  membre  de  l'Académie  de  Reims,  Gustave  JuUiot, 
conservateur  du  Musée  archéologique  de  Sens,  nos  confrères 
depuis  1867  et  1872;  d'autres  entrés  plus  récemment  dans 
nos  cadres,  Alfred  Jacob,  conservateur  du  Musée  de  Bar- 
le-Duc,  Henry  Brocard,  architecte  à  Langres,  Horace  Gil- 
let,  à  JuinviUe,  Auguste  Janvier,  à  Amiens,  le  marquis  de 
Granges  de  Surgères,  à  Nantes,  Camille  Combes,  avocat  à 
la  Cour  de  Paris,  l'abbé  Perrin,  professeur  au  grand  sémi- 
naire de  Besançon,  Ch.  Farcinet,  ancien  chef  du  personnel 
au  ministère  de  l'Intérieur,  après  moins  de  dix  ans  de 
collaboration.  Toutes  ces  pertes  nous  ont  été  également 
sensibles,  les  unes  par  ce  que  la  longue  durée  des  rela- 
tions les  avait  faites  plus  étroites  et  plus  chères,  et  les 
autres  parce  que  la  nouveauté  des  liens  autorisait  de  plus 
longs  espoirs.  Toutes  nous  privent  de  confrères  zélés,  de 
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bons  collaborateurs  :  de  l'ouest  à  l'est  de  la  France,  attentifs 
à  toutes  les  découvertes,  chercheurs  sérieux,  informateurs 
diligents,  ils  poursuivaient  pour  leur  part  cette  enquête  pa- 
tiente, minutieuse,  qui,  par  l'étude  continue,  précise  des 
détails  locaux,  nous  donnera  une  connaissance  de  plus  en 
plus  approfondie,  compréhensive  et  juste  de  chaque  ville  ou 
village,  puis  de  chaque  province  et  enfin  de  l'ensemble 
même  de  notre  pays.  Ils  travaillaient  dans  l'esprit  de  notre 
fondation  et  méritent  d'autant  plus  d'être  loués  qu'ils  ont 
été  utiles  avec  plus  de  modestie  et  moins  d'ambition. 

«  Votre  Société,  Messieurs,  n'oublie  aucun  de  ceux  qui 
l'ont  servie;  elle  ressent  cruellement  les  coups  de  la  mort, 
elle  garde  à  ceux  qui  ne  sont  plus  un  fidèle  et  constant 
souvenir;  mais  elle  ne  peut  être  atteinte  dans  sa  perpétuité; 
elle  répare  ses  pertes  et  se  renouvelle  sans  cesse,  comme  un 
arbre  vigoureux,  dont  les  branches  caduques  disparaissent 
sous  une  frondaison  toujours  vivace  et  foisonnante. 

«  M.  de  Mély  a  succédé  au  général  de  la  Noë;  M.  Jules 
Maurice  à  Eugène  Miintz,  l'historien  de  la  Renaissance. 

«  M.  de  Mély  possédait  depuis  longtemps  les  titres  d'un 
■[larfait  Antiquaire  ;  il  a  montré  la  dignité  d'un  savant  désin- 
téressé, il  a  prouvé  l'estime  en  laquelle  il  tenait  notre  Com- 
pagnie, en  ne  se  rebutant  pas  de  quelques  mcidents  de  can- 
didature; nous  avons  été  heureux  de  l'appeler  à  nous;  nous 
nous  félicitons  de  le  compter  parmi  nous;  son  active  curio- 
sité est  une  de  nos  forces. 

«  M.  Jules  Maurice  nous  donne  aussi  le  spectacle  d'une 
ardeur  que  le  succès  a  ravivée  encore.  Ses  études  sur  la 
numismatique  romaine  renouvellent  en  bien  des  points  les 
idées  reçues  non  seulement  sur  l'organisation  des  ateliers 
monétaires,  mais  encore  sur  l'iconographie  des  empereurs, 
sur  la  géographie  administrative  de  l'empire,  la  chronologie 
du  iv  siècle  de  notre  ère,  les  événements  mêmes  de  l'his- 
toire. Vous  avez  tous  encore  présent  le  souvenir  de  ces 
exposés  si  sobres  et  si  pleins  de  faits  qui  ont  occupé  plus 
d'une  de  nos  séances  et  quelquefois  obtenu  le  silence,  si 
rare  dans  nos  réunions,  nous  devons  bien  le  confesser. 

«  C'est  un  signe  non  équivoque  de  la  vitalité,  du  bon 
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renom  de  notre  Société  que  l'attrait  qu'elle  exerce  sur  les 
chercheurs  de  la  France  et  de  l'étranger.  La  dépopulation 
n'est  pas  pour  nous  un  danger  à  redouter  :  nous  avions 
perdu  dix  membres  correspondants;  nous  en  avons  gagné 
vingt  nouveaux! 

«  Ils  nous  sont  venus  de  l'Ecole  de  Rome,  qui  est,  depuis 
sa  fondation,  une  pépinière  d'érudits  formés  aux  meilleures 
méthodes.  J'en  vois  tout  autour  de  moi  les  représentants 
anciens  et  nouveaux  :  MM,  Poupardin,  Lauer,  Merlin  en 
ont  grossi  le  nombre. 

«  M.  Ghénon,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris, 
est  pour  nous  une  très  honorable  recrue. 

«  Paris  et  les  provinces  de  France  nous  ont  donné 
MM.  Moreau  de  Néris,  Roustan,  Espinas,  Furcy-Raynaud, 
Gauchery,  Mayeux,  Fromageot,  de  Bouglon,  de  Mandach, 
Barbot,  Diraier,  Gabriel  Fleury,  Perrault-Dabot,  Rodoca- 
nachi. 

«  Le  vicomte  de  Ghellinck,  le  comte  Gheréméteff  res- 
serrent nos  liens  de  confraternité  avec  la  Belgique  et  la 
Russie;  la  candidature  de  M.  Garofalo  nous  en  prépare  de 
nouveaux  avec  l'Italie. 

«  Une  circonstance  heureuse,  le  Centenaire  de  l'Académie 
de  France  à  Rome,  coïncidant  avec  l'inauguration  du 
Musée  de  Delphes,  a  permis  au  ministre  de  l'Instruction 
publique  de  reconnaître  bien  des  services,  dont  plus  d'un 
attendait  depuis  longtemps  sa  récompense.  Dans  cette  pro- 
motion d'artistes  et  d'archéologues,  notre  Société  ne  pouvait 
manquer  d'avoir  sa  part;  elle  l'a  eue  large  et  honorable  : 
MM.  Heuzey  et  Perrot,  grands  officiers;  les  Directeurs  des 
Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  commandeurs; 
MM.  CûUignon  et  Gagnât,  officiers;  MM.  Delaborde,  Dur- 
rieu,  Hauvette,  Prou  et  Monceaux,  chevaliers,  parmi  les 
membres  résidants,  et,  pour  les  correspondants,  MM.  Bayet, 
commandeur;  Bloch  et  JuUian,  officiers;  Fougères  et  Paris, 
chevaliers. 

«  Une  promotion  ultérieure  a  ajouté  à  cette  liste  d'hon- 
neur MM.  Saglio,  officier;  Brutails  et  Trawinski,  cheva- 
liers. 
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«  Notons  encore,  comme  un  hommage  rendu  à  notre 
Société  dans  ses  membres,  l'élection  de  M.  Collignon  à 
la  vice-présidence  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres;  celle  de  M.  Enlart  comme  membre  de  l'Académie 
de  Saint-Luc,  et  la  nomination  de  M.  Blanchet  et  celle  du 
D""  Capitan  au  Comité  des  travaux  historiques. 

«  Si  ces  distinctions  n'accroissent  point  la  force  de  notre 
Société,  qui  est  tout  entière  dans  son  activité  et  sa  produc- 
tion scientifique,  elles  démontrent  du  moins  l'estime  dont 
elle  jouit  dans  l'opinion  et  auprès  des  pouvoirs  publics. 

H  Notre  activité,  jamais  elle  n'a  été  plus  vivace,  plus 
variée  et  plus  féconde.  Je  regretterais  peut-être  que  l'an- 
tiquité grecque  ait  eu  la  part  un  peu  trop  mesurée  cette 
année,  si  je  ne  savais  que  les  antiquités  nationales  sont  et 
doivent  être  l'objet  premier  et  principal  de  nos  recherches, 
et  si  je  ne  voyais,  par  la  lecture  de  nos  comptes-rendus, 
avec  quel  zèle,  quelle  perspicacité  ces  recherches  ont  été 
poursuivies;  qu'elles  se  sont  étendues  à  toutes  les  époques 
de  notre  histoire,  à  toutes  les  régions  de  notre  pays,  à  celles 
de  la  France  européenne  et  de  notre  grande  France  afri- 
caine, à  toutes  les  manifestations  du  génie  de  notre  race, 
aux  productions  innombrables  de  son  art  si  riche  et  si 
souple  en  son  admirable  continuité. 

0  De  tels  travaux  préparent  et  justifient  la  grande  mani- 
festation scientifique,  dont  une  de  vos  commissions  a  dressé 
le  programme,  à  l'occasion  du  Centenaire  de  notre  Société; 
ils  en  assurent  le  succès  mieux  que  toutes  les  solennités. 

«  Le  recueil  spécial  de  Mémoires  par  lequel  vous  avez  voulu 
le  commémorer  et  dont  notre  confrère,  M.  Héron  de  Ville- 
fosse,  surveille  la  publication,  sera  digne  de  lui  et  digne 
de  nous,  il  comptera  parmi  les  belles  œuvres  archéologiques 
de  ce  temps.  Les  libéralités  de  plusieurs  de  nos  confrères 
ont  permis  de  n'y  rien  ménager. 

«  Un  autre  s'est  préoccupé  de  rehausser,  par  un  don  géné- 
reux, l'éclat  de  notre  fête.  Ce  qui  lui  donnera  vraiment  toute 
sa  portée,  c'est  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés  fran- 
çaises et  étrangères  affiliées  à  la  vôtre,  que  vous  avez  eu 
la  très  courtoise  et  très  scientifique  pensée  d'y  convier.  Cette 
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rencontre  d'un  jour  peut  être  un  événement,  pourvu  qu'elle 
ait  son  lendemain;  qu'elle  soit  le  commencement  de  rela- 
tions constantes  et  universelles,  d'un  échange  répété  d'in- 
formations et  d'efforts  pour  le  plus  grand  profit  des  études, 
le  germe  d'une  sorte  de  fédération  libre  où  les  bonnes  volon- 
tés répandues  en  tout  lieu  pourront  s'unir,  se  coordonner, 
s'organiser,  tout  en  gardant  leur  autonomie  et  leur  person- 
nalité. 

«  Je  suis  heureux,  mon  cher  Durrieu,  que,  de  cette  place, 
que  vous  avez  remplie  en  mon  absence  avec  tant  d'ami- 
tié pour  moi,  de  dévouement  pour  la  Société,  vous  soyez 
appelé  comme  président  à  présider  celte  fête,  après  l'avoir 
préparée  comme  vice-président.  En  vous  priant,  avec  vos 
collègues,  de  vouloir  bien  constituer  notre  bureau  nouveau, 
en  vous  invitant  à  prendre  ou  plutôt  à  reprendre  votre 
fauteuil  présidentiel,  laissez-moi  vous  serrer  la  main  avec 
toute  la  sincérité  de  la  reconnaissance  et  la  cordialité  d'une 
vieille  et  chère  camaraderie. 

«  Et  maintenant,  mes  chers  Confrères,  permettez-moi  de 
vous  demander  pour  le  bureau  sortant  les  remercîments  de 
la  Compagnie;  je  puis  le  faire,  je  crois,  sans  être  soupçonné 
d'aucune  arrière-pensée  personnelle.  » 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  en  prenant  possession  de  la  pré- 
sidence, adresse  ses  remercîments  à  la  Société  et  particu- 
lièrement à  ceux  de  ses  confrères  qui  ont  rempli  à  sa  place, 
il  y  a  quelques  années,  les  fonctions  de  secrétaire. 

Ouvrages  offerts  : 

Chauvet  (Gustave).  Analyses  de  bronzes  anciens  du  départe- 
ment de  la  Charente.  Ruffec,  1903,  in-S". 

Delattre  (R.  p.).  a  l'amphithéâtre  de  Carthage  (mars  1903). 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sousse, 
1903.) 

GusMAN  (Pierre).  La  Villa  impériale  de  Tibur  {Villa  Adriana). 
Paris,  1904,  in-4o. 

Roman  (J.).  Les  routes  à  travers  les  Alpes.  Paris,  1903,  in-S». 
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RouviER  (D""  Jules).  L'ère  d'Alexandre  le  Grand  en  Phénicie. 
Note  complémentaire.  Paris,  1903,  in-S».  (Extrait  de  la 
Revue  numnmalique.,  1903.) 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente,  au 
nom  de  M.  P.  Gusman,  associé  correspondant  national,  un 
volume  intitulé  :  La  Villa  impériale  de  Tibur  (  Villa  Hadriana). 
Depuis  plusieurs  années,  notre  confrère  M.  Gusman  s'est 
appliqué  à  rechercher  les  documents  relatifs  à  la  célèbre 
maison  de  campagne  de  l'empereur  Hadrien,  dont  tous  les 
touristes  vont  visiter  les  ruines  en  se  rendant  à  Tivoli. 
Une  fois  maître  de  son  sujet,  il  a  écrit  une  histoire  fort 
attrayante  de  ces  constructions  curieuses  et  des  œuvres  d'art 
que  le  goût  du  souverain  y  avait  accumulées.  Depuis  le 
xvi«  siècle,  de  nombreuses  fouilles  ont  été  faites  dans  la 
villa  d'Hadrien;  on  en  a  dressé  des  plans,  on  en  a  proposé 
des  restaurations;  les  relevés  de  M.  Daumet  et  de  ses  élèves, 
exécutés  avec  une  grande  prudence,  sont  ceux  qui  méritent 
le  plus  de  confiance  :  en  les  publiant,  M.  Gusman  a  rendu 
un  service  signalé  à  nos  études.  Mais  il  ne  s'est  pas  contenté 
de  mettre  sous  nos  yeux  les  restaurations  tentées  depuis 
quatre  cents  ans  par  les  plus  habiles  architectes;  après 
avoir  exposé  l'histoire  des  recherches,  il  nous  conduit  dans 
la  demeure  du  prince  reconstituée,  dans  ses  appartements 
privés,  dans  les  endroits  où  il  prenait  ses  divertissements, 
où  il  recevait  ses  amis,  où  il  conversait  avec  les  philosophes 
et  les  poètes.  Avec  lui,  nous  visitons  le  théâtre  grec,  le 
théâtre  latin,  l'Odéou,  les  Thermes,  les  bassins  de  natation 
et  surtout  ces  monuments  qui  faisaient  l'originalité  de  la 
villa  et  dont  Hadrien,  au  retour  de  ses  voyages  à  travers  les 
provinces  de  l'empire,  avait  dirigé  la  construction  avec  un 
amour  particulier  :  le  Ganope  et  son  temple  de  Sérapis,  qui 
lui  rappelait  les  délices  de  l'Egypte,  la  vallée  de  Tempe, 
souvenir  de  celle  de  Thessalie,  le  Pœcile,  qui  le  faisait  son- 
ger à  Athènes.  Les  découvertes  d'antiquités  et  d'objets  d'art 
faites  à  la  villa  d'Hadrien  ont  alimenté  pendant  plusieurs 
siècles  les  Musées  de  l'Europe;  le  Louvre  en  a  reçu  sa  part. 
M.  Gusman  reproduit,  sans  exception,   tous  les  marbres. 
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statues,  mosaïques,  vases,  candélabres  ou  autres  objets  con- 
sidérés comme  les  survivants  de  la  décoration  de  la  villa. 
La  liste  en  est  fort  longue;  son  ouvrage  constitue  aujour- 
d'hui l'album  le  plus  complet  qui  ait  été  publié  sur  ces 
monuments.  Au  point  de  vue  iconographique,  aucune  œuvre 
aussi  considérable  n'avait  (Hé  entreprise  sur  la  villa  de 
Tibur;  ce  beau  volume  ne  contient  pas  moins  de  615  illus- 
trations avec  12  planches  hors  texte.  En  le  feuilletant,  on 
peut  aisément  se  figurer  ce  que  devait  être  une  villa  impé- 
riale vers  le  milieu  du  ii«  siècle;  on  donne  ainsi  de  la  vie  et 
de  l'animation  aux  souvenirs,  peut-être  un  peu  mélanco- 
liques, que  l'on  a  conservés  d'une  visite  aux  ruines  de  la 
villa  Hadriana.  » 

Sur  les  rapports  de  MM.  Schlumberger  et  Omont,  MM.  le 
comte  Alexandre  de  Lur-Saluces,  présenté  par  MM.  de  Bar- 
thélémy et  Héron  de  Villefosse;  L.-H.  Labande,  présenté 
par  MM.  de  Lasteyrie  et  Enlart,  et  l'abbé  Requin,  présenté 
par  MM.  Durrieu  et  Prou,  sont  élus  associés  correspondants 
nationaux.   . 

Sur  le  rapport  de  M.  Monceaux,  M.  F. -P.  Garofalo,  pré- 
senté par  MM.  d'Arbois  de  Jubainville  et  Gagnât,  est  élu 
associé  correspondant  étranger. 

Le  siège  de  membre  résidant,  laissé  vacant  par  le  décès 
de  M.  Ulysse  Robert,  est  déclaré  vacant.  L'élection  de  son 
successeur  aura  lieu  le  premier  mercredi  de  février. 

M.  M.  Prou,  membre  résidant,  entretient  la  Société  des 
fouilles  qui  ont  été  faites  en  mars  1903  dans  les  assises  infé- 
rieures d'une  portion  de  l'enceinte  romaine  de  Sens  et  dont 
M.  l'abbé  Ghartraire  a  publié  un  compte-rendu  dans  la 
2«  livraison  du  Bulletin  archéologique  du  Gomité  des  travaux 
historiques  de  1903.  Parmi  les  pierres  retirées,  il  en  est  une 
très  intéressante,  qui  paraît  être  la  partie  centrale  d'un 
croisillon  de  fenêtre.  Ce  morceau  a  été  extrait  de  la  troi- 
sième assise  du  mur,  le  23  mars. 

M.  le  D""  René  Moreau,  membre  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Sens,  le  rapprochant  d'autres  pierres  trouvées  dans 
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les  mêmes  fouilles,  a  pu  tenter  une  restitution  de  la  fenêtre. 
Dans  un  mémoire  dont  M.  Prou  donne  lecture,  il  a  fait 
ressortir  l'importance  de  cette  découverte.  On  n'avait  jus- 
qu'ici signalé  ni  dans  les  représentations  de  monuments 
antiques  ni  dans  les  ruines  même  des  monuments  romains 
aucune  fenêtre  avec  meneau  et  traverse. 

M.  G.  Enlart,  membre  résidant,  ajoute  les  observations 
suivantes  sur  l'antiquité  des  fenêtres  à  croisée  : 

«  Je  n'ai  pas  réussi  jusqu'ici  à  trouver  en  France  de 
fenêtre  à  croisée  de  date  certaine  antérieure  à  1230,  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'il  n'en  existe  point;  on  ren- 
contre des  croisées  dépourvues  de  tout  ornement  caracté- 
ristique d'époque,  et  qui  s'ouvrent  dans  des  murs  que  rien 
non  plus  ne  permet  de  dater  avec  précision.  Il  peut  s'en 
trouver  de  telles  qui  soient  plus  anciennes  que  les  premiers 
exemples  dont  on  peut  préciser  la  date. 

«  Il  n'est  même  pas  impossible  que  la  fenêtre  à  croisée 
soit  empruntée  à  l'antiquité  soit  par  tradition  continue, 
soit  par  retour  à  un  modèle  retrouvé  ;  les  exemples  de  l'un 
et  l'autre  cas  abondent  dans  l'art  du  moyen  âge. 

«  Il  ne  serait  pas  impossible  que  des  fenêtres  à  croisée 
aient  existé  très  anciennement;  les  Grecs  avaient  déjà  la 
fenêtre  géminée'.  Les  fenêtres  romaines  à  carreaux,  trou- 
vées à  Herculanum  et  à  Pompeï,  avaient  des  châssis  de  bois 
ou  de  bronze,  composés  de  montants  et  de  traverses,  et  un 
bas-relief  de  sarcophage  chrétien  publié  par  Bottari^  montre 
une  suite  de  petites  fenêtres  à  quatre  divisions,  c'est-à-dire 
à  croisées. 

«  Lorsque  les  fenêtres  antiques  ont  eu  des  clôtures  de 
lames  de  pierre  découpées  à  jour,  suivant  des  tracés  géomé- 
triques (clathri}^  certains  dessins  ont  pu  se  rapprocher  delà 
croisée. 

«  Mais  il  existe  dans  les  tombeaux  lyciens  de  véritables 


1.  Chipiez,  article  Fenestra  du  dictionnaire  de   Dareraberg  et 
Saglio,  fig.  2926  empruntée  à  un  vase. 

2.  Ibid.,  fig.  2946. 
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croisées  de  pierre  dans  la  forme  et  dans  les  proportions  de 
celles  des  fenêtres  du  moyen  âge.  Au  tombeau  de  Mausole, 
les  extrémités  ont  des  panneaux  qui  décrivent  une  croisée 
aveugle. 

«  Mais  un  tombeau  bien  connu  de  Myra  en  Lycie,  monu- 
ment creusé  dans  le  roc',  présente  une  croisée  à  jour  sur- 
monté d'un  entablement  et  qui  ressemble  singulièrement  à 
certaines  fenêtres  de  la  Renaissance.  Cette  croisée  joue  le 
rôle  d'un  étrésillonnement  et  semble  n'avoir  jamais  eu  de 
châssis.  Le  monument  date  du  ii^  siècle  après  Jésus-Christ. 

«  Il  est  manifeste  que  ce  monument,  comme  le  tombeau 
de  Mausole,  imite  une  construction  de  bois,  et,  si  l'on  exa- 
mine les  peintures  de  Pompei,  on  y  trouve  des  exemples  de 
croisées  dans  des  constructions  en  pans  de  bois.  C'est  en 
bois,  et  dès  une  antiquité  peut-être  reculée,  qu'ont  dû  être 
faites  les  premières  fenêtres  à  croisée,  et  l'exemple  de  Myra 
prouve  que,  dès  le  ii<=  siècle  au  moins,  on  en  fit  des  imita- 
tions en  pierre.  » 

Séance  du  13  Janvier. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 

M.  le  baron  J.  du  Teil,  associé  correspondant  national, 
fait  hommage  à  la  Société,  au  nom  des  auteurs,  MM.  de 
Lesquen  et  Mollat,  chapelains  de  Saint-Louis-des-Français, 
d'une  très  intéressante  publication  sur  les  mesures  fiscales 
exercées  en  Bretagne  par  les  papes  d'Avignon  à  l'époque 
du  Grand  Schisme  d'Occident  : 

«  Le  corps  même  de  la  brochure  est  formé  par  les  curieuses 
listes  d'arrérages  établies  en  1403  pour  les  quatre  diocèses 
de  Rennes,  Dol,  Saint- Malo  et  Nantes,  par  les  comnjissaires 
spéciaux  délégués  par  Benoit  XIII,  après  la  restitution 
d'obédience,  avec  des  instructions  spéciales  déjà  publiées 
en  juillet  1902  dans  les  Annales  de  Saint-Louis-des-Français, 

1.  Revue  générale  de  l'architecture  et  des  travaux  publics, 
1887,  pi.  30. 
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par  M.  l'abbé  MoUat  :  ces  textes,  qui  ont  récemment  paru 
dans  les  Annales  de  Bretagne,  ont  été  établis  avec  le  plus 
grand  soin  par  les  éditeurs  d'après  les  originaux  conservés 
au  Vatican  et  très  largement  annotés;  ils  sont  d'une  incon- 
testable valeur  pour  la  reconstitution  des  diocèses  bretons 
qu'ils  concernent  au  commencement  du  xv^  siècle. 

«  Mais  il  n'y  aurait  là  que  d'excellentes  pages  d'histoire 
locale  si  MM.  de  Lesquen  et  Mollat  n'avaient  fait  précéder 
leur  publication  d'une  dissertation  qui,  dans  une  trentaine 
de  pages,  à  la  fois  très  substantielles  et  très  claires,  traite  la 
question  si  complexe  de  l'administration  des  finances  ponti- 
ficales dans  la  France  d'alors. 

«  Une  première  partie  de  cette  introduction  a  pour  objet 
l'examen  successif  des  différentes  exactions  levées  au 
xive  siècle  par  les  souverains  Pontifes,  décimes,  procurations 
et  subsides  caritatifs,  annales  et  vacants  :  leur  origine,  leur 
assiette,  leur  perception,  enfin  les  charges  qu'elles  impo- 
saient au  clergé,  sont  consciencieusement  étudiées.  Une 
seconde  partie  est  consacrée,  après  l'exposé  des  circons- 
criptions financières,  nommées  coliectoreries,  du  nom  de 
l'officier  qui  les  administrait,  aux  mesures  exceptionnelles 
prises  par  le  pape,  à  la  requête  du  duc  d'Orléans,  afin  de 
remédier  à  la  situation  pénible  créée  pour  l'église  de  France 
par  la  guerre  de  Cent  ans  et  le  Grand  Schisme. 

«  Il  y  a  dans  les  pages  de  MM.  de  Lesquen  et  Mollat  le 
résultat  de  longues  recherches  et  de  patientes  études  dans 
les  archives  du  Vatican  et  en  même  temps  comme  les  pré- 
mices d'un  important  travail  d'ensemble  sur  l'administration 
des  finances  pontificales  en  France  que  prépare,  avec  la 
collaboration  de  M.  Samaran,  l'un  des  auteurs  de  cette 
brochure,  M.  l'abbé  Mollat;  à  ce  double  titre,  la  question 
méritait  d'être  signalée  à  la  bienveillante  attention  des 
membres  de  la  Société.  » 

M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot,  associé  correspondant  na- 
tional, fait  une  communication  sur  deux  bras  de  croix  en 
ivoire,  œuvres  espagnoles  du  xn«  siècle,  récemment  donnés 
au  Musée  du  Louvre  par  M.  Doistau. 
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M.  P.  Leprieur,  associé  correspondant  national,  présente 
à  la  Société  une  statuette  de  Vierge  assise,  tenant  sur  ses 
genoux  l'enfant  Ji>sus  qui  feuillette  un  livre.  Cette  statuette 
en  bois  fait  partie  de  l'importante  donation  faite  au  Louvre 
par  feu  M.  Albert  Bossy.  M.  Leprieur  en  démontre  l'origine 
bruxelloise,  que  prouvent,  non  seulement  les  caractères  de 
l'œuvre,  mais  encore  la  présence  de  la  marque  des  ateliers 
de  Bruxelles  (un  maillet)  apposée  sous  le  socle. 

Il  présente  ensuite  une  statuette  de  saint  Etienne  faisant 
partie  de  la  même  donation  et  passe  en  revue  les  diverses 
représentations  de  ce  saint  à  partir  du  xm«  siècle.  Il  estime 
que  cette  statuette  en  bois  polychrome  et  doré,  d'origine 
française,  appartient  à  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle  et 
peut  être  rapprochée,  pour  la  largeur  du  style,  des  pleureurs 
bourguignons  du  tombeau  de  Jean  Sans-Peur,  terminé  de 
1464  à  1470  par  Antoine  Le  Moiturier. 

M.  Durrieu  explique  les  raisons  pour  lesquelles  cette 
dernière  statuette  ne  lui  paraît  pas  postérieure  à  1450  ou 
à  1460. 

Séance  du  20  Janvier. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Berthelé  {Joseph).  Enquêtes  campanaires.  Montpellier,  1903, 

in-8°. 
Bruston  (G.).  Études  phéniciennes,  suivies  de  l'inscription  de 

Siloe.  Paris,  1903,  in-8°. 
Chéréméteff.  Liste  des  publications  du  comte  Serge  Ghérémé- 

teff.  Moscou,  1901,  in-8°. 
Expert   (Henry).   Les  rnaitres  musiciens  de  la  Renaissance 

française.  [Mélanges,  1"  fascicule.)  Paris,  1903,  in- 4°. 
GÉRiN-RiCARn  (Henry  de).   Gérin,   maitre  de  Saint-Jean  de 

Jérusalem  (1231-1286).  Valence,  1904,  in-12. 
Héron  de  Villefosse  (A.).   Jacques  de  Louan,  seigneur  de 

Montaiguillon-en-Brie.    [Notice  historique.)   Meaux,   1903, 

in-12. 
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Homo  (Léon).  Essai  sur  le  règne  de  l'empereur  Aurélien.  Paris, 

1904,  in-8°.  (Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et 

de  Rome,  fasc.  89.) 
KoEGHLiN  (Raymond).  La  sculpture  belge  et  les  influences  fran- 
çaises aux  Xllh  et  XIV^  siècles.  Paris,  1903,  in-8°.  (Extrait 

de  la  Gazette  des  beaux-arts.) 
—  La  sculpture  du  XfV^  et  du  XV<'  siècle  dans  la  région  de 

Troyes.  Gaen,  1904,   in-8°.   (Extrait  du  Compte-rendu  du 

LXXX^  congrès  archéologique  de  France.) 
Magne  (Charles).  Les  divinités  païennes  sur  la  rive  gauche  de 

l'ancienne  Lutèce.  Paris,  1902,  in-8°. 
Quarré-Reybourbon   (L.).   Arnould  de  Vues,  peintre  lillois. 

Lille,  1904,  in-8». 
Ruelle  (Ch.-Em.).  Quelques  mots  sur  Aétius  d'Amida.  Paris, 

1903,  in-S».  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  française 

d'histoire  de  la  médecine.) 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société,  au  nom  de  notre  confrère  M.  J.  Berthelé,  associé 
correspondant  national,  un  volume  intitulé  :  Enquêtes  cam- 
panaires,  Notes,  études  et  documents  sur  les  cloches  et  les  fon- 
deurs de  cloches  du  VllJ^  au  XX^  siècle.  Ce  beau  volume  est 
consacré  à  l'bistoire  des  cloches  françaises.  Dédié  à  notre 
confrère  Henri  Jadart,  l'historien  du  bourdon  de  Notre-Dame 
de  Reims  et  du  fondeur  rémois,  Pierre  Deschamps,  i!  ren- 
ferme une  série  d'études  d'un  vif  intérêt.  Depuis  de  longues 
années  déjà,  depuis  l'époque  où  il  était  archiviste  à  Niort 
et  dirigeait  la  Revue  poitevine,  M.  Berthelé  se  livre  à  des 
recherches  qui  se  sont  étendues  à  toute  la  France;  il  a 
réuni  sur  la  question  des  cloches  une  merveilleuse  série  de 
notes.  On  peut  dire  que  personne  aujourd'hui  ne  connaît 
mieux  que  lui  cette  branche  de  notre  archéologie  nationale, 
ce  chapitre  important  de  l'histoire  du  mobilier  ecclésias- 
tique. Son  livre,  bien  documenté,  montre  quelle  atten- 
tion doit  être  accordée  à  ces  modestes  artisans  ambulants, 
qui  ont  peuplé  de  leurs  œuvres  nos  clochers  et  nos  beffrois 
et  dont  beaucoup  ont  été  de  véritables  artistes.  Une  intro- 
duction étendue  initie  le  lecteur  à  la  fonte  des  cloches,  aux 
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opérations  plus  ou  moins  compliquées,  plus  ou  moins  variées 
entre  elles,  selon  les  temps  et  les  lieux,  que  nécessitait  le 
travail.  Ceux  de  nos  confrères  qui  s'intéressent  à  l'histoire 
commerciale,  à  l'histoire  industrielle  ou  à  l'archéologie  trou- 
veront dans  ce  volume  des  documents  précieux  dont  la 
recherche  leur  sera  facilitée  par  un  index  copieux  des  noms 
de  fondeurs  et  par  des  tables  analytiques  soigneusement 
dressées. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Kaemp- 
fen,  directeur  des  Musées  nationaux,  qui  veut  bien  mettre  à 
la  disposition  de  la  Société,  pour  la  célébration  de  son  Cen- 
tenaire, le  salon  carré  du  Louvre. 

La  Société  vote  des  remerciements  à  M.  Kaempfen. 

M.  J.  Tardif,  membre  résidant,  lit  une  notice  sur  la  vie 
et  les  œuvres  de  M.  A.  Chabouillet,  membre  honoraire  de 
la  Société. 

M.  A.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  fait  une 
communication  sur  la  cathédrale  Saint-Jean-Baptiste  de 
Perpignan  et  le  projet  de  restauration  de  cette  cathédrale 
dont  il  est  l'auteur. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  notice  de  M.  l'abbé 
Arnauld  d'Agnel,  associé  correspondant  national,  sur  le 
reliquaire  de  Saignon  (Vaucluse),  dit  de  la  reine  Jeanne. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente  à  la 
Société  deux  photographies  à  lui  adressées  par  M.  Bullock- 
Hall,  archéologue  anglais  fixé  aux  environs  de  Fréjus,  qui 
a  déjà  publié  sur  la  région  qu'il  habite  une  intéressante 
monographie.  Ces  photographies  permettent  de  comprendre 
l'intérêt  des  fouilles  que  M,  Bullock-Hall  exécute  à  ses  frais 
dans  l'amphithéâtre  de  Fréjus.  La  première  représente  la 
loge  centrale  du  monument  complètement  dégagée;  la  se- 
conde démontre  l'existence  d'un  escalier  placé  au-dessous  de 
cette  loge  centrale  et  aboutissant  à  l'arène  près  de  la  base 


—  ^08  — 

submergée  du  podium.  Au  mois  d'avril  1903,  M.  Bullock- 
Hall  a  recueilli  au  pied  de  cet  escalier  une  monnaie  méro- 
vingienne frappée  à  Viviers. 

«  L'automne  dernier,  M.  BuUock-Hall  avait  déjà  constaté 
la  présence  d'une  rigole  placée  à  la  base  du  podium.  Il  a 
continué  les  fouilles  assez  loin  pour  avoir  la  preuve  que 
cette  rigole  se  rencontrait  sur  tout  le  périmètre  du  podium; 
malheureusement  elle  ne  reste  visible  que  pendant  quelques 
heures,  à  cause  des  eaux  qui  envahissent  l'amphithéâtre 
dans  cette  saison  :  il  faut  faire  fonctionner  une  pompe 
presquecontinuelleraentpour  poursuivre  les  fouilles.  M.  Bul- 
lock-Hall  suppose,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que 
cette  rigole  devait  servir  à  conduire  dans  Veuripus  les  eaux 
de  pluie  et  peut-être  celles  de  l'aqueduc,  dont  la  bouche 
encore  béante  se  voit  dans  la  partie  basse  de  la  loge  cen- 
trale, sur  l'une  de  ses  deux  photographies.  De  Veuripus  lui- 
même,  aucune  trace  positive  n'a  été  malheureusement 
retrouvée. 

«  Le  parement  du  podium  en  petit  appareil  a  été  dégagé 
sur  tout  le  pourtour  du  côlé  nord  et  sur  une  moitié  du  côté 
du  midi,  en  tout  environ  cent  vingt  mètres  et  jusqu'à  la 
profondeur  d'un  mètre  environ.  En  hiver,  le  niveau  des 
eaux  varie.  Au  commencement  du  mois  de  décembre  1903, 
deux  des  quatre  gradins  conservés  du  petit  escalier  placé 
au-dessous  de  la  loge  centrale  étaient  encore  visibles. 
Aujourd'hui,  au  milieu  de  janvier  1904,  les  quatre  gradins 
sont  submergés.  Cette  inondation  presque  perpétuelle  pro- 
vient, paraît-il,  de  l'infiltration  des  eaux  du  Reyran  qui 
n'ont  pas  d'écoulement  normal.  On  sait  qu'à  la  fin  du 
xvm«  siècle  (vers  1780),  les  Dominicains  avaient  établi  leur 
potager  au  milieu  même  de  l'amphithéâtre  de  Fréjus,  où  ils 
avaient  ajouté  beaucoup  de  bonne  terre  rapportée.  A  pré- 
sent, partout  à  l'intérieur  de  ce  monument,  les  fouilles 
sont  arrêtées  par  les  eaux  à  un  mètre  de  profondeur.  On  y 
recueille  de  nombreux  débris  et  d'énormes  blocs  de  pierre 
ou  de  marbre  blanc. 

«  M.  BuUock-Hall  donne  un  excellent  exemple  d'initiative 
privée.  On  ne  peut  que  l'en  féliciter  et  faire  des  vœux  pour 
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que  ses  fouilles  produisent  d'heureux  et  importanis  résul- 
tats. Malheureusement,  comme  cela  est  arrivé  à  tous  ses 
prédécesseurs,  il  est  constamment  arrêté  par  l'invasion  des 
eaux.  » 

Séance  du  2!7  Janvier. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 

M.  G.  Lafaye,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau 
plusieurs  brochures,  dont  il  fait  hommage  à  la  Société  au 
nom  de  l'auteur,  M.  Franz  Gumont,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Gand,  conservateur  du  Musée  des  antiques  de 
Bruxelles. 

M.  Lafaye  signale  particulièrement  à  l'attention  de  ses 
confrères,  dans  cette  série  d'opuscules,  le  Catalogue  des 
sculptures  et  inscriptions  antiques  du  Musée  de  Bruxelles 
(1898).  C'est  un  modèle  du  genre.  Non  seulement  M.  Gumont 
donne  la  description,  l'histoire  et  la  bibliographie  complète 
des  monuments  confiés  à  sa  garde,  mais  il  a  joint  à  chaque 
numéro  une  reproduction  en  zincotypie,  de  sorte  que  son 
livret,  d'apparence  modeste,  est  un  instrument  de  travail 
excellent  pour  les  archéologues,  aussi  bien  qu'un  guide  pour 
les  visiteurs,  11  est  divisé  en  deux  parties  :  l'une  comprend 
les  monuments  trouvés  en  Gaule;  l'autre  ceux  qui  pro- 
viennent du  dehors.  Dans  la  première  partie  est  classé,  par 
exemple,  le  fameux  milliaire  de  Tongres  (n°  20),  avec 
d'utiles  renseignements  sur  le  lieu  de  la  découverte.  Dans 
la  seconde  partie,  on  remarquera  un  curieux  bas-relief 
(n°  36)  probablement  acheté  à  Rome,  et  dont  le  sujet  n'est 
pas  bien  déterminé;  peut-être  la  gravure  qui  accompagne 
le  texte  permettra-t-elle  d'arriver  à  plus  de  précision. 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Dans  le  catalogue  du  Musée  de  Timgad,  que  j'ai  publié 
dernièrement  avec  M.  Ballu,  j'ai  donné  à  la  pi.  XI,  fig.  7, 
la  représentation  d'un  objet  en  terre  cuite  que  j'ai  ainsi 
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décrit'  :  tube  creux  en  terre  cuite  rougeâtre,  haut  de  0'»20 
environ,  etfilé  à  la  partie  inférieure  et  dont  l'extrémité  est 
percée  d'un  trou.  La  partie  supérieure  à  double  renflement 
rappelle  celle  de  nos  chandeliers  actuels.  J'ai  cru  pouvoir  y 
reconnaître  un  flambeau,  analogue  à  ceux  que  l'on  voit  à  la 
main  de  certains  personnages  figurés  sur  des  représenta- 
tions antiques.  J'ajoutais  que,  dans  certains  autres  Musées 
de  l'Algérie,  par  exemple  à  Cherchel,  on  pouvait  voir  des 
objets  analogues,  mais  pleins,  ce  qui,  pour  ces  derniers, 
excluait  l'idée  d'un  flambeau. 

«  Et,  en  effet,  ce  ne  sont  pas  des  flambeaux.  Une  décou- 
verte récente  l'a  prouvé.  En  déblayant  des  thermes  à 
Tehouda,  dans  le  cercle  de  Biskra,  M.  le  capitaine  Tou- 
chard  a  trouvé  un  certain  nombre  de  tubes  en  poterie,  de 
forme  non  pas  identique,  mais  assez  analogue,  offrant  les 
mêmes  particularités  :  tête  avec  double  renflement  et  extré- 
mité effilée.  Or,  quelques-uns  de  ces  tubes  étaient  encore 
en  place.  «  Ils  étaient  employés  à  la  construction  d'une 
«  cloison  en  briques,  écartée  de  0™15  environ  des  parois 
«  de  la  chambre.  L'évidement  compris  entre  le  mur  et  la 
«  cloison  était  réservé  à  la  circulation  d'un  courant  d'air 
«  chaud,  qui  maintenait  dans  le  sudatorium  une  température 
«  élevée.  Les  quatre  coins  de  ces  briques  étaient  entaillées 
«  en  quart  de  cercle,  afin  de  réserver,  entre  quatre  briques 
«  voisines,  un  vide  circulaire  de  0°»55  environ  de  diamètre, 
«  suffisant  pour  laisser  passer  la  gorge  du  tube  de  jonc- 
«  tien 2.  »  C'est  évidemment  aussi  l'emploi  qu'il  faut  attri- 
buer au  tube  de  Timgad,  dont  on  a  recueilli,  d'ailleurs, 
plusieurs  spécimens.  On  comprend  que  ces  objets  aient  pu 
indifféremment  être  creux  ou  pleins;  il  n'était  pas  besoin 
qu'ils  fussent  très  solides.  » 

M.  le  président  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  F.  Pas- 
quier,  associé  correspondant  national,  sur  la  décoration  du 
chœur  de  la  cathédrale  de  Rieux  en  Languedoc  en  1527. 

1.  Ballu  et  Gagnât,  Musée  de  Timgad,  p.  29. 

2.  Recueil  de  Constantine,  1901,  p.  152. 
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M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

«  Dans  la  région  montagneuse  de  cette  partie  de  la  Géor- 
gie occidentale  que  l'on  nomme  Iméréthie,  une  intéressante 
découverte  archéologique  a  été  faite  en  1902.  Comme  ren- 
seignement sur  cette  trouvaille,  je  n'ai  pu  obtenir  que  le 
nom  de  la  localité  où  elle  a  été  faite.  Néanmoins,  j'ai  pensé 
utile  de  la  porter  à  votre  connaissance. 

«  Le  village  de  Bori,  dans  le  district  de  Chorapan,  gou- 
vernement de  Koutaïs,  est  situé  dans  un  pays  où  l'influence 
grecque  s'est  fait  sentir  à  une  époque  ancienne.  Chorapan 
est  la  Sarapana  des  Grecs,  citée  par  Strabon  comme  une 
position  forte  défendant  l'entrée  des  défilés  qui  menaient 
du  pays  des  Colches  chez  les  Ibériens.  Occupée  par  les 
Grecs  sous  Justinien,  Sarapana  leur  fut  disputée  par  les 
Perses. 

«  Après  avoir  donné  ces  indications  relatives  à  la  prove- 
nance, nous  parlerons  de  la  trouvaille.  Elle  se  composait 
d'objets  en  argent  que  j'ai  pu  voir  et  de  bijoux  d'or  enrichis 
de  grenats  qui  ont  été  détruits. 

«  Les  pièces  en  argent  consistaient  en  trois  objets  longs 
et  creux  en  forme  de  balustres,  objets  d'un  usage  indéter- 
miné. Ils  étaient  tous  les  trois  entièrement  semblables  et 
d'un  travail  assez  grossier.  En  outre,  il  y  avait  un  plat. 
Dans  sa  partie  centrale  qui  conserve  des  traces  de  dorure 
se  trouve  représenté  un  cheval  de  profil  devant  une  colonne 
ou  un  autel.  Cette  figuration  est  entourée  d'une  couronne 
de  lauriers.  Sur  le  revers  de  cette  même  partie,  on  voit 
deux  inscriptions.  Je  fais  appel  à  mes  confrères  qui  s'oc- 
cupent spécialement  d'épigraphie  pour  déchiffrer  ces  ins- 
criptions. 

«  J'ai  pensé  utile  de  faire  connaître  cette  découverte  à 
notre  Compagnie.  Elle  est  inédite  même  en  Russie,  et  les 
objets  qui  la  composent  sont  encore  à  Tiflis  entre  les  mains 
du  géorgien  qui  les  a  découverts.  » 
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Séance  du  3  Février. 

Présidence  du  comle  P.  Durried,  président. 

M.  le  président  prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  E.  Cor- 
royer, membre  résidant  : 

e  Messieurs, 

«  Vous  connaissez  la  perte  cruelle  que  la  Société  vient  de 
faire  dans  la  personne  d'un  de  ses  membres  résidants  qui 
comptait  parmi  les  plus  justement  aimés  et  les  plus  hau- 
tement estimés,  M.  Edouard  Corroyer,  membre  de  l'Insti- 
tut, inspecteur  général  des  édifices  diocésains,  décédé  le 
30  janvier  à  l'âge  de  soixante-huit  ans. 

«  Pour  répondre  aux  sentiments  de  modestie  qui  accom- 
pagnaient chez  notre  confrère  la  grande  situation  acquise 
et  les  honneurs  les  plus  enviés,  sa  famille  a  demandé  qu'il 
ne  fût  pas  prononcé  de  discours  sur  sa  tombe.  C'est  donc 
ici,  dans  cette  enceinte,  où  il  se  plaisait  tant  à  se  retrouver 
avec  nous,  que  je  dois  lui  rendre,  au  nom  de  notre  Société 
des  Antiquaires  de  France,  un  premier  hommage  d'adieu. 

«  Par  une  cruelle  ironie  du  sort,  c'était  cette  semaine 
même  que  nous  aurions  eu  à  féliciter  M.  Corroyer  pour  le 
jubilé  du  vingt-cinquième  anniversaire  de  son  entrée  dans 
nos  rangs.  Il  y  aura,  en  effet,  après-demain,  juste  un  quart 
de  siècle  que,  le  5  février  1879,  M.  Corroyer  avait  été  élu 
membre  résidant,  vingt-cinq  ans  qu'il  avait  commencé  à 
nouer  avec  nous  ces  relations,  dès  lors  toujours  poursuivies, 
que  son  exquise  urbanité  nous  rendait  particuUèrement 
chères. 

«  M.  Corroyer  avait  successivement  franchi  tous  les 
degrés  de  notre  hiérarchie  :  secrétaire-adjoint,  secrétaire, 
puis  vice-président,  il  était  enfin  devenu  président  pour 
l'année  1891.  En  quittant  la  présidence,  il  continua  à 
prendre  une  part  active,  pendant  un  certain  temps,  à  l'ad- 
ministration de  notre  Société,  comme  membre  de  la  Com- 
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mission  des  fonds.  Un  peu  plus  tard,  en  1896,  nous  avions 
la  double  joie,  à  quelques  mois  de  distance,  de  célébrer  en 
séance  sa  promotion  au  grade  d'otïicier  de  la  Légion  d'hon- 
neur (séance  du  17  juin  1896)  et  sou  élection  comme  membre 
libre  de  l'Académie  des  beaux-arts  (séance  du  H  novembre). 

«  Combien  fut  brillante  la  carrière  de  M.  Corroyer!  Quels 
importants  travaux  il  accomplit  comme  architecte,  spécia- 
lement au  Mont-Saint-Michel!  Que  do  raisons  justifièrent 
pour  lui  d'abord  son  entrée  parmi  nous,  puis  l'obtention  de 
la  plus  haute  récompense  qu'il  put  souhaiter,  le  titre  de 
membre  de  l'Institut!  Ce  sera  à  celui  qui  le  remplacera 
dans  notre  Compagnie  de  l'exposer  en  détail.  Partout  où 
M.  Corroyer  a  passé,  partout  il  laissera  un  double  souve- 
nir :  le  souvenir  de  sa  valeur  comme  artiste,  comme  érudit, 
comme  amateur  du  goût  le  plus  fin;  et  le  souvenir  d'une 
aménité,  d'une  grâce  de  caractère,  d'un  dévouement  et  d'une 
bonté  d'âme  qui  séduisaient  invinciblement  et  attiraient  la 
confiance  et  l'attachement. 

«  Ce  double  souvenir,  la  Société  des  Antiquaires  en  est 
profondément  pénétrée.  Elle  se  rappelle  ces  communications 
si  intéressantes,  suivies  avec  tant  d'attention,  qui  mettaient 
en  cause  d'importants  problèmes  d'archéologie  et  créaient 
des  éléments  d'activité  pour  nos  discussions.  La  Société 
n'oubliera  pas,  non  plus,  combien  M.  Corroyer  lui  était 
dévoué  et  combien  il  recherchait  les  occasions  de  lui  prou- 
ver ce  dévouement  d'une  manière  effective.  En  quittant  la 
présidence,  notre  confrère  émettait  le  vœu  de  la  création 
d'un  prix  à  décerner  par  la  Société.  La  grosse  difficulté,  il 
la  voyait  nettement  ;  c'était  la  réunion  de  ressources  suffi- 
santes pour  subvenir  aux  dépenses  d'une  telle  institution. 
Mais,  ajoutait-il  :  «  Si  la  Société  jugeait  à  propos  d'organi- 
«  ser  une  souscription...,  je  demanderais  à  être  inscrit  au 
«  nombre  des  souscripteurs,  trop  heureux  de  voir  accepter 
«  une  proposition  qui  n'a  d'autre  objet  que  celui  d'offrir  à 
«  notre  Compagnie  le  témoignage  de  mes  sentiments  dévoués 
«  et  de  ma  respectueuse  sympathie.  »  Le  projet  n'eut  pas  de 
suite,  vous  le  savez.  Mais  tout  récemment,  comme  nous 
nous  préoccupions  d'organiser  la  prochaine  célébration  de 
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notre.  Centenaire,  M.  Corroyer  vint  à  nous  et  nous  annonça 
qu'il  mettait  à  notre  disposition  un  don  de  500  francs. 

«  A  diverses  reprises,  M.  Corroyer  eut  à  prononcer  ici 
même  des  éloges  funèbres  de  confrères  enlevés  parla  mort. 
Il  se  trouve  que  certains  des  jugements  qu'il  portait  sur 
ceux-ci  s'appliqueraient  merveilleusement  à  lui-même.  De 
M.  Corroyer  aussi,  on  peut  dire  ce  qu'il  disait  d'autrui  : 
M  II  croyait  en  art  à  tout  ce  qui  est  beau,  vrai,  logique, 
«  classique  en  un  mot;  c'était  un  sage.  — Il  était  l'exemple 
«  de  l'homme  droit.  —  Il  fut  pour  notre  Compagnie  ce  qu'il 
«  était  pour  tous  ceux  qu'il  aima  :  un  prudent  conseiller  et 
«  un  excellent  ami*.  » 

«  A  son  amour  du  beau,  à  sa  passion  pour  l'érudition, 
aux  qualités  les  plus  aimables  du  caractère,  M.  Corroyer 
joignait  encore  l'attachement  inébranlable  aux  plus  hautes 
et  aux  plus  nobles  idées,  le  dévouement  au  bien  et  la  fer- 
meté des  principes  religieux.  Il  était  de  ceux  qui  ont  foi 
dans  la  parole  du  Livre  saint  :  »  Bienheureux  ceux  qui 
«  meurent  dans  le  Seigneur;  ils  se  reposent  de  leurs  travaux 
«  et  leurs  œuvres  les  suivent.  » 

ï  Ces  pensées  d'éternelles  espérances  sont  aujourd'hui  la 
seule  consolation  efficace  pour  cette  femme  et  cette  fille, 
toutes  deux  admirables  de  dévouement,  que  la  mort  de  notre 
confrère  a  plongées  dans  le  deuil,  après  qu'elles  ont  été  le 
soutien  et  la  douceur  de  sa  vie.  Mais  M™^  et  M'i^  Corroyer 
voudront  bien  recevoir  aussi  l'expression  de  notre  très  res- 
pectueuse et  très  profonde  sym;iathie,  et  je  suis  certain  de 
répondre  d'avance  à  votre  sentiment  unanime  en  vous  pro- 
posant de  leur  envoyer  l'extrait  du  procès-verbal  contenant 
les  paroles  que  je  viens  de  prononcer.  » 

Le  président  annonce  ensuite  la  mort  de  M.  Ch.  Cour- 
nault,  associé  correspondant  national. 

Les  regrets  unanimes  de  la  Société  accueillent  cette 
double  communication. 


1.  Eloge  funèbre  de  M.  Flouest.  —  Notice  nécrologique  sur 
M.  Edmond  Guillaume. 
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Le  président  annonce  à  la  Société  que  M.  Tii.  Homolle, 
membre  résidant,  vient  d'être  nommé  directeur  des  Musées 
nationaux  en  remplacement  de  M.  A.  Kaempfen,  nommé 
directeur  honoraire. 

M.  J.  Toutain  est  élu  membre  résidant. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Lefèvre-Pontalis  et  Prou,  MM.  P. 
Fourché,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Prou, 
A.  Vidier,  présenté  par  MM.  de  Lasteyrie  et  Omont,  et 
L.  Galle,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  l'abbé 
Thédenat,  sont  élus  associés  correspondants  nationaux. 

Sur  le  rapport  de  M.  Lafaye,  M.  Fr.  Gumont,  présenté 
par  Mgr  Duchesne  et  M.  Gagnât,  est  élu  associé  correspon- 
dant étranger. 


Séance  du  1 0  Février. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 
Ouvrages  offerts  ^  : 

Baye   (baron   de).    En   Imèrélliie.   Souvenirs  d'une   mission. 

Paris,  1902,  in-8». 
Gumont  (Frantz).   Catalogues    des  sculptures    et   inscripiions 

antiques.  Monuments  lapidaires.  Bruxelles,  1898,  in-8°. 

—  Le  Pontarque  et  /"Apxtepîùi;  IIôvtou.  Paris,  1901,  in-S". 

—  Nouvelles  inscriptions  du  Pont.  Paris,  1902,  in-S». 

—  Rapport  à  M.  le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  V Instruction 
publique  sur  une  mission  archéologique  en  Asie  Mineure. 
Bruxelles,  1900,  in-8''. 

—  Notices  épigraphiques.  Gand,  1898,  in-8°. 

—  Notice  sur  un  At'As  funéraire  découvert  à  Vervoz  [province 
de  Liège).  Liège,  1901,  in-8". 

—  Note  sur  une  statuette  de  Mars  ultor.  Bruxelles,  1902,  in-8°. 


1.  Les  ouvrages  de  MM.  de  Baye  et  Gumont,  offerts  à  la  séance 
du  27  janvier,  ont,  par  suite  d'un  oubli,  été  reportés  au  10  février. 
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GuMONT  (Frantz).  Note  sur  un  bas-relief  de  la  Mésie  inférieure. 
Paris,  1897,  in-go. 

—  Sur  Vaulhenticilù  de  quelques  lettres  de  Julien.  Gand,  1889, 
in-80. 

—  Anecdota  Bruxellensia.  I.  Chroniques  byzantines  du  manus- 
crit 11376.  Gand,  1894,  iQ-8°. 

FRœLiGH  et  Perdrizet.  La  roche  du  Trupt.  Paris,  1904,  ia-8°. 
Jadart  (Henri).  Encore  quelques  vieux  arbres  de  la  contrée 

{Aisne^  Ardennes).  Reims,  1904,  in-S".  (Extrait  de  VAlma- 

nach  3Iatot- Draine,  1904.) 

—  Croix  et  candélabres  des  églises  et  du  Musée  de  Reims.  Pa- 
ris, 1902,  in-S". 

—  Le  vitrail  de  Puiseux  et  autres  anciens  vitraux  des  églises 
du  département  des  Ardennes.  Dôie  du  Jura,  1900,  in-8». 
(Extrait  de  la  Revue  historique  ardennaise.) 

—  L'hôpital  Saint-Marcoul  de  Reims  (1645-1709).  Notes  et  do- 
cuments pour  servir  à  son  histoire  et  à  sa  description.  Reims, 
1902.  (Extrait  du  tome  CXI  des  Travaux  de  l'Académie  de 
Reims.) 

—  Une  peinture  murale  du  XllI^  siècle  à  la  cathédrale  de 
Reims.  Paris,  1901,  in-8°.  (Extrait  du  Rulletin  archéolo- 
gique.) 

RouviER  (D""  Jules).  Numismatique  des  villes  de  la  Phénicie. 

Tyr.  In-S».  (Extrait  du  Journal  international  d' archéologie 

numismatique.,  ^^  et  4^  trim.  1903.) 
Thompson  (Henry  Yates).  Facsimiles  of  two  «  histoires  »  by 

Jean  Foucquet  from  vols.  I  and  II  of  the  «  Anciennetés  des 

Juifs.  »  Londres  (privately  printed),  1903,  in-fol. 

—  Four  photographie  Facsimiles  (by  three-colour  proccss)  from 
detached  pages  of  a  fifteenth-century  manuscript  of  «  His- 
toire ancienne  jusqu'à  César  »  and  a  Faits  des  Romains  ». 
Londres  (privately  printed),  1903,  in-4o. 

Vogué  (comte  de).  Syrie  centrale.  Architecture  civile  et  reli- 
gieuse du  /er  au  VII^  siècle.  Paris,  1865-1877,  3  vol.  in-fol. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  offre  à  la  Société,  de  la 
part  de  l'auteur,  M.  A.  Joubin,  professeur  à  l'Université  de 
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Montpellier,  associé  correspondant  national,  le  Guide  au 
Musée  de  moulages  de  la  Faculté  des  lettres. 

«  M.  Joubin  s'est  efforcé  de  faire  un  petit  catalogue  aussi 
pratique  et  simple  que  possible,  et  son  désir  est  d'offrir  aux 
étudiants  et  au  public  de  Montpellier  un  musée  accessible 
à  tous,  afin  qu'il  contribue  à  maintenir  le  goût  de  l'art  an- 
tique dans  un  pays  ([ue  des  liens  si  forts  unissent  aux  civi- 
lisations classiques  de  la  Grèce  et  de  Rome. 

«  Il  me  sera  permis  d'insister  ici  tout  particulièrement 
sur  l'indication  par  où  se  termine  le  guide  et  la  promesse 
qui  y  est  faite  qu'une  salle  du  rez-de-chaussée,  non  encore 
installée,  est  destinée  à  réunir  les  monuments  du  sud  de  la 
France,  antiquité  et  moyen  âge,  de  manière  à  suivre  l'his- 
toire de  l'art  dans  la  région.  «  L'Université  de  Montpellier, 
«  ajoute  M.  Joubin,  paraît  indiquée  pour  constituer  une 
«  pareille  collection.  Il  faut  espérer»  —  et  je  suis  sur  d'être 
votre  interprète  en  espérant  avec  lui  —  «  que  peu  à  peu 
«  cette  salle  pourra  être  organisée.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  président  de  la  commission  du 
Centenaire,  fait  la  communication  suivante  : 

«  La  circulaire  adressée  aux  associés  correspondants  à 
l'occasion  de  la  fête  du  11  avril  m'a  valu  un  certain  nombre 
de  réponses  qui  toutes  ti'moignent  de  l'attachement  de  nos 
confrères,  de  l'empressement  qu'ils  mettent  à  accueillir 
notre  invitation  et  de  la  joie  sincère  qu'ils  éprouvent  à  célé- 
brer avec  nous  le  glorieux  anniversaire  de  1904.  Trois  de 
ces  lettres  m'ont  paru  particulièrement  intéressantes. 

«  La  première  est  datée  du  31  janvier;  elle  est  écrite  par 
un  de  nos  correspondants  étrangers,  M.  Henry  Yates  Thomp- 
son, l'amateur  bien  connu  de  Londres.  Après  avoir  exprimé 
le  plaisir  qu'il  aura  à  prendre  part  à  la  réunion  et  au  ban- 
quet du  11  avril,  M.  Yates  Thompson  me  prie  d'offrir,  en 
son  nom,  à  la  Société  une  publication  du  plus  haut  intérêt. 
Elle  comprend  deux  fascicules  relatifs  au  peintre  français 
Jean  Foucquet. 

«  M.  Henry  Yates  Thompson  a  eu  la  bonne  fortune  d'ac- 
quérir à  Londres  l'an  dernier  un  volume  d'une  importance 
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exceptionnelle,  contenant  les  treize  derniers  livres  de  l'an- 
cienne traduction  française  des  Antiquités  juives  de  Josèphe. 
Il  y  reconnut  tout  de  suite  le  second  tome  d'un  exemplaire 
conservé  dans  notre  Bibliothèque  nationale  depuis  le  temps 
de  François  I^r  et  passant  à  juste  titre  pour  renfermer  les 
plus  beaux  spécimens  de  la  peinture  française  du  milieu  du 
xve  siècle.  Dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions, le  8  avril  1903,  notre  savant  confrère  M.  Léopold 
Delisle  a  démontré  l'exactitude  de  cette  attribution  et  ma- 
gistralement exposé  les  raisons  qui  permettent  de  dési- 
gner Jean  Foucquet  comme  l'auteur  des  miniatures  de  ces 
deux  volumes  provenant  de  la  célèbre  bibliothèque  du  duc 
de  Berry. 

«  Le  premier  fascicule  in-folio  envoyé  par  M.  H.  Yates 
Thompson  renferme  cinq  reproductions  en  photogravure, 
accomi)agnées  d'un  texte  explicatif  : 

«  1°  La  profanation  du  Temple  par  Pompée  et  ses  soldats 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  n.  247,  fol.  273). 

«  2°  L'entrée  du  roi  Hcrode  à  Jérusalem  (Collection  des 
mss.  à  miniatures  de  Henry  Yates  Thompson,  de  Londres, 
n.  101,  fol.  1  b). 

«  3°  Fac-similé  des  inscriptions  placées  à  la  fin  du  vol.  Il 
des  V  Anciennetés  des  Juifs  »  (Collection  Thompson). 

«  4°  César  passant  le  Rubicon  (Collection  Thompson). 

«  5"  Pompée  s'enfuyant  après  la  bataille  de  Pharsale  (Col- 
lection Thompson). 

«  Les  planches  4  et  5  reproduisent  des  feuillets  détachés 
d'un  autre  manuscrit,  également  enluminé  par  Jean  Fouc- 
quet, et  qui  avait  pour  titre  «  L'histoire  ancienne  jusqu'à 
«  César  ». 

«  Ces  feuillets  précieux,  rehaussés  de  miniatures,  ont  été 
recueillis  par  notre  confrère  ;  avec  sa  finesse  habituelle  et 
sa  pénétrante  sagacité  il  en  a  saisi  tout  l'intérêt.  Il  en  a 
fait  exécuter  à  ses  frais  des  reproductions  en  couleur,  au 
nombre  de  quatre,  qui  constituent  le  second  fascicule  in-4°. 
Ces  reproductions  représentent  : 

«  1°  Le  couronnement  d'Alexandre. 

«  2"  Un  épisode  des  guerres  puniques. 
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M  3"  César  passant  le  Rubicon. 

«  4°  Pompée  s  enfuyant  après  la  bataille  de  Pharsale. 

«  Plusieurs  de  nos  confrères,  et  notamment  notre  pré- 
sident et  notre  vice-président,  s'occupent  avec  beaucoup  de 
zèle  et  de  dévoùment  de  l'exposition  des  Primitifs  français 
qui  doit  s'ouvrir  au  mois  d'avril  prochain  :  nous  sommes 
autorisés  à  espérer  que  notre  très  distingué  confrère  de 
Londres  voudra  collaborer  à  cette  manifestation  artistique 
et  scientifique  en  apportant  à  Paris  une  partie  des  trésors 
qu'il  est  parvenu  à  réunir.  En  attendant  le  moment  où  nous 
pourrons  admirer  les  raretés  de  sa  collection,  à  côté  des 
autres  œuvres  de  Jean  Foucquet  encore  conservées  en 
France,  nous  ne  saurions  trop  le  remercier  de  son  aimable 
envoi. 

«  La  seconde  lettre  est  datée  du  7  février;  elle  émane 
d'un  de  nos  associés  correspondants  étrangers  honoraires, 
M.  E-.  Ferrero,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Turin.  L'épouvantable  désastre  qui  a  frappé  l'Italie  et  en 
particulier  la  ville  de  Turin,  désastre  dont  la  France  éru- 
dite  est  vivement  émue  et  dont  elle  ressent  une  profonde 
douleur,  donne  à  cette  lettre  un  intérêt  de  triste  actualité. 
Il  s'agit  de  l'incendie  qui  vient  d'anéantir  la  Bibliothèque 
royale  de  Turin  : 

«  J'ai  été  profondément  ému,  dit  M.  Ferrero,  i)ar  les  affectueuses 
expressions  que  vous  m'avez  adressées  à  l'occasion  du  deuil  qui 
vient  de  frapper  ma  ville  natale.  C'est  dans  le  malheur  que  l'on 
connaît  le  mieux  les  amis.  La  part  que  la  France  a  prise  à  notre 
douleur  a  donné  un  nouveau  témoignage  de  son  amitié  pour  nous. 

«  L'état  dans  lequel  sont  réduits  les  manuscrits  est  un  spectacle 
navrant.  Il  y  en  a,  dit-on,  presque  un  millier  de  sauvés.  Mais  le 
plus  grand  nombre  de  ceux-ci  a  été  ravagé  énormément  par  le  feu 
et  par  l'eau. 

«  Le  fonds  français,  très  riche,  a  disparu  presque  complètement. 
Il  y  avait  aussi  une  très  grande  quantité  de  papiers  de  toute  sorte 
qui  se  référaient  à  l'histoire  et  aux  antiquités  du  Piémont.  Ce 
matériel,  à  l'apparence  modeste  mais  très  utile,  a  été  dévoré  par 
les  flammes.  C'est  une  perte  sensible  pour  nous  autres  Piémontais.  » 

«  L'histoire  de  notre  pays  a  été  si  intimement  liée  à  celle 


—  ^20  — 

de  la  maison  de  Savoie  que  nos  historiens  français  ont  sou- 
vent trouvé  dans  le  riche  dépôt  de  Turin  de  précieux  docu- 
ments pour  leurs  études;  ils  y  étaient  toujours  accueillis 
avec  la  plus  grande  bienveillance.  La  Société  des  Anti- 
quaires de  France  prend  la  part  la  plus  vive  et  la  plus  sin- 
cère au  deuil  de  ses  confrères  italiens;  c'est  un  deuil  pro- 
fond pour  l'art  et  pour  l'érudition. 

«  Suivant  l'exemple  déjà  donné  par  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  je  propose  à  la  Société  d'offrir 
à  la  Bibliothèque  royale  de  Turin  un  exemplaire  de  toutes 
nos  publications  et  je  demande  à  notre  président  de  trans- 
mettre aux  conservateurs  de  cet  établissement  l'expression 
de  notre  douloureuse  sympathie. 

«  Dans  la  troisième  lettre,  datée  du  9  février,  notre  con- 
frère le  prince  Roland  Bonaparte  exprime  ses  regrets  de 
n'avoir  pas  pu  assister  plus  souvent  à  nos  séances  depuis 
trois  années;  une  douloureuse  maladie  dont  il  commence  à 
se  remettre  en  a  été  la  cause.  Nous  nous  réjouissons  de 
penser  que  sa  santé  est  meilleure  et  qu'il  prendra  part  à  la 
réunion  du  II  avril  prochain.  » 

M.  Gh.-E.  Ruelle,  associé  correspondant  national,  ajoute 
quelques  renseignements  sur  des  recherches  qu'il  avait 
faites  autrefois  dans  la  Bibliothèque  de  Turin. 

Sur  la  proposition  du  président,  la  Société  décide  d'offrir 
à  la  Bibliothèque  de  Turin  la  collection  de  ses  publications. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  dépose  sur  le 
bureau  la  liste  des  acquisitions  du  département  des  anti- 
quités grecques  et  romaines  du  Musée  du  Louvre  pendant 
l'année  1903. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  ensuite  la  note  sui- 
vante de  M.  J.  Déchelette,  associé  correspondant  national  : 

«  En  visitant  la  riche  collection  de  céramique  gallo-ro- 
maine que  possède  M.  Bertrand,  conservateur  du  Musée  de 
Moulins,  mon  attention  a  été  retenue,  entre  autres  pièces 
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curipuses,  par  un  petit  vase  on  pâte  blanche,  appartenant  à 


Vase  trouvé  à  Vichy. 
Collection  de  M.  Bertrand  à  Moulins. 

un  type  tout  à  fait  nouveau.  Son  obligeant  possesseur  ayant 
bien  voulu  me  le  confier,  je  l'ai  signalé  tout  d'abord  au 
conservateur  du  Musée  de  la  manufacture  nationale  de 
Sèvres,  le  regretté  Edouard  Garnier.  Peu  de  temps  après, 
le  vase  était  envoyé  aux  ateliers  de  Sèvres,  qui  en  ont 
reconstitué  exactement  le  modèle. 


Vase  trouvé  à  Vichy. 
Reconstitution. 


«  Trois  exemplaires  de  cette  reconstitution  ont  été  fabri- 
qués, le  premier  destiné  aux  collections  de  la  manufacture, 
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les  deux,  autres  donnés  aux  Musées  de  Moulins  et  de 
Roanne. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  les  dessins  de 
l'original  antique  et  de  la  copie  restituée,  l'un  et  l'autre  de 
grandeur  d'exécution.  Gomme  on  le  voit  au  premier  exa- 
men, la  destination  de  ce  petit  récipient,  d'un  diamètre  de 
0'°145,  est  nettement  déterminée  par  les  particularités  de 
sa  forme.  Nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  vase  à 
infuser,  dont  le  dispositif  est  aussi  simple  que  pratique. 

«  L'objet  se  compose  en  quelque  sorte  de  deux  vases  sou- 
dés l'un  à  l'autre  par  la  base.  Le  vase  externe  est  une 
écuelle  tronconique,  aux  parois  légèrement  évasés;  le  vase 
interne  afiecte  au  contraire  la  forme  d'une  ampulla  globu- 
leuse et  dont  l'orifice,  plus  ou  moins  ouvert  ou  allongé,  est 
la  seule  partie  incertaine  de  la  reconstitution.  Sur  la  por- 
tion inférieure  de  la  panse  s'étagent  deux  rangées  horizon- 
tales de  petits  trous. 

«  Il  suffisait  de  mettre  la  substance  à  infuser  dans  cette 
ampoule  et  d'y  verser  de  l'eau  bouillante.  Lorsque  le  liquide 
était  sutïisamment  «  chargé  »,  le  buveur,  sans  le  transva- 
ser, n'avait  qu'à  porter  l'écuelle  à  ses  lèvres  pour  absorber 
l'infusion  jusqu'à  sa  dernière  goutte,  tandis  que  le  marc  se 
déposait  au  fond  de  l'ampoule. 

«  Dans  un  petit  article  qu'a  inséré  en  1899  la  Revue  ar- 
chéologique*^ M.  Clermont-Ganneau,  revenant  sur  un  curieux 
type  de  vase  à  fond  perforé,  publié  par  M.  Pottier,  démon- 
trait que  l'ustensile  moderne  connu  sous  le  nom  d'  «  éponge 
américaine  »  pourrait  être  appelée  plus  justement  «  éponge 
béotienne  »,  étant  déjà  en  usage,  au  vi^  siècle  avant  notre 
ère,  chez  les  Grecs  de  Béotie.  Le  petit  vase  de  la  collection 
Bertrand  établit  de  même  que  le  modèle  de  la  théière  japo- 
naise était  déjà  connu  dans  la  Gaule  romaine. 

«  11  est  important  d'ajouter  qu'il  a  été  recueilli  par  son 
possesseur  dans  une  des  officines  de  Vichy.  Peut-être 
était-il  fabriqué  spécialement  pour  la  clientèle  des  pharma- 
ciens d'Aquae  Galidae  et  destiné  à  recevoir  une  de  ces 

1.  Reinie  archéologique,  1899,  I,  p.  323. 
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nombreuses  substances  médicamenteuses  dont  Pline  nous  a 
laissé  la  copieuse  énumération? 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  de  fabrique  locale  et,  ù  eu  juger 
par  la  tinesse  de  la  pâte,  des  premiers  siècles  de  l'époque 
gallo-romaine.  L'argile  présente  celte  belle  couleur  blanc 
ivoire  qui  caractérise  souvent  les  produits  céramiques  de 
Vichy  et  de  Toulon-sur-AUier.  Les  parois  sont  soigneuse- 
ment lustrés  et  l'écuelle  ornée  extérieurement  de  plusieurs 
zones  d'incisions  verticales. 

«  Ce  vase  à  infuser  constitue  une  curiosité  céramique 
dont  je  ne  pourrais  citer  aucun  autre  exemple.  Mais,  comme 
cela  s'est  produit  pour  les  va^es  à  obturateurs  forés  publiés 
récemment  dans  notre  Bulletin,  celui-ci,  une  fois  connu, 
ne  gardera  sans  doute  pas  longtemps  le  privilège  d'être 
l'unique  spécimen  de  son  espèce.  » 

M.  J.  Marquet  de  Vasselot,  associé  correspondant  natio- 
nal, présente  un  pot  de  pharmacie  du  xvi«  siècle,  en  faïence, 
récemment  offert  au  Musée  du  Louvre  par  M.  Raymond 
Kœchlin.  Cette  pièce  doit  avoir  été  fabriquée  à  Rouen  dans 
l'atelier  de  Masseot  Abaquesne,  l'un  des  premiers  céra- 
mistes qui  aient  introduit  en  France  la  faïence  à  émail 
stannifère.  Elle  est  ornée  d'un  buste  d'homme,  de  profil  à 
gauche,  et  de  rinceaux.  Un  pot  conservé  au  Musée  de 
Sèvres  présente  un  décor  presque  identique,  et  il  paraît 
certain  que  les  deux  pièces  ont  dû  faire  autrefois  partie 
d'un  même  ensemble.  Les  œuvres  de  l'atelier  d'Abaquesne 
sont  actuellement  peu  nombreuses  et  présentent  un  grand 
intérêt,  car  elles  montrent  comment  les  artisans  français 
de  la  Renaissance  transformaient,  en  les  reproduisant,  leurs 
modèles  italiens. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  les  noms  de 
Laclance  et  montre  que  des  documents  épigraphiques 
peuvent  aider  à  résoudre  ce  problème  d'histoire  littéraire  : 

«  Sur  la  forme  du  nom  de  Lactance,  ni  les  manuscrits  ni 
les  savants  modernes  ne  sont  d'accord.  D'après  les  derniers 
éditeurs,  le  nom  complet  aurait  été  L.  Caelius  Firmianus 
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Lactantius^.  Il  y  a  là,  croyons-nous,  une  double  erreur  :  on 
doit  très  probablement  compléter  le  surnom  et  rectifier  le 
nom. 

«  Dans  sa  notice  sur  Lactance,  saint  Jérôme  l'appelle 
Firmianus  qui  et  Lactantius^.  La  formule  qui  et,  bien  con- 
nue par  une  foule  d'inscriptions,  annonçait  un  signum,  un 
sobriquet  ou  surnom  personnel,  distinct  du  surnom  hérédi- 
taire 3.  Par  une  coïncidence  assez  curieuse,  nous  lisons 
cette  même  formule  suivie  du  même  sobriquet  qui  et  Lac- 
tantius  sur  une  épitaphe  trouvée  en  Numidie,  à  Ain-Mtirs- 
chu,  au  N.-E.  de  Khenchela'*.  Le  texte  de  saint  Jérôme  est 
donc  fort  exact,  et  l'on  ne  peut  guère  douter  du  rapport  des 
deux  surnoms  attribués  à  notre  écrivain  :  Firmianus  est  le 
cognomen  de  famille,  Lactantius  est  le  signum  ou  sobriquet 
personnel.  Dans  l'épitaphe  citée  plus  haut,  ce  sobriquet  est 
porté  par  un  païen  :  on  n'a  donc  pas  lieu  de  supposer  que 
ce  soit  ici  un  nom  mystique  adopté  par  le  rhéteur,  suivant 
un  usage  assez  répandu,  lors  de  sa  conversion. 

«  Reste  le  nomen.  Les  manuscrits  de  Lactance  donnent 
tantôt  Caelius,  tantôt  Caecilius  :  d'où  les  divergences  entre 
les  éditeurs.  Mais  l'on  a  découvert  à  Gonstantine  une  ins- 
cription dont  le  témoignage  est  important  :  c'est  l'épitaphe 
d'un  païen  qui  s'appelait  également  L.  Caecilius  Firmianus^. 
On  le  voit,  tout  concorde  :  nom,  prénom  et  surnom.  Cet 
habitant  de  Girta  ou  de  Gonstantine  appartenait  sans  doute 
à  la  famille  de  l'apologiste.  Le  nom  complet  de  Lactance 
était  donc  presque  sûrement  L.  Caecilius  Firmianus  qui  et 
Lactantius.  Du  même  coup  est  supprimée  la  grosse  objec- 
tion contre  l'authenticité  du  De  mortibus  persecutorum, 
ouvrage  attribué  par  le  manuscrit  unique  à  L{ucius)  Ceci- 
lius  ". 

t.  Brandt  et  Laubmann,  L.  Caeli  Firmiani  Lactanli  opéra  om- 
nia,  Vienne,  1890-1897.  Cf.  Prolegomena  partis  prioris,  p.  vu. 

2.  S.  Jérôme,  De  vir.  ilL,  80. 

3.  Gagnât,  Cours  d'êpigraphie  latine,  Z"  édition,  p.  57. 

4.  C.  I.  L.,  VIII.  17767. 

5.  C.  I.  L.,  VIII,  7241. 

6.  Brandt  et  Laubmann,  Laclanti  opéra,  II,  p.  171. 
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«  En  outre,  les  deux  inscriptions  africaines  confirment 
les  renseignements  que  nous  donne  saint  Jérôme  sur  les 
rapports  de  l'apologiste  avec  l'Afrique.  Lactance  a  été  rélève 
d'Arnobe,  qui  professait  à  Sicca  (Le  Kef),  en  Numidie  Pro- 
consulaire; il  a  écrit  «  en  Afrique  »  son  Symposium,  et  il  a 
composé  plus  tard  un  Itinéraire  d'Afrique  à  Nicomédie*. 
Ajoutons  qu'il  parle  du  culte  rendu  aux  anciens  rois  de 
Maurétanie^;  il  connaît  et  il  est  le  premier  à  mentionner 
la  légende  tout  africaine  d'Apulée  magicien  3;  il  copie  les 
apologistes  africains,  TertuUien,  Minucius  Félix,  surtout 
saint  Cyprien,  dont  les  Testimonia  lui  fournissent  presque 
toutes  ses  citations  bibliques-'.  Ces  emprunts,  ces  allusions 
et  ces  souvenirs  s'accordent  singulièrement  avec  les  données 
de  saint  Jérôme  et  des  documents  épigraphiques.  Non  seu- 
lement Lactance  a  passé  sa  jeunesse  en  Afrique,  mais  il  y 
est  né  presque  sûrement,  sans  doute  dans  la  région  de 
Girta  ou  de  Mascula,  dans  cette  Numidie  où  nous  rencon- 
trons ses  homonymes.  » 

M.  Maurice  ajoute  quelques  observations. 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  communique 
de  la  part  de  M.  Lex,  archiviste  du  déparlement  de  Saône- 
el-Loire,  le  calque  d'un  carreau  analogue,  comme  type  de 
fabrication,  à  ceux  de  Champagne.  Néanmoins,  les  couleurs 
sont  plus  pâles.  M.  Lex  a  des  présomptions,  mais  non  la 
certitude  que  l'objet  en  question  provient  des  environs  de 
Màcon.  La  forme  particulière  de  cette  pièce  de  céramique 
l'incline  k  croire  qu'il  a  servi  plutôt  à  un  revêtement  qu'à 
un  pavage.  Il  désire  savoir  si  les  membres  de  notre  Com- 
pagnie connaissent  des  points  de  comparaison. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

1.  S.  Jérôme,  De  vir.  ill.,  80. 

2.  Lactance,  Divin.  Instit.,  I,  15,  6-8. 

3.  Ibid.,  V,  3,  7  et  21. 

4.  Ibid..  V,  1,  22-28.  Cf.  l'Index  auctorum  de  l'édition  Brandt  et 
Laubmann,  t.  II,  p.  251-256,  257-258,  265. 


—  126  — 

«  Nous  nous  souvenons  tous  de  l'intérêt  avec  lequel  fut 
examiné  le  petit  guerrier,  en  dent  de  morse,  je  crois,  décou- 
vert il  y  a  une  quinzaine  d'années  dans  le  nord  de  la 
France.  Par  exemple,  on  ne  sut  pas  se  mettre  d'accord  sur 
l'âge  qu'il  fallait  lui  attribuer,  sur  le  siècle  dont  il  venait 
nous  apporter  le  souvenir.  Était-il  du  is^,  du  xn^  siècle  ? 
Les  documents  de  cette  époque  sont  si  rares  vraiment  que 
les  points  de  comparaison  font  presqu'absolument  défaut. 

«  Dernièrement,  les  mêmes  hésitations  se  sont  repro- 
duites à  propos  d'une  nouvelle  étude  sur  la  tapisserie  de 
Bayeux.  Il  est  facile  de  disserter,  mais  beaucoup  plus  diffi- 
cile de  fournir  une  affirmation  :  je  n'en  viens  malheureu- 
sement pas  apporter  une  aujourd'hui,  mais  un  simple  ren- 
seignement. 

«  Il  y  a  quelques  mois,  un  savant  anglais  me  priait  d'exa- 
miner pour  lui  certains  passages  du  fameux  Sacramentaire 
de  Gellone;  vous  n'ignorez  pas  qu'il  est  du  viii^  siècle.  En  le 
feuilletant  pour  relire  les  Credo,  j'y  ai  rencontré  ce  que  je 
ne  cherchais  nullement  :  les  prières  de  «  la  messe  au  temps 
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Miniature  du  Sacramentaire  de  Gellone. 
«  de  la  guerre  ».  Un  artiste,  qui  a  laissé  çà  et  là,  tout  au 
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travers  du  manuscrit,  des  renseignements  iconograpliiques 
fort  précieux  sur  l'époque  où  il  vivait,  a  dessiné  à  la  plume, 
simplement,  avant  l'initiale  de  «  Deus  »,  un  chevalier  au 
galop,  revêtu  de  ses  armes  de  guerre.  C'était  une  si  bonne 
fortune  que  j'en  ai  fait  immédiatement  la  photographie  :  je 
suis  heureux  de  vous  la  mettre  sous  les  yeux. 

«  On  remarquera  la  cotte  de  maille,  qui  prend  au  col  et 
descend  jusqu'aux  pieds  chaussés  de  souliers  de  fer,  armés 
de  longs  éperons;  on  ne  voit  pas  d'étriers.  Le  casque  en 
pointe,  sans  nasal,  qui  se  termine  en  voile  de  mailles  sur 
la  nuque,  laisse  le  visage  entièrement  à  découvert  ;  au  bou- 
clier rond  armé  d'une  pointe  métallique  centrale,  on  dis- 
tingue une  échancrure  qui  permet  de  voir  l'ennemi,  tout  en 
ayant  le  bas  du  visage  et  les  joues  abritées;  la  lance,  tenue 
de  la  main  droite,  est  une  véritable  hallebarde  elliptique, 
dont  le  fer,  à  la  base,  est  traversé,  au-dessus  de  la  douille, 
par  une  barre  métallique.  On  ne  voit  pas  l'épée,  nécessaire- 
ment à  gauche,  mais  le  baudrier  dont  est  ceint  le  guerrier 
en  indique  bien  la  présence. 

«  Quant  au  cheval,  il  n'est  garni  que  d'une  croupière  très 
large;  il  ne  semble  protégé  par  aucune  de  ces  couvertures 
métalliques  dont  le  Moyen  Age  plus  tard  le  chargera. 

«  En  somme,  malgré  sa  petitesse,  ce  dessin  est  un  docu- 
ment des  plus  précieux;  aussi  j'espère  que  la  Compagnie 
ne  m'en  voudra  pas  d'avoir  pris  quelques-uns  de  ses  ins- 
tants pour  le  lui  faire  connaître.  » 

Séance  du  17  Février. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

DoNNET  (Fernand).  Paris  d'autrefois.  Anvers,  1904,  in-8°. 

—  La  marque  des  étains  d'Anvers.  Anvers,  1903,  in-S". 

Durrieu  (comte  Paul).  Les  manuscrits  à  peintures  de  la  biblio- 
thèque incendiée  de  Turin  (fascicule  de  la  Chronique  des 
Arts  et  de  la  Curiosité,  1904,  n"  du  6  février,  in-S»). 
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Jobard  (Paul).  Excursions  archéologiques  dans  la  Oôte-d'Or. 
l'e  série,  1  à  25,  1898-1903.  Dijon,  1904. 

JouBiN  (André).  Université  de  Montpellier .  Guide  au  musée  de 
moulages  de  la  Faculté  des  lettres.  Paris,  1904,  iQ-12. 

Magne  (Charles).  Répertoire  archéologique  (disposé  par  rues) 
des  objets  antiques  recueillis  dans  les  fouilles  du  V^  arron- 
dissement. Paris,  in-8o. 

—  Le  culte  de  Bacchus  au  «  Mont  Lucotitius  »,  statue  et  sta- 
tuette de  Bacchus  enfant.  Paris,  in-8°. 

—  Fouilles  et  découvertes  au  pied  du  mur  d'enceinte  de  Phi- 
lippe-Auguste. Paris,  in-8°. 

—  La  céramique  parisienne  du  XIIl^  siècle.  Paris,  in-S". 

—  Cimetières  gallo-romains  et  mérovingiens .  Paris,  in-S». 

QuESVERS  (Paul)  et  Stein  (Henri).  Inscriptions  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Sens  publiées  d'après  les  estampages  d'Edmond  Michel. 
T.  IV  :  Inscriptions  des  doyennés  de  Milly  et  du  Gdlinais. 
Paris,  1904,  in-4''. 

M.  G.  Lafaye,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau 
plusieurs  brochures,  dont  il  fait  hommage  au  nom  de  l'au- 
teur, M.  Charles  Magne.  Elles  sont  toutes  relatives  à  des 
antiquités  découvertes  dans  le  sol  de  Paris.  M.  Magne, 
secrétaire  général  de  la  Société  d'études  (jui  s'est  constituée 
dans  le  V«  arrondissement  sous  le  nom  de  Société  de  la 
Montagne  Sainte-Geneviève,  recueille  depuis  plus  de  vingt 
ans  les  objets  anciens  que  le  hasard  des  fouilles  met  au 
jour,  principalement  dans  ce  quartier,  et  il  en  a  formé  une 
très  riche  cullection. 

Les  articles  qu'il  a  écrits  pour  le  Bulletin  de  sa  Société, 
et  que  M.  Lafaye  offre  de  sa  part,  contiennent  les  uns  le 
catalogue  ou  la  description  de  ces  objets;  les  autres  des 
plans  levés  sur  les  lieux  mêmes,  là  où  des  tranchées,  ou- 
vertes pour  des  travaux  de  voirie  ou  de  construction,  ont 
permis  de  constater  la  présence  de  vestiges  anciens.  L'en- 
semble de  ces  notices  témoigne  d'un  goût  très  vif  pour  les 
recherches  archéologiques  et  d'une  curiosité  qui  mérite 
d'être  encouragée. 
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M.  A.  Blanchet,  trésorier,  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  la  situation  financière  de  la  Société  : 

«  Mes  chers  confrères, 
«  "Vous  vous  rappelez  que  notre  Société  possédait  en  caisse, 
au  31  décembre  1902,  la  somme  de  12598  fr.  L'année  1903  a 
été  fructueuse,  ainsi  que  vous  allez  en  juger  par  l'exposé 
suivant  de  nos  opérations  financières  : 

Recettes  : 

«  Rente  3  »/o,  legs  Prost 2890  fr.  »» 

«  Rente  3  «/o  (un  trimestre  à  187  fr.  50  et 

trois  trimestres  à  192  fr.) 763  50 

«  Vingt-quatre  obligations  Paris-Lyon-Mé- 
diterranée      345  60 

«  Cotisations  des  membres  résidants.     .     .  2218  «» 

a  Cotisations  des  associés  correspondants  .  3901  10 

«  Subvention  du  ministère 500  »» 

«  Diplômes  (18) 450  »» 

«  Rachat  de  trois  cotisations 450  j» 

«  Intérêts  de  la  somme  déposée  à  la  Caisse 

d'épargne 244  83 

«  Remboursement  d'une  obligation  Paris- 
Lyon-Méditerranée  (fusion  ancienne)   .     .     .  493  40 
a  Vente  de  publications  de  la  Société    .     .  532  35 
«  Don  de  M.  Ch.  Piavaisson-Mollien  (mé- 
dailles à  décerner  à  l'occasion  de  la  célébra- 
tion du  Centenaire  de  la  Société)     ....  500  M» 

Total.     .     .      13288  fr.  78 

Dépenses  : 

«  Frais  d'impression  (Mémoires,  t.  LXI, 
1900) 2285  fr.  80 

«  Frais  d'impression,  Bulletin  (t.  LXIII, 
1902) 3302        »» 

«  Fournitures  comprenant  les  dessins  et 
reproductions  diverses  pour  les  publications 
de  la  Société 2240       80 

ANT.  BULLETIN  —  1904  9 
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«  Frais  de  correspondance  et  de  bureau,  etc.  315  60 

«  Frais  de  la  banque  d'Escrivan  et  quit- 
tances revenues  impayées 494  10 

«  Agence  Morand 800  »» 

«  Agents  de  la  Société' 450  »» 

«  Achat  d'une  obligation  Paris-Lyon-Mé- 
diterranée et  frais  de  commission    ....  465  90 

Achat  de  rente  3  "/o  (remploi  de  quatre 

rachats  de  cotisation)  et  frais 600  70 

Total.     .     .      10954  fr.  90 

«  L'excédent  des   recettes  sur  les  dépenses  est  donc  de 

2333  fr.  88,  et,  par  suite,  l'encaisse  de  la  Société  s'est  élevée, 

le  31  décembre  1903,  à  la  somme  de  14931   fr.  88,  ainsi 

répartie  : 

«  A  la  Caisse  d'épargne 9147  fr.  89 

a  Chez  le  trésorier 5783        99 

Total.     .     .       14931  fr.  88 
«  La  somme  des  dépenses  réelles  est  d'ailleurs  inférieure 
à  celle  qui  vient  d'être  indiquée,  car  le  montant  de  l'acquisi- 
tion de  rente  3  °/o  (600  fr.  70)  est  une  dépense  fictive,  qui 
augmente  notre  capital  social. 

«  On  remarquera  que  le  compte  des  dépenses  de  l'année 
1903  ne  comprend  pas  d'article  concernant  le  fascicule  des 
Mettensia  distribué  en  décembre.  Le  compte  concernant 
l'impression  de  ce  fascicule  n'a  pu  être  établi  pour  l'exercice 
1903;  il  sera  donc  réglé  en  1904.  Par  compensation,  sur  la 
somme  de  2240  fr.  80,  relative  aux  dessins  et  reproductions 
pour  les  publications,  1620  fr.  85  ont  été  consacrés  au  paie- 
ment de  l'illustration  du  volume  qui  sera  publié  à  l'occasion 
du  Centenaire  de  notre  Société. 

«  Les  cotisations  des  membres  résidants  ont  produit,  en 
1903,  une  somme  très  supérieure  à  celle  du  même  chapitre 
pour  1902.  Le  recouvrement  des  cotisations  des  associés 
correspondants  a  été  aussi  très  satisfaisant.  Le  rembourse- 

1.  Nous  n'avons  qu'à  répéter  les  éloges  que  méritent,  chaque 
année,  l'exactitude  de  M.  Morand  et  le  zèle  de  M.  Boucher. 
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ment  d'une  obligation  a  procuré  à  la  Société  un  léger  béné- 
Uce  de  27  fr.  50. 

«  En  somme,  la  situation  financière  de  la  Société  peut 
être  considérée  comme  excellente  et  permettra  de  faire  face 
aux  dépenses  considérables  engagées  pour  la  célébration  du 
Centenaire.  Il  est  évident  que  l'exercice  1904  se  soldera  par 
un  excédent  de  dépenses,  qu'on  peut  évaluer  à  6000  fr. 
Mais  on  sait  que  des  contributions  généreuses  sont  assu- 
rées à  la  Société  et  allégeront  les  charges  qui  vont  peser 
sur  nos  finances. 

«  Toutefois,  nous  ne  devons  point  oublier  que  la  collec- 
tion de  nos  Mémoires  n'atteint  pas  le  nombre  de  volumes 
qu'elle  devrait  avoir  normalement,  et  il  faut  constituer  une 
réserve  permanente  de  5000  fr.,  dans  le  but  de  faire  face  aux 
dépenses  des  deux  volumes  qui  pourraient  être  imprimés,  si 
le  nombre  et  l'étendue  des  mémoires  rendaient  cette  publi- 
cation nécessaire. 

0  L'année  1903  a  causé  des  vides  regrettables  dans  nos 
rangs  et,  bien  que  dix-huit  associés  correspondants  nou- 
veaux aient  assuré  à  notre  recrutement  un  accroissement 
normal,  nous  ne  devons  pas  nous  contenter  de  ce  résultat. 

«  Considérez  que,  par  suite  de  décès  ou  de  changements 
divers,  nous  n'avons  aucun  correspondant  dans  les  départe- 
ments suivants  :  Ardèche,  Ariège,  territoire  de  Belfort, 
Haute-Loire,  Lot,  Lot-et-Garonne,  Manche,  Mayenne, 
Meuse,  Haute-Saône,  Tarn,  Vosges  et  Algérie. 

«  Je  suis  certain,  mes  chers  confrères,  que  votre  zèle 
mettra  fin  rapidement  à  cet  état  de  choses,  et  j'espère  qu'à 
la  fin  de  la  présente  année,  notre  Société,  qui  porte  si  allè- 
grement le  poids  de  ses  cent  ans,  aura  conquis  de  nouvelles 
amitiés  sur  tous  les  points  de  la  France.  » 

M.  G-.  Lafaye,  membre  résidant,  au  nom  de  M.  Franki 
Moulin,  associé  correspondant  étranger  à  Toulon,  rend 
compte  d'une  découverte  d'antiquités  gallo-romaines  qui  a 
eu  lieu,  au  printemps  de  1902,  à  Vers,  près  de  Séderon 
(Drôme). 

«  Il  y  a  à  Vers,  au  lieu  dénommé  Saint-Côme,  un  terrain 


—  ^32  — 

qu'on  suppose  avoir  été  occupé  autrefois  par  un  couvent;  le 
sol  y  est  riche  en  cendres  et  en  débris  de  charbon  de  bois. 
Chaque  année  le  propriétaire  en  retirait  une  certaine  quan- 
tité, qu'il  employait  à  fumer  un  champ  voisin.  Comme  il  y 
rencontrait  beaucoup  de  débris  de  poterie,  parmi  lesquels 
des  fragments  volumineux,  paraissant  avoir  appartenu  à  de 
grandes  amphores,  et  que,  de  plus,  des  substructions  se 
montraient  par  endroits,  il  se  décida  à  faire  quelques 
fouilles  plus  profondes.  A  la  suite  de  ces  recherches,  il  ren- 
contra dans  l'angle  intérieur  de  deux  murailles  une  série 
d'objets  de  l'époque  gallo-romaine.  M.  Franki  Moulin  en 
envoie  la  liste  et  la  photographie,  qu'il  doit  à  l'obligeance 
de  M.  Plat,  d'Orpierre  (Hautes-Alpes). 

«  1°  Statuette  en  terre  cuite,  représentant  une  femme 
assise  qui  allaite  son  enfant; 

«  2°  Tête  d'enfant,  en  bronze,  remplie  de  plomb; 

«  3°  Divers  outils  en  fer  ayant  servi  à  l'agriculture  :  une 
serpe,  une  pioche,  une  faucille,  une  fourche,  plus  des  clous 
et  un  manche  de  patère  en  bronze; 

«  4°  Une  série  de  sept  petits  outils  en  fer,  n'excédant  pas 
0™03  de  hauteur  (pioche,  pic,  bêcbe,  etc.),  réunis  les  uns 
aux  autres  par  un  fil  de  fer  ; 

«  5°  Une  anse  en  bronze; 

«  6°  Un  bout  de  fourreau  d'épée  en  bronze; 

«  7"  Une  balance  en  lironze,  dite  romaine,  avec  son  peson, 
représentant  un  homme  debout  près  d'une  colonne. 

«  Il  faut  ajouter  un  grand  bronze  de  l'empereur  Gor- 
dien III,  une  clochette  en  bronze  fragmentée,  d'autres 
débris  de  même  métal  ayant  appartenu  à  des  outils,  enfin 
un  petit  vase  en  terre  sans  ornements. 

t  Tous  ces  objets  ont  été  achetés  par  M.  Pinet  de  Men- 
teyer  et  placés  dans  ses  collections  du  cbàteau  de  Menteyer, 
près  de  Gap.  » 

M.  L.  Dimier,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  '  : 

1.  Le  document  qui  sert  de  point  de  départ  à  cette  intéressante 
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«  On  croit  l'ancienne  Petite  Galerie  du  Louvre,  laquelle 
a  fait  place  à  celle  d'Apollon,  à  jamais  perdue  pour  la  cri- 
tique et  pour  les  investigations  que  seules  permettent  les 
reproductions  des  peintures  qu'elle  contenait.  Je  vais  parler 
de  celles  ([ui  pendaient  aux  murailles,  qui,  comme  on  sait, 
étaient  des  portraits,  et  prouver  qu'à  cet  égard  au  moins,  i! 
n'en  est  rien. 

«  Longtemps  nous  n'avons  eu,  au  sujet  de  ces  portraits, 
de  renseignements  que  ceux  que  fournit  Sauvai,  d'après 
lesquels  on  l'avait  nommée  Galerie  des  Rois  et  des  Reines 
de  France.  Cet  auteur,  dont  le  témoignage  est  dans  toutes  les 
mémoires,  est  le  plus  précis  du  monde  là-dessus.  Non  con- 
tent d'affirmer  que  tels  furent  en  effet  les  personnages 
peints  dans  cette  galerie,  il  ajoute  que  Bunel,  qui  peignit 
ces  tableaux,  et  Marguerite  Bahuche,  sa  femme,  qui  l'as- 
sista, n'auraient  pas  manqué  de  faire  dans  les  provinces  des 
voyages  à  l'effet  de  rechercher  sur  les  vitres  d'église  et  sur 
les  tombes  la  ressemblance  de  ces  rois  et  de  ces  reines. 
Voici  de  quelle  manière  il  s'exprime  : 

«  Les  portraits  des  rois  et  des  reines  que  jai  dit  occuper  les 
intervalles  d'une  croisée  à  l'autre,  sont  grands  comme  nature  et 
représentés  avec  des  habits  et  des  gestes  proportionnés  à  leur  génie. 
Les  rois  sont  i)Iacés  à  main  droite,  et  vis-à-vis,  de  l'autre  coté,  les 
reines  qu'ils  ont  eues  pour  compagnes.  Et  tous  ces  i)ortrails,  tant 
des  uns  que  des  autres,  sont  entourés  de  têtes,  mais  des  seigneurs 
seulement  ou  des  dames  les  plus  considérables  de  leur  cour,  soit  par 
leur  naissance  ou  par  leur  beauté,  soit  par  leur  esprit  ou  leur 
humeur  complaisante.  Comme  tous  ces  portraits  sont  vrais,  il  n'y 
a  que  la  plupart  des  rois  et  des  reines  qui  ont  régné  en  France 
depuis  saint  Louis  jusqu'à  Henri  IV...  Bunel  peignit  d'après  le 
naturel  ceux  des  personnes  qui  vivaient  de  son  temps.  Pour  déter- 
rer les  autres,  il  voyagea  par  tout  le  royaume  et  prit  les  stucs  des 
cabinets,  des  vitres  des  chapelles  et  des  églises  où  ils  avaient  été 

communication  est  intitulé  :  «  État  des  tableaux  qui  sont  en  la 
galerie,  à  Paris  ».  On  a  depuis  contesté  qu'il  se  référât  à  l'an- 
cienne «  Petite  Galerie  »  du  Louvre.  L'auteur  se  réserve  de  mar- 
quer les  raisons  qui  obligent  à  maintenir  celte  application.  (Note 
de  la  Commission  des  impressions.) 
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peints  de  leur  vivant.  Il  fut  si  heureux  dans  sa  recherche  que 
dans  cette  galerie,  il  n'y  a  pas  un  seul  portrait  de  son  inven- 
tion,... Comme  sa  femme  excellait  à  faire  le  portrait  des  personnes 
de  son  sexe,  etc.i.  » 

«  Bel  exemple  d'erreur  dans  un  détail  si  précis,  les  por- 
traits qui  meublèrent  cette  galerie  ne  furent  en  réalité  rien 
moins  que  ce  que  dit  Sauvai,  et  qu'on  a  continué  de  croire 
sur  son  témoignage  jusqu'à  ce  jour. 

«  J'en  tire  le  démenti  péremptoire  d'un  document  de 
publication  déjà  ancienne,  dont,  je  ne  sais  comment,  on  a 
négligé  de  s'édifier.  C'est  l'inventaire  des  tableaux  de  la 
galerie,  imprimé  au  tome  III  des  Archives  de  l'Art  français, 
partie  des  documents,  p.  55,  sous  ce  titre,  aussitôt  reconnu, 
car  il  s'agit  du  Louvre  :  État  des  tableaux  qui  sont  en  la 
galerie  à  Paris.  Cet  inventaire  date  de  1603.  M.  Lalanne, 
qui  le  communiqua,  avait  négligé  d'en  tirer  les  conclusions 
qui  vont  suivre,  et  le  feu  marquis  de  Chennevières,  dans 
son  commentaire,  n'en  a  pas  fait  plus  de  profit. 

0  Je  n'en  présenterai  pas  le  détail.  Je  me  contenterai  d'y 
relever  l'indispensable.  Quel  étonnement,  quand  on  par- 
court la  liste  des  cent  trente  toiles  qui  le  composent,  de  n'y 
trouver  en  réalité  ni  rois  ni  reines  de  France,  qu'on  nous 
avait  promis,  soit  dans  les  portraits  mentionnés  de  c  grand 
«  volume  »  et  qui,  placés  à  des  intervalles  réguliers,  devaient 
faire  une  sorte  de  division  du  tout  et  en  marquer  l'ordon- 
nance générale,  soit  aux  autres  de  moindre  taille  arrangés 
dans  les  intervalles. 

«  Voici  ces  pièces  de  grand  volume,  nommées  en  latin, 
d'après  les  inscriptions  qu'elles  portaient  évidemment  : 

«  N"  8)  Franciscus  magnus  dux  Hetruriae  2. 
«  N*  12)  Ferdinandus  magnus  dux  Hetruriae  3. 
«  N»  13)  Christiana  magna  Hetruriae  ducissa  3. 
«  N'  20)  Laurenties  Medices  Urbini  dux. 
«  N°  23)  Léo  X  pont.  max. 
«  N°  30)  Clemens  7  pont.  max. 
«  N"  37)  Léo  XI  pp. 

1.  Histoire  des  Antiquités  de  Paris,  II,  p.  38. 
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«  N'  41)  Cosmus  Medices  pater  patriae. 

«  N°  47)  Joan.  Medices  mag.  co.  pater. 

«  N°  49)  Julianus  M. 

«  N°  55)  Laurentius  de  Medicis. 

«  N°  62)  Joannes  Medices  raag.  Cosmi  fil. 

«  N°  77)  Une  duchesse  de  Toscane. 

«  N°  84)  Cosinus  inag.  Etruriae  dux  IIII. 

«  N"  98)  Petrus  Medices. 

«  N°  112)  Joan.  Medices  card. 

«  N°  116)  Cosmus  Medices  magnus  Etruriae  dux. 

«  N"  123)  Alexaader  Medices  florent.  dux. 

«  J'ajoute  quatre  portraits  qui  en  réalité  sont  de  rois  et 
de  reines  de  France,  mais  qui,  venant  après  cette  énuméra- 
tion,  ne  manqueront  pas  de  prendre  une  signification  diffé- 
rente de  celle  qu'on  eût  cru. 

«  N°  1)  Le  tableau  du  roi  (Henri  IV). 

«  N°  2)  Le  tableau  de  la  reine  (Marie  de  Médicis). 

«  N"  69)  Henricus  III  Franc,  rex. 

«  N*  70)  Catherine  de  Médicis. 

«  Soit  dix-huit  portraits  de  princes  et  de  princesses  de  la 
famille  de  Médicis,  et  quatre  de  rois  et  reines  de  France,  ces 
dernières  tirées  de  cette  même  famille.  Tels  sont  les  vingt- 
deux  portraits  de  grande  taille  que  comptait  la  Petite  Gale- 
rie. 11  s'ensuit  de  là  un  premier  fait  certain,  c'est  que  cette 
galerie  ne  fut  point  entreprise  à  la  gloire  de  la  monarchie 
française,  mais  de  la  maison  de  Médicis.  Un  tel  dessein 
formé  sous  Henri  IV,  oblige  d'en  voir  la  cause  dans  la  reine, 
femme  de  ce  prince,  issue  de  cette  maison,  partant  d'en  pla- 
cer l'époque  après  1600,  que  le  roi  l'épousa.  Comme  l'inven- 
taire cité  est  de  trois  ans  plus  tard,  voilà  du  coup  cette 
décoration  datée  de  manière  certaine  à  trois  ans  près. 

«  Ainsi,  la  Petite  Galerie  dite  des  Rois  et  des  Reines,  était 
en  réalité  une  galerie  des  Médicis,  et  l'effet,  comme  il  paraît, 
d'une  galanterie  du  roi  de  France  à  la  princesse  qu'il  épou- 
sait. 

«  Voici  maintenant  le  second  point.  Il  me  faut  pour  l'éta- 
blir rapprocher  la  liste  des  autres  portraits  de  cette  galerie 
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d'un  document  qui  manqua  jusqu'ici,  el  que  le  regrette 
M.  Mùntz  fournit  dans  ses  dernières  années  de  labeur,  à 
l'érudition  française.  Je  veux  dire  la  première  liste  critique 
et  raisonnée  d'une  partie  du  fameux  Musée  de  Paul  Jove, 
parue  il  y  a  trois  ans  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions. 

«  Recomposée  qu'elle  est  de  témoignages  dispersés,  cette 
liste  est  loin  d'être  complète.  Pourtant,  quand  j'ai  voulu 
confronter  ce  qu'elle  contient  avec  les  personnages  mention- 
nés dans  l'état  de  la  galerie,  sur  cent  huit  tableaux  qui 
restent  pour  celle-ci,  je  n'y  en  ai  pas  trouvé  moins  de  cin- 
quante-sept qui  se  retrouvent  dans  le  Musée  de  Paul  Jove. 

«  Il  faut  dire  que  le  Musée  et  la  Petite  Galerie  se  ressemblent 
entièrement  pour  le  tableau  d'ensemble.  On  y  voit  le  même 
choix,  qui  va  des  humanistes  de  l'Italie  aux  sultans  de  Cons- 
tantinople,  en  passant  par  tous  les  souverains  et  hommes 
de  guerre,  soit  du  temps,  soit  de  quelques  siècles  antérieurs. 
J'ai  dit  que  la  Petite  Galerie  n'eut  jamais  le  caractère  qu'on 
avait  cru.  Elle  en  eut  un  tout  différent.  Le  choix  qu'elle  repré- 
sente est  pareil  à  celui  du  Promptuaire  de  médailles  de  Rou- 
ville  et  des  Hommes  illustres  dp  Thevet.  On  y  voit  Charles 
le  Téméraire  et  Basile  prince  de  Moscovie,  Ferdinand  Cor- 
tez  et  Lautrec,  Tamerlan  et  Marsile  Ficin,  Artaxerxès  et 
Charlemagne,  Thomas  Morus  et  Michel-Ange,  Saint-Ber- 
nard Tolomée  et  André  Doria,  le  cardinal  de  la  Bourdaisière 
et  Porsenna.  Qu'après  une  telle  constatation,  on  relève  la 
correspondance  que  je  viens  de  dire  dans  plus  de  la  moitié 
des  personnages  entre  le  Musée  de  Paul  Jove  et  cette  gale- 
rie, c'est  assez  pour  assurer  que  celle-ci  venait  de  celui-là 
et  que  la  galerie  du  Louvre  devra  désormais  compter  parmi 
les  copies  que  la  curiosité  de  quelques  princes  fit  tirer  en  ce 
temps-là  de  cette  fameuse  collection. 

ff  II  y  en  avait  une  chez  l'archiduc  Ferdinand  de  TyroL 
Il  y  en  eut  une  aussi  à  Florence,  chez  le  duc  Gôme.  En 
formant  cette  galerie,  Henri  IV  ne  faisait  qu'imiter  l'exemple 
de  princes  ses  contemporains,  et  même  du  grand-père  de  sa 
femme.  Mais  il  y  a  mieux,  et  je  suis  en  mesure  de  prouver 
que  les  copies  faites  pour  Henri  IV  ne  venaient  pas  préci- 
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sèment  des  originaux  de  Paul  Jove,  mais  des  copies  déjà 
faites  pour  Florence.  Une  faute  d'inscription  relevée  dans 
ces  copies  me  fournit  cette  curieuse  preuve.  M.  Miintz  l'a 
rapportée.  Le  portrait  de  Nicolas  Orsini,  mentionné  comme 
tel  dans  le  Jovianum,  fut-  changé  par  une  main  négligente 
dans  la  copie  faite  pour  le  grand  duc  de  Florence  en  Virgi- 
nius  Ursinus.  Or,  le  portrait  que  la  petite  galerie  montrait, 
portait  précisément  cette  même  inscription,  n"?!).  La  copie 
d'une  erreur  atteste  l'origine,  et  nous  ne  devons  plus  dou- 
ter que  le  grand-duc  Ferdinand  ^  eût  fourni  à  son  royal  ne- 
veu les  originaux  des  portraits  de  la  Petite  Galerie,  comme 
il  tirait  de  famille  les  modèles  des  autres.  Ainsi,  le  gros  de 
cette  galerie  fut  une  reproduction  avec  peu  de  variantes  du 
Musée  de  Paul  Jove,  et  les  pièces  d'honneur  y  représen- 
tèrent toute  la  maison  de  Médicis.  C'est  l'idée  que  désor- 
mais, ne  retenant  l'ancien  nom  de  Rois  et  de  Reines  que 
pour  le  discours,  il  conviendra  de  se  faire  de  cet  ouvrage. 

«  J'ajoute  que,  contrairement  à  ce  qui  se  répète  souvent, 
les  portraits  dont  on  vient  de  parler  n'ont  pas  péri  dans  l'in- 
cendie de  cette  galerie.  Des  vers  de  la  Muse  de  Loret,  que 
Jal  a  cités,  fournissent  l'attestation  qu'on  les  avait  retirés 
avant  la  fête  d'oîi  le  feu  s'ensuivit.  Rien  n'empêche  donc 
qu'on  en  retrouve  quelque  reste,  qui  jusqu'ici  sera  resté 
méconnu,  parce  qu'on  ne  s'attendait  pas  d'y  trouver  ce 
que  je  viens  de  dire.  Par  exemple,  M.  le  président  Girard, 
à  Rouen,  possède  un  Johannes  Jovianus  Pontanus  reconnu 
par  M.  Mûntz  comme  tiré  du  Jovianum,  qui  peut  très  bien 
être  un  débris  de  la  Petite  Galerie  du  Louvre,  dans  l'inven- 
taire de  laquelle  il  vient  au  n"  85. 

«  M.  Mûntz  n'a  point  connu  ce  rapprochement  du  Jovia- 
num et  de  la  Petite  Galerie  du  Louvre.  Nul  doute  qu'il 
n'eût  tiré  de  là  un  appoint  pour  ses  recherches.  Les  histo- 
riens du  Jovianum  y  devront  désormais  recourir.  J'en 
remarque  tout  de  suite  cet  effet.  Paul  Jove  lui-même  rap- 
porte que  son  Musée  comptait  des  portraits  de  plusieurs 

1.  François-Marie,  père  de  Marie  de  Médicis,  était  mort  en  1588. 
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papes,  dont  M.  Mùntz  n'a  pu  découvrir  un  seul.  Justement 
la  Petite  Galerie  du  Louvre  comptait  dix-sept  portraits  de 
papes.  C'est  de  quoi  recomposer  cette  partie  de  la  liste. 
D'autres  vides  peut-être  seront  comblés  de  même.  » 

MM.  Durrieu,  Delaborde  et  Mareuse  ajoutent  quelques 
observations. 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  entretient  la  Société  de 
l'inscription  en  cursive  que  porte  le  plat  d'argent,  provenant 


Plal  d'argent  trouvé  à  Bori  [Imcréthie). 
du  village  de  Bori  en  Iméréthie,  présenté  récemment  à  la 
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Société  par  M.  le  baron  J.  de  Baye  et  dont  les  deux  figures 


Plat  d'argent  trouvé  à  Bori  {Iméréthie). 
GrafiQtes  du  revers. 


ci-jointes  reproduisent,  l'une  la  face,  l'autre  le  revers. 

M.  Gagnât  donne  ensuite  lecture  d'un  mémoire  de 
M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  sur  les 
mosaïstes  antiques,  Musivarius. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  note  de  M.  H.  Jadart, 
associé  correspondant  national,  sur  une  plaque  en  terre 
cuite  du  Musée  de  Reims,  avec  le  sceau  de  Jean  Godart, 
grand  chantre  du  chapitre  de  Reims,  au  xvi^  siècle  : 

«  Le  Musée  archéologique  de  Reims  possède  une  sorte  de 


—   140  — 

plaque  en  terre  cuite,  d'un  argile  très  fin,  mesurant  sept 
centimètres  et  demi  au  carré,  mais  l'objet  est  actuellement 
mutilé  et  a  perdu  environ  un  tiers  du  côté  droit.  Sur  les 
deux  faces,  des  figures  ont  été  empreintes  en  relief.  Elles 
représentent,  sur  la  face  principale,  une  Vierge  debout 
tenant  l'enfant  Jésus,  entourée  de  rayons  alternativement 
droits  et  flamboyants.  Le  mot  Ave  se  lit  d'un  côté,  et,  de 
l'autre,  se  trouvait  sans  doute  Maria.  Un  filet  d'encadrement 
entoure  la  figure  en  forme  de  losange  *.  Sur  la  face  opposée 
se  trouve,  au  centre,  l'empreinte  d'un  sceau  circulaire  (dia- 
mètre, 0™04),  qui  est  incomplet,  mais  suiEsamment  con- 
servé pour  offrir  l'écusson  entier  et  le  sens  de  la  légende. 
On  y  voit,  en  effet,  les  armes  bien  connues  de  Jean 
Godart  :  «  de  ...  au  chevron  de  ...,  accompagné  de  3  roses, 
«  de  ...  posées  2  et  1  et  d'un  petit  écusson  en  abîme,  avec 
«  le  bâton  de  chantre  posé  en  pal  sur  le  tout^.  »  Au-dessus 
de  l'écu,  le  buste  de  son  patron,  saint  Jean  Baptiste,  tenant 
VAgnus  dei,  et  en  légende  autour  :  S "10 "GODART*  [CAN- 
TORIS  •  REM]EN.  » 

«  La  provenance  comme  l'usage  de  cette  plaque  nous  sont 
inconnus  totalement,  et  rien  de  semblable  ne  nous  est 
apparu  de  nature  à  offrir  une  conjecture  quelconque  sur 
l'emploi  d'un  tel  objet.  Trop  heureux  serions-nous  si  un 
membre  de  la  Société  venait  à  interpréter  sa  destination. 

«  Nous  pouvons  toutefois  donner  sur  le  personnage  qui 
distribuait  cette  plaque,  ou  en  mémoire  duquel  on  l'exécuta, 
quelques  détails  biographiques,  dpjà  connus  d'ailleurs.  On 
retrouve,  en  effet,  au  Musée  lapidaire  de  Reims,  divers  sou- 
venirs de  lui  :  un  puits  et  un  calvaire  avec  ses  armes,  et, 
à  l'Hôtel-Dieu  dont  il  était  proviseur,  les  fameuses  tables 
de  chêne  du  réfectoire,  marquées  en  plomb  à  son  nom,  à 


1.  Un  petit  trou  percé  dans  le  haut  du  losange  doit  avoir  été  pra- 
tiqué après  coup.  On  ne  peut  en  conclure  qu'il  servait  à  suspendre 
la  plaque  primitivement. 

2.  Cet  écusson  est  gravé  sur  le  titre  du  volume  des  poésies  de 
Guillaume  Coquillart,  ofiicial  de  Reims,  Les  droilz  nouveaux 
(Paris,  Trepperel,  vers  1510),  petit  in-4°. 


—  I-VI   — 

ses  armes  et  à  son  chiffre'.  Les  archives  du  chapitre  de 
Reims  conservent  beaucoup  de  pièces  originales  sur  sa  vie 
et  ses  fondations,  lesquelles  sont  résumées  dans  la  notice 
de  la  table  des  prébendes  que  nous  reproduisons  en  entier  : 
«  Johannes  Godarl,  presbyter,  de  Attigniaco'^,  dioces.  Rem., 
fratcr  Nicolai  Godard,  can.  Rem.  in  pracbenda  22,  in  Dccretis 
baccalaurcus,  pastor  Eccles.  parochialis  de  Relia  Insula^,  Tre- 
corens  dioces.,  in  Brilannia  Bassa.,  auth.  ordin.  in  propria 
4  fehr.  1501,  per  dimissionem  causa  permutationis  cum 
Gerardo  De  Laferrière  ad  parochialem  Eccles.  seu  Curam  de 
Essevilles^,  DeUovacens.  dioces.,  et  ad  patronagium  rfe^'"  Soup, 
plelo^,  dioces.  Remens.  —  Factus  est  Cantor  Eccles.  Remens. 
8  decembr.  1512.  Fuit  etiam  canon.  5"  Symphoriani, 
^tae  Hfulricis  et  5''  Timothei.  Obtinuit  praeterea  m,ulta  bénéfi- 
cia quorum  seriem  manu  sua  conscripsit  et  nolns  reliquit.  — 
Obiit  Remis  canon,  et  cantor  Eccles.  Remens.  15  sept.  1544, 
sepultus  in  ambitu  processionis  infra  bibliothecam.  —  Varias 
et  plures  fecit  fundaliones,  tam  in  Eccles.  Remensi,  hospitali 
Dei  quam  in  aliis  pluribus  locis,  quae  hic  longioris  essent 
digressionis  et  alibi  enumerantur.  Dédit  24  martii  (1512) 
240  libras  pro  fundatione  unius  sororis  in  hospitali  Dei  Remen- 
sis  et  unum  gobletum  et  cochlear  argenteum^ .  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  annonce  à  la 
Société  que  le  R.  P.  Delattre,  associé  correspondant  national 

1.  Le  chiffre  consiste  en  un  /  et  Go,  suivis  de  la  figure  d'un 
dard.  Cf.  Les  tables  du  réfectoire  de  l' Hôtel-Dieu  de  Reims  (1530), 
avec  dessins  et  légendes,  dans  le  Bulletin  monumental,  t.  LIX, 
1894,  p.  461  à  470. 

2.  Attigny,  sur  l'Aisne,  ch.-l.  de  cant.,  Ardennes. 

3.  Belle-Isle-en-Mer,  Morbihan. 

4.  Essuiles,  cant.  de  Saint-Just,  Oise. 

5.  Saint-Souplet,  cant.  de  Beine,  Marne. 

6.  Bibliothèque  de  Reims,  Cabinet  des  manuscrits,  Dignitates 
Ecclesiae  Remensis  du  chanoine  J.-H.  Weyen,  ras.  du  xvm'  siècle, 
in-folio,  praebenda  34,  fol.  267  v°.  Voy.  aussi  la  notice  de  Jean 
Godart  dans  la  liste  des  grands  chantres,  où  il  est  fait  mention  de 
sa  sépulture  :  «  cum  epilaphio  cupreo,  in  quo  legitur  fundatio 
panis  vicariorum  et  piierorum  cliori,  etc.  »,  fol.  68. 
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à  Carthage,  a  fait  au  mois  de  novembre  dernier  une  inté- 
ressante découverte.  C'est  celle  d'une  chambre  funéraire 
dans  laquelle,  à  côté  d'un  cercueil  qui  avait  été  doré,  on 
avait  déposé  plusieurs  figurines  de  terre  cuite  :  la  déesse 
aux  bras  tendus,  un  personnage  grotesque  à  barbe  bleue, 
un  autre  personnage  portant  péniblement  un  panier,  une 
joueuse  de  tympanon,  une  joueuse  de  flûte,  plusieurs  têtes 
qui  paraissent  être  des  caricatures.  La  même  sépulture  ren- 
fermait encore  toute  une  série  d'objets  en  terre  cuite  repré- 
sentant des  fleurs,  des  fruits  et  des  légumes  :  on  y  remarque 
des  fèves,  des  tomates,  des  figues,  une  amande,  une  prune, 
peut-être  aussi  une  gousse  d'ail,  et  avec  tout  cela  un  fro- 
mage et  un  rayon  de  miel.  La  plupart  de  ces  objets  étaient 
peints;  quelques-uns  ont  conservé  leur  couleur.  Notre  con- 
frère a  découvert  aussi  un  beau  vase  de  bronze  dont  l'anse 
se  termine  à  l'attache  supérieure  par  un  génie  ailé,  muni 
d'une  queue  en  vrille.  Une  très  jolie  pièce  de  céramique 
mérite  aussi  d'être  signalée;  c'est  un  charmant  vase  en 
terre  cuite  vernissée,  de  couleur  jaunâtre,  d'une  forme  très 
élégante,  étroit  et  haut,  décoré  de  dessins  bruns  et  dont 
l'anse  est  ornée  de  têtes. 


Séance  du  24  Février. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Durrieu  (Paul).  Les  manuscrits  à  peintures  de  la  bibliothèque 
incendiée  de  Turin  (La  Chronique  des  arts,  1904,  n^^  7  et  8). 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente  au 
nom  de  la  Société  Éduenne  une  brochure  contenant  le  pro- 
cès-verbal des  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  Autun  et  au  Mont- 
Beuvray,  les  19  et  20  septembre  1903,  pour  l'inauguration 
du  buste  de  Gabriel  Bulliot  et  pour  celle  du  monument 
commémoratif  des  fouilles  de  Bibracte;  elle  renferme  le 
texte  des  discours  prononcés  pendant  ces  deux  journées. 
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M.  Héron  de  Villefosse  dépose  ensuite  sur  le  bureau,  au 
nom  de  M.  R.  Kerviler,  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées  en  retraite,  associé  correspondant  national,  la 
copie  d'une  Note  sur  l'unité  de  mesure  employée  par  les 
constructeurs  de  certains  monuments  mégalithiques  en  Ar- 
morique.  Notre  associé  correspondant  désire  que  cette 
note  soit  communiquée  à  la  Société  et  sollicite  une  discus- 
sion à  son  sujet.  11  croit  être  sur  la  voie  de  découvertes  en 
matière  de  constructions  mégalithiques,  qui  amèneront  des 
résultats  précieux  et  assez  inattendus. 

M.  A.  Babeau,  associé  correspondant  national,  à  l'occa- 
sion de  la  communication  sur  la  Petite  Galerie  du  Louvre 
faite  à  la  séance  précédente,  signale  plusieurs  textes  anté- 
rieurs à  l'incendie  de  cette  galerie,  et  qui  confirment  les 
dires  de  Sauvai  sur  les  portraits  des  rois  qui  y  étaient  ex- 
posés. L'Anglais  Coryate  dit  qu'en  1608,  époque  à  laquelle 
il  était  à  Paris,  «  l'un  des  côtés  était  à  peine  terminé  »  et 
qu'on  «  y  voyait  bon  nombre  de  beaux  portraits  de  rois  et 
de  reines  de  France  peints  à  l'huile  et  enchâssés  dans  le 
bois  des  lambris  ».  Goulon,  dans  V Ulysse  français,  publié  en 
1648,  dit  que  la  galerie  est  «  enrichie  de  plusieurs  rares 
tableaux  qui  font  revivre  les  rois  de  France  par  l'àme  des 
couleurs  ».  Les  deux  Hollandais  qui  vinrent  à  Paris  en 
1658,  et  ont  laissé  une  relation  de  leur  séjour,  mentionnent 
aussi  l'existence  dans  cette  galerie  de  «  plusieurs  rares 
tableaux  et  des  portraits  des  rois  de  France  ». 

M.  L.  Dumuys,  associé  correspondant  national,  fait  hom- 
mage à  la  Société,  à  l'occasion  de  son  prochain  centenaire, 
des  reproductions  photographiques  agrandies  de  trois  ivoires 
conservés  au  Musée  historique  d'Orléans. 

«  I.  La  première  statuette  d'ivoire  représentée  provient 
de  l'ancien  couvent  des  dominicaines  de  Montargis^, 
Elle  représente  la  sainte  Vierge  debout,  portant  l'Enfant 

1.  Ce  couvent  fut  fondé  en  1242  par  Gauthier  II,  seigneur  de 
Courtenay,  et  Araicie  de  Montfort,  son  épouse,  peu  de  temps  après 
le  passage  de  saint  Dominique  en  celte  ville. 
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Jésus.  Elle  fut  léguée  à  la  Société  archéologique  et  histo- 
rique de  l'Orléanais  par  M.  l'abbé  Bouloy,  l'un  de  ses 
membres,  le  25  mars  1877.  Elle  a  été  depuis  lors  mise  en 
dépôt  par  la  Société  bénéficiaire  de  ce  legs  au  Musée  histo- 
rique d'Orléans.  Elle  y  est  cataloguée  sous  le  n°  P  1. 
Hauteur  (sans  le  socle),  O^îS;  diamètre  de  la  pièce  d'ivoire 
pris  à  la  base  de  la  statue,  0™08.  La  main  droite  de  la 
Vierge  a  été  refaite  très  probablement;  en  tout  cas,  elle  a 
été  entée  sur  le  bras  de  la  statuette  taillée  dans  un  seul 
morceau  d'ivoire,  ainsi  que  le  divin  Enfant,  qui  fait  partie 
du  même  bloc.  La  boule  que  porte  l'Enfant  Jésus  dans  sa 
main  gauche  est  percée  d'un  trou  à  la  partie  supérieure,  ce 
qui  permet  de  supposer  que  ce  petit  globe  dut  être  surmonté 
d'une  croix  et  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  fruit  rond  tel 
qu'une  pomme,  une  pêche  ou  une  orange.  Cette  belle  pièce 
a  figuré  à  l'Exposition  rétrospective  d'Orléans,  en  1876. 
Elle  y  fut  cotée  sous  le  n°  1735.  Elle  figure  sur  la  planche 
no  2  de  l'album  de  cette  exposition  (photographie  de  M.  Mieu- 
sement).  Elle  a  peut-être  été  exposée  à  Paris,  mais  je  n'en 
ai  pas  la  preuve. 

«  II.  La  seconde  épreuve  représente  une  autre  statuette 
d'ivoire  représentant,  à  mon  sens,  sainte  Barbe  plutôt  que 
sainte  Marthe  ainsi  que  l'indique  le  catalogue  du  Musée 
dressé  en  1884  par  M.  Desnoyers  (p.  84).  En  effet,  de  toutes 
les  saintes  caractérisées  par  les  trois  attributs  que  porte 
cette  femme  debout,  savoir  la  couronne  princière,  le  livre 
et  un  ciboire,  je  ne  vois  que  sainte  Barbe  qui  puisse  être 
ici  reconnue  et  identifiée.  Sans  doute,  cette  sainte  est  plus 
ordinairement  représentée  accostée  de  sa  tour,  mais  le 
P.  Cahier  nous  apprend  que  sainte  Barbe  était  parfois 
représentée  avec  un  calice  ou  un  ciboire,  attendu  qu'elle 
était  spécialement  invoquée,  au  cours  du  moyen  âge,  par 
les  fidèles  qui  redoutaient  la  mort  subite  et  demandaient  à 
Dieu,  par  l'intercession  de  sa  servante,  la  grâce  de  recevoir 
les  derniers  sacrements  et  surtout  le  Saint- Viatique.  La 
couronne,  le  livre,  attributs  de  la  sainte,  ne  permettent  pas 
de  considérer  cette  statue  comme  l'elligie  de  sainte  Made- 
leine ni  d'une  myrophore.  Il  est  cependant  vrai  que  le  vase 
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qu'elle  porte  ressemble  beaucoup  plus  à  un  vase  cà  parfums 
qu'à  un  ciboire. 

«  Il  se  pourrait  que  cette  statue  ait  été  fort  anciennement 
transformée,  c'est-à-dire  ornée  d'attributs  différents  de 
ceux  qu'elle  avait  reçus  à  l'origine,  et  voici  sur  quelles 
preuves  je  base  mon  opinion  provisoire.  La  main  qui  tient 
le  livre,  celle  de  droite  par  conséquent,  a  été  sculptée, 
ainsi  que  l'avant-bras  et  l'attribut  lui-même,  dans  une 
pièce  d'ivoire  et  très  habilement  rapportée  sur  la  statue 
qu'elle  complète  harmonieusement.  La  couronne  pourrait 
également  avoir  été  rapportée  sur  la  tète  qui  en  est  ornée, 
attendu  qu'on  aperçoit  un  trait  très  fin  passant  sous  le  ban- 
deau de  la  couronne,  au-dessus  du  front,  et  descendant  vers 
l'occiput,  où  il  est  plus  apparent  et  inexplicable.  Toutefois, 
le  raccord,  s'il  y  en  a  eu  un,  a  été  si  habilement  et  si  an- 
ciennement fait  qu'il  serait  téméraire  d'affirmer  que  la  par- 
tie supérieure  de  la  tête  a  été  sciée  selon  un  plan  déclive  et 
rajustée.  La  double  opération  artistique  à  laquelle  je  fais 
allusion  aurait  eu,  dans  ce  cas,  pour  effet  de  transformer  en 
sainte  Barbe  une  sainte  Madeleine.  En  effet,  le  vase  porté 
par  la  main  gauche  de  la  statuette  a  été  taillé  dans  la  masse 
de  l'ivoire,  et  j'en  conclus  que  cet  attribut  est  originaire. 

«  Il  convient  cependant  de  faire  observer  que  l'adjonction 
du  bras  pourrait  être  le  fait  du  sculpteur  pour  une  autre 
raison.  La  saillie  de  cet  avant-bras  eût  nécessité  l'emploi 
d'une  défense  d'ivoire  beaucoup  plus  grosse  et  partant  infi- 
niment plus  chère  que  celle  qu'il  choisit  et  dont  le  diamètre 
inférieur  est  de  0™06.  La  hauteur  de  la  statuette  est  de 
0'°20. 

«  Les  diverses  pièces  d'ivoire  sont  si  bien  assorties  qu'il 
semble  difficile  d'admettre  que  le  travail  n'ait  pas  été  fait 
d'un  même  coup,  par  le  même  artiste,  à  une  époque  reculée. 

«  Il  convient  enfin  de  remarquer  avec  quel  respect  la  sainte 
porte  le  vase  qu'elle  tient.  C'est  dans  le  pli  de  son  voile  et 
non  pas  à  la  main  qu'elle  le  transporte.  Cette  précaution 
respectueuse  me  paraît  de  nature  à  faire  croire  que  c'est 
bien  un  ciboire  et  non  un  simple  vase  à  parfums  que  notre 
sainte  tient  appuyé  sur  sa  poitrine. 
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«  L'origine  et  la  provenance  de  cette  pièce  sont  égale- 
ment inconnues. 

«  III.  Le  dernier  agrandissement  reproduit  à  une  échelle 
énorme  une  plaque  d'ivoire  du  Musée  d'Orléans,  dont  les 
dimensions  réelles  sont  les  suivantes  :  hauteur  0™22;  lar- 
geur, 0"H5;  épaisseur,  0"016. 

«  Les  bordures  sculptées  ont  une  largeur  de  0™015,  mais 
elles  sont  disposées  en  biseau  et  n'augmentent  pas  les  dimen- 
sions de  la  plaque  indiquées  ci-dessus. 

«  Cette  pièce,  de  première  valeur,  a  été  tour  à  tour  étudiée 
par  Me""  de  Beauregard,  évêque  d'Orléans,  Gh.  Lenormant, 
Didron,  etc.  La  Société  d'Aruudel  l'a  reproduite  vers  1857. 
Didron  l'a  gravée  dans  le  tome  XX  de  ses  Annales  archéo- 
logiques (p.  288).  Elle  a  figuré  à  toutes  nos  grandes  exposi- 
tions nationales. 

«  Certains  antiquaires  la  considèrent  comme  un  monu- 
ment du  iv<^  ou  du  Y^  siècle.  D'autres,  mieux  avisés  selon 
moi,  la  regardent  comme  une  œuvre  du  temps  de  Charle- 
magne  (viii^  ou  ix«  siècle). 

«  L'étude  attentive  à  laquelle  je  viens  de  me  livrer  me 
permet  de  trancher  nombre  de  questions  controversées  au 
sujet  de  l'interprétation  de  cette  couverture  d'évangéliaire. 
J'estime  avec  Didron  qu'il  s'agit  ici  de  la  représentation 
des  visions  du  prophète  Isaïe,  d'une  part,  et  de  l'autre  de 
celles  de  saint  Jean,  le  voyant  de  Patmos,  mais  je  ne  par- 
tage pas  toutes  les  idées  émises  par  ce  savant  auteur  au 
sujet  de  cette  pièce. 

«  Je  me  réserve  d'établir  dans  un  travail  spécial  que  les 
moindres  détails  de  celte  sculpture  sont  la  traduction  litté- 
rale, pourrait-on  dire,  de  textes  divers  des  livres  saints. 
Tout  est  symbolique  ou  étudié  savamment  dans  cette  admi- 
rable composition,  jusqu'aux  bordures!  Il  a  fallu  la  science 
d'un  bénédictin,  le  talent  d'un  artiste  ivoirier  de  premier 
mérite  et  la  patience  d'un  religieux  pour  exécuter  une  telle 
sculpture.  Pour  toutes  ces  raisons,  je  me  sens  très  disposé 
à  suivre  les  archéologues  éclairés  qui  estiment  que  cette 
œuvre  est  vraisemblablement  sortie  des  ateliers  du  monas- 
tère de  Saint-Gall,  où  l'ivoire  était  travaillé  précisément 
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sous  forme  de  dessus  d'évangéliaires,  vers  le  viii«  siècle. 
Cette  époque  (du  vii"=  au  ix«  siècle)  parait  avoir  été  celle  de 
l'apogée  artistique  et  scientifique  du  monastère  de  Saint- 
Gall. 

«  Cette  plaque  est  percée  de  huit  trous  destinés  à  assu- 
rer son  assujettissement  sur  un  livre  dont  elle  formait  un 
des  plats. 

«  Elle  a  été  donnée  vers  1826  ou  1828  au  Musée  histo- 
rique d'Orléans  par  Ms""  de  Beauregard,  alors  évêque  de 
cette  ville,  amateur  éclairé  et  savant  très  avisé,  théologien 
distingué.  Volée  il  y  a  quelque  trente  ans  au  Musée  d'Or- 
léans, elle  y  est  rentrée  deux  ans  plus  tard,  par  voie  pos- 
tale, sans  qu'on  ait  jamais  connu  l'auteur  du  vol  et  de  la 
restitution!  Elle  est  cotée  sous  le  numéro  d'entrée  A  124, 
et,  au  catalogue  de  1884,  I  132.  » 

M.  Dumuys  communique  ensuite  à  la  Société  la  photo- 
graphie de  deux  enseignes  de  pèlerinage  appartenant  au 
Musée  d'Orléans  et  présente  le  sceau  du  comte  Charles  II 
d'Alençon,  mort  à  Crécy. 

Ce  sceau,  trouvé  à  Orléans  en  décembre  1902  dans  l'an- 
cienne rue  des  Gourdes,  à  0™85  de  profondeur,  lors  des  tra- 
vaux exécutés  pour  la  pose  du  câble  électrique  d'éclairage, 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  collection  de  M.  Dumuys. 

M.  Schlumberger  présente  quelques  observations. 

M.  H.  Martin,  membre  résidant,  communique  un  manus- 
crit du  commencement  du  xv«  siècle  qui  porte  des  notes 
marginales  pour  guider  le  travail  de  l'illustration.  Le  vo- 
lume, cependant,  est  orné  de  simples  dessins  et  non  pas  de 
miniatures,  ce  qui  montre  que  ces  instructions  des  chefs 
d'atelier  pouvaient  s'appliquer  aussi  bien  aux  dessins  sans 
couleur  qu'aux  petits  tableaux  enluminés.  L'une  des  notes 
offre  un  intérêt  particulier  :  elle  nous  fait  connaître  le  nom 
sous  lequel  les  artistes  du  moyen  âge  désignaient  ces  des- 
sins très  fréquemment  employés  dans  la  décoration  des 
livres  à  partir  du  xiv^  siècle  :  ils  les  nommaient  des  «  por- 
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traits  d'encre  »,  c'est-à-dire  des  dessins  à  l'encre.  Le  «  por- 
trait »  au  moyen  âge  était  le  «  dessin  ». 
M.  Durrieu  présente  quelques  observations. 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  expose  que 
M,  Lucien  Magne  a  reconnu  dans  une  des  miniatures  des 
«  Très  riches  Heures  du  duc  de  Berry  »  conservées  à  Chan- 
tilly une  représentation  du  château  de  Saurauret  montre  à 
quel  degré  cette  reproduction  est  exacte  dans  les  détails. 

M.  E.  Ghénon,  associé  correspondant  national,  commu- 
nique une  photographie  montrant  l'état  des  fouilles  du  théâtre 
romain  de  Drevant  (Cher)  à  la  date  du  4  janvier  1904,  et 
une  lettre  de  M.  G.  Mallard,  qui  depuis  plusieurs  années 
s'est  consacré  au  déblaiement  de  ce  théâtre  et  qui  donne 
les  renseignements  suivants  sur  sa  campagne  d'hiver  1903- 
1904  :  «  ...  Ma  dernière  campagne  a  été  particulièrement 
intéressante  et  productive.  J'ai  découvert  d'abord,  presqu'au 
centre  du  podium,  une  porte  semblable  aux  deux  que  j'avais 
déjà  déblayées,  mais  là  bien  conservée.  Le  déblaiement 
m'a  donné  l'entrée  dans  une  loge  de  quatre  mètres  carrés 
environ,  communiquant  d'un  côté  avec  l'arène  et  d'un  autre 
côté,  par  un  escalier  de  huit  marches,  avec  le  dessus  du 
podium.  De  là,  j'ai  retrouvé  un  autre  escalier  montant  à  la 
première  précinctiou  et  communiquant  avec  plusieurs  rangs 
de  gradins  encore  en  place  et  en  partie  intacts.  Je  puis  avec 
cela  reconstituer  la  pente  générale  de  tous  les  maeniana  et 
le  nombre  total  des  gradins.  J'ai  ensuite  dégagé  à  droite 
une  seconde  loge  analogue  à  celle  du  centre.  Je  crois  que 
c'étaient  des  écuries  destinées  à  des  animaux  servant  aux 
chasses  qui  pouvaient  se  donner  au  théâtre.  Je  n'ai  plus 
guère  qu'un  millier  de  mètres  cubes  à  enlever  pour  dégager 
l'arène;  c'est  à  peine  le  tiers  de  ce  que  j'ai  déjà  remué... 
J'ai  trouvé  en  outre  un  certain  nombre  d'objets  plus  ou 
moins  bien  conservés,  mais  toujours  intéressants,  comme 
monnaies,  fibules,  tessères,  chapiteaux,  fûts  et  bases  de 
colonnes.  » 
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Séance  du  21  Mars. 

Présidence  du  comle  P.  Durrieu,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Geymùller  (baron  Heinrich  voni.  Die  ursprûnglichen  Ent- 
wiirfe  fur  Sanct  Peter  in  Rom.  Text.  Wien  et  Paris,  1875- 
1880,  in-4o. 

—  Les  projets  primitifs  pour  la  basilique  de  Saint-Pierre  de 
Rome.  Atlas.  Paris  et  Wien,  1875,  in-plano. 

TouTAiN  (J.).  Notes  et  documents  sur  les  voies  stratégiques 
et  sur  l'occupation  militaire  du  Sud  Tunisien  à  l'époque 
romaine.  Paris,  1904,  in-S".  (Extrait  du  Bulletin  archéo- 
logique, 1903.) 

M.  le  baron  H.  de  Geymiiller,  associé  correspondant 
étranger,  écrit  pour  faire  hommage  à  la  Société,  à  l'occa- 
sion du  Centenaire,  de  son  grand  ouvrage  sur  les  Projets 
primitifs  pour  la  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome. 

Sur  les  ra[)poris  de  MM.  Héron  de  Villefusse,  Lafaye  et 
Michun,  MM.  Ch.  Vignot,  présenté  par  MM.  Durrieu  et 
Martha,  Ch.  Magne,  présenté  par  MM.  de  Barthélémy  et 
Héron  de  Villefosse,  et  l'intendant-général  Courtot,  présenté 
par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  l'abbé  Thédenat,  sont  élus 
associés  correspondants  nationaux. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Vous  vous  souvenez  du  recueil  de  plombs  gallo-romains 
publié  par  le  regretté  L.  Maxe-Werly  dans  le  tome  LV  de 
nos  Mémoires  (1896).  Voici  un  nouveau  monument  apparte- 
nant à  la  même  série.  Comme  les  plombs  d'Alise  et  de 
PerLhes,  il  porte  une  figure  de  Mercure  debout,  tenant  la 
bourse  et  le  caducée,  sous  un  fronton  triangulaire  soutenu 
par  deux  colonnes.  A  ses  pieds,  à  droite,  un  coq.  Au  revers, 
on  lit  ANSENS-  autour  d'une  palme  (diam.  :  0™019).  Après 
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avoir  déchiffré  cette  inscription,  j'ai  pensé  qu'on  pouvait 
rapprocher  le  nom  de  lieu  fourni  par  ce  plomb  et  le  nom 
actuel  d'Anse  (Rhône). 


Plomb  gallo-romain. 

«  Cette  localité  existait  à  l'époque  romaine,  car  on  y  a 
recueilli  des  inscriptions  <  et  des  antiquités  2,  et  l'on  y  a 
découvert  des  mosaïques  3  et  des  ruines -î.  De  plus.  Anse 
n'est  pas  à  une  très  grande  distance  d'Alise,  dont  un  plomb 
porte  les  mêmes  types. 

«  Mais  Anse  est  identifiée  avec  Asa  Paulini  de  l'Itinéraire 
d'Antonin^.  Il  y  a  donc  une  différence  de  formes  entre  le 
nom  fourni  par  le  plomb  et  l'adjectif  Asensis,  tiré  du  nom 
Asa^.  On  connaît  les  formes  Vala-Ansis,  Valansensis,  Vallis 
Ansensis,  qui  paraissent,  au  moyen  âge,  à  côté  des  formes 
Valasensis,   Vallis  Asensis  "^ .  Toutefois,  nous  ne  connaissons 


1.  C  /.  L.,   t.  XIII,  deux  inscriptions  du  temps  de  l'Empire 

(n"  1653-1654);  six  inscriptions  chrétiennes  (1655-1660). 

2.  Casserole  de  bronze  et  buste  de  génie  de  ville  (coll.  J.  Gréau , 
Bronzes  antiques,  1885,  p.  ll,n''35,  tig.;  p.  236,  n"  1108,  pi.  XLIII). 

3.  Bull,  archéol.  du  Comité,  t.  III,  1844-1845,  p.  486. 

4.  Bulletin  monumental,  t.  XIII,  1847,  p.  680. 

5.  Voy.  E.  Desjardins,  Géogr.  de  la  Gaule  rom.,  t.  IV,  p.  49. 

6.  J'ai  pensé  à  la  théorie  de  Y anousvara  exposée  par  A.  de  Long- 
périer  [Rev.  num.,  1864,  p.  333).  Mais  on  n'en  tirerait  rien  de  pro- 
bant pour  le  cas  qui  nous  occupe.  On  pourrait  peut-être  penser  que 
la  forme  donnée  ^ya^x  Y  Itinéraire  d'Antonin  est  incorrecte.  Ce  docu- 
ment fournit  en  effet  de  mauvaises  leçons  (cf.  Bull,  de  la  Soc.  des 
Antiq.  de  France,  1879,  p.  184). 

7.  Aug.  Bernard,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Savigny,  1"  partie, 
Paris,  1853,  p.  1086;  cf.  p.  1071.  —  Je  dois  ce  renseignement  à 
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aucun  texte  très  ancien  qui  présente  la  forme  Amensis,  et, 
par  suite,  il  faut  considérer  comme  encore  peu  certaine 
l'attribution  du  plomb  gallo-romain  à  la  ville  d'Anse. 

«  Je  prolite  de  l'occasion  pour  signaler  un  autre  plomb, 
qui  a  été  omis  par  Maxe-Werly.  Il  porte  un  bœuf  à  gauche, 
et,  au  ly,  les  lettres  AMB  dans  le  champ*.  Il  faut  peut-être 
l'attribuer  à  Amiens  (Ambiant).  On  doit  évidemment  com- 
parer cette  pièce  à  l'un  des  plombs  trouvés  dans  la  forêt  de 
Compiègne,  portant  un  cerf  et,  au  t^,  ME[DI]0  dans  le 
champ  2. 

«  On  a  supposé  récemment  que  les  tessères  de  ce  genre 
étaient  commémoratives  de  quelques  paganalia.  «  Le  fait 
«  qu'elles  sont  aussi  souvent  au  nom  des  centres  de  pagi 
«  qu'au  nom  de  centres  de  cités  montre  l'importance  et  la 
«  durée  de  la  vie  religieuse  dans  les  pagi  de  la  Gaule  ^.  » 

«  Il  convient  de  dire  encore  que  les  tessères  de  plomb 
des  villes  de  la  Gaule  ont  été  classées  parmi  celles  des  col- 
lèges àe  juvenes  de  l'empire  romain''.  » 

M.  J.  Maurice,  membre  résidant,  résume  les  principales 


M.  Aug.  Longnon,  qui  a  eu  l'obligeance  de  me  faire  part  des  objec- 
tions qu'on  peut  élever  contre  l'identification  du  nom  fourni  par  le 
plomb  avec  le  nom  d'Anse. 

1.  Collection  de  M.  le  vicomte  de  Ponton  d'Amécourl,  Mon- 
naies gauloises,  mérovingiennes,  carolingiennes  et  capétiennes, 
vente  des  7  et  8  juin  1886,  p.  15,  n«  127. 

2.  L.  Maxe-Werly,  l.  c.  Le  Musée  des  Anticiuités  nationales  à 
Saint-Germain-en-Laye  possède  plusieurs  plombs  avec  Mediol{a- 
nitm),  provenant  de  la  forêt  de  Compiègne.  —  La  note  d'A.  de 
Longpérier  sur  les  plombs  trouvés  près  de  Pierrefonds  [Œuvres, 
t.  III,  ]).  96)  a  été  reproduite  par  M.  V.  Cauchemé  dans  Soc.  hist. 
de  Compiègne,  Description  des  fouilles  archéol.  exécutées  dans 
la  forêt  de  Compiègne,  1"  partie,  1900,  p.  55  à  57. 

3.  C.  Jullian,  Notes  gallo-romaines.  IX,  A  propos  des  «  pagi  » 
gaulois  avant  la  conquête  romaine,  dans  Revue  des  Études 
anciennes,  t.  III,  1901,  p.  92,  n.  2.  L'auteur  dit  que  «  cela  est  bon 
à  retenir  pour  l'histoire  de  la  lutte  contre  le  christianisme.  » 

4.  Michel  Rostovtsew  et  M.  Prou,  Cal.  des  plombs...  de  la  Bibl. 
nul.,  1900,  p.  104. 
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conclusions  d'un  mémoire  sur  les  ateliers  monétaires  des 
Gaules  à  l'époque  de  Constantin  et  sur  leur  fonctionnement. 
M.  Gagnât  ajoute  quelques  observations. 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  signale  des  mé- 
dailles fabriquées  vers  le  commencement  du  xv«  siècle  dans 
lesquelles  le  nom  d'un  dieu  antique,  par  exemple  celui 
d'Apollon,  se  trouve  rapproché  de  l'image  de  l'empereur 
Heraclius. 

M.  de  Mély  fait  remarquer  le  caractère  talismanique  que 
lui  semblent  avoir  de  tels  monuments.  MM.  Blanchet  et  de 
la  Tour  présentent  des  objections. 

MM.  Babelon,  Maurice  et  Toutain  ajoutent  quelques  ob- 
servations. 

Séance  du  9  Mars. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Déchelette  (Joseph).  V archéologie  préhistorique  et  les  fouilles 
de  Carthage.  (Extrait  de  l'Anthropologie,  t.  XIV,  1903.) 

—  Un  relief  céramique  de  Lesoux  emprunté  au  groupe  de  Lao- 
coon.  Paris,  1903,  in-8°.  (Extrait  de  la  Revue  archéolo- 
gique.) 

DuMuys  (Léon).  Note  sur  une  enseigne  de  pèlerinage  du 
Xllh  siècle  à  Veffigie  de  Notre-Dame  de  Déols,  près  Château- 
roux  (Indre).  Orléans,  1904,  in-8°. 

Gadant  (René).  Note  sur  une  bouterolle  de  fourreau  gallo- 
romain  à  Autun.  AuluQ,  in-8".  (Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  éduenne,  nouv.  série,  t.  XXXI.) 

Lefèvre-Pontalis  (P.).  Journal  d'un  ingénieur  attaché  à  l'ex- 
pédition d'Egypte  (1798-1802),  publié  par  P.  Lefèvre-Pun- 
talis  {Bibliothèque  égyptologique,  t.  VI).  Paris,  1904,  in-8°. 

PiETTE  (Ed.).  Études  d'ethnographie  préhistorique  ;  VI  :  Notions 
complémentaires.  Paris,  1904,  in-8o. 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  signale  un  très  ancien 
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Ms.  laiin  i88i  de  la  Bibliothèque  nationale. 
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exemple  d'illustration  des  livres  dont  la  trace  a  été  conser- 
vée dans  le  manuscrit  latin  iSSA  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Ce  manuscrit,  copié  en  lettres  onciales,  qui  peuvent 
remonter  au  vn«  ou  vni*  siècle,  contient  une  chronique  uni- 
verselle abrégée,  connue  sous  le  nom  d'Excerpta  latina  Bar- 
bari,  publiée  pour  la  première  fois  au  xvn®  siècle  par  J.-J. 
Scaliger,  dans  son  Thésaurus  temporuni\  et  de  nos  jours  par 
M.  le  D""  Alfred  Schœne,  à  la  lin  de  son  édition  de  Eusebii 
chronicorum  liber  prior-. 

«  Le  copiste  du  manuscrit  latin  4884  avait  sans  doute  sous 
les  yeux  un  autre  exemplaire  de  cette  chronique,  orné  de 
peintures,  qui  n'ont  pas  été  reproduites,  mais  dont  la  place 
a  été  réservée,  sur  plusieurs  feuillets,  au  milieu  du  texte. 
C'est  ainsi  qu'aux  fol.  1,  2  V»  et  4,  des  espaces  blancs  ont 
été  laissés  pour  des  peintures  qui,  d'après  le  contexte, 
devaient  représenter  Adam  et  Eve,  l'arche  de  Noé  et  la  tour 
de  Babel.  Plus  loin,  aux  fol.  15  v",  16  et  16  v",  dans  des 
espaces  blancs  analogues,  qu'on  peut  citer  entre  beaucoup 
d'autres,  le  copiste  du  manuscrit  a  transcrit  des  légendes 
indiquant  les  scènes  et  les  personnages  qui  y  devaient  être 
représentés. 

«  Le  détail  de  la  scène  du  Sacrifice  d'Abraham,  en  pre- 
mier lieu,  est  très  nettement  indiqué  au  fol.  15  V  : 


Vox  Domini. 

Abraham.  Altarium. 


Arbor  Isaac. 

Sabec. 

Oblatio. 


«  Il  en  est  de  même,  au  fol.  16,  du  Passage  de  la  mer 
Rouge  : 


1.  Lugduni  Batavorum,  1606,  in-fol.,  2°  partie,  p.  44-70. 

2.  Berolini,  1875,  iii-4°,  p.  177-239;  cf.  praef.,  p.  xv-xvi. 
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Ma- 

Filii Israhel 

re 

transeuntes 

ru- 

rubrain 

fa  ru  m. 

mare. 

«  Les  détails  de  la  Marche  des  Israélites  dans  le  désert 
sont  enfin  indiqués  d'une  manière  plus  précise  encore  au 
fol.  16  V»  : 


Ortugo- 

Columna  nubis. 

Columna  ignis. 

raitrac, 
id  sunt 
cotur- 

Manna. 

Aaron. 

Vox  Domini. 
Mou- 

nices. 

ses. 

Populos 

Ebreoruni. 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  donne  lecture  d'une  note 
de  M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  sur  une 
inscription  trouvée  à  El-Djera  (Thysdrus),  en  Tunisie  : 

«  Les  travaux  récemment  entrepris  à  El-Djem  pour  ouvrir 
une  nouvelle  route  dans  la  direction  des  Souassi  viennent 
d'amener  la  découverte  d'une  luxueuse  maison  romaine, 
dont  les  pièces  principales,  et  notamment  le  triclinium  et 
Voecus,  étaient  entièrement  pavées  d'immenses  mosaïques  : 
l'une  à  sujets  bachiques,  l'autre  figurant,  dans  plus  de  cin- 
quante médaillons,  des  oiseaux,  des  fauves,  des  fleurs  et  des 
fruits.  Ces  œuvres  d'art,  qui  feront  l'objet  d'une  description 
spéciale,  ont  été  immédiatement  enlevées  et  transportées  en 
lieu  sur,  au  Musée  du  Bardo.  Les  fouilles  n'ont  fait  décou- 
vrir jusqu'ici  qu'un  seul  texte  épigraphique,  mais  assez  inté- 
ressant pour  être  communiqué  à  la  Société  des  Antiquaires 
de  France.  Il  a  été  trouvé  par  M.  Gilbert,  gendre  de  l'en- 
trepreneur de  la  route,  M.  Livolsi,  qui  a  bien  voulu  me  le 
faire  parvenir  tout  de  suite  à  Tunis. 

«  L'inscription  est  gravée  sur  le  piédouche  d'une  statuette 
qui  représentait,  selon  toute  apparence,  le  dieu  Mercure, 
protecteur  de  Thysdrus.  La  base  de  la  sculpture  s'engageait 
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dans  une  mortaise  profonde  de  0^06  ménagée  au  sommet 
du  support.  Ce  dernier  est  en  marbre  blanc,  à  grain  très 
fin.  Il  a  la  forme  d'un  prisme  rectangulaire  haut  de  0™165, 
large  de  0™11,  épais  de  Om09.  Sa  face  principale  porte  une 
dédicace,  assez  endommagée  par  des  éclats  qui  ont  enlevé 
les  dernières  lettres  des  huit  premières  lignes  et  peut-être 
aussi  la  totalité  de  deux  ou  trois  autres  lignes  formant  la  fin 
de  l'inscription.  La  face  latérale  de  droite  a  disparu  complè- 
tement. Celle  de  gauche,  mieux  conservée,  est  traversée  de 
haut  en  bas,  en  son  milieu,  par  une  rainure  verticale  mou- 
lurée. Les  lettres,  hautes  de  0™01,  sont  assez  irrégulières  et 
gravées  sans  profondeur.  Rien  ne  permet  d'en  préciser  la 
date,  qui  peut  aussi  bien  remonter  à  la  fin  du  ri'^  siècle  qu'au 
commencement  du  iii«,  mais  qui,  en  tout  cas,  doit  être  assez 
ancienne.  Le  texte  doit  se  lire  ainsi  : 


DEOMERCVRIC 
SANTO  GENIO  CO  lo 
NIAETHYSDRITA  no 
RVM   FLAVIVS  Vi 
NVS  FAVSTINI  FILlu5 
VOTVM  PROiMlS^wm 
SOLVOT 
M 

«  Deo  Mercurio,  Sa7i[c]to  Genio  co[lo]niae  Thysdma[no]rum, 
Flavius  U...  ou  V...nus,  Faustini  fili[us],  votwn  promiss[um] 
solvo  l[ibens?]  m[erito  ?]. 

«  A  la  fin  de  la  première  ligne,  il  devait  y  avoir  un  petit 
vide,  symétrique  de  celui  du  début.  C'est  à  un  Mercure 
local,  au  protecteur  de  sa  petite  patrie,  que  le  citoyen  de 
la  colonie  romaine  des  Thysdritains  adresse  son  ex-voto. 
Le  dédicant  est  probablement  un  indigène  dont  le  nom, 
incomplet,  est  mal  roraanisé  encore.  C'était  peut-être  un 
riche  marchand,  enrichi  par  le  commerce  des  huiles 
d'olive  au  temps  des  Antonins;  et  si,  comme  je  le  crois,  le 
piédouche  provient  du  laraire  de  la  maison  romaine  que 
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nous  venons  de  déblayer,  la  dédicace  a  le  mérite  de  nous 
révéler,  au  moins  en  partie,  le  nom  du  propriétaire  de  cette 
somptueuse  habitation. 

«  L'assimilation  de  Mercure  avec  un  Genius  loci  n'a  pas 
lieu  de  nous  étonnera  Nous  savons,  par  un  passage  de 
Martianus  Capella  (I,  42),  qu'elle  se  produisait  quelquefois. 
L'épithète  jointe  au  nom  du  Genius  associé  à  celui  de  Mer- 
cure se  retrouve  dans  une  inscription  de  Mechtà-Deradji 
(en  Algérie),  récemment  copiée  par  M.  l'abbé  Gauthier 2, 
que  je  crois  pouvoir  lire  ainsi  :  Solis,  —  Jovi  optimo  ma- 
ximo,  —  Lunae,  ||  Junoni,  Reginae,  Minervae,  Victoriae,  Mer- 
curio  Genio  s(ancto)  loci  Foritiforen[sis]  Rogata...,  etc. 

«  Mercure,  souvent  considéré  comme  le  substitut  du  dieu 
phénicien  Echmoun,  et  dont  le  caducée  apparaît  déjà  si  sou- 
vent sur  les  stèles  votives  les  plus  anciennes  de  la  Garthage 
punique,  était  l'un  des  dieux  du  panthéon  gréco-romain  que 
les  Africains  adoraient  avec  le  plus  de  ferveur.  Il  était  natu- 
rel qu'il  fût  l'objet  d'un  culte  tout  particulier  à  Thysdrus. 
Ge  centre  étonnamment  prospère  du  commerce  des  huiles, 
que  produisaient  en  abondance  les  olivettes  romaines  du 
Sahel,  devait  témoigner  une  reconnaissance  toute  spéciale 
au  dieu  qui  protégeait  son  négoce  et  l'avait  rapidement 
enrichi.  L'assimilation  de  Mercure  avec  le  Genius  loci  de  la 
colonie  est  d'autant  moins  douteuse  qu'elle  résultait  déjà 
avec  évidence  de  la  célèbre  inscription  d'El-Djem  relative 
à  la  distribution  d'eau  potable  dans  les  maisons  particu- 
lières, que  je  crois  devoir  reproduire  ici,  tant  elle  est  carac- 
téristique :  [Aqua  adducta  curam  agente  An]nio  Ruftno  c(la~ 
rissiyno)  v(i)'o),  qui  Tliysdrum  ex  indulgentia  principis  curât, 
et  coloniae  sufficiens  et  per  plateas  lacubus  impertita,  domibus 
etiam  certa  condicione  concessa,  felicis  saeculi  providentia,  et 
instinctu  Mercurii  potentis,  Thysdritanae  coloniae  praesidis  et 
conservatoris  numinis^  dedicata  est.  « 

1.  Cf.,  sur  cette  question,  Roscher,  Lexikon,  s.  v.  Genius, 
p.  1613  et  suiv.  et  surtout  1622. 

'î.  Bulletin  archéologique  du  Comité,  1903,  procès -verbaux, 
p.  xiv;  cf.  Gagnât,  Revue  des  publications  épigrophiques,  1903, 
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M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  à  l'occasion 
de  l'inscription  de  Thysdrus,  qui  vient  d'être  citée,  et  dans 
laquelle  Mercure  est  désigné  comme  le  Génie  de  la  colonie 
de  Thysdrus,  rappelle  qu'il  a  communiqué  jadis  à  la  So- 
ciété '  un  plomb  antique  de  la  collection  Farges,  trouvé 
en  Tunisie,  portant  d'un  côté  une  représentation  de  Minerve 
casquée,  armée  de  la  lance  et  du  bouclier,  et  de  l'autre 
côté  l'inscription  Genio  Tusdritanorum.  Il  semble  bien  que, 
sur  ce  plomb,  la  représentation  figurée  et  l'inscription 
forment  un  tout  inséparable.  On  est  donc  amené  à  croire 
que  le  Genius  Tusdritanoruvi,  représenté  par  Minerve,  était 
différent  du  Genius  coloniae  Tliysdritanae,  représenté  par 
Mercure,  et  déjà  connu  par  une  inscription  conservée  dans 
le  jardin  de  Saint-Louis  de  Carlhage. 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  entretient  la  Société  du 
cimetière  chrétien  de  Beni-Melek,  près  Philippeville. 
M.  Toutain  ajoute  quelques  observations. 

M.  H.  Martin,  membre  résidant,  signale  à  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal,  manuscrit  n°  G50,  un  livre  d'Heures  qui  répond 
assez  exactement  à  la  description  d'une  des  Petites  Heures 
du  duc  de  Berry,  n"  162  de  l'inventaire  de  1413  et  n°  739 
de  l'inventaire  de  1416.  Bien  qu'il  n'y  ait  là  qu'une  proba- 
bilité et  non  une  certitude,  il  ne  semble  pas  déraisonnable 
d'admettre  que  ce  volume  a  pu  réellement  appartenir  au 
duc  de  Berry,  qui  l'aurait  acquis  le  11  décembre  1411.  Le 
livre  dont  il  s'agit  aurait  été  donné  en  1417  à  Jehan  Gau- 
chier,  clerc  des  joyaux  du  duc. 

Séance  du  16  Mars. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Bordeaux  (Paul).  Les  fausses  piastres  de  Birmingham.  Paris, 
1903,  in-8".  (Extrait  de  la  Revue  numismatique.) 

1.  Bulletin,  1882,  p.  272. 
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BouiLLET  (abbé).  L'église  de  Montreuil-sous-Bois.  Caen,  1904, 
in-8°.  (Extrait  du  Bulletin  monumental.) 

—  Le  rétable  de  Ham-sur-Meuse  {Il  V^ siècle).  Paris,  1903,  in-8». 
(Extrait  de  la  Revue  historique  ardennaise.) 

—  Les  églises  paroissiales  de  Paris.  Monographies  illustrées. 
Saint-Germain-des-Prés  et  Notre-Dame-des-Victoires,  livr.  14 
et  15.  Paris,  1904,  ia-8°. 

Delattre  (R.  p.).  Les  grands  sarcophages  anthropoïdes  du 
Musée  Lavigerie,  à  Carthage.  Paris,  1904,  in-8°. 

[Marquet  de  Vasselot  (J.-J.).]  Musée  national  du  Louvre. 
Catalogue  des  bronzes  et  cuivres  du  moyen  âge,  de  la  Renais- 
sance et  des  temps  modernes.  Paris,  1904,  in-12. 

MiROT  (Léon).  La  famille  de  Bèze  et  l'exploitation  minière  en 
Nivernais.  Nevers,  1904,  in-S". 

RoDOCANACHi  (E.).  Une  ancêtre  des  Bourbons  :  Catherine  Sforza. 
Bordeaux,  in-8°.  (Extrait  du  Bulletin  italien,  1904.) 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société,  de  la  part  du  R.  P.  Delattre,  associé  correspondant 
national,  un  travail  intitulé  Les  grands  sarcophages  anthro- 
poïdes du  Musée  Lavigerie.  Les  dernières  et  retentissantes 
découvertes  faites  par  notre  confrère  à  Carthage,  dans  les 
nécropoles  puniques,  y  sont  exposées  et  copieusement  illus- 
trées. Plus  de  soixante  reproductions  en  phototypie  mettent 
sous  les  yeux  du  lecteur  le  riche  et  curieux  mobilier  des 
tombes  carthaginoises  :  bijoux,  poteries,  ustensiles,  sculp- 
tures, inscriptions,  tout  est  présenté  avec  une  image  exacte 
et  un  texte  explicatif  intéressant. 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  L.  Noguier,  associé 
correspondant  national,  et  se  fait  l'interprète  des  regrets 
que  cette  mort  cause  à  la  Société. 

M.  L.  Dimier,  associé  correspondant  national,  commu- 
nique des  photographies  reproduisant  des  miniatures  d'un 
calendrier  manuscrit  du  xvi«  siècle  conservé  à  Munich. 

M.  Durrieu  rappelle  qu'il  a  fait  lui-même  à  ce  sujet  une 
communication. 

M.  A.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  entretient 


—  139  — 

la  Société  de  l'église  Saint-Jean-le-Vieux,  de  Perpignan, 
malheureusement  occupée  aujourd'hui  par  une  usine  d'élec- 
tricité. 

M.  J.  Toutain,  membre  résidant,  après  avoir  rappelé  la 
discussion  soulevée,  dans  la  séance  du  2  mars,  au  sujet  de 
la  présence  de  l'image  du  Soleil  sur  les  monnaies  impériales 
du  Bas-Empire  à  Rome  et  à  Byzance,  propose  de  trouver 
l'origine  de  ce  fait  dans  la  réforme  religieuse  accomplie  par 
l'empereur  Aurélien.  11  cite,  à  l'appui  de  cette  opinion,  plu- 
sieurs pages  du  livre  récemment  publié  par  M.  Homo, 
ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome,  sous  le  titre 
Essai  sur  le  régne  de  l'empereur  Aurélien.  Parmi  les  docu- 
ments recueillis  par  M.  Homo,  il  signale  en  particulier  toute 
une  série  de  monnaies  qui  furent  frappées  à  l'occasion  de  la 
reconnaissance  officielle  du  Soleil  comme  dieu  suprême  de 
l'empire.  Ces  monnaies  portent  :  au  droit,  l'inscription  SOL 
DOMINVS  IMPERl  ROMANI  et  un  buste  du  Soleil  avec 
ou  sans  couronne  radiée;  au  revers,  AVRELIANVS  AVG. 
CONS.  et  une  image  de  l'empereur  debout  à  gauche.  «  Le 
«  titre  de  Dominus  Imperi  Romani  donné  au  Soleil,  ajoute 
«  l'auteur,  et  le  fait  que  l'empereur  cède  au  Soleil  le  droit 
«  de  la  monnaie  sont  également  caractéristiques.  »  Un  peu 
plus  loin,  M.  Homo  signale  en  ces  termes  la  véritable  signi- 
fication et  l'importance  politique  de  cette  œuvre  d'Auré- 
lien  :  «  Aurélien  voulait  rétablir  l'unité  morale  de  l'era- 
ï  pire,  comme  il  en  avait  reconstitué  Tunité  matérielle  : 
«  c'était  le  but.  Le  moyen,  pensait-il,  était  de  renforcer 
<  l'autorité  impériale,  qui,  au  cours  de  la  crise,  avait  beau- 
«  coup  perdu  de  son  prestige.  Il  vit  dans  la  formation  du 
«  monothéisme  solaire  un  puissant  élément  d'unification 
«  dont  il  pouvait  tirer  parti  à  la  fois  en  faveur  de  l'État  et 
«  de  l'autorité  impériale.  » 

«  Aussi  le  culte  du  Soleil  institué  par  Aurélien  ne  doit-il 
pas  être  comparé  aux  cultes  des  Baals  solaires  orientaux; 
ceux-ci  restèrent  des  cultes  étrangers  à  l'État  romain.  Le 
culte  du  Deus  Sol  fut  un  culte  officiel,  un  culte  d'État.  Auré- 
lien éleva  dans  Rome  même  un  temple  du  dieu,  institua  des 
jeux  solennels  en  son  honneur,  Agôn  Solis,  enfin  créa  le 
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collège  des  Pontifices  Dei  Solis.  L'image  du  Soleil  avec  des 
attributs  divers,  couronne  de  rayons,  globe,  fouet,  ou 
l'image  traditionnelle  de  l'Apollon  gréco-romain  tenant  une 
lyre  et  une  palme  se  trouvent  sur  des  monnaies  très  nom- 
breuses qui  datent  du  règne  d'Aurélien.  M.  Homo  a  donné, 
en  appendice  de  son  livre,  une  liste  des  types  monétaires  de 
ce  règne,  qui  reproduisent  avec  des  variantes  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  images.  On  connaît  aujourd'hui  trente- 
cinq  de  ces  types,  qui  sortent  des  ateliers  monétaires  de 
Rome,  de  Serdica,  d'Antioche,  de  Gyzique,  de  Tarraco,  etc. 
«  Il  n'est  donc  pas  invraisemblable  que  l'usage,  cité  par 
M.  Maurice  dans  sa  communication  du  2  mars,  ait  son  ori- 
gine dans  la  réforme  religieuse  d'Aurélien,  réforme  qui  date 
de  l'année  274  ap.  J.-C.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  annonce  qu'il 
a  reçu  de  M.  le  docteur  L.  Carton,  associé  correspondant 
national,  une  note  sur  une  découverte  qui  vient  d'être  faite 
dans  cette  ville  par  le  commandant  Giorgi. 

«  Il  s'agit  d'une  mosaïque  mesurant  l^ôO  sur  1™  environ 
et  dont  le  sujet  parait  singulier,  d'après  la  description  qu'en 
donne  le  docteur  Carton.  La  scène  se  compose  de  trois  per- 
sonnages. Au  centre,  un  homme  est  représenté,  de  face, 
entraînant  vers  la  gauche  un  personnage  placé  à  sa  droite 
et  qui  semble  être  une  femme.  La  mosaïque  n'est  pas  assez 
nettoyée  pour  reconnaître  tous  les  détails  ;  mais,  fait  bizarre, 
de  la  manche  droite  du  vêtement  de  ce  second  personnage 
sort,  non  pas  un  bras  ni  une  main,  mais  une  ligne  de  cubes 
blancs  qui  semble  ainsi  tirée  par  le  personnage  du  milieu'. 
La  troisième  figure  représente  un  nain  bossu,  avec  un 
masque  grotesque,  portant  autour  du  cou  une  espèce  de 
corde  ou  de  cravate  dont  les  deux  extrémités  pendent  devant 
lui.  Il  regarde  avec  étonnement  la  scène  qui  se  déroule 
sous  ses  yeux.  Lorsque  M.  le  docteur  Carton  pourra  nous 
fournir  une  bonne  photographie  du  monument,  le  sujet  sera, 
sans  doute,  plus  aisé  à  déterminer.  Peut-être  est-ce  une 
scène  de  comédie  ? 

1.  N'y  aurait-il  pas  là  une  trace  de  réparation  hâtive,  une  conso- 
lidation de  la  mosaïque? 
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M.  Héron  de  Villefosse  communique  ensuite,  de  la  part 
du  R.  P.  Delattre,  associé  correspondant  national,  la  note 
suivante,  relative  aux  fouilles  de  l'amphithéâtre  de  Carthage: 

«  Pendant  quelques  jours,  j'ai  suspendu  mes  fouilles  à  la 
nécropole  punique  pour  travailler  à  l'amphithéâtre.  J'ai 
dégagé  sur  une  épaisseur  d'un  mètre  tout  le  pourtour  de 
l'arène;  j'ai  pu  le  mesurer  et  j'ai  constaté  que  l'arène  avait 
220  mètres  de  tour.  Plusieurs  entrées  de  voûtes  ont  été 
déhlayées  et  consolidées.  Ces  fouilles  d'une  semaine  nous 
ont  fait  découvrir  un  montant  de  balustrade  en  pierre  appe- 
lée kadel,  sculpté  à  la  partie  supérieure  en  forme  de  masque 
tragique,  de  grands  gradins  portant  quelques  lettres,  des 
portions  de  fenestellae,  le  débris  d'une  dalle  de  siège  avec 
l'inscription  tronquée  :  ...  BIGENIA  (ou  RIGENIA)  ;  enfin, 
comme  menus  objets,  le  disque  d'une  grande  lampe  romaine 
représentant  une  femme  ailée,  à  demi  nue,  appuyant  la 
main  gauche  sur  un  bouclier  (Victoire),  des  lampes  d'époque 
de  transition,  des  lampes  chrétiennes  au  symbole  du  pois- 
son, de  la  colombe,  etc.  Sur  une  lampe  chrétienne,  on  voit 
un  gladiateur  agenouillé  s'apprêtant  à  donner  de  la  lance  à 
droite  et  sur  une  autre  apparaît  un  buste  d'homme  de  profil 
tourné  à  gauche.  Tel  a  été,  avec  un  débris  de  chapiteau  de 
pilastre,  deux  poids  et  quelques  menues  monnaies,  le  résul- 
tat de  cette  semaine  de  fouilles  dans  l'amphithéâtre.  » 

«  A  la  communication  du  P.  Delaltre  est  jointe  une  très 
belle  photographie  qui  représente  la  vue  des  ruines  de  l'am- 
phithéâtre, en  partie  déblayées,  dans  leur  état  actuel.  Cette 
photographie  a  été  exécutée  par  M.  Henry  Bourbon,  dont  le 
concours  a  toujours  été  si  utile  et  si  précieux  au  P.  Delattre. 
Deux  autres  photographies  reproduisent,  l'une  le  montant 
de  balustrade  orné  d'un  masque  tragique,  l'autre  un  torse 
cuirassé,  en  marbre  blanc,  trouvé  précédemment  dans  les 
fouilles  de  l'amphithéâtre.  Le  montant  de  chancel  mesure 
0™30  de  hauteur;  le  torse  cuirassé  mesure  0™50.  » 
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Séance  du  23  Mars. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

MoRiLLOT  (chanoine).  Un  pendant  à  la  statue  funéraire  d'An- 
toinette de  Fontette.  Dijon,  1904,  in-S". 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente 
à  la  Société,  au  nom  de  M.  G.  Musset,  associé  correspon- 
dant national,  le  tome  II  du  Cartulaire  de  l'abbaye  royale 
de  Saint-Jean-d' Angély .  Le  tome  I  a  été  présenté  à  la  So- 
ciété en  mars  1901.  Ce  second  volume,  outre  la  suite  des 
pièces  constituant  le  cartulaire,  renferme  une  histoire  dé- 
taillée de  l'abbaye  qui  remonte  à  ses  plus  lointaines  ori- 
gines et  qui  ne  comprend  pas  moins  de  LXIX  notices 
relatives  aux  différents  abbés  ;  un  plan  et  plusieurs  vues 
des  bâtiments  illustrent  cette  belle  publication.  L'impor- 
tance de  la  maison  religieuse  de  Saint  -  Jean  -  d'Angély 
ressort  de  l'étude  des  nombreux  documents  qui  y  étaient 
conservés.  C'est  ce  que  notre  confrère  M.  Georges  Musset  a 
su  mettre  en  lumière  avec  son  érudition  ordinaire  et  sa  par- 
faite connaissance  du  pays. 

M.  H.  Martin,  membre  résidant,  montre  qu'au  moyen  âge 
on  s'est  fréquemment  servi  du  mot  pagina  (page)  pour  dési- 
gner les  dessins  et  les  peintures  des  manuscrits,  notamment 
les  grandes  miniatures  des  missels.  Il  signale  comme 
exemple  un  missel  donné,  eu  1426,  à  l'église  de  Paris  par 
Olivier  de  l'Empire  et  Gérard  Morel  (manuscrit  de  l'Arse- 
nal 622).  A  ce  manuscrit  est  annexée  une  description  très 
minutieuse  du  volume,  dans  laquelle  l'auteur  de  la  notice, 
voulant  désigner  le  deuxième  feuillet  après  les  grandes 
miniatures,  s'exprime  de  la  façon  suivante  :  «  In  secundo 
vero  folio  post  paginas...  »  Il  y  a  de  nombreux  exemples  du 
mot  pagina  pris  dans  le  même  sens,  et  M.  Henry  Martin 
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propose  de  reprendre  le  mot  et  de  l'appliquer  de  préférence, 
comme  on  l'a  fait  souvent  au  moyen  âge,  aux  grandes  pein- 
tures à  pleine  page. 

M.  P.  Arnauldet,  associé  correspondant  national,  lit  une 
notice  sur  deux  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale contenant,  avec  d'autres  écrits  et  fragments,  un  recueil 
de  lettres  de  saint  Jérôme  : 

«  Le  manuscrit  latin  1790  comprend  deux  parties,  l'une 
du  ixe  siècle,  l'autre  du  xi«.  Je  ne  m'occuperai  que  de  la 
première,  qui  contient  les  ouvrages  et  fragments  suivants  : 

t  \o  Fol.  1  à  22  ro  :  Sancti  Hieronymi  liber  de  viris  illus- 
tribus. 

«  2°  Fol.  22  ro  à  34  r»  :  Gennadii  liber  de  viris  illustribus. 

«  3°  Fol.  34  r°  à  38  v"  :  Expositio  ftdei  catholicae. 

i  4°  Fol.  38  vo  à  39  \°  :  Epistola  ad  Marcellinum  et  Anap- 
sychiam  de  origine  animae. 

«  A  la  suite  de  ces  quatre  traités  se  trouve  un  feuillet 
(fol.  40)  d'ancienne  reliure  en  parchemin  fort.  Au  recto, 
d'une  écriture  du  xvii«  siècle  :  Hieronymi  epistolae.  Au 
verso,  dix  vers  latins  écrits  vers  le  x^  siècle,  avec  cette 
note  du  xn^  siècle  répétée  deux  fois  :  Iste  liber  noster  maneat 
pro  tempora  cuncta.  Ce  feuillet  sépare  les  quatre  premiers 
traités  de  ceux  qui  suivent.  Ceux-ci  ne  se  terminent  par 
aucune  souscription;  on  ne  peut  donc  rien  athrmer  sur 
leur  provenance. 

«  Fol.  41  r".  A  la  suite  est  un  fragment  du  livre  d'Es- 
dras,  écrit  seulement  au  recto,  au  ix«  siècle.  Au  verso  se  lit 
cette  souscription,  en  capitales  du  ix«  siècle  :  Hic  est  lib.  sci 
Maximini  Miciacensis  monasterii  que  si  quis  de  isto  loco  aliquo 
ingénia  non  redditurus  abstulerit  cum  luda  prodiiore  Anna 
et  Caipha  atque  Pilato  dampnationem  accipiat.  Amen  Ds.  Ce 
feuillet  seul  provient  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint- 
Mesmin  de  Micy-lez-Orléans. 

«  Fol.  42  r".  Table  des  lettres  de  saint  Jérôme,  au  nombre 
de  soixante-dix-huit,  qui  se  continue  également  au  verso. 
Au  recto  du  fol.  43  se  trouve  la  première  lettre  :  [Sci  Hiero- 
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nimi]  ad  Marcellum  epùtola,  et  au  verso  du  fol.  44  les  pre- 
mières lignes  de  la  seconde  :  Ad  evangelium  presbyterum. 
Les  auteurs  du  catalogue  ont  dit  que  la  fin  manque.  Nous 
verrons  où  ce  recueil  des  lettres  de  saint  Jérôme,  dont  nous 
avons  la  table,  se  continue;  qu'il  suffise  de  constater  que  la 
table  et  les  deux  lettres  qui  suivent  font  partie  d'une  portion 
d'un  cahier  dont  la  fin  manque. 

«  Fol.  45-46  :  Fragmentum  de  offido  divino. 

«  Fol.  47-70  :  Anonymi  liber  de  computo  ex  Beda. 

«  Ce  fragment  et  ce  traité  de  comput  sont  du  xii«  siècle. 
Leur  écriture  diffère  entièrement  de  ceux  qui  les  précèdent. 
Ils  ont  formé  un  manuscrit  à  part.  En  tête,  on  a  écrit  qu'ils 
ont  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  Dupuy  au  xvne  siècle.  Ils 
auront  été  réunis  aux  fragments  précédents,  du  ix-xi«  siècle, 
au  xvi^  siècle  au  plus  tôt.  Ils  ne  se  terminent  par  aucun 
explicit  qui  en  détermine  l'origine. 

«  Revenons  aux  traités  écrits  au  ix^  et  au  x«  siècle;  nous 
avons  constaté  qu'ils  sont  loin  de  former  un  tout  homo- 
gène. Il  est  évident  que  les  quatre  premiers  ont  fait  partie 
d'un  manuscrit  indépendant  de  ceux  qui  les  suivent.  La 
garde  qui  se  trouve  actuellement  au  fol.  40  a  fait  partie 
d'un  manuscrit  des  lettres  de  saint  Jérôme  et  doit  se  placer 
avant  le  feuillet  contenant  Vincipit  de  la  table  de  ces  lettres, 
dont  deux  seulement  ont  été  conservées  dans  ce  manus- 
crit. Quant  au  fol.  41,  il  est  le  seul  du  manuscrit  dont  nous 
puissions  affirmer  la  provenance,  comme  nous  l'avons  dit. 

«  Un  autre  manuscrit,  le  latin  1866,  est  également  inté- 
ressant au  point  de  vue  qui  nous  occupe.  Il  est  de  la  même 
époque  que  le  1790.  A  la  fin,  on  lit,  sur  un  feuillet  de  papier 
ajouté  au  xvn<=  siècle,  cette  note  :  Hoc  codice  continentur  pie- 
raeque  sancti  Hieronymi  epistolae,  quas  inter  expositio  fidei 
Nicenae  :  prima  epistola,  initium  secundae  et  quaedam  passim 
folia  numéro  paucissima  desiderantur . 

«  Ce  manuscrit  contient,  en  eff'et,  les  lettres  de  saint 
Jérôme,  et  la  note  que  nous  venons  de  transcrire  est  exacte. 
Les  premiers  feuillets  ont  été  enlevés  ;  mais,  heureusement, 
n'ont  pas  été  perdus.  Ils  n'ont  été  que  déplacés;  ils  se 
retrouvent  dans  le  manuscrit  latin  1790,  fol.  42-44  v°,  dont 
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nous  avons  déjà  parlé.  L'écriture,  le  nombre  des  lignes  de 
chaque  page,  le  style  des  rubriques,  le  format,  l'ordre  des 
lettres,  classées  selon  la  table  du  latin  1790,  tout  concorde. 
Les  trois  feuillets  de  ce  manuscrit  complètent  le  début  du 
latin  1866.  La  provenance  en  est  également  la  même,  puis- 
qu'ils se  réunissent  pour  ne  former  qu'un  tout,  précédé  de 
la  garde  dont  on  a  déjà  parlé.  Cette  origine  est  plusieurs 
fois  indiquée  dans  ce  dernier  manuscrit  (fol.  23-24,  39-40). 
On  lit,  écrit  en  colonne,  dans  les  marges  :  Hic  est  liber  soi 
Maximini  Miciacensis  monasterii. 

«  Au  fol.  196  v°,  l'écriture  devient  plus  fine,  jusqu'au 
fol.  260  ro,  où  elle  reprend  sa  grosseur  primitive. 

«  Au  fol.  202,  le  texte  se  termine  ainsi  :  Quae  appellatur 
nxin  exprimit  dexteram.  Le  reste  de  la  page,  six  ligues, 
et  le  verso  sont  blancs. 

«  Au  fol.  202  r»,  un  fragment  d'une  autre  écriture,  qui  se 
termine  par  ces  deux  lignes  en  capitales  :  Explicit  ad  Dar- 
damim  de  terra  repromissionis.  Le  verso  est  blanc. 

«  Fol.  203-207  r°.  Texte  de  saint  Jérôme,  terminé  par  cet 
explicit  :  Explicit  epistola  Hieronymi  ad  Paulimim  presbyte- 
rum.  Puis,  au-dessous,  en  capitales  :  Hic  est  liber  sci  Maxi- 
mini Miciacensis  monasterii  quem  si  quis  de  isto  loco  aliquo 
ingenio  non  reddilurus  abstraxerit  cum  Iiida  proditore  Anna 
et  Caipha  atque  Pilato  dampnationem  accipiat.  Amen. 

«  Au  fol.  207  v»,  après  cet  explicit,  avec  indication  de 
provenance,  cette  note  chronologique,  certainement  ajoutée 
à  une  époque  postérieure  de  la  date  qu'elle  indique  :  Si  vis 
scire  quoi  siint  anni  ab  incarnatione  domini  multiplica 
LVIIIXV'^^  ftiint  DCCG  LXX,  adde  regulares  XII  fiunt  DCCC 
XXXII,  adde  indiclionem  ejiisdem  anni  ut  puta  V  anni  presen- 
tis  fiunt  simili  anni  DCCC  LXXXVII,  pro  hoc  autem  mémento 
ut  post  expletam  XV  indictionem  ad  supra  scriptum  numerum 
unum,  semper  adde  per  hos  annos  domini  etiam  indictio  repe- 
ritur  sit  res  regulares  tantum  supra.  A  la  suite,  douze  vers  : 
In  Laudem  Sancti  Florentini  Martyris.  Sur  le  feuillet  de 
garde,  on  lit  la  fin  de  la  note,  dont  nous  avons  déjà  trans- 
crit le  commencement  :  Hune  codicem  anno  877  exaratum 
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esse  testatur  ultima  haec  codicis  pagina  e  regione  opposita, 
quod  quidem  de  toto  codice  non  est  intelligendum ,  quippe 
cujus  pars  non  minima  ad  decimum  saeculum  videtur  refe- 
renda. 

<  De  ces  remarques,  on  peut  conclure  :  1°  des  diverses 
parties  d'anciens  manuscrits  jadis  séparés  dont  se  compose 
actuellement  le  manuscrit  latin  1790,  deux  seulement  pro- 
viennent de  l'abbaye  de  Saint-Mesmin  de  Micy,  les  autres 
n'ont  aucune  indication  d'origine;  2°  le  manuscrit  1866  se 
trouve  complété  pour  les  premiers  feuillets  par  le  manus- 
crit 1790;  il  provient  de  Saint-Mesmin  de  Micy;  3°  les  der- 
niers feuillets  du  manuscrit  1866  datent  du  x^  siècle,  y  com- 
pris la  souscription  et  la  notice  chronologique  qui  y  a  été 
ajoutée;  4°  tout  le  reste  du  manuscrit  est  du  milieu  du 
ix«  siècle  environ.  Nous  ne  pouvons  pas  préciser  davantage, 
les  points  de  repère  sûrs  nous  manquant  à  ce  sujet.  Enfin,  si 
nous  pensons  que  le  manuscrit  1790  n'a  pas  fait  partie  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Mesmin  de  Micy,  si  ce  n'est  le  feuillet 
contenant  le  fragment  d'Esdras,  avec  la  souscription  qui  est 
au  verso  indiquant  cette  origine,  et  les  trois  feuillets  des 
lettres  de  saint  Jérôme,  plus  leur  garde,  et  si  nous  retirons 
presque  entièrement  ce  manuscrit  de  la  liste  de  ceux  qui 
ont  fait  partie  de  cette  abbaye,  nous  complétons,  grâce  à  lui, 
le  manuscrit  1866,  dont  la  provenance  n'a  jamais  fait  de 
doute.  )) 

M.  G.  Bapst,  membre  résidant,  rend  compte  du  résultat 
des  recherches  qu'il  a  faites  dans  les  minutiers  des  notaires 
de  Paris  pour  retrouver  les  noms  de  certains  artistes  du 
xvi«  siècle  et  cite  deux  vitraux  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois  ou  de  Saint-Etienne-du-Mont  dus  au  verrier  Jean  Chas- 
tellain  et  au  peintre  Noël  Bellemare. 

MM.  de  Mély,  Durrieu,  Blanchet,  Babeau  et  Mareusc 
ajoutent  quelques  observations. 
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Séance  du  30  Mars. 

Présidence  de  M.  Héron  de  Villefosse,  ancien  président. 
Ouvrages  offerts  : 

AvENEAU  DE  LA  Grancière.  Le  broHze  dans  le  centre  de  la  Bre- 
tagne-Armorique.  Une  nouvelle  sépulture  de  l'époque  du 
bronze  à  Malguénac,  canton  de  Cléguérec  (Morbihan).  Le 
tumulus  du  Hêtre.  Vannes,  1903,  in-8°.  (Extrait  du  Bulle- 
tin de  la  Société  polymathique  du  Morbihan.) 

—  Deux  statuettes  en  bois  :  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Vannes, 
1903,  in-8°.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  polymathique 
du  Morbihan.) 

—  Notes  archéologiques.  Dernières  fouilles  et  trouvailles,  août- 
septembre  1902.  Vannes,  1903,  in-S".  (Extrait  du  Bulletin 
de  la  Société  polymathique  du  Morbihan.) 

—  A  propos  du  cataclysme  des  Antilles.  Tremblements  de  terre 
au  pays  de  Vanties.  Les  villes  englouties  des  côtes  du  Morbi- 
han. L'Atlantide.  Les  hommes  des  dolmens.  Vannes,  1903, 
in-8°.  lExtrait  de  la  Revue  morbihannaise.) 

—  Histoire  d'un  clocher  [légende).  Saint-Brieuc,  1903,  in-8°. 

—  Les  villages  préromains  en  Bretagne- Armorique.  Mémoire 
présenté  au  Congrès  de  L'Association  bretonne,  à  Bedon,  en 
1902.  Saint-Brieuc,  1902,  in-8o. 

—  Le  préhistorique  et  les  époques  gauloise,  gallo-romaine  et 
mérovingienne  dans  le  centre  de  la  Bretagne- Armorique. 
Dernières  explorations  dans  la  région  montagneuse  de  Qué- 
négau,  entre  le  Blavet  et  le  Sar  (1899-1900).  Vannes,  1903, 
in-8". 

Gh.\uvet  (Gustave).  Deux  excursions  en  Périgord  :  Périgueux ; 
grottes  de  Teyjat,  1903.  Angoulême,  1903,  in-S".  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 
Charente,  année  1904-1905.) 

—  Vieilles  lampes  charentaises.  Angoulême,  1904,  in -8°. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique 
de  la  Charente,  séance  de  février  1904.) 
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Musset  (Georges).  Garlulaire  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  t.  IL  Paris,  1904,  in-8o. 

Le  président  annonce  la  mort  de  M™^  la  duchesse  d'Albe, 
qui  figurait  au  nombre  des  correspondants  étrangers  hono- 
raires et  avait  bien  voulu  collaborer  au  volume  du  Cente- 
naire, et  se  fait  l'interprète  des  regrets  que  cette  perte  ins- 
pire à  la  Société. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Enlart,  Prou  et  Maurice,  MM.  le 
vicomte  P.  de  Truchis,  présenté  par  MM.  de  Barthélémy  et 
de  Baye,  A.  Boinet,  présenté  par  MM.  de  Lasteyrie  et 
Enlart,  et  L.  Théry,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse 
et  Blanchet,  sont  élus  associés  correspondants  nationaux. 

M.  M.  Besnier,  associé  correspondant  national,  signale 
un  petit  volume  de  topographie  romaine  imprimé  et  composé 
à  Caen,  en  1687,  par  Jean  Cavelier,  pour  l'usage  des  étu- 
diants de  l'Université. 

M.  A.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  commu- 
nique un  texte  relatif  aux  verrières  de  l'église  Saint-André 
de  Chartres. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  attire  l'attention  sur 
l'erreur  qui  a  fait  mettre  au  rang  des  peintres  verriers 
du  xvi<=  siècle  une  Laurence  Fauconnier,  qui  repose  dans 
l'église  Saint-Bonnet  de  Bourges.  M.  L.  Palustre,  en  effet, 
a  déchiffré  ainsi  l'inscription  d'un  vitrail  de  la  chapelle  de 
Saint-Claude  :  Laurence  Fauconnier,  femme  de  Jehan  Rague- 
neau,  a  faict  bastir  ccste  chapelle.  Comme  elle  était  cachée 
par  la  corniche  d'un  confessionnal,  on  ne  pouvait  lire  d'en 
bas  que  :  Laurence  Fauconnier...  a  faict...  On  avait  simple- 
ment supposé  jusque-là  que  la  fin  portait  :  ceste  verrière. 
De  son  côté,  M.  Albert  des  Méloizes  a  montré  qu'une 
pierre  tombale  de  la  même  chapelle  indique  que  Lau- 
rence Fauconnier  était  veuve  de  Jehan  Ragueneau  et  qu'elle 
fit  bâtir  la  chapelle  de  Saint-Claude,  ainsi  qu'une  autre,  dans 
l'église  de  Saint -Privé,  en  1534.  Enfin,  dans  le  vitrail 
même,  sur  le  livre  ouvert  entre  les  mains  de  saint  Claude, 
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on  peut  lire  :   Mil   V'^  quarante  quarante  quatre,  faict  par 
Jehan  Lécuyé. 

M.  J.  Maurice,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  J'ai  pu  déterminer  d'une  façon  plus  précise  qu'on  ne 
l'avait  fait  jusqu'ici,  en  classant  chronologiquement  les  émis- 
sions monétaires  de  l'atelier  d'Arles,  l'époque  où  cette  ville 
prit  le  nom  de  Constantina  et  celui  où  elle  le  perdit  et  les 
circonstances  auxquelles  elle  dut  ce  nom. 

a  Je  voudrais  faire  part  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
mps  observations  sur  ce  sujet  : 

«  Arles  {Arelate)  reçut  un  grand  développement  sous 
Constantin.  Son  atelier  monétaire  fut  ouvert  en  313  ^.  Cons- 
tantin y  eut  un  palais  et  y  séjourna,  notamment  en  3162. 

«  L'atelier  d'Arles  frappa  après  son  ouverture  une  série 
d'émissions,  en  inscrivant  aux  exergues  de  ses  monnaies 
son  nom,  Arelate,  sous  la  forme  des  abréviations  suivantes, 
ARL,  AR  ou  A,  accompagnées  des  lettres  d'officines  P,  S, 
T,  Q,  voulant  dire  prima,  secunda,  tertia,  quarta,  et  de  plu- 
sieurs différents  monétaires  ;  mais,  après  avoir  ainsi  signé 
plusieurs  émissions,  l'atelier  en  frappa  une  qui  comprend 
deux  sortes  d'exergues  différant  par  le  nom  de  la  ville  : 
dans  les  uns,  on  lit  encore  les  lettres  ARL,  abréviation 
à' Arelate,  dans  les  autres,  CONST,  abréviation  de  Cons- 
tantina^. 

1.  On  y  frappa  d'abord  toutes  les  légendes,  qui  furent  inscrites 
partout  sur  les  monnaies  des  ateliers  de  Constantin  après  la  prise 
de  Rome  le  28  octobre  312,  notamment  :  S-PQ-  R-  OPTIMO- 
PRINCIPl-  et  RECVPERÂTORYRBISSVAE-. 

2.  C'est  ce  dont  témoignent  les  lois  {Codex  Theodosianus, 
lib.  XI,  tit.  30,  1.  5,  G)  et  l'ouverture  par  Constantin  du  concile 
d'Arles  le  1"  août. 

3.  Cette  émission  présente  les  séries  suivantes  d'exergues  : 


ARLP  ARLS  ARLT  ARLQ 
et 

L_       \__  L_       !_ 

p  CONST  S  CONST  T  CONST  Q  CONST 
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«  La  coexistence  des  deux  exergues  sur  des  pièces  ana- 
logues et  contemporaines  indique  qu'elles  sont  toutes  sor- 
ties de  l'atelier  à'Arelate-Comtantina^ . 

«  Le  colonel  Voetter,  qui  a  étudié  les  signes  ctirétiens 
inscrits  sur  les  monnaies  d'Arles,  attribue  à  l'année  327  le 
changement  du  nom  d'Arelale  en  Constantina^.  Je  dois  repor- 
ter un  peu  plus  tôt,  en  326,  cette  origine  du  nom  de  Gons- 
tantina,  parce  que  tous  les  ateliers  de  l'empire  que  j'ai  étu- 
diés commencèrent  à  frapper  en  septembre  326,  après  la 
mort  de  Grispus  et  de  Fausta,  les  émissions  synchroniques 
de  celle  qui,  à  Arles,  présente  l'inscription  GONST  aux 
exergues  de  ses  monnaies  3.  Cette  année  326  est  signalée 
par  des  événements  importants  :  d'abord,  les  fêtes  des  Decen- 
nalia  des  Césars,  célébrées  une  première  fois  un  an  d'avance, 
au  l^'"  mars  326,  par  anticipation,  suivant  la  coutume  du 
temps'';  ensuite,  l'entrée  de  Constantin  à  Rome,  le  21  juillet 
326^,  pour  la  célébration  de  ses  Vicennalia,  le  25  juillet; 
puis,  pendant  le  séjour  de  Constantin  à  Rome,  le  drame 

L'on  trouve  dans  le  champ  du  revers  les  lettres  S — F,  et  excep- 
tionnellement une  lettre  grecque  d'officine  au  lieu  d'une  lettre 
latine.  Cette  émission  parut  de  326  à  330.  A  partir  de  330  jusqu'en 
340,  le  nom  d'Arles  disparut  complètement  des  exergues  des  mon- 
naies; l'on  ne  trouve  plus  que  CONST  et  CON  avec  des  lettres 
d'officines  et  des  différents  monétaires  sur  les  pièces  frappées  pen- 
dant cette  période. 

1.  0.  Xoeller,  Erste  christUche  Zeichen  auf  rômischen  Munzen 
{Numismatische  Zeitschrift,  t.  XXIV,  1892,  p.  55  à  60).  Hettner 
arrive  à  la  même  conclusion,  Romische  Munzschatzfunde  in  den 
Rheinlanden,  dans  la  Westd.  Zeitschrift  f.  Geschicht.  u.  Kunst., 
VII,  p.  136. 

2.  Cette  diflérence  d'un  an  est  très  importante  à  cause  des  évé- 
nements qui  ont  signalé  l'année  326  :  mort  de  Crispus,  séjour  de 
Constantin  dans  le  nord  de  l'Italie  après  ses  Decennalia. 

3.  Me  moires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1901, 
p.  79  à  84. 

4.  Euseb.,  Vita  Constnntini,  III,  14  et  15.  J.  Maurice,  L'atelier 
monétaire  de  Rome,  Revue  numismatique,  1899,  p.  370. 

5.  C.  /.  L.,  I,  p.  397;  3°  Advenlus  Divi  du  calendrier  de  Phi- 
localus. 
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de  la  mort  de  Crispus  suivie  de  près  par  celle  de  Fausta*  ; 
enfin,  le  départ  de  Constantin  de  Rome,  son  arrivée  en 
octobre  dans  le  nord  de  l'Italie,  où  il  séjourna  à  Milan  et  à 
Aquilée^.  C'est  pendant  ce  séjour  qu'il  dut  régler  les  affaires 
des  Gaules  et  donner  le  nom  de  Conslantina  à  la  ville 
d'Arles.  Il  n'était  pas  nécessaire,  en  effet,  qu'il  vînt  à  Arles 
pour  co  baptême.  Il  dut  donner  par  décret  son  nouveau 
nom  à  cette  ville.  Il  avait  procédé  de  même  en  324,  lorsque, 
de  la  province  de  Bitliynie,  de  Nicomédie  probablement,  il 
avait  donné  à  Byzance  le  nom  de  Gonstantinople,  vers  le 
temps  de  l'élévation  de  son  fils  Constantius  II  au  rang  de 
César,  le  8  novembre  324  3.  Mais,  en  326,  ce  fut  certaine- 
ment le  nom  de  son  fils  Constantin  II  et  non  le  sien  qu'il 
attribua  à  la  ville  d'Arles.  En  effet,  les  sombres  tragédies  du 
palais  avaient  fait  disparaître  le  fils  aîné  de  l'empereur.  Cris- 
pus.  Constantin  II  restait,  en  septembre  ou  octobre  326,  le 
premier-né  des  fils  survivants  de  Constantin.  La  coïncidence 
de  ce  fait  avec  le  baptême  de  Constantina  ne  serait  pas  pro- 
bante par  elle-même.  Mais  l'époque  de  la  disparition  de  ce 
nom  de  Constantina  est  significative.  Ce  fut  en  340,  après 
que  Constant  I^""  eut  fait  massacrer  par  ses  troupes  Constan- 
tin II  dans  les  environs  d'Aquilée  ''.  L'exergue  de  Constan- 
tina disparut  des  pièces  de  l'atelier  de  cette  ville  avec  le 
nom  de  Constantin  II.  Cela  ne  fût  pas  arrivé  si  le  nom  de  la 
ville  lui  fût  venu  de  Constantin  le  Grand,  dont  Constant  I^', 
son  fils,  était  obligé  de  respecter  la  mémoire.  Aussi,  la  lettre 
des  évêques  de  Provence  à  saint  Léon  s,  dans  laquelle  il  est 
écrit,  quelques  années  plus  tard,  que  Constantin  avait  telle- 
ment honoré  la  ville  d'Arles  qu'il  lui  avait  donné  son  nom, 

1.  Zosirn.,  HisL.  II,  29. 

2.  0.  Seeck,  Die  Zeitfolge  der  Gesetze  Constantins,  Zeitschrifl 
t.  Reichsgeschichte,  X,  p.  235-237. 

3.  J.  Maurice,  L'atelier  de   Constantinople,   Revue   numisma- 
tique,  1901,  p.  174-177. 

4.  Lenain  de  Tillemont,  Histoire  des  empereurs,  t.  IV,  p.  327 
à  329. 

5.  Sancti  Leonis  epistolae,  ep.  LXV,  Libellus  Palrum  Arela- 
tensium  ad  Sanctum  Leonem  Magnum,  Migae,  Patrol.  lat.,  t.  51. 


—  n2  — 

contient  une  confusion,  l)ien  explicable  si  l'on  tient  compte 
de  ce  que  les  Pères  n'étaient  pas,  forcément,  au  courant  des 
drames  du  palais  de  Constantin  et  ne  tenaient  compte  que 
de  l'attribution  même  du  nom  de  Constantina  à  la  ville 
d'Arles  pendant  quatorze  ans^.  Mais  il  n'en  est  pas  moins 
intéressant  pour  l'histoire  de  cette  époque  de  noter  que 
c'est  à  l'assassinat  de  Grispus  que  se  rattache  l'attribution 
du  nom  de  Constantin  II  à  la  ville  d'Arles,  en  326,  et  que 
c'est  à  la  guerre  entre  ce  dernier  prince  et  Constant  I^*"  et  à 
la  mort  de  Constantin  II  que  fut  due  la  disparition  du  nom 
de  Constantina,  en  340.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  des  poids  de 
bronze  à  symboles  chrétiens,  qui  ont  été  récemment  trou- 
vés à  Garthage  et  publiés  par  le  P.  Delattre^  : 

«  Ces  poids  de  bronze  se  rapportent  à  des  séries  connues, 
dont  nous  avons  déjà  signalé  plusieurs  spécimens  3. 

«  L'un  d'eux,  qui  a  0^017  de  côté,  0™005  d'épaisseur  et 
qui  pèse  12  gr.  65,  porte  sur  la  face,  dans  une  couronne, 
une  croix  incrustée  d'argent  et  les  deux  lettres  N  T^.  Il  faut 
lire  N(o|j.'aixaTa)  xpia  =  Solidi  très.  C'est  donc  un  poids  de 
trois  nomismata,  qui,  primitivement,  devait  peser  13  gr.  65. 

«  Une  autre  tablette,  octogonale,  a  0™017  de  côté  et  0°'002 
d'épaisseur;  elle  pèse  4  gr.  50 s.  Elle  porte  une  croix  incrus- 
tée d'argent  et  les  deux  lettres  symboliques  A-o).  C'était, 
évidemment,  un  nomisma  de  4  gr.  55.  D'autres  tablettes  du 
Musée  Lavigerie,  qui  ont  à  peu  près  ce  poids,  présentent,  en 
effet,  la  lettre  N  =  'N{6\li<7\i'x),  mais  sans  symbole  chrétien  6. 

«  Une  tablette  carrée,  de  0™012  de  côté,  épaisse  de  0'°002, 
pèse2gr.  05^.  Elle  doit  correspondre  au  Kôpà-'.ov  de  2  gr.  15. 

1.  De  326  à  340. 

2.  Poids  de  bronze  antiques  du  Musée  Lavigerie,  Constantine, 
1902. 

3.  Bull,  des  Antiquaires,  1903,  p.  226-228. 

4.  Delattre,  toc.  cit.,  n°  4. 

5.  Ibid.,  n"  6. 

6.  Ibid.,  n"  7-8. 

7.  Ibid.,  n°  17. 
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Elle  porte  un  monogramme  cruciforme,  qui  se  résout  pro- 
bablement en  néTpoy  OiraTixoG.  Ce  nom  est,  sans  doute,  celui 
du  fonctionnaire  qui  était  chargé  du  contrôle,  comme  sur 
un  poids  de  bronze  trouvé  à  Tabarka,  où  on  lit,  d'un  côté  : 
Tiberiani  proc(onsulis)  ou  pi^c(uraloris),  et,  de  l'autre  :  Mena- 
Us  pref{ecti)K  » 

1.  Musée  Lavigerie,  III,  pi.  XIII,  16. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  2«  TRIMESTRE  DE  1904. 


Séance  du  6  Avril. 

Présidence  de  M.  Héron  de  Villefosse,  ancien  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Naef  (A.).  Le  cimetière  gallo-helvète  de  Vevey.  In-8°.  (Extraits 
du  Journal  des  Fouilles,  février-avril  1898.) 

PiLLOY  (J.).  Études  sur  d'anciens  lieux  de  sépultures  dans 
V Aisne,  t.  III,  2«  fasc.  Saint-Quentin  et  Paris,  1903,  in-8». 

Régnier  (Louis).  L'église  de  Sainte-Mane-aux-Anglais  {Calva- 
dos). Gaen,  1903,  in-S".  (Extrait  du  Bulletin  monumental, 
année  1903.) 

—  Gournay-en-Bray  et  Saint-Germer.  Notes  archéologiques. 
Gaen,  1903,  in-S".  Excursion  faite  par  l'Association  nor- 
mande le  jeudi  13  juin  1902. 

M.  L.  Demaison,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  I.  L'objet  que  je  présente  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France  a  été  trouvé  à  Reiras,  en  1893,  en  creu- 
sant les  fondations  d'une  maison  que  j'habite  actuellement, 
rue  Nicolas- Perseval,  à  très  peu  de  distance  de  l'endroit  où 
a  été  découverte  une  remarquable  mosaïque,  représentant 
un  combat  de  deux  gladiateurs,  qui  se  voit  aujourd'hui  dans 
la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  ville  de  Reims.  Cet  objet  est 
une  sorte  de  dé  à  jouer,  de  forme  très  insolite,  incontesta- 
blement de  l'époque  romaine,  mais  tel  que  je  n'en  ai  jamais 
rencontré  dans  aucune  collection.  Il  consiste  en  une  petite 
tablette  en  os,  allongée  et  rectangulaire,  de  0"045  de  Ion- 
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gueur  sur  0™011  de  largeur  et  0"004  d'épaisseur.  Sur  l'une 
des  tranches  sont  six  points  alignés  et  sur  l'un  des  plats 
trois  points  disposés  obliquement,  comme  dans  nos  dominos 
actuels.  Ces  points  sont  formés  de  petits  cercles  concen- 
triques, suivant  le  procédé  habituellement  en  usage  pour  la 
figuration  des  points  sur  les  dés  antiques.  Près  de  la  tablette, 
on  a  recueilli  un  petit  pion  en  os,  de  même  nature  et  de 
même  fabrication,  taillé  en  biseau  sur  ses  bords,  qui  était 
très  probablement  un  accessoire  du  même  jeu.  En  quoi  ce 
jeu  consistait-il?  Il  est  bien  difficile  de  s'en  rendre  compte. 
Peut-être  faut-il  y  voir  l'origine  et  la  première  idée  du  jeu 
de  dominos,  tel  qu'il  se  pratique  de  nos  jours. 

«  J'ai  vu  chez  un  amateur  zélé  du  village  de  Bezannes, 
près  Reims,  M.  Pistât,  qui  a  opéré  des  fouilles  intéressantes 
sur  le  territoire  de  cette  commune,  un  domino  véritable, 
grossièrement  taillé  dans  un  morceau  d'os.  Cet  objet,  qui  a 
été  trouvé,  en  même  temps  qu'un  dé  de  forme  ordinaire, 
dans  le  fossé  d'un  retranchement  d'apparence  antique,  est 
divisé  en  deux  parties  égales  par  une  double  ligne  :  d'un 
côté  un  blanc,  de  l'autre  huit  points  disposés  régulièrement 
en  carré.  Mais  la  date  de  cette  pièce  est  fort  incertaine.  Il 
paraît,  en  effet,  que  le  remblai  du  fossé,  bien  que  la  localité 
soit  depuis  longtemps  à  une  grande  distance  de  tout  centre 
habité,  contenait  des  vestiges  de  diverses  époques,  même 
d'époques  peu  anciennes.  Le  domino  et  le  dé  ont  un  aspect 
assez  moderne,  et  peut-être  ne  sont-ils  pas  antérieurs  au 
xvne  siècle.  On  ne  peut  donc  en  tirer  aucun  parti  pour  l'his- 
toire des  jeux  dans  l'antiquité. 

«  II.  Vers  le  l^r  février  de  cette  année,  on  a  découvert 
à  Reims,  dans  les  terrains  des  Coutures,  au  cours  de  fouilles 
exécutées  au  profit  du  Musée  de  cette  ville,  un  fragment  de 
bâtonnet  de  collyre  portant  les  restes  d'une  empreinte  de 
cachet  d'oculiste.  La  substance  qui  compose  ce  bâtonnet  est 
d'aspect  calcaire,  de  couleur  blanche,  et  très  friable.  Ce  qui 
subsiste  de  l'inscription  est  fort  effacé.  On  croit  y  voir  les 
lettres  suivantes  : 

cl:jii::;m 

N  ra  13  ;j  s 
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«  Le  G  pourrait  être  un  G,  mais  la  lecture  G  paraît  pré- 
férable. L'L  est  douteux.  L'N  est  d'une  lecture  certaine. 

«  Gette  empreinte  ne  se  rapporte  à  aucun  des  cachets 
déjà  connus.  On  peut  se  demander,  toutefois,  si  la  première 
ligne,  qui  devait  contenir  le  nom  de  l'oculiste,  ne  doit  pas 
se  lire  :  Cl(audii)  M{artmi).  On  aurait  ainsi  un  nom  qui 
figure  sur  un  cachet  trouvé  à  Reims  et  signalé  par  MM.  Hé- 
ron de  Villefosse  et  Espérandieu. 

«  Ce  curieux  fragment  de  collyre  fait  partie  des  collec- 
tions du  Musée  archéologique  rémois.  D'autres  découvertes 
analogues  ont  eu  lieu  à  Reims  à  différentes  époques.  Il  me 
sutïit  de  rappeler  les  bâtonnets  de  collyre  de  la  collection 
Duquenelle,  partagés  aujourd'hui  entre  les  Musées  de  Reims 
et  de  Saint-Germain.  Le  premier  de  ces  Musées  possède 
aussi,  dans  la  collection  Habert,  un  morceau  de  collyre  noir 
avec  inscription,  que  M.  Héron  de  Villefosse  a  fait  con- 
naître en  1897  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France  (p.  350).  » 

MM.  de  Villefosse  et  de  Mély  présentent  quelques  obser- 
vations. 

M.  G.  de  Mandach,  associé  correspondant  étranger,  entre- 
tient la  Société  d'un  rétable  exécuté  au  xv^  siècle  par  des 
artistes  de  Dijon,  Charles  Humblot  et  Spire,  qui  se  trouve 
actuellement  dans  la  cathédrale  de  Lausanne.  Il  croit  que 
l'influence  flamande  n'a  pénétré  en  Suisse  que  par  l'inter- 
médiaire de  l'école  bourguignonne. 

M.  de  Mandach  appelle  également  l'attention  sur  l'emploi 
de  certaines  couleurs,  et  notamment  de  l'indigo,  à  cette 
époque. 

M.  F.  de  Villenoisy,  associé  correspondant  national,  est 
d'avis  que,  si  l'or  et  l'azur  forment  dans  la  commande  l'ob- 
jet d'une  stipulation  spéciale,  c'est  que  ces  deux  matières 
colorantes  étaient  des  produits  très  coûteux  et  que  l'artiste 
n'était  pas  tenu  de  les  fournir,  à  moins  de  clause  spéciale. 
On  ne  connaissait  que  trois  couleurs  bleues,  une  végétale, 
le  pastel,  et  deux  végétales,  le  bleu  de  cobalt,  employé  par- 
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fois  dans  l'antiquité  et  très  exceptionnellement  aux  époques 
plus  récentes,  et  l'azur  tiré  du  lapis-lazuii.  Ce  dernier,  au 
moment  de  l'invention  du  bleu  Guimet  ou  lapis  artificiel, 
vers  1840,  avait  encore  une  valeur  commerciale  variant 
entre  200  et  300  francs. 

M.  de  Mély  ajoute,  au  sujet  du  bleu  végétal,  que,  dans  le 
manuscrit  des  Gy ranidés,  qu'il  vient  de  publier  avec 
M.  Ruelle,  manuscrit  qui  remonte  à  355  et  qui  n'est  que  la 
copie  d'un  très  antique  manuscrit  égyptien,  on  trouve  le 
mot  ïvôtxoç  (indigo),  avec  ses  propriétés  colorantes  :  son 
emploi  remonte  donc  certainement  à  des  âges  très  reculés. 

M.  A.  Naëf,  associé  correspondant  étranger,  offre  à  la 
Société  les  photographies  d'une  statuette  de  Minerve  trou- 
vée en  octobre  1903,  dans  les  fouilles  qu'il  dirige,  sur 
l'emplacement  de  la  ville  romaine  de  Martigny  (Valais). 
Ce  bronze  (hauteur  :  0™151)  fut  recueilli  sur  le  sol  d'une 
pièce  d'une  maison  romaine  détruite  par  un  incendie,  ce 
qui  explique  le  mauvais  état  de  certaines  parties  de  la  sta- 
tuette. C'est  une  bonne  réplique  d'un  original  grec.  Le  bras 
gauche  tenait  la  lance;  la  position  de  l'avant-bras  droit 
indiquerait  que  la  déesse  tenait  une  patère  plutôt  que  la 
branche  d'olivier.  Un  moulage  de  cette  statuette  intéressante 
sera  offert  par  M.  Naëf  au  Musée  des  antiquités  nationales. 

M.  Naëf  communique  également  les  photographies  d'autres 
bronzes  et  d'un  chaton  de  bague  représentant  Daniel  entre 
les  deux  lions,  provenant  des  fouilles  de  Martigny,  et  des 
photographies  d'une  nécropole  néolithique  des  environs  de 
Lausanne. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  La  crosse  dont  j'ai  l'honneur  de  faire  passer  sous  vos 
yeux  la  photographie  appartient  à  la  fabrique  de  la  cathé- 
drale de  Lisieux.  Elle  a  été  trouvée  en  1865  dans  le  tom- 
beau de  l'évèque  Blosset  de  Garouges,  mort  en  1505.  Elle 
mesure  en  hauteur  0™143  et  sa  volute  a  0™08  de  largeur. 
Elle  se  compose  d'une  volute  formée  d'une  branche  canne- 
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lée  à  triple  enroulement,  qui  se  termine  par  une  petite 
grappe  de  raisin  à  cinq  grains.  De  la  tige  principale  se 
détachent  des  feuilles,  qui  renferment  les  unes  de  petites 
fleurs,  les  autres  de  petits  fruits  finement  ciselés.  On  cons- 
tate une  brisure  ancienne,  rattachée  grossièrement  par  deux 
petites  bandes  de  cuivre  rouge,  fixées  par  deux  mauvais  rivets 
de  fer  rouilles.  Le  manche,  guilloché  de  petites  croix,  paraît 
simplement  argenté;  mais  sa  technique,  au  contraire,  très 
particulière,  mérite  d'être  signalée.  Non  seulement  la  crosse 
est  dorée  de  deux  ors  différents,  la  volute  d'or  jaune,  la 
douille  d'or  beaucoup  plus  pâle;  mais  cette  dernière  est 
damasquinée  d'argent,  non  pas  à  la  manière  orientale,  mais, 
dans  le  cuivre  rouge,  ont  été  creusées,  en  queue-d'aronde 
dans  la  longueur,  jusqu'au  commencement  de  la  volute, 
quatre  rainures,  dans  lesquelles  ont  été  serties  quatre  petites 
plaques  d'argent  assez  épaisses  :  on  peut  le  constater  au 
pied  de  la  douille,  où  l'une  d'elles  a  été  soulevée.  C'est  sur 
ces  plaques  qu'ont  été  exécutées  les  guillochures,  qui  pro- 
duisent, avec  un  moyen  très  primitif,  un  effet  très  décoratif. 
«  J'ai  rarement  trouvé  dans  l'orfèvrerie  du  Moyen  Age  un 
travail  similaire;  il  m'a  fait  supposer  que  vous  l'examineriez 
avec  intérêt.  » 

M.  J.  Pilloy,  associé  correspondant  national,  entretient  la 
Société  d'une  table  de  l'album  Garanda  qu'il  aurait  le  désir 
de  faire  imprimer. 


Séance  du  13  Avril. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

VAhhhasie  [Caucase]  ei  le  monastère  du  Nouvel  Athos.  Mos- 
cou, 1899,  in-4o. 

Gauckler  (P.).  Note  sur  l'identification  d'Ad  Aquas  et  de  Gu- 
mis.  Tunis,  1894,  in-S». 
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Lespinasse  (René  de).  Mémoires  de  Michel  de  Marolles,  abbé 

de  Villeloin.  Nevers,  1904,  in-8o. 
Plath  (D*"  Konrad).  Het  Valkhof  te  Nijmegen  en  de  nieuwste 

opgravingen.  Amsterdam,  1898,  in-4o. 
RoDOCANACHi  (E.j.   Le  capitale  romain  antique  et  moderne. 

Paris,  1904,  ia-4o. 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  dépose  sur  le 
bureau  un  volume  rapporté  de  son  dernier  voyage  et  qui 
concerne  la  portion  du  Caucase  qu'il  a  visitée  en  1903  : 
L'Abkkasie. 

«  Sur  ce  littoral  oriental  de  la  mer  Noire,  la  Grèce  antique 
et  la  Grèce  byzantine  ont  fondé  des  colonies.  Cette  der- 
nière y  a  introduit  le  christianisme  vers  le  vi«  siècle.  Plus 
tard,  la  Géorgie  a  placé  l'Abkhasie  sous  sa  suzeraineté,  lui 
a  imposé  son  intluence  et  l'a  dotée  de  nombreuses  églises. 

«  A  la  fin  du  xvn«  siècle,  le  joug  de  la  Turquie  se  fit  sentir 
et  inaugura  une  période  de  destruction.  Les  édifices  furent 
ruinés.  Les  Abkhases,  formant  la  population  indigène, 
furent  soumis  à  l'islamisme  qui,  du  reste,  pas  plus  que  le 
christianisme,  ne  modifia  leur  fidélité  au  paganisme. 

«  La  conquête  russe  a  pacifié  ces  territoires  désormais 
ouverts  à  la  civilisation. 

«  L'histoire  et  l'archéologie  de  cette  contrée  sont  à  peine 
connues,  et  l'on  doit  féliciter  le  couvent  du  Nouvel  Athos 
d'avoir  publié  un  volume  illustré  qui  contient  les  rares  don- 
nées que  l'on  possède  sur  l'Abkhasie.  « 

Le  président  souhaite  la  bienvenue  à  MM.  E.  Ferrero, 
correspondant  étranger  honoraire,  V.  Schmidt  et  le  baron 
H,  de  Geymûller,  associés  correspondants  étrangers,  pré- 
sents à  la  séance. 

Il  rend  compte  de  la  célébration  du  Centenaire  de  la  So- 
ciété ^  et  rappelle  l'ouverture  de  l'exposition  des  Primitifs 
français. 

1.  Voy.  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  Cente- 
naire {18Ûi-19Ûi),  Compte-rendu  de  la  journée  du  il  avril  190k. 
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M.  G.  de  Saint-Venant,  associé  correspondant  national, 
présente  un  certain  nombre  de  vases  de  terre,  des  clefs,  des 
poteries,  des  instruments  et  meules  des  ix^,  x^,  xi«  et 
xii«  siècles  découverts  près  d'Autun,  et  une  statuette  an- 
tique de  bronze  représentant  une  figure  assise. 

MM.  Babelon,  Ferrero,  Travers  et  de  Villenoisy  ajoutent 
quelques  observations. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  communique  de  la 
part  de  M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  une 
bague  chrétienne  trouvée  en  Tunisie. 

«  Cette  bague  a  été  découverte  à  Djebeliana,  près  de 
Sfax;  elle  appartient  aujourd'hui  à  M.  Porche,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées.  Elle  est  en  bronze  et  mesure  0™022 
.de  diamètre.  Le  chaton,  plat  et  circulaire,  a  un  diamètre 
de  0™011.  Il  porte  l'inscription  suivante,  gravée  en  trois 
lignes  : 

QVO  I  DBV  I  KVS 

Lettres  soulignées,  hautes  de  0™002,  de  basse  époque.  Quod- 
bulus  est  une  forme  populaire  du  nom  chrétien  Quodvult- 
deus.  » 

M.  Prou  présente  quelques  observations  au  sujet  de  la 
lecture  des  caractères  inscrits  sur  la  bague  trouvée  à  Dje- 
beliana. 

M.  Monceaux  signale  encore  une  note  de  M.  Gauckler 
intitulée  :  Note  sur  V identification  de  Ad  Aquas  et  de  Gumis 
(Tunis,  1894),  qui  se  rapporte  à  une  question  discutée  à 
l'une  des  séances  antérieures  de  la  Socii'té'.  A  1500  mètres 
au  sud-est  d'Hammam-Lif,  près  de  la  ferme  de  Bordj-Seb- 
balat,  on  a  trouvé  une  borne  milliaire  qui  fixe  en  cet  en- 
droit le  25«  mille  de  la  voie  romaine  de  Carthage  à  Hadru- 
mète.  Suivant  M.  Gauckler,  c'est  là  qu'était  située  la  station 
Ad  Aquas^.  L'hypothèse  est,  en  effet,  très  vraisemblable  et 

1.  Bulletin,  1903,  p.  331-333. 

2.  Cf.  Atlas  archéologique  de  la  Tunisie,  feuille  XXI,  n°  9. 
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supprime  les  difficultés  sicjnalées  antérieurement.  Les  Aquae 
Persianae  paraissent  devoir  être  identifiées  avec  les  thermes 
d'Hammam-Lif  et  s'être  trouvées  sur  le  territoire  de  Naro; 
la  station  Ad  Aquas  aurait  été  à  1500  mètres  de  là,  près  de 
Bordj-Sebbalat,  sur  la  voie  romaine  de  Garthage  à  Hadru- 
mète. 

M.  E.  Ferrero,  correspondant  étranger  honoraire,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  En  automne  dernier,  au  Grand-Saint-Bernard,  sur 
l'emplacement  de  la  mansion  romaine  in  summo  Poenino  et 
du  temple  de  Juppiter  Poenvius,  un  jeune  étudiant  ramassa 
un  petit  rouleau  de  métal  échappé  aux  recherches  minu- 
tieuses faites  dans  les  dernières  fouilles  (1890-93).  Il  s'em- 
pressa de  consigner  sa  trouvaille  à  M.  le  chanoine  H.  Lu- 
gon,  prieur  de  l'hospice.  Ge  dernier  déroula  et  nettoya  le 
rouleau;  il  eut  le  plaisir  d'y  reconnaître  un  objet  d'une 
forme  nouvelle  qui  venait  prendre  place  dans  la  collection 
des  ex-voto  au  dieu  de  cette  montagne.  G'est  une  mince 
feuille  d'argent  de  ()'°2i  de  longueur  et  du  poids  de  13  gr.  29, 
sur  laquelle  est  gravé  au  repoussé  un  palmier,  dont  on 
découpa  ensuite  le  contour  avec  les  ciseaux  ^.  Un  rectangle, 
avec  deux  ailettes  latérales,  contient,  en  bas  du  tronc,  cette 
inscription  gravée  pareillement  au  repoussé  (hauteur  des 
lettres,  4-5  millim.)  : 

lOVI  •  PY 
NINO-  II 
X  VOTO 
G      I      P 

V-S-L-L 

«  Toutes  les  inscriptions  votives  du  Grand-Saint-Bernard 
qu'on  connaît,  à  l'exception  d'une  sur  une  base  de  bronze 
d'une  statuette^,  sont  des  tablettes  de  grandeur  et  d'épais- 

1.  M.  Lugon  a  bien  voulu  me  communiquer  cette  feuille  et 
M.  Pia  m'en  faire  la  photographie. 

2.  Notizie  degli  scavi  di  antichità,  1892,  p.  445. 
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seur  différentes,  au  nombre  de  cinquante  :  dix  ne  sont  plus 


Feuille  d'argent  en  forme  de  palmier. 
Ex-voto  trouvé  au  Grand- Saint- Bernard. 


—  ^83  — 

que  des  fragments  insignifiants  '.  Quarante-quatre  existent 
encore  2,  six  ont  disparu  3;  une  de  ces  dernières,  découverte 
en  1837*,  paraît  avoir  étô  d'argent;  toutes  les  autres  sont 
en  bronze^. 

a  Les  inscriptions  votives  sur  feuilles  d'arbre  en  argent 
ne  sont  pas  rares.  M.  Héron  de  Villefosse  en  a  recueilli  un 
certain  nombre  d'exemples^;  mais  j'ignore  si  on  en  connaît 
de  gravées  sur  des  ligures  d'arbres  entiers.  Les  arbres  en 
métal,  mentionnéspar  les  écrivains  et  les  textes  lapidaires'', 
entre  autres  le  palmier  en  bronze  offert  par  Nicias  au  sanc- 
tuaire de  Délos*',  ont  dû  être  des  monuments  bien  plus  con- 
sidérables et  de  tout  autre  nature  que  notre  petite  feuille 
d'argent. 

«  On  doit  remarquer  que,  dans  cette  inscription,  les  tria 
nomina  de  celui  qui  l'a  dédiée  sont  indiqués  seulement  par 
les  initiales.  Le  nom  du  dieu  est  donné  d'une  manière  fau- 
tive :  Pynino.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  ce  nom  a 


1.  Le  recueil  du  C.  I.  L.,  V,  n.  6863-6894,  s'est  accru  par  les  dé- 
couvertes de  M.  Lugon  [Rendiconli  deW  Accademla  dei  Lincei, 
se.  morali,  t.  III,  1887,  p.  364-367;  AUi  délia  R.  Ace.  délie  scienze 
di  Torino,  t.  .XXIV,  1888-89,  p.  294,  838)  et  par  les  fouilles  du 
gouvernement  italien  {Nolizie  degli  scavi  di  anlichità,  1890,  p.  296, 
note  2,  p.  303;  1892,  p.  66,  68,  445;  1894,  p.  35  et  suiv.). 

2.  Le  cabinet  de  l'hospice  du  Grand-Saint-Bernard  en  possède 
quarante-une;  les  trois  autres  sont  conservées  au  Musée  britan- 
nique {C.  I.  L.,  V,  n.  6866),  au  Musée  de  Berne  (n.  6883)  et  à 
celui  de  Brunswick  (n.  6872). 

3.  C.  I.  L.,  V,  n.  6878,  6886,  6888,  6889,  6890,  6894. 

4.  Ibid.,  n.  6890. 

5.  Pour  les  autres  objets  votifs  découverts  au  Grand-Saint-Ber- 
nard (statuettes  de  divinités  et  d'animaux,  membres  humains, 
armes,  bijoux,  etc.),  voir  Mitlh.  der  ant.  Gesellsch.  in  Zurich, 
t.  m,  1861,  pi.  I  et  II,  et  les  Nolizie  degli  scavi  citées. 

6.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  Finance,  1890,  p.  290  et 
suiv.  Mon  savant  ami  M.  Mowat  me  signale  encore  :  Bonn.  Jahrb., 
CVII,  p.  61  et  suiv. 

7.  Voir  l'article  donarium  de  M.  Homolle  dans  le  Dictionnaire 
de  Daremberg  et  Saglio,  t.  III,  p.  368,  note  160. 

8.  Plutarque,  Nie,  3. 
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été  estropié  dans  les  dédicaces  :  nous  avions  déjà  Peoenino*, 
Peonino^,  Poinino^,  Puoenino''.  Des  cinquante-deux  inscrip- 
tions votives  du  Grand-Saint-Bernard,  huit  n'ont  pas  le 
nom  de  la  divinité^,  une  est  dédiée  aux  dominae^;  toutes 
les  autres  portent  le  nom  de  Poeninus,  ou  simplement  sous 
cette  forme  indigène'^,  ou,  comme  dans  celle  que  nous 
publions,  sous  la  forme  luppiter  Poeninus^,  ou,  enfin,  sous 
celle  plus  majestueuse  encore  de  Juppiter  optimus  maximus 
Poeninus^.  » 

M.  Ferrero  ajoute  ensuite  quelques  renseignements  sur  le 
sanctuaire  gaulois  qui  a  précédé  la  construction  du  temple 
de  Jupiter  Poeninus.  Il  signale  enfin  l'intérêt  qu'il  y  aurait 
à  faire  des  fouilles  semblables  sur  le  sommet  du  Mont- 
Genèvre. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  présente  quelques 
observations  au  sujet  de  l'usage  de  jeter  des  pièces  de  mon- 
naie dans  les  lacs  et  cours  d'eaux.  Il  fait  remarquer  que  les 
monnaies  recueillies  dans  les  sources  et  gués  de  la  Gaule 
sont  en  majorité  des  monnaies  romaines;  les  monnaies 
gauloises  qui  sont  mêlées  aux  autres  dans  ces  découvertes 
sont  généralement  d'époque  très  basse.  On  ne  peut  donc 
affirmer  que  la  coutume  est  celtique. 


1.  C.  I.  L.,  V,  n.  6879. 

2.  Not.  degli  scavi,  1S94,  p.  36. 

3.  Rend.  deW  Ace.  dei  Lincei,  t.  III,  p.  365. 

4.  C.  I.  L.,  V,  n.  6871. 

5.  Ibid.,  n.  6863,  6864,  6870,  6882;  Rend.  delV  Ace.  dei  Lincei, 
t.  III,  p.  365  ;  Not.  degli  scavi,  1892,  p.  66;  1894,  p.  35  et  suiv. 

6.  Rend.,  p.  366.  Une  inscription  sur  marbre  se  réfère  à  une 
statue  de  Junon  {Ibid.,  p.  367). 

7.  C.  1.  L.,  V,  n.  6866,  6874,  6875,  6876,  6878  (?),  6884;  Rend., 
t.  III,  p.  364;  Atli  delV  Ace,  L  X.\IV,  p.  293;  Not.  degli  scavi, 
1892,  p.  445. 

8.  C.  1.  L.,  V,  n.  6867,  6873,  6881,  6887. 

9.  Ibid.,  n.  6865,  6868,  6869,  6880,6888;  Attidell  Ace,  t.  XXIV, 
p.  838;  Not.  degli  scavi,  1892,  p.  68. 
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M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  entretient  la  Société  de 
la  découverte  du  vase  d'argent  Sellières,  aujourd'hui  au 
British  Muséum. 

«  En  1868,  j'habitais  Chartres.  Le  vieux  juge  de  paix  de 
Voves,  M.  Letorsay,  venait  quelquefois  déjeuner  chez  mon 
père.  Un  jour  il  me  dit  :  «  J'ai  trouvé  quelque  chose  pour 
«  vous  :  un  vieux  pot  en  métal,  qu'un  valet  de  ferme  a  retiré 
«  du  soc  de  sa  charrue,  en  labourant;  je  l'ai  payé  1  fr.  50, 
«  venez  donc  le  chercher.  »  J'attendis  quelques  semaines  ; 
les  communications  n'étaient  alors  pas  faciles  :  il  fallait 
faire  sept  lieues  dans  une  mauvaise  patache.  Enfin  un  jour 
je  me  décidai.  En  arrivant,  il  me  reçut  en  riant.  «  Le  vase? 
«  Vous  venez  trop  tard;  Ballay,  de  Chàteaudun,  il  y  a  une 
«  quinzaine,  est  venu,  m'a  dit  que  ça  ne  vous  conviendrait 
«  pas  du  tout;  je  le  lui  ai  cédé  pour  quarante  francs  et  une 
«  paire  de  guêtres.  »  La  paire  de  guêtres  m'est  toujours 
restée  en  mémoire.  Bref,  j'oubliai  mon  vase. 

«  En  1869  avait  lieu  à  Chartres  une  exposition  des  beaux- 
arts,  organisée  par  la  Société  d'archéologie  d'Eure-et-Loir. 
L'Empereur  même  y  vint.  En  belle  place  trônait  un  vase 
d'argent,  o  Tiens,  mon  vase,  »  me  dit  M.  Letorsay,  que  je 
venais  de  rencontrer.  Il  était  exposé  par  M.  Sellières,  à  qui 
Ballay  l'avait  effectivement  vendu  10  000  fr.  l'année  précé- 
dente. Depuis,  le  South  Kensington  l'a  acquis  pour  52  000  fr., 
je  crois. 

«  C'est  ainsi  que  sans  le  savoir,  pendant  quelques  jours, 
j'ai  été  propriétaire  de  cet  admirable  vase  et  que  je  puis 
aujourd'hui  en  raconter  l'histoire,  alors  que  M.  de  Longpé- 
rier  a  toujours  cru  qu'il  avait  été  trouvé  en  Champagne.  » 


Séance  du  20  Avril. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Saglio   (Edm.).    Dictionnaire  des  antiquités  grecques   et   ro- 
maines, 35e  fascicule.  Paris,  1904,  in-8o. 
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Saint- Venant  (J.  de).  Antiques  enceintes  fortifiées  du  midi  de 
la  France.  Paris,  in-S».  (Extrait  des  Comptes-rendus  du 
Congrès  international  d'anthropologie,  XII«  session.) 

—  Dissémination  des  produits  des  ateliers  du  Grand-Pressigny 
aux  temps  préhistoriques.  Paris,  ia-8°.  (Extr.  des  mêmes 
Comptes-rendus.) 

TouTAiN  (Jules).  Archéologie  religieuse  de  la  Crète  ancienne. 
Paris,  1904,  in-So.  (Extr.  de  la  Revue  de  l'histoire  des  reli- 
gions, t.  XLVIII.) 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  offre  à 
la  Société  un  manuscrit  géorgien  du  commencement  du 
xvn^  siècle. 

Le  président  annonce  que  M.  H.  Bouchot,  vice-président, 
a  été  élu  membre  libre  de  l'Académie  des  beaux-arts  et 
lui  adresse  les  félicitations  de  la  Société. 

M.  J.  Toutain,  membre  résidant,  revenant  sur  une  com- 
munication faite  à  la  séance  précédente,  présente  quelques 
observations  sur  le  rite  qui  consistait  chez  les  anciens  à 
jeter  des  pièces  de  monnaies  ou  des  objets  précieux  dans 
les  lacs,  les  sources,  les  étangs.  Ce  rite  existait  sans  aucun 
doute  possible  en  Italie,  mais  il  était  aussi  populaire  chez 
les  populations  celtiques  et  germaniques.  Justin  <,  et  surtout 
Strabon^,  rapportent  qu'il  y  avait  près  de  Toulouse  un 
étang  sacré  dans  lequel  les  Tectosages  jetèrent  de  grandes 
quantités  d'or  et  d'argent.  D'autre  part,  en  Bretagne,  la 
source  de  Procolitia,  dans  les  eaux  de  laquelle  on  a  trouvé, 
outre  de  très  nombreuses  monnaies,  plusieurs  dédicaces  à 
la  Dea  Gonventina,  a  eu  surtout  pour  adorateurs  des  soldats 
originaires  de  la  Germanie  romaine  3.  Lorsque,  par  consé- 
quent, l'on  constate  l'existence  de  ce  rite  dans  les  provinces 
gauloises,  sous  l'empire  romain,  il  y  a  des  raisons  sérieuses 

1.  XXXII,  3,  9. 

2.  IV,  1,  g  13. 

3.  Hermès,  XII,  1876,  p.  257  et  suiv.;  Eph.  epigr.,  III,  p.  314, 
n°'  185  et  suiv.,  en  particulier,  n.  185-188  et  190. 
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de  croire  que  ce  rite  est  plutôt  d'origine  celtique  ou  germa- 
nique que  d'importation  romaine. 

M.  A.  Blanchet  répond  que  les  offrandes  trouvées  dans  la 
fontaine  précitée  appartiennent  à  l'époque  impériale  et  par 
conséquent  n'apportent  pas  de  preuves  positives  en  faveur 
de  l'origine  celtique  de  cette  coutume.  Quant  au  texte  de 
Strabon,  cité  à  propos  des  Tolosates,  il  concerne  plutôt  un 
véritable  trésor  public  caché  dans  des  lacs,  choisis  de  pré- 
férence pour  mettre  ces  richesses  à  l'abri  du  vol.  C'est  d'ail- 
leurs ce  que  Poseidonios ,  rapporté  par  Strabon ,  laisse 
entendre  dans  ce  même  texte  :  \iâliaio(.  ô'  aÙToTç  a'.  Xt'jxvai  ttqv 
àffuXc'av  Ttapeïx'^v,  elç  Sç  xaOUffav  àpyupoy  t]  xa\  xpxjaov  pâpr)  (Stra- 
bon, IV,  r,  13.  Cf.  un  peu  plus  loin  l'expression  [jLuXoy;  dçu- 
pr)Xàxo'j;  àpyjpoOç,  meules  d'argent  battu).  De  pareils  trésors 
ne  pouvaient  provenir  d'offrandes  individuelles,  fréquemment 
répétées.  Pour  que  le  texte  de  Poseidonios  apportât  une 
confirmation  en  faveur  de  la  thèse  de  M.  Toutain,  il  fau- 
drait qu'on  y  trouvât  la  mention  de  monnaies  jetées  comme 
offrandes.  Quant  au  caractère  sacré  du  temple  et  des  lacs 
des  Tolosates,  il  n'y  a  pas  lieu  de  nous  en  étonner,  car 
nous  savons  bien  qu'à  Rome  Vaerarium  puUicum,  installé 
dans  le  temple  de  Saturne,  contenait  des  lingots  d'or  et 
d'argent,  en  89  av.  J.-C*. 

M.  R.  Mowat,  membre  résidant,  signale  une  monnaie  de 
petit  bronze  ornée  d'un  caducée  derrière  l'effigie  laurée 
d'Auguste  et  ayant  pour  revers  l'autel  lyonnais  de  Rome 
et  d'Auguste.  Il  y  reconnaît  le  signe  du  culte  que  les 
délégués  des  Trois-Gaules  rendaient  à  l'empereur  romain 
sous  les  traits  de  Mercure,  leur  grand  dieu  national. 

«  Cette  pièce  est  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibho- 
Ihèque  nationale,  série  gauloise,  n°  4737;  Ernest  Muret, 
qui  en  a  rédigé  le  Catalogue  publié  en  1889,  s'est  trompé  en 
prenant  le  symbole  du  caducée  pour  un  foudre,  erreur  qui 
a  eu  pour  effet  de  faire  méconnaître  jusqu'à  présent  l'inté- 
rêt et  l'importance  de  ce  petit  monument,  connu  par  un 
seul  exemplaire.  » 

1.  Pline,  H.  N.,  XXXIII,  3,  5. 
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M.  Mowat  fait  ressortir  l'étroite  connexion  qui  existe 
entre  son  interprétation  et  la  tlièse  récemment  soutenue 
par  M.  Otto  Hirschfeld  avec  autant  de  talent  que  de  force 
d'argumentation  dans  le  volume  du  Centenaire  de  notre 
Société  ^;  notre  savant  correspondant  y  démontre  que  la 
fête  nationale  des  Trois-Gaules  était  célébrée  à  Lugudunum 
(Lyon)  le  l^""  août  en  l'honneur  de  Rome  et  d'Auguste, 
parce  qu'Auguste  était  entré  dans  le  panthéon  gaulois  en 
vertu  de  son  assimilation  avec  le  Mercure  celtique,  dont  le 
nom  était  Lugus  suivant  M.  d'Arbois  de  Jubainville  et 
dont  la  fête  était  encore  célébrée  au  Moyen  Age  en  Irlande 
précisément  à  cette  date  du  1«'  août.  Cette  thèse  est  mani- 
festement confirmée  par  la  présence  d'un  caducée  accompa- 
gnant l'effigie  d'Auguste  sur  une  monnaie  frappée  à  Lyon 
avec  le  type  du  célèbre  autel  Rom{ae]  et  Aug{usto}. 

M,  E.  Chénon,  associé  correspondant  national,  signale 
une  relation  manuscrite  inédite  de  l'incendie  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Bourges  en  1693.  Cette  relation  est  due  à  un 
témoin  oculaire,  l'avocat  Verdellet,  qui  était  né  à  Lauzun- 
en-Agenois,  mais  habitait  Bourges  depuis  1660.  Ce  dernier 
l'a  écrite  sur  un  feuillet  de  garde,  à  la  fin  d'un  exemplaire 
de  l'Histoire  de  Berry  de  Jean  Chaumeau  (1566),  qui  appar- 
tient aujourd'hui  à  M.  Frédéric  Pignot,  ancien  conseiller 
général  de  Sainte-Sévère  (Indre).  Le  texte  en  sera  publié 
prochainement  dans  les  Mémoires  des  Antiquaires  du  Centre. 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  communique  une  lettre 
relative  à  l'histoire  de  la  Société,  provenant  de  la  collec- 
tion d'autographes  Gourio  de  Reffuge  et  qui  a  été  récem- 
ment acquise  avec  beaucoup  d'autres  pour  la  Bibliothèque 
nationale  2.  C'est  une  réponse  signée  de  l'orientaliste  L.  Lan- 
glès,  président  de  la  Société  pour  1818,  à  une  lettre  du 

1.  0.  Hirschfeld,  Le  conseil  des  Gaules,  dans  le  Recueil  de 
mémoires  publié  par  la  Société  des  Antiquaires  de  France  à  l'oc- 
casion de  son  Centenaire,  p.  210-216. 

2.  Bibliothèque  nationale,  ms.  nouv.  acq.  fr.  20507,  fol.  364  et 
365. 
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préfet  de  la  Seine  qui  lui  avait  demandé,  pour  les  trans- 
mettre au  ministre  de  l'Intérieur,  des  renseignements  his- 
toriques et  statistiques  sur  la  Société  des  Antiquaires  de 
France. 

ACADÉMIE  CELTIQUE 

ou 

SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 


Gloriae  majorum. 


A  Monsieur  le  Préfet  de  la  Seine. 

Monsieur  le  Préfet, 

Par  votre  lettre  du  18  février,  vous  me  demandez  des  renseigne- 
ments sur  la  Société  des  Antiquaires  de  France.  Elle  a  été  fondée 
en  18011,  avec  l'autorisation  de  M.  le  ministre  de  la  Police  géné- 
rale, auquel  il  étoit  d'usage  de  s'adresser  alors  pour  les  objets  de 
cette  nature,  d'abord  et  pendant  longtemps  avec  le  titre  d'Acadé- 
mie celtique,  et  depuis  1813  sous  la  dénomination  des  Antiquaires 
de  France. 

En  1814,  Sa  Majesté  daigna  lui  permettre  de  prendre  le  titre  de 
Société  royale  et  M.  de  Montesquiou,  alors  ministre  de  l'Intérieur, 
flt  connoître  à  la  Société,  par  une  lettre  écrite  de  sa  main,  la 
faveur  que  le  roi  vouloit  bien  lui  accorder. 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  Monsieur  le  Préfet,  copie  de 
cette  lettre.  La  Société  s'occupe  de  recherches  sur  les  langues,  la 
géographie,  la  chronologie,  l'histoire,  les  usages,  la  littérature  et 
les  antiquités  nationales,  grecques,  romaines  et  du  moyen  âge, 
mais  principalement  des  Gaules  et  de  la  nation  françoise  jusqu'au 
xvi^  siècle  inclusivement. 

Deux  exemplaires  de  ses  statuts  et  règlements,  avec  la  liste  de 
ses  membres  résidants  et  correspondants,  sont  joints  à  ma  lettre  2. 
Comme  Académie  celtirpie,  elle  a  publié  un  recueil  de  ses  Mémoires, 
formant  seize  cahiers  ou  cinq  volumes  in-8%  et,  depuis  sa  réorga- 
nisation en  Société  royale  des  Antiquaires  de  France,  elle  a  fait 
paroître  le  premier  volume  de  ses  Mémoires.  Une  députation  nom- 

1.  Il  faut  lire  :  1804. 

2.  Cette  liste  ne  s'est  pas  trouvée  jointe  à  la  lettre. 
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niée  pour  en  iirésenter  un  exemplaire  au  Roi  fut  accueillie  avec 
bonté  par  Sa  Majesté,  qui,  dés  1814,  avoit  daigné  assurer  la  Société 
([u'elle  prenoit  intérêt  à  ses  travaux. 

Les  ressources  pécuniaires  de  la  Société  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  son  établissement  consistent  dans  la  cotisation  annuelle 
de  chacun  de  ses  membres,  qui  est  de  36  fr.,  et  dans  la  rétribu- 
tion de  25  fr.  une  fois  payés  pour  les  frais  de  diplôme.  Elle  admet 
parmi  les  membres  résidants  ou  correspondants  les  personnes  qui 
s'occupent,  soit  à  Paris,  soit  dans  les  départements  ou  dans  les 
pays  étrangers,  de  recherches  analogues  à  ses  travaux.  La  Société 
ose  se  flatter  d'avoir  contribué  par  son  institution  et  par  la  publi- 
cation de  ses  Mémoires  à  rendre  moins  rares  dans  les  provinces 
l'étude  de  la  numismatique,  le  désir  de  faire  des  fouilles  sur  les 
lieux  indiqués  par  les  anciens  historiens  comme  devant  receler 
quelques  vestiges  de  leur  antique  existence;  le  besoin  de  veiller  à 
la  conservation  des  anciens  monuments  nationaux  trop  longtemps 
laissés  dans  l'oubli,  ou  menacés  même  des  derniers  ravages  de  la 
destruction.  C'est  sous  ses  auspices  que  se  sont  formés,  que  se 
sont  enrichis  plusieurs  cabinets  particuliers,  où  les  amis  des  arts 
ont  rassemblé  les  objets  d'antiquité,  les  monuments,  les  médailles 
qu'elle  avoit  signalés  à  leurs  recherches. 

La  Société  doit  à  l'obligeance  de  M.  Alexandre  Lenoir,  l'un  de 
ses  membres,  ancien  administrateur  du  Musée  des  monuments 
françois,  maintenant  conservateur  des  monuments  de  Saint-Denys, 
le  local  qu'elle  a  toujours  occupé  au  Musée  de  la  rue  des  Petits- 
Augustins,  où  elle  tient  ses  séances  trois  fois  par  mois. 

Voilà,  Monsieur  le  Préfet,  les  renseignements  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  me  demander.  Je  vous  prie,  en  les  transmettant 
à  un  ministre  protecteur  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  de 
l'assurer  que  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France  fera  tou- 
jours ses  eiforts  pour  justifier  la  bienveillance  dont  elle  a  déjà  reçu 
tant  de  marques  de  la  part  d'un  gouvernement  qui  accorde  une 
protection  généreuse  à  tout  ce  qui  intéresse  la  gloire  nationale,  et 
veuillez  recevoir  particulièrement  pour  vous.  Monsieur  le  Préfet, 
la  même  assurance,  tant  en  mon  nom  qu'au  nom  de  chacun  des 
membres  de  la  Société  que  j'ai  l'honneur  de  présider. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur  le  Préfet,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

L.  Langlès,  président. 
Paris,  mars  1818  i. 

1.  La  lettre  est  timbrée  en  noir  du  sceau  rond  de  la  Société,  avec 
une  fleur  de  lis  au  centre,  et  autour  la  légende  :  5.  Raie  des  Ant. 
de  France. 
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M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  soumet  à  la 
Sociélé  une  plaque  de  bronze  trouvée  à  Deïr-el-Quamar, 
dans  les  montagnes  du  Liban,  et  qui  vient  d'être  acquise 
par  le  Musée  du  Louvre.  Sur  cette  plaque,  qui  a  été  décou- 
pée pour  former  un  couvercle  circulaire,  est  gravée  une 
inscription  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  commerciale 
de  la  ville  d'Arles  :  elle  nous  fait  connaître  les  réclamations 
présentées  par  le  collège  des  naiicularii  de  cette  ville  rela- 
tivement au  transport  des  blés  du  service  de  l'annone  '. 

Séance  du  217  Avril. 
Présidence  de  M.  H.  Omont,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Tropea  (Giacomo).  Sludi  sugli  Scriplores  Historiae  Augustae. 
Fasc.  I  à  VL  Messine,  1899-1900;  Padova,  1903,  6  vol. 
in-8°. 

—  Numismatica  di  Lipara.  Messina,  1901,  in-8°. 

—  Rivista  di  Storia  antica.  BiiUettino  bibliografico.  Padova, 
1902-1904,  3  vol.  in-8^ 

—  Numismatica  messano-mamertina.  Messina,  1902,  in-8°. 

—  Sut  movimento  degli  studi  délia  storia  antica  in  Italia. 
Padova,  1903,  in-8°. 

—  Numismatica  Siceliota  del  Museo  Mandralisca  in  Cefalù. 
Messina,  1901,  in-8o. 

—  //  settentrione  greco  délia  Sicilia  dal  337  al  241.  Messina, 
1901,  in-8o. 

—  Fonti  e  Letteratura  délia  Geografia  lucana.  Messina,  1893, 
in-8». 

—  VEtna  e  le  sue  eruzioni  nelle  principali  fonti  greche  e  Ro- 
mane. Messina,  1895,  in-8». 

—  Tucidide  ed  il  confine  orientale  del  Mare  Siculo.  Messina, 
1898,  in-8o. 

—  Manuale  di  fonti  letterarie  delta  storia  greca  e  romana. 
Messina,  1898,  in-S». 

1.  Corp.  inscr.  lat.,  III,  n»  141658. 
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Tropea  (Giacomo).  //  no??ie  Italia.  Messina,  1896,  in-8°. 

—  La  stèle  arcaica  del  foro  romano.  Messina,  1901,  ia-8°. 

—  Gli  studi  siculi  di  Paolo  Orsi.  Messina,  1895,  ia-8o. 

—  Storia  dei  Lucani.  Messina,  1894,  in-S". 

—  Carie  teotopiche  délia  Sicilia  antica.  Padova,  1902,  in-S". 

—  Giasone.  Il  tago  délia  Tessaglia.  Messina,  1898,  in-8°. 

—  A  proposito  di  un  passa  di  Giulio  Capitolino  nella  vila  di 
Clodio  Albino  12,  5-li.  Messina,  1899,  in-8°. 

—  Ecateo  da  Mileto  ed  i  frammenti  délia  ^ô^ir^ytaiz..  I  et  II. 
Messina,  1896-1897,  in-8°. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  offre  à  la  Société,  au 
nom  de  M.  G.  Tropea,  professeur  à  l'Université  royale  de 
Padoue  et  directeur  de  la  Rivisla  di  Storia  antica,  vingt  et 
un  mémoires  concernant  divers  sujets  d'histoire  et  d'arctiéo- 
logie.  Parmi  ces  travaux  intéressants,  les  membres  de  la 
Société  remarqueront  particulièrement  les  recherches  pleines 
de  sagacité  de  M.  Tropea  sur  les  historiens  de  l'Histoire 
auguste,  dont  l'étude  est  toute  d'actualité  depuis  la  thèse  de 
M.  Homo. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait,  au  nom  de  M.  le 
baron  Carra  de  Vaux,  une  communication  sur  les  origines 
de  la  légende  de  Bellérophon  et  la  Chimère. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  au  nom  de  M.  A.  Naëf,  associé  correspondant 
étranger  : 

«  On  a  tellement  restauré  de  monuments  au  cours  du 
XIX*  siècle  qu'il  devient  de  plus  en  plus  nécessaire  de  recon- 
naître à  première  vue  la  nature  de  ces  restaurations.  Il  faut 
donc  se  poser  les  questions  suivantes  : 

f  1°  Dans  quelles  parties  l'état  primitif  a-t-il  été  recons- 
titué ? 

a  2°  Quelles  parties  du  monument  ont  été  restaurées  plus 
ou  moins  librement,  dans  le  style  des  parties  voisines? 

«  3"  Quelles  parties  sont  des  transformations  ou  des  ad- 
jonctions entièrement  modernes,  d'autant  plus  trompeuses 
qu'elles  sont  exécutées  dans  un  style  ancien? 
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«  Depuis  plusieurs  années  déjà,  en  Suisse,  et  particuliè- 
rement au  château  de  Ghillon,  on  a  répondu  à  ces  questions 
en  gravant  sur  des  parties  des  édifices  restaurés  des  indica- 
tions semblables  à  celles-ci  : 

«  F.  1904  (ou  F.  S.  1904)  indique  une  restauration  en  fac- 
similé  exécutée  à  la  date  mentionnée,  reproduction  exacte 
de  l'état  primitif. 

«  R.  1904  {Renovatum  1904)  désigne  toute  restauration  qui, 
pour  des  causes  diverses,  n'est  pas  la  reproduction  authen- 
tique de  l'état  primitif. 

«  1904,  le  millésime  seul,  accompagne  toute  transforma- 
tion ou  toute  adjonction  franchement  moderne,  quel  que 
soit  le  style  de  cette  partie  du  monument  (nouvelle  porte, 
nouvelle  fenêtre,  etc.). 

«  Ces  trois  signes  sont  les  seuls  réglementaires,  adoptés 
aujourd'hui  par  le  service  des  monuments  historiques  en 
Suisse  et  qui  seront  probablement  adoptés  prochainement 
en  Allemagne.  L'architecte  reste  libre  de  disposer  les  signes 
et  dates,  de  manière  qu'ils  soient  apparents  sans  nuire  tou- 
tefois à  l'aspect  artistique  du  monument. 

«  Il  est  évident  qu'on  a  intérêt  à  délimiter  les  parties 
refaites  ou  restaurées,  et  souvent  cette  démarcation  est 
indispensable.  Mais,  en  somme,  les  signes  et  dates,  conve- 
nablement placés  sur  des  parties  caractéristiques,  sutiiront 
amplement  pour  avertir  l'archéologue. 

«  Afin  de  rendre  ce  système  obligatoire  en  Suisse,  la 
direction  des  monuments  historiques  a  décidé  de  ne  payer 
les  restaurations  que  si  l'existence  des  signes,  convenable- 
ment placés,  a  été  constatée  par  les  inspecteurs  du  service.  » 

M.  J.  Toutain,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Vers  1880,  on  trouva  en  Grimée,  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  Panticapée,  une  inscription  grecque,  qui  fut 
publiée  d'abord  par  Jurgiewich,  dans  la  Revue  archéologique 
de  1881 ',  et  par  Stephani,  dans  le  Compte-rendu  de  VAcadé- 

1.  1,  p.  238. 
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mie  de  Saint-Pétersbourg  pour  1881'';  puis  en  1890  par  La- 
tyschev,  dans  son  recueil  des  Inscriptiones  graecae  orae  sep- 
tentrionalis  PontV  Euxini^.  Le  texte  en  est  intact,  sauf  à  la 
première  ligne;  la  lecture  ne  présente  aucune  ditfîculté  : 

Pa[aiX£-JOVTo;  PaatXéwç  PatriXéwvl  | 
MeyàXo'j   'Adâvopov  [çt>,]opw[J.a''o-j  — wtt)  | 
f/O;  xai  ^cc-jùlrj'jqz  Auvdcjxcw;  Ilav  | 
raXewv  va-jap^o;  IloatSâJvt  Swffivélwt 
xai  'Açpo6ÎTr,t  Nauâp-/i8t. 

«  On  sait  qu'Asandros  et  Dynamis,  roi  et  reine  du  Bos- 
phore Cimmérien,  étaient  contemporains  d'Auguste.  L'ins- 
cription doit  donc  être  datée  des  premières  années  de  l'em- 
pire. C'est  une  dédicace  à  Poséidon  Swaivlo);  et  à  Aphrodite 
Na-japxiç  par  un  navarque  nommé  Pantaléon.  Les  surnoms 
donnés  ici  à  Poséidon  et  à  Aphrodite  sont  nouveaux.  Le 
surnom  d'Aphrodite  est  facile  à  expliquer;  il  se  rattache 
aux  épithètes  marines  de  la  déesse,  telles  que  Pélagia,  Eu- 
ploia,  Ponlia,  Thalassia,  épithètes  déjà  connues  et  assez 
fréquentes  3.  Aphrodite,  déesse  née  de  l'écume  des  flots,  est 
ici  invoquée  comme  patronne,  comme  protectrice  des  vais- 
seaux. 

a  L'épithète  de  Poséidon  est,  en  apparence,  plus  difficile 
à  expliquer.  Le  mot  Swatviwi;  n'a  été  rencontré  jusqu'à  pré- 
sent avec  certitude  que  sur  une  inscription  attique  dont 
nous  parlerons  plus  loin,  et  sur  cette  inscription  il  a  été 
considéré  comme  un  nom  d'homme.  Quel  peut  en  être  le 
sens?  Si  nous  rapprochons  le  mot  Swatvéw;  des  autres  mots 
d'aspect  analogue,  nous  constatons  que  le  sens  le  plus  natu- 
rel, le  plus  vraisemblable  de  ce  terme  est  «  qui  sauve,  qui 
protège  les  vaisseaux'*  »,  de  même  que  SwatTioXt;  signifie  «  qui 

1.  P.  134. 

2.  T.  Il,  n.  25. 

3.  Preller,  Griechische  Mythologie,  3'  éd.,  I,  p.  281. 

4.  En  latin,  nous  trouvons  le  mot  NAVISALVIA  sur  la  base  très 
connue  où  est  représentée  l'arrivée  à  Rome  de  la  Mater  Magna  de 
Pessinunte. 
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sauve  la  ville,  et  Swaiotxo;,  qui  sauve,  qui  protège  la  maison  ». 
La  forme  véwî  pour  vSûç  ne  doit  pas  nous  surprendre  :  nous 
la  rencontrons  dans  d'autres  mots  tels  que  veaxrotxoç  (garage 
pour  bateaux),  vewXxeîv  (tirer  un  bateau),  vewXxta,  vewXxtov, 
vÉwXxoç,  v£wv  (garage).  Il  n'est  point  d'ailleurs  de  divinité  à 
laquelle  une  telle  épithète  convienne  mieux  qu'à  Poséidon. 
Et,  d'autre  part,  il  est  tout  naturel  qu'un  commandant  de 
flotte,  un  amiral,  décerne  à  Poséidon  et  à  Aphrodite  les 
épithètes  que  nous  venons  d'indiquer. 

«  Mais,  si  tel  est  bien  le  sens  du  mot  Swctivéwç,  ne  con- 
vient-il pas  de  soumettre  à  un  examen  attentif  l'autre  mo- 
nument où  ce  mot  a  été  lu?  Ce  monument  a  été  découvert 
à  Athènes  en  1813.  La  première  mention  en  est  faite  dans 
une  lettre  adressée  d'Athènes  par  Fauvel  et  publiée  dans  le 
Magasin  encyclopédique  de  Millin  (1813,  t.  V,  p.  362).  «  A  la 
«  porte  Dipylon,  à  trente  pieds  sous  terre,  j'ai  trouvé  un 
«  piédestal  de  pierre  tendre,  à  plusieurs  assises,  de  quatre 
«  pieds  de  hauteur  (soit  d'environ  1™30).  Il  est  peint  en 
«  jaune  et  bordé  de  rouge.  Sur  deux  de  ses  faces,  on  lit  en 
«  boustrophedon  le  mot  SoaivEo.  »  Plus  tard,  Rangabé  publia 
le  document  dans  ses  Antiquités  helléniques,  n.  5.  Il  lut 
l'inscription  :  ïloffîvri  Sltvéou,  comme  une  épitaphe  de  femme. 
Sa  lecture  n'a  été  suivie  ni  par  Bœckh',  ni  par  les  éditeurs 
du  Corpus  Inscriptionum  Atticarum^,  qui  donnent  du  docu- 
ment épigraphique  le  fac-similé  suivant  ; 

m  ^  v^  \  S  o  S 


m 
O 

«  Il  paraît  certain  que  le  nom  inscrit  sur  ce  monument 


1.  Corp.  inscr.  graec,  I,  36. 

2.  I,  n.  488. 
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est  bien  Soatvsfo]  pour  Swatvîw.  Je  me  suis  demandé,  rappro- 
chant ce  nom  de  l'inscription  de  Panticapée,  si  l'on  se  trou- 
vait bien  en  présence  d'une  épitaphe,  comme  on  l'a  cru 
jusqu'à  présent,  ou  bien  s'il  ne  fallait  pas  y  voir  une  dédi- 
cace très  ancienne,  analogue  à  celles  qui  ont  été  trouvées 
dans  quelques  îles  de  la  mer  Egée,  à  Théra  par  exemple, 
gravées  sur  le  roc,  ou  encore  en  Attique^. 

«  Sans  doute,  Fauvel,  après  avoir  raconté  la  découverte 
du  monument,  ajoute  :  «  A  la  même  profondeur,  j'ai  trouvé 
«  beaucoup  de  vases  usuels  et  une  urne  ronde  de  deux 
«  pieds  de  diamètre  remplie  d'ossements  brûlés.  »  On  est 
tenté  de  conclure  que  le  monument  a  été  trouvé  dans  une 
nécropole  et  que  c'est  bien  une  épitaphe.  Mais,  d'autre 
part,  Rangabé,  et  plus  récemment  Kœhler,  qui  tous  deux 
ont  vu  le  monument,  signalent  un  détail  curieux  :  d'après 
Rangabé,  le  piédestal  «  portait  peut-être  une  colonne  qui 
«  représentait  la  défunte  en  relief.  »  Kœhler,  dans  ses  notes 
manuscrites  que  Kirckhofï  a  consultées,  signale  à  la  partie 
supérieure  de  la  pierre  les  vestiges  d'un  ex-voto  ou  d'une 
offrande.  «  Kœhler  addit...  in  superficie  lapidis  cerni  vesti- 
«  gia  donarii  olim  inflxi.  »  Kirckhoff  ne  partage  pas  cette 
opinion  et  croit  qu'il  faut  y  reconnaître  plutôt  l'amorce 
d'une  colonne  funéraire  (pila  sepulcralis). 

a  II  me  semble  qu'il  y  a  là  un  petit  problème  assez  inté- 
ressant. Si  le  monument  trouvé  au  Dipylon  est  bien  une 
épitaphe,  nous  en  conclurons  que  le  défunt  portait  un  nom 
qui  fut  une  fois  au  moins  employé  comme  épithète  du  Po- 
séidon. Si,  au  contraire,  ce  monument  était  une  dédicace 
religieuse,  il  en  résulterait  que  Poséidon  portait  en  Attique 
le  nom  de  Swcivéo);,  ce  que  l'on  ne  savait  pas  encore.  On 
sait  quels  rapports  fréquents  il  y  avait  entre  l'Altique  et  les 
colonies  grecques  du  Pont-Euxin,  où  Athènes  allait  cher- 
cher une  grande  partie  des  blés  dont  elle  avait  besoin.  Nous 
ne  devrions  donc  pas  nous  étonner  de  rencontrer  ici  et  là 
la  même  épithète  du  dieu  des  mers.  » 

M.  Hauvette  présente  quelques  observations. 

1.  Corp.  inscr.  attic,  I,  428,  429,  430. 


—    197  — 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  résume  un 
mémoire  de  M.  J.  de  Laigue,  associé  correspondant  natio- 
nal, relatif  à  une  inscription  grecque  récemment  découverte 
à  Trieste  par  M.  le  professeur  Zamboni  dans  un  amas  de 
matériaux  servant  aux  travaux  du  port;  elle  a  été  trans- 
portée au  Museo  civico  di  antichita. 

((  C'est  une  plaque  rectangulaire  de  marbre  blanc,  haute  de 
0'"54  sur  0™49  de  large  et  0"085  d'épaisseur.  A  la  partie 
supérieure,  dans  une  sorte  de  niche  rectangulaire,  sont 
sculptés  en  bas-relief  deux  bustes  drapés  de  femme  et  de 
fillette,  dont  les  visage?  ont  malheureusement  été  martelés. 

«  Au-dessous  est  gravée  une  inscription  de  trois  lignes, 
dont  la  première  a  été  à  moitié  détruite. 

I  El  TH  lAI 

A  EYMBIGO  KAI  EIABANH  TH  0Y 

rATPI  MNHMHi:  XAPIN- 

«  Hauteur  des  lettres,  O^^OIâ  à  0"02.  Le  mot  MNHMHE 
en  lettres  liées. 

I (71   T?,    loi  I  a  cr-jjxgîw    xa\   S'.Xoàviri    -ri   8'j  |  yot-xpl  jJLvyjjiYjç 

«  Si  la  pierre  provenait  réellement  de  Tantique  Tergeste, 
elle  présenterait  un  certain  intérêt.  En  effet,  alors  que 
diverses  inscriptions  grecques  ont  été  trouvées  à  Aquilée, 
aucune  n'est  sortie  jusqu'ici  du  sol  de  l'antique  colonie  de 
Vespasien. 

«  Matériellement,  la  pierre  semble  bien  avoir  été  fournie 
par  la  démolition  d'une  maison  de  Roiano,  village  de  la 
banlieue  immédiate  de  Trieste.  Mais  déjà  précédemment  il 
a  été  établi  qu'une  stèle  avec  inscription  grecque  trouvée  à 
Trieste  et  conservée  au  Musée  local  avait  été  apportée  de 
Smyrne,  comme  lest,  par  un  bâtiment  turc  et  déchargée 
là  où  plus  tard  un  hasard  la  fit  rencontrer '.  Il  ne  serait  pas 

1.  Jahreshefte  der  œsterreich.  arch.  Inslilules  in  Wien,  1899, 
p.  103;  Athenische  Mittheilunç/en,  t.  XIII,  p.  18. 
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iavraisembabie  que  tel  ait  été  aussi  le  sort  de  notre  monu- 
ment, qui  aurait  été  fortuitement  importé  à  Trieste  et  pour- 
rait provenir  lui  aussi  d'Asie  Mineure.  » 

M.  Gh.  Ravaisson-Moilien,  membre  résidant,  fait  une 
communication  sur  les  divers  portraits  présumés  de  Léo- 
nard de  Vinci.  Il  partage  l'avis  de  M.  de  la  Tour  que,  dans 
un  tableau  de  Jésus  chez  les  docteurs,  B.  Luini  a  repré- 
senté Léonard  plutôt  que  lui-même.  Il  ajoute  que  le  Saint- 
Marc  de  Jean  Bourdichon  possédé  par  le  comte  G.  de  Gas- 
tries  est  peut-être  un  portrait  de  Léonard  à  Amboise. 

Séance  du  4  Mai. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Bordeaux   (Paul).   La  pièce  de  vingt  francs  de   Louis  XVIll 

frappée  à  Londres  en  1815.  Bruxelles,  1904,  in-8°. 
Gazalis  de  Fondouce.  Les  Cromlechs   de  la  Cap  de  Ceyrac. 

Paris,  1904,  in-8°. 
DoNNET  (Fernand).   Notice   sur   Herenihout.   Anvers,    1904, 

in-8°. 
Thédenat  (Henry).  Le  forum  romain  et  les  forums  impériaux. 

Paris,  1904,  in-12. 

Sur  le  rapport  de  M.  Lefèvre-Pontalis,  M.  J.  Depoin,  pré- 
senté par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Prou,  est  élu  associé 
correspondant  national. 

M.  A.  Blanchet,  trésorier,  communique  le  rapport  som- 
maire sur  l'état  des  finances  de  la  Société  pendant  le  pre- 
mier trimestre  de  l'année  1904  : 

Recettes 5437  fr.  50 

Dépenses 7941       27 

M.  E.  Ghénon,  associé  correspondant  national,  soumet  à 
la  Société  un  certain  nombre  d'objets  provenant  d'un  puits 
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antique  récemment  déblayé  à  Ghâteaumeillant  (Cher),  l'an- 
cien Mediolanum  de  la  carte  de  Peutinger.  Ces  objets  con- 
sistent :  l»  en  un  fond  de  poterie  rouge  lustrée,  portant  la 
marque  IVSTIMA(nu)  ;  2°  en  une  statuette  de  femme,  vêtue 
d'une  robe,  d'une  tunique  et  d'un  manteau;  cette  statuette, 
dont  malheureusement  manquent  la  tête  et  les  pieds,  me- 
sure dans  son  état  actuel  0™20  de  haut  ;  elle  est  en  pierre 
d'un  grain  très  un,  sculptée  sur  les  deux  faces,  et  d'assez 
bonne  facture;  3°  en  une  épée  et  deux  poignards  en  fer 
très  oxydés;  ces  trois  armes  sont  à  un  seul  tranchant;  la 
forme  et  les  dimensions  rappellent  celles  du  scramasaxe  et 
des  couteaux  franks.  Le  puits  a  fourni  en  outre  les  débris 
de  deux  chaudrons  en  bronze,  de  plusieurs  seaux  en  bois, 
d'un  grand  nombre  de  tegulae,  un  vase  de  terre  grise  à 
tubulure,  un  aequipondium  en  plomb,  etc.  La  présence 
simultanée  d'objets  romains  et  d'armes  frankes  incline  à 
penser  que  le  puits  en  question  a  été  comblé  à  l'époque  des 
invasions  barbares'. 


Séance  du  1 1  Mai. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président, 
et  de  M.  H.  Omont,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Engelhart.  Les  chanoines-comtes  de  Lisieux  au  XVIJ^  siècle. 
La  Saint-Ursin.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  historique 
de  Lisieux,  année  1903,  n"  13.) 

—  Les  ancêtres  des  trois  Thouret  :  le  constituant,  le  médecin  et 
l'ingénieur.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  historique  de 
Lisieux,  année  1903,  n"  13.) 

Lauzun  (Philippe).  Le  château  de  Calonges  [canton  du  Mas- 
d'Agenais,  Lot-et-Garonne).  Agen,  1904,  in-8°. 

—  Le  château  de  Balarin  [commune  de  Montréal,  arrondisse- 


1.  Pour  les  détails,  voir  Mémoires  des  Antiqiiaires  du  Centre, 
l.  XXVIII,  en  préparation. 
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ment  de  Condorii,  Gers);  description  et  histoire.  Auch,  1904, 

ia-8°. 
Manteyer  (Georges  de).  La  sépulture  de  Silvanus  à  Vachères. 

Avignon,  1904,  iu-S".  (Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie 

de  Vaucluse.) 
Musset  (Georges).  Les  ports  francs;  étude  historique.  Paris  et 

la  Rochelle,  1904,  in-8». 
Société  des  Antiquaires  de  l'Egypte.  Cérémonie  d'inauguration 

du  monument  élevé  par  les  soins  dv  gouvernement  égyptien  à 

Mariette  Pacha.  Le  Caire,  1904,  in-8°. 
Zeiller  (Jacques).  Les  églises  ariennes  de  Rome  à  l'époque  de 

la  domination  gothique.   Rome,  1904,  in-8°.   (Extrait  des 

Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  publiés  par  l'École  fran- 
çaise de  Rome,  t.  XXIV.) 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société,  au  nom  de  M.  G.  Musset,  associé  correspondant 
national,  un  volume  intitulé  Les  ports  francs;  étude  histo- 
rique (Paris-la  Rochelle,  1904,  in-8°).  L'auteur  y  a  groupé 
des  renseignements  épars  ;  il  y  a  mis  en  lumière  des  docu- 
ments inédits  relatifs  au  régime  de  nos  anciens  ports.  Ces 
recherches  arrivent  à  leur  heure,  car  la  question  des  ports 
francs  est  aujourd'hui  à  l'ordre  du  jour  et  va  être  inces- 
samment examinée  par  le  Parlement  français.  Le  travail 
de  notre  confrère,  particulièrement  intéressant  pour  l'his- 
toire du  commerce  maritime  sur  nos  côtes  de  l'ouest, 
démontre  surabondamment  que  le  régime  de  la  franchise 
et  des  entrepots  fut  largement  profitable,  sous  l'ancien 
régime,  aux  ports  qui  en  bénéficiaient  et  à  toutes  les  régions 
avoisinantes. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  présente,  au  nom  du 
capitaine  Engelhart,  une  très  curieuse  étude  sur  le  singu- 
lier privilège  qu'avait  le  chapitre  de  Lisieux  d'élire,  le  jour 
de  la  Saint-Ursin  (11  juin),  deux  chanoines,  qui  prenaient 
pendant  deux  jours  le  titre  de  comte  et  en  faisaient  les 
fonctions  aux  lieu  et  place  de  l'évêque-comte  de  Lisieux. 

«  M.  le  capitaine  Engelhart  raconte  les  cérémonies  qui 
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accompagnaient  l'entrée  dans  la  ville  des  deux  chanoines- 
comtes  et  donne,  d'après  les  anciens  titres,  le  nombre  des 
hommes  d'armes  qu'ils  avaient  le  droit  de  réquisitionner 
pour  les  accompagner  dans  leur  chevauchée  à  travers  la 
ville  ;  il  cite,  enfin,  les  droits  qu'ils  avaient  et  qu'ils  exer- 
çaient pendant  la  foire  qui  se  tenait  à  cette  époque  de 
l'année. 

«  C'est  un  travail  très  précieux  à  consulter  pour  tous  ceux 
qui  auront  à  s'occuper  des  contestations  qui  s'élevèrent  pen- 
dant tout  le  moyen  âge  entre  les  chapitres  et  les  évêques 
et  des  compromis  qui  tentèrent  de  mettre  fin  à  des  discus- 
sions sur  des  prérogatives  qu'aucune  des  parties  ne  voulait 
abandonner.  » 

M.  L.  Dimier,  associé  correspondant  national,  fait  une 
communication  sur  Marc  Duval,  graveur  du  portrait  des 
trois  Cohgny. 

M.  J.  Destrée,  associé  correspondant  étranger,  entretient 
la  Société  d'un  tombeau  de  Houffalize  (Luxembourg)  appar- 
tenant à  l'école  de  Tournai  et  d'un  Jugement  dernier,  acquis 
par  le  Louvre,  qu'il  rapproche  du  tableau  de  Beaune,  et  de 
tapisseries  de  Hampton-Gourt,  de  Bruxelles,  etc. 

MM.  Vitry  et  Marquet  de  Yasselot  ajoutent  quelques  obser- 
vations sur  le  gisant  de  Houffahze. 

M.  E.  Durand-Gréville,  associé  correspondant  national, 
entretient  la  Société  d'une  Vierge  de  Jean  Fouquet  conser- 
vée parmi  les  dessins  du  Louvre  : 

0  Dans  la  réserve  du  Louvre,  parmi  les  dessins  attribués 
à  des  Flamands  inconnus  dû  xv^  siècle,  j'ai  rencontré, 
sous  le  n°  20675,  une  toile  collée  sur  carton,  dans  laquelle 
est  peint  un  médaillon  circulaire,  qui  ressemble  au  premier 
abord  à  une  sépia,  mais  qui  est,  en  réalité,  une  détrempe 
très  noircie.  Cette  peinture  représente  une  Vierge  en  buste, 
tournée  de  trois  quarts  à  dextre^  le  sein  droit  découvert, 

1.  Ainsi  que  la  proposé  le  critique  d'art  G.  Hulin,  nous  employons 
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baissant  les  yeux  vers  l'enfant,  qui,  tourné  de  trois  quarts 
à  senestre,  regarde  le  spectateur. 

«  Il  suiïit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  cette  Vierge  pour  y 
voir  une  œuvre  du  xv«  siècle,  très  remarquable  par  la  fer- 
meté, la  franchise  et  la  grandeur  du  dessin.  On  ne  peut 
plus,  d'autre  part,  la  classer  parmi  les  œuvres  flamandes  ; 
elle  est  bien  française  d'exécution  et  d'allure. 

«  Elle  ressemble  de  très  près  à  la  Vierge  de  Jean  Fou- 
quet  envoyée  à  l'Exposition  des  primitifs  par  le  Musée  d'An- 
vers. Le  type,  l'air  de  tète,  le  cou  dégagé,  les  yeux  baissés, 
le  sein  un  peu  trop  haut  de  la  mère  sont  autant  de  carac- 
tères communs  aux  deux  ouvrages.  Mais  la  détrempe  du 
Louvre  est  notablement  supérieure  à  sa  rivale  :  elle  exprime 
plus  énergiquement  et  avec  plus  d'ampleur  la  vérité  de  la 
vie.  On  pourrait  y  voir  sans  invraisemblance  une  étude 
d'après  nature  faite  par  Fouquet  pendant  la  première  période 
de  sa  vie  artistique.  Un  peu  plus  tard,  le  peintre  se  serait 
servi  de  cette  œuvre  sincère  en  la  modifiant  «  de  chic  » 
pour  lui  imprimer  une  certaine  ressemblance  avec  Agnès 
Sorel,  Le  tableau  d'Anvers  tout  entier,  remarquable  par  la 
belle  et  large  distribution  pittoresque  des  parties,  n'a  jamais 
été,  en  effet,  une  création  profondément  sincère  au  point  de 
vue  de  la  forme. 

«  Le  type  du  visage  de  l'enfant  offrirait  matière  aux 
mêmes  remarques.  Il  est  plus  vivant  dans  la  détrempe;  mais 
il  reste  apparenté  de  très  près  aux  angelots  ainsi  qu'à  l'en- 
fant du  tableau  d'Anvers. 

«  De  pareilles  analogies  ne  peuvent  être  fortuites.  II  y  en 
a  d'autres,  tout  aussi  intimes,  qui  touchent  à  l'exécution. 
Dans  la  grisaille,  comme  dans  presque  toutes  les  figures  un 
peu  grandes  de  Fouquet,  le  modelé  —  aux  dépens  de  la 
large  tenue  générale  qui  caractérise  les  plus  parfaits  chefs- 
d'œuvre  —  est  accentué  par  des  points  lumineux,  assez 
doux  d'ailleurs,  posés  en  maint  endroit  :  sur  les  paupières, 

les  termes  de  blason  dextre  et  senestre  pour  signifier  la  droite  et 
la  gauche  du  tableau,  la  gauche  et  la  droite  du  spectateur,  ce  qui 
permet  d'éviter  les  confusions  ordinaires. 
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sur  l'arèle  du  nez,  sur  les  points  saillants  des  lèvres,  sur  les 
coins  de  la  bouche,  etc.  La  même  particularité  se  retrouve 
dans  notre  grisaille. 

«  En  résumé,  nous  avons  sous  les  yeux  une  œuvre  qui, 
par  la  sincérité,  la  souplesse  et  la  fermeté  du  dessin,  se 
place  au  niveau  de  tel  bon  ouvrage  de  Fouquet,  au-dessus 
de  tel  autre,  encore  digne  du  maître,  et  qui  oEfre  les  particu- 
larités d'exécution  propres  à  cet  artiste.  Nous  ne  croyons 
dune  pas  faire  preuve  d'une  grande  audace  en  attribuant  à 
Fouquet  la  détrempe  n°  20675  de  la  réserve  du  Louvre. 

«  Une  preuve  supplémentaire,  —  matérielle  pour  ainsi 
dire,  —  de  la  justesse  de  cette  attribution  nous  est  fournie 
par  l'état  même  de  la  peinture.  Évidemment,  au  premier 
jour,  les  chairs  de  la  mère  et  de  l'enfant  étaient  «  couleur 
de  chair.  »  Sauf  le  cas  d'une  simple  grisaille,  cas  extrême- 
ment rare  jadis  comme  aujourd'hui,  les  peintres  ont  tou- 
jours cherché  à  traduire,  aussi  éclatante  que  possible,  la 
fraîcheur  d'un  teint  de  femme  ou  d'enfant.  L'auteur  de  la 
détrempe  du  Louvre  serait  bien  étonné  si,  revenant  au 
monde,  il  voyait  cette  fraîcheur,  dont  il  s'était  jadis  fait 
gloire,  transformée  en  un  ton  indéfinissable  que  des  gens 
peu  respectueux  appelleraient  «  tête  de  nègre.  »  Or,  un 
changement  presque  identique  s'est  produit  dans  plusieurs 
miniatures,  précisément  de  Fouquet.  Celle  où  les  chairs  des 
figures  ont  subi  la  transformation  la  plus  complète  dans  ce 
sens  est  ÏEnti^ée  cVIlérode  à  Jérusalem,  qui  fait  partie  du 
second  volume  des  Antiquités  juives  retrouvé  et  envoyé  à 
l'Exposition,  sous  le  n»  129,  par  M.  Henry  Yates  Thompson. 
Cette  page,  sans  contredit  une  des  plus  belles,  des  plus 
somptueuses  qui  soient  sorties  du  pinceau  de  Jean  Fou- 
quet, représente  aujourd'hui,  elle  aussi,  une  scène  qui  se 
passerait  au  pays  des  nègres.  Il  faut  déployer  un  certain 
degré  d'attention  et  même  de  philosophie,  il  faut  résolument 
se  remettre  dans  l'esprit  les  lois,  capricieuses  en  apparence, 
de  la  transformation  des  vieilles  couleurs  pour  reconsti- 
tuer l'état  primitif  de  cette  miniature,  si  outrageusement 
travestie  par  les  forces  chimiques.  Fouquet  employait,  évi- 
demment, dans  ses  chairs  un  blanc  de  plomb  qui   s'est 
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assombri  sous  l'action  des  traces  d'acide  sulfliydrique  répan- 
dues dans  l'atmosplière.  On  doit  expliquer  ainsi,  à  notre 
avis,  et  non  par  l'état  de  l'épiderme  des  modèles,  le  ton  vio- 
lacé et  faux  de  certains  portraits  de  Jean  Fouquet.  D'autres 
ouvrages  de  lui  dans  lesquels  il  avait  employé,  —  par  hasard 
et  inconsciemment,  —  du  blanc  d'argent  ou  de  zinc  ont 
échappé  à  cette  transformation. 

«  Ainsi  donc,  un  simple  changement  de  couleur,  con- 
forme aux  lois  de  la  chimie,  est  venu  nous  apporter  son 
témoignage  à  l'appui  d'une  attribution  qui,  d'ailleurs,  semble- 
t-il,  n'avait  pas  besoin  de  ce  supplément  de  preuve.  » 

MM.  Durrieu  et  Martin  ajoutent  quelques  observations. 

M.  Durand-Gréville  fait  ensuite  la  communication  sui- 
vante : 

«  Nous  supposons  admis  que  Jean  Bourdichon  est  l'auteur 
des  Heures  de  Jeanne  de  Bretagne  et  de  trois  autres  ouvrages 
qui  lui  ont  été  rendus  par  M.  Emile  Mâle  :  les  Heures  d'Ara- 
gon (n"  176  de  l'Exposition  des  manuscrits  français),  le  Mis- 
sel romain  ou  Missel  de  Tours  {n°  179)  et  les  Heures  du  roi 
Charles  VIE  (n»  177).  C'est  un  excellent  point  de  départ 
pour  se  mettre  à  la  recherche  de  nouveaux  ouvrages  de  lui, 
car,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  il  n'y  a  peut- 
être  pas  d'artiste  qui  ait  conservé  à  travers  son  œuvre,  avec 
une  fidélité  aussi  obstinée,  les  mêmes  types  et  les  mêmes 
procédés  d'exécution. 

«  Voici  les  caractères  que  l'on  trouve  dans  les  quatre 
manuscrits  authentiquement  attribuables  à  Jean  Bourdi- 
chon :  yeux  à  demi  voilés,  qui  regardent  obliquement;  nez 
droit,  nettement  coupé,  tantôt  très  légèrement  pointu,  tan- 
tôt roxelane,  avec  arête  bien  droite  et  base  parfois  très 
large,  tandis  que  la  bouche,  au  moins  chez  les  femmes,  est 
petite,  à  lèvres  charnues,  qui  restent  parallèles  quand  la 
bouche  s'ouvre  pour  la  plainte  ou  le  cri;  mains  manquant 
un  peu  d'accent,  mais  assez  souples  de  dessin  et  naturelles 
de  geste;  cheveux  faits  presque  toujours  (dans  les  minia- 
tures) avec  des  traits  d'or,  souvent  courts,  donnant  l'im- 
pression du  crêpelé  aux  extrémités;  même  remarque,  sauf 
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l'emploi  du  blanc  au  lieu  de  l'or,  pour  les  barbes  des  vieil- 
lards ;  vêtements  et  draperies  aux  plis  souples  et  naturels, 
même  quand  l'étoffe  plus  raide  produit  des  plis  cannelés 
et  à  ceil  triangulaire  ou  rectangulaire;  paysage  terminé  à 
l'horizon  par  des  montagnes  bleues,  pointues,  surmontées 
de  châteaux  à  tours  rondes  en  silhouettes  caractéristiques; 
parfois,  aux  avant-derniers  plans,  monticules  couronnés  de 
verdure  qui  ont  l'air  d'être  soutenus  par  des  contreforts 
obhques  de  schiste  ;  arbres  et  arbrisseaux,  sans  troncs,  for- 
mant des  masses  arrondies,  modelées  avec  une  certaine  jus- 
tesse par  des  points  clairs  du  côté  de  la  lumière.  Exécution 
très  fine  et  très  soignée  des  accidents  et  des  veines  du  bois 
dans  les  cabanes  des  Adorations  ;  dans  la  Mise  au  tombeau 
des  Heures  d'Anne  de  Bretagne,  type  du  Christ  régulier, 
avec  arête  du  nez  droite  et  plate,  barbe  et  cheveux  légère- 
ment ondes. 

«  "Voilà,  pour  ne  pas  entrer  dans  de  plus  minutieux  détails, 
les  caractères  que  l'on  remarque  dans  les  quatre  ouvrages 
précités  et  qui  se  retrouvent  toujours  nombreux  et  concor- 
dants, quoique  diversement  groupés,  dans  d'autres  ouvrages. 

«  Le  plus  rapproché  de  sa  manière,  autant  qu'on  peut  en 
juger  par  les  deux  seules  miniatures  visibles  à  l'Exposition 
des  manuscrits,  est  le  Livre  d'heures  du  comte  de  Vendôme 
(n»  239),  qui  appartient  à  l'Arsenal  et  qui  est  attribué  à 
r  «  école  de  Bourdichon.  »  Les  deux  miniatures  repré- 
sentent :  à  dextre,  Trois  prophètes;  à  senestre,  l'Annoncia- 
tion. La  facture  des  chevelures  féminines  et  des  barbes  par 
petits  traits  curvilignes,  les  regards  à  la  fois  voilés  et  en 
coulisse,  le  dessin  très  remarquable  des  têtes  et  encore 
davantage  des  mains  permettent  de  dire  que,  si  ces  deux 
miniatures  n'étaient  pas  de  Bourdichon,  elles  seraient  d'un 
servile  imitateur,  au  moins  aussi  habile  que  lui.  La  qualité 
esthétique  d'une  œuvre  peut  sans  doute  tromper,  à  l'extrême 
rigueur,  dans  les  questions  d'attribution,  mais  seulement 
dans  le  cas  où  l'on  n'en  apprécie  pas  tous  les  éléments,  car 
il  est  inacceptable  qu'un  élève  puisse  s'élever  aussi  haut  ou 
plus  haut  que  sou  maître  en  restant  un  imitateur  servile  tant 
pour  l'exécution  que  pour  la  conception.  C'est  pourquoi  il 
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nous  paraît  certain,  esthétiquement,  que  le  Livre  d'heures 
du  comte  de  Vendôme  est  de  la  main  do  Bourdichon. 

«  Inférieur  comme  valeur  d'art,  le  Poème  de  Jean  Marot 
(n°  189)  viendrait  immédiatement  après.  La  seule  miniature 
visible,  qui  représente  l'Entrée  de  Louis  XII  à  Gênes,  manque 
un  peu  de  finesse  et  de  légèreté  dans  certains  détails;  mais 
les  regards  voilés  et  obliques  du  roi  et  de  plusieurs  autres 
personnages,  l'exécution  des  cheveux  blancs  des  quatre  por- 
teurs du  dais,  les  cheveux  flottants  et  crépelés  des  quatre 
fillettes  à  genoux,  l'exécution  habile,  riche  et  discrète  des 
ornements  du  dais,  or  sur  or  et  pourpre  sur  pourpre,  dénotent 
clairement  la  main  du  maître  '. 

«  Au  pavillon  de  Marsan,  parmi  les  miniatures,  un  seul 
cadre  (n»  125),  propriété  de  M.  J.  Masson  d'Amiens,  porte 
le  nom  de  Jean  Bourdichon,  à  bon  droit,  du  reste.  Il  ren- 
ferme, ce  qui  en  augmente  l'intérêt  à  plusieurs  égards, 
quatre  miniatures,  qui  représentent  les  quatre  états  de  la 
société.  Celles  de  Y  Artisan  et  de  Y  Homme  riche  sont  du  Bour- 
dichon sans  mélange  :  types,  regards,  expressions,  exécu- 
tion, fond  de  paysage  vu  par  la  fenêtre  ;  elles  ne  nous 
apprennent  rien  de  nouveau.  Les  deux  autres  sont  plus 
intéressantes.  Dans  les  Sauvages,  malgré  la  très  légère  toi- 
son dont  ils  sont  revêtus,  la  mère  est  une  figure  identique 
aux  saintes  ou  aux  Vierges  des  œuvres  déjà  signalées;  l'en- 
fant aussi  et  le  père  sont  du  Bourdichon  pur;  mais,  comme 
la  scène  est  en  plein  air,  le  paysage  ofîre  un  intérêt  parti- 
culier :  au  premier  plan  coule  un  petit  ruisseau  entre  des 
bords  tout  à  fait  verticaux,  minuscules  falaises,  et  l'entrée 
de  la  grotte,  devant  laquelle  se  trouvent  nos  trois  sauvages, 
—  très  apprivoisés,  —  est  formée  d'assises  qui  ont  l'air  de 


1.  Les  gravures  au  trait  (publiées  par  M.  Bancel  dans  le  volume 
où  ce  critique  les  attribue  à  Perréal)  des  autres  miniatures  du 
Poème  de  Jean  Marot,  loin  d'afl'aiblir  notre  conviction,  n'ont  fait 
que  l'affermir.  Mais  R.  de  Maukle  la  Clavière,  dans  son  Perréal, 
avait  déjà,  avant  nous,  attribué  à  Bourdichon  la  paternité  des 
miniatures  du  Poème  de  Jean  Marot.  Rendons  à  Maulde  la  Cla- 
vière la  priorité  que  nous  avions  cru  nous  appartenir. 
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moellons  mal  équarris.  Ces  détails  sont  bons  à  noter  pour 
tout  à  l'heure. 

«  Dans  la  quatrième  miniature,  les  Pauvres  Gens,  la  cabane 
en  bois  veiné  et  la  couverture  tendue  au-dessus  de  la  tête 
de  la  malade  sont  aussi  bien  exécutées  que  celles  des  deux 
Adorations  des  mages  dans  les  manuscrits  cités  plus  haut 
(nos  176  et  179).  Mais  la  vieille  femme  agenouillée  dans  un 
coin  se  fait  remarquer  par  une  exécution  passablement 
lourde;  le  visage,  notamment,  est  fait  de  coups  de  pinceau 
rouges  et  noirs  si  durs  que,  si  le  reste  de  la  miniature 
n'était  pas  là,  on  douterait  que  Bourdichon  eût  pu  les  com- 
mettre. Cette  remarque  plaide  en  faveur  de  l'authenticité, 
en  tant  qu'œuvre  de  Bourdichon,  des  miniatures  du  Poème 
de  Jean  Marot  (n»  189).  Nous  avons  ainsi  la  mesure  des 
écarts  que  cet  artiste  pouvait  se  permettre. 

«  Dans  la  même  vitrine  du  pavillon  de  Marsan  (en  face  de 
la  rue  de  l'Échelle),  le  Saint  écrivant  (n°  122,  à  M.  le  comte 
de  Castries)  a  été  donné  par  son  propriétaire  lui-même 
comme  une  œuvre  de  1'  «  école  de  Bourdichon  »  ;  mais 
M.  H.  Bouchot  a  cru  devoir  ajouter  dans  ses  remarques, 
avec  raison,  selon  nous,  cette  réflexion  :  «  paraît  être  de  la 
t  main  de  Bourdichon.  »  En  effet,  les  caractères  de  l'exécu- 
tion et  la  qualité  d'art  se  mettent  ici  d'accord  pour  autoriser 
et  même  pour  imposer  l'attribution  au  maître. 

«  Pourquoi  les  deux  miniatures  suivantes,  Sainte  Gene- 
viève (n»  123)  et  Saint  Antoine  de  Padoue  (n»  124),  sont-elles 
attribuées  seulement  à  1' «  école  de  Bourdichon  »?  Tirées 
du  même  manuscrit  que  la  précédente,  elles  auraient  dû 
partager  le  sort  de  celle-ci,  à  laquelle  elles  sont  identiques 
par  la  dimension  et  par  la  bordure.  Leur  scrupuleux  pro- 
priétaire, M.  J.  Masson,  remarquant  qu'elles  portaient  en 
monogramme  un  L  et  un  G  entrecroisés,  a  cru  voir  là  une 
signature  d'artiste  ;  d'où  sa  réserve.  Mais  rien  ne  dit  positi- 
vement que  ce  soit  une  signature  d'artiste  et,  jusqu'à 
preuve  du  contraire,  nous  fondant  sur  les  caractères  exté- 
rieurs de  ces  deux  miniatures,  nous  tenons  pour  équitable 
et  nécessaire  leur  attribution  à  Jean  Bourdichon.  La  pre- 
mière, Sainte  Geneviève,  ressemble  de  tous  points  à  uu  Bour- 
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dichon  de  bonne  qualité  moyenne  ;  la  seconde  offre  un  aspect 
quelque  peu  nouveau,  non  pas  tant  par  l'exécution  plus 
douce,  —  dont  nous  avons  vu  des  exemples  dans  les  Heures 
du  roi  Charles  VIII  (n"  177)  et  dans  le  manuscrit  de  l'Arse- 
nal (n°239),  —  mais  par  l'absence  de  l'emploi  des  traits  d'or 
dans  les  lumières.  Seulement,  ici  encore,  comme  tous  les 
autres  caractères  nous  ramènent  au  maître  et  comme  ce 
Saint  Antoine  est  franchement  supérieur  en  qualité  d'art  à 
la  moyenne  des  œuvres  de  Bourdichon,  comme  il  a  autant 
de  finesse,  de  délicatesse,  de  vérité  et  plus  d'unité,  il  faut 
avoir  le  courage  de  choisir  entre  deux  hypothèses  :  d'après 
l'une,  l'œuvre  serait  du  maître  qui  nous  occupe;  d'après 
l'autre,  elle  serait  de  la  main  d'un  servile  imitateur,  aussi 
fort  que  le  maître.  Pour  notre  part,  nous  n'hésitons  pas.. 

«  Notons  en  passant  que  le  sol  de  la  cour  dans  laquelle  se 
tient  Saint  Antoine  de  Padoue  est  semé  de  petits  cailloux 
arrondis.  Cela  nous  servira  tout  à  l'heure. 

«  Parmi  les  manuscrits  de  la  rue  Vivienne  dont  les  minia- 
tures visibles  rappellent  le  maître,  il  n'y  en  a  qu'une  seule, 
à  notre  avis,  qu'on  pourrait  lui  attribuer,  sans  lui  faire,  tou- 
tefois, beaucoup  d'honneur,  si  les  autres  miniatures  du 
volume  ne  venaient  pas  se  mettre  à  la  traverse.  C'est  le 
Trespassement  de  saint  Jérôme  (no  190). 

«  La  Traduction  française  de  la  pragmatique  de  Charles  VIII 
(no  197)  est  l'œuvre  d'un  élève  de  Bourdichon,  cela  se  voit, 
par  exemple,  aux  yeux;  mais  d'un  élève  qui  a  sa  personna- 
lité, cela  se  voit  à  l'habileté  de  la  composition,  à  la  justesse 
des  attitudes  et  des  plis,  notamment  en  ce  qui  concerne  la 
ûgure  du  roi.  Bon  élève,  franchement  inférieur  au  maître, 
toutefois. 

«  Restent  les  miniatures  no^  187,  188,  192,  193,  194,  209, 
qui  sont  de  la  main  d'élèves  ou  imitateurs  secondaires  et 
qu'on  pourrait  classer  en  deux  ou  trois  groupes.  Mais  un 
tel  groupement  n'aura  quelque  utihté  qu'après  la  fin  de 
l'Exposition,  quand  les  corrélations  aperçues  aujourd'hui 
pourront  être  vérifiées  ou  infirmées  par  l'examen  intégral 
de  chaque  manuscrit. 

«  Arrivons  au  rétable  de  Loches.  Dès  les  premiers  jours 
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de  l'Exposition,  nous  avons  pensé  et  dit  tout  haut  que  la 
question  nous  semblait  résolue.  Le  nom  de  Bourdichon 
avait  été  prononcé  plusieurs  fois  à  l'occasion  de  ce  rétable, 
mais  toujours  avec  une  hésitation  invincible,  fondée  sur  des 
dill'érences  inexplicables.  Les  points  de  contact  n'étaient 
pas  douteux;  mais  comment  attribuer  à  un  seul  et  même 
artiste,  d'une  part,  ces  miniatures  éclatantes  et  fraîches  où 
la  campagne  avait  conservé  sa  verdure,  les  étoffes  leurs 
nuances  délicates,  les  mains  et  les  visages  leur  incarnat  de 
lleurs;  d'autre  part,  ce  rétable  sombre,  aux  couleurs  lourdes 
et  ternes,  dont  les  personnages  semblaient  avoir  emprunté 
leur  teint  non  pas  aux  miniatures,  mais  au  parchemin 
même  des  manuscrits? 

a  Pour  nous,  qui  avons  appris  à  tenir  compte  des  chan- 
gements de  couleur  dans  les  tableaux  à  la  détrempe  et  à 
l'huile,  ces  différences  ne  pouvaient  avoir  rien  de  déconcer- 
tant. Faisant  abstraction  de  la  couleur,  nous  avons  trouvé 
dans  le  rétable  toutes  les  autres  qualités  et  particularités 
d'exécution  énumérées  ci-dessus  par  nous  à  propos  des 
quatre  manuscrits  à  miniatures  de  Jean  Bourdichon,  accep- 
tés comme  tels  par  tout  le  monde. 

«  En  outre,  ayant  ajouté  à  la  liste  des  œuvres  de  ce 
maître,  pour  des  raisons  purement  esthétiques  ou  tech- 
niques, les  miniatures  n°^  122  à  125  du  pavillon  de  Marsan, 
nous  avons  constaté  que  les  cailloux  du  Saint  Antoine,  la 
petite  falaise  et  l'entrée  de  la  grotte  des  Sauvages  se 
retrouvent  identiques  dans  le  rétable  et,  en  particulier, 
dans  sa  partie  senestre.  Une  série  aussi  nombreuse  de  coïn- 
cidences n'est  pas  admissible.  C'est  bien  le  même  artiste 
qui  peignit  les  miniatures  et  le  rétable  ;  les  miniatures  res- 
tées fraîches  comme  au  premier  jour;  le  rétable  exposé  à 
l'humidité,  peut-être  lavé  par  quelque  trop  zélé  admirateur, 
le  rétable,  jadis  éclatant  comme  une  fleur  au  matin,  devenu 
aujourd'hui  l'ombre  de  lui-même  au  point  de  vue  de  la  cou- 
leur, mais  conservant,  malgré  tout,  les  qualités  essentielles, 
qui  résident  dans  le  dessin,  la  forme  et  les  valeurs.  » 
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Séance  du  18  Mai. 

Présidence  de  M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  ancien  président. 
Ouvrages  offerts  : 

DoNNET  (Fernand).  Une  taque  symbolique  du  XVII^  siècle. 
Anvers,  1900,  in-S». 

Germain  de  Maidy  (Léon).  L'inscription  du  couvent  de  Notre- 
Dame  à  Mattaincourt,  1719.  Remiremont,  1898,  in-8°. 

—  Une  ancienne  prière.  Les  sept  regards  de  Dieu  (Malzéville, 
1899),  in-8°. 

—  Saint  Florentin  et  l'église  de  Bonnet  (Meuse)  (Nancy,  1899), 
in-8o. 

—  Excursions  épi  graphiques.  Les  épitaphes  de  l'église  d'Amance. 
Nancy,  1899,  in-8o. 

—  Le  comte  de  Marsy.  Nancy,  1900,  in-8°. 

—  Observations  sur  un  travail  relatif  aux  monuments  du  roi 
Louis  XI  à  Bar-le-Duc  (Bar-le-Duc,  1900),  in-8°. 

—  Représentation  présumée  de  Jeanne  d'Arc  sur  une  plaque  de 
foyer.  Anvers,  1900,  in-8°. 

—  Observations  sur  des  monuments  héraldiques  relatifs  à  Sar- 
rebourg.  Nancy,  1901,  in-8°. 

—  Une  ancienne  cloche  de  Bussières  (Haute-Saône).  La  légende 
d'Amel.  Nancy,  1901,  in-8°. 

—  Observations  sur  les  médailles  de  Benoite-Vaux.  Nancy, 
1901,  in-8°. 

—  La  statue  de  saint  Nicolas  à  l'église  de  Saint-Nicolas  de 
Port.  Nancy,  1904,  in-8°. 

—  M.  le  baron  de  Bruux.  Nancy,  1903,  in-8°. 

—  Raymond  des  Godins  de  Souhesmes.  Nancy,  1902,  in-8°. 

—  Note  sur  deux  chapiteaux  de  la  cathédrale  de  Saint-Dié. 
Saint-Dié,  1902,  in-S». 

—  Observations  relatives  à  Thiébaut  /«^  comte  de  Bar  (1192- 
121''i).  Nancy,  1902,  in-8°. 

—  Une  médaille  inédite  de  Notre-Dame  de  Benoite-Vaux. 
Bruxelles,  1902,  in-8°. 
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HiRSCHFELD  (Otto).  Dcv  Endtermin  der  gallischen  Statlhalter- 
schaft  GsBsars.  Leipzig,  1904,  in-4".  (Extrait  des  Beitràge 
zur  alten  Geschichte,  t.  IV,  Jivr.  1.) 

Keine  (J.-B.),  Muséum  der  stadt  Metz.  Bericht  ûber  die 
Geschàftsjalire  1902  und  1903.  Trêves,  1904,  in-S».  (Extrait 
de  la  Westdeutsche  Zeitschrift,  t.  XXII,  1903.) 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

n  Le  Louvre  a  prêté  à  l'exposition  des  Primitifs  français 
un  tableau,  Une  Vierge,  attribuée  à  Jehan  Perréal  et  qui 
aurait  été  peinte  vers  1515. 

«  M.  Bancel,  qui  l'a  donnée  au  Musée,  a  consacré  un 
volume  à  son  étude  :  il  l'a  examinée  dans  ses  plus  petits 
détails. 

«  Je  ne  reviendrai  pas  sur  tous  les  points  qu'il  a  touchés; 
je  parlerai  seulement  du  monogramme  .IP.  qu'on  voit  sur  les 
colonnes.  On  a  fini  par  tomber  d'accord  que  ces  deux  ini- 
tiales devaient  être  celles  du  donateur  et  de  la  donatrice, 
agenouillés  de  chaque  côté  de  la  Vierge,  qu'on  disait  être 
Charles  VIII  et  Anne  de  Bretagne. 

«  Les  détails  d'ameublement  sont  traités  avec  une  incom- 
parable finesse  et  sont  des  plus  intéressants  :  entre  autres, 
le  pavage,  presque  entièrement  recouvert  par  un  tapis,  qui 
laisse  cependant  apercevoir  au  bas  du  tableau  un  rang  de 
pavés,  décorés  d'hiéroglyphes,  auxquels  on  s'accorde  à  ne 
reconnaître  aucun  sens.  Cependant,  après  ma  publication 
de  manuscrits  alchimiques  du  moyen  âge,  je  n'ai  pas  cru 
qu'il  fallût  absolument  les  négliger,  d'autant  que  j'avais  déjà 
rencontré  un  tableau,  celui  de  Vieure  (Allier),  où  les  bro- 
deries du  manteau  de  la  Vierge  donnent  le  nom  du  peintre 
«  Collin  de  Coter  de  Bruxelles  en  Brabant  »,  qui  l'exécuta 
au  xv^  siècle. 

«  Mais  à  quelle  série  pouvaient  se  rattacher  ces  carac- 
tères, qui  se  composent  de  deux  groupes  distincts  :  un 
monogramme  et  trois  lettres  ;  ils  semblent  en  effet  à  pre- 
mière vue  n'appartenir  à  aucun  alphabet  connu.  Cependant, 
à  force  de  les  recopier,  j'ai  fini  par  supposer  qu'ils  étaient 
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hébraïques,  et,  avec  le  concours  de  M.  Schwab,  j'y  ai 
trouvé,  en  effet,  le  monogramme  IP.  1490,  en  caractères 
hébraïques. 

«  Le  tableau  est  donc  peut-être  de  Jehan  Perréal,  comme 
on  l'avait  supposé,  mais  il  date  certainement  de  1490  et 
non  de  1515. 

«  Reste  un  dernier  point  fort  obscur.  Comment  Jehan 
Perréal,  en  1490,  a-t-il  connu  l'hébreu,  qui  ne  fut  imprimé 
à  Paris  que  vers  le  premier  tiers  du  xvi*  siècle?  Question 
fort  complexe.  Son  nom  n'a-t-il  pas  une  assonance  portu- 
gaise ;  serait-ce  un  juif  converti?  Avec  la  constatation  que 
nous  venons  de  faire,  nous  pouvons  espérer  maintenant 
pénétrer  le  mystère. 

«  Ce  qui  montre  qu'on  ne  saurait  examiner  de  trop  près 
ces  compositions  dans  leurs  plus  petits  détails. 

«  Les  Primitifs  offrent  encore  d'autres  problèmes  ana- 
logues à  résoudre.  D'abord  dans  le  tableau  du  Maître  de 
Moulins,  Une  femme  présentée  par  la  Madeleine,  il  me  semble 
bien  lire,  sur  la  broderie  du  vêtement  de  la  Madeleine, 
..493,  le  reste  demeurant  à  déchiffrer.  Puis  c'est  un  tableau 
du  Musée  de  Lyon,  puis  le  tableau  appartenant  à  M.  G. 
Schlumberger. 

«  En  tous  cas,  aujourd'hui,  la  lecture  des  hiéroglyphes 
du  tableau  attribué  à  Jehan  Perréal  demeure  indiscutable. 
Elle  va  nous  permettre  de  poursuivre  nos  études  autrement 
que  sur  de  simples  conjectures.  » 

M.  J.  Maurice,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  J'ai  déjà  entretenu  la  Société  de  l'origine  du  labarum  de 
Constantin'.  J'ai  montré  que  ce  ne  fut  pas  lors  de  la  prise 
de  Rome,  en  312,  que  cet  empereur  adopta  ce  célèbre  éten- 
dard chrétien,  mais  que,  suivant  le  récit  de  Lactance,  il  fit 
graver  le  monogramme  ^sjC  du  Christ  ^  sur  les  boucliers  de 

1.  Bulletin  des  Antiquaires,  1903,  p.  310  à  317. 

2.  Il  s'agit  du  monogramme  formé  des  deux  premières  lettres 
Iota  et  Chi  des  noms  du  Christ  'Ir)(7oùc  XpiaTÔç. 
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ses  soldats  avant  sa  victoire  du  pont  Milvius.  J'ai  tâché 
d'établir  l'origine  du  labarum  en  montrant  qu'elle  se  ratta- 
chait à  l'élévation  des  deux  premiers  fils  de  Constantin  au 
rang  de  Césars. 

«  Je  voudrais  aujourd'hui  compléter  ces  renseignements 
en  interprétant  deux  monuments  antiques  contemporains 
du  labarum  et  quelques  passages  d'Eusèbe  et  en  montrant 
quelle  place  il  faut  assigner  au  labarum  parmi  les  enseignes 
militaires  romaines  de  l'époque  constantinienne. 

«  1°  Le  premier  des  objets  en  question  est  un  beau  camée 
antique  du  Cabinet  de  France  qui  représente  le  Triomphe  de 
LiciîiiusK  J'en  ai  déjà  entretenu  la  Société  et  fait  remar- 
quer qu'il  exprimait,  non  pas  un  triomphe  particulier  de  cet 
empereur,  mais  un  triomphe  dont  l'éternité  était  symbolisée 
par  les  personnages  du  Soleil  et  de  la  Lune  qui  tiennent 
chacun  un  globe,  symbole  de  la  puissance  souveraine 2,  tan- 
dis que  l'empereur  s'avance  dans  son  quadrige,  qui  écrase 
des  vaincus,  et  que,  de  chaque  côté  de  l'attelage,  des  Vic- 
toires, conduisant  les  chevaux  parles  rênes,  portent  l'une 
un  trophée  et  l'autre  un  étendard  avec  un  drapeau  sur 
lequel  l'on  voit  deux  images  augustes  2. 

«  Le  symbolisme  de  l'éternité  du  triomphe  est  très  inté- 
ressant et  important  à  mettre  en  lumière  pour  le  sujet  qui 
nous  occupe.  Il  se  rattache  à  toute  une  tradition  romaine 
qui  se  révèle  sur  les  monnaies  de  Vespasien,  de  Trajan,  de 
Domitien,  d'Adrien,  sur  lesquelles  l'on  voit,  avec  l'inscrip- 
tion Aeternitas  Augmti,  l'Éternité  tenant  les  têtes  du  Soleil 
et  de  la  Lune  dans  ses  mains-'.  Dans  le  cas  présent,  cette 

1.  Il  est  décrit  et  représenté  dans  E.  Babelon,  Guide  illustré  au 
Cabinet  des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale, 
p.  122. 

2.  Chabouillet,  Revue  archéologique,  1853,  p.  764  à  769,  avait 
déjà  i)arlé  de  ce  symbolisme. 

3.  L'on  verra  plus  loin  pour  quelles  raisons  je  ne  crois  pas  pou- 
voir considérer  ces  images  comme  celles  de  Licinius  et  de  Cons- 
tantin, mais  bien  comme  celles  de  Licinius  père  et  fds. 

4.  Cohen,  1. 1,  n"  21  de  Vespasien,  n"  18  de  Trajan  (voy.  la  planche 
ci-jointe). 
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éternité  indique  (ju'il  ne  s'agit  pas  d'un  triomphe  particu- 
lier de  Licinius^  et  que,  par  suite,  c'est  pendant  la  période 
où  cet  empereur  régna  pacifiquement,  de  317  à  324,  et  pen- 
dant laquelle  il  vécut  en  bonne  harmonie  avec  Constantin 
qu'il  y  a  tout  lieu  de  placer  la  sculpture  de  ce  camée. 

«  La  ressemblance  absolue  des  traits  de  Licinius  avec 
ceux  qui  sont  attribués  à  cet  empereur  sur  les  médaillons 
d'or  où  il  est  représenté,  notamment  sur  un  beau  médail- 
lon qui  fait  actuellement  partie  de  la  collection  de  M.  Beiste- 
gui  (voy.  la  planche  ci-jointe)  ne  laisse  pas  de  doute  sur 
l'origine  de  cette  œuvre  contemporaine  de  Licinius. 

«  2°  L'autre  objet  est  une  monnaie  frappée  à  Constanti- 
nople  en  l'année  3Î6,  qui  suivit  celle  où  se  tint  le  concile  de 
Nicée2  (voy.  la  planche  ci-jointe).  Elle  fournit  une  image 
très  voisine  de  celle  du  labarum.  C'est  un  étendard  dont  la 
partie  supérieure  de  la  hampe  se  termine  par  un  grand 
monogramme  constantinien  formé  des  deux  lettres  X  et  P 
conformément  à  la  description  qu'en  donne  Eusèbe  dans  la 
Vie  de  Constantin  3. 

«  Sous  le  monogramme,  une  antenne  transversale  coupe 
la  hampe  de  l'étendard  et  un  drapeau  de  forme  carrée  y  est 
attaché.  Sur  ce  drapeau,  un  peu  au-dessus  de  l'antenne,  se 
détachent,  conformément  à  la  même  description,  les  images 
ou  médailles  de  trois  empereurs.  La  hampe  de  l'étendard 
s'enfonce  dans  un  dragon-'. 

1.  La  principale  victoire  de  Licinius  fut  celle  qu'il  remporta  sur 
Maximin  Daza. 

2.  Je  l'ai  représentée  dans  mon  étude  sur  l'atelier  de  Constanti- 
nople  et  classée  dans  l'émission  parue  de  326  à  330;  cf.  J.  Maurice, 
L'atelier  monétaire  de  Coastantinople,  Rente  numismatique, 
1901,  p.  187,  et  planche  V,  n°  7. 

3.  Eusèbe,  Vita  Constantini,  I,  31  :  tt);  awTrjpîoy  xô  a-j[iêo)iov, 
ô'jo  ffTor/îîa  -Q  XpioTO'j  irapaoriXoOvTa  ôvoixa,  5iâ  xwv  TtpwTwv  ((Trîaf/- 
(Aatvov  y.apaxTTjpwv,  7'.x;;o;j.£vo'J  toO  p  xxxà  xb  [lîcatxaxov.  Eusèbe  dit 
que  le  monogramme  élait  placé  dans  une  couronna  d'or  enrichie 
de  pierres  précieuses.  Cette  couronne  n'est  pas  représentée  ici. 
Mais  l'on  sait  qu'une  certaine  latitude  dans  la  détermination  des 
types  était  toujours  laissée  aux  officiers  monétaires. 

4.  Ce  dernier  motif  est  ajouté  au  labarum  d'Eusèbe,  mais  il  se 


Monnaies  de  Vespasien  et  de  Trajan. 
Monnaie  de  Constantin.  Médaillon  de  Licinius. 
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«  Enfin,  Eusèbe  nous  apprend  encore  un  fait  d'une 
importance  capitale  :  c'est  que  les  images  des  trois  empe- 
reurs sont  celles  de  Constantin  et  de  ses  fils^  ;  elles  étaient 
placées,  dit-il,  sur  le  fond  le  plus  riche  du  drapeau  de 
pourpre  tissu  d'or  et  enrichi  de  pierres  précieuses,  un  peu 
au-dessous  de  la  croix  formée  par  l'antenne  transversale  à 
laquelle  était  attaché  le  drapeau  avec  la  hampe  de  l'étendard. 

«  Si  maintenant  nous  reportons  notre  attention  sur  l'en- 
seigne militaire  du  camée  du  Triomphe  de  Licinius,  la  simple 
analogie  nous  porterait  à  admettre  que  les  images  augustes 
que  l'on  voit  sur  son  drapeau  sont  celles  des  empereurs 
d'Orient,  liicinius  père  et  fils,  de  même  que  les  images  ou 
médaillons  placés  sur  le  labarum  représentent  Constantin  et 
ses  fils.  Mais  nous  avons  de  meilleures  raisons  de  penser 
qu'il  en  est  ainsi. 

«  L'on  peut  démontrer,  en  effet,  d'une  façon  satisfaisante 
que  Licinius  n'a  pu  placer  que  l'image  de  son  fils  à  côté  de 
la  sienne.  En  effet,  à  partir  de  son  avènement  au  trône  jus- 
qu'en 313,  il  eut  plusieurs  collègues  dans  l'empire  reconnus 
comme  lui  par  Galère  et  il  n'y  eut  aucune  raison  pour  qu'il 
plaçât  l'image  de  l'un  d'eux  sur  son  étendard  à  l'exclusion 
des  autres^.  Après  la  défaite  de  Maximin  Daza,  en  juin  313, 
il  aurait  pu  mettre  l'image  du  seul  empereur  survivant  avec 
lui,  Constantin,  à  côté  de  la  sienne;  mais  il  se  prépara  dès 


trouve  dans  la  description  d'une  peinture  du  palais  de  Constantin 
par  Eusèbe  :   Vila  Conslantini,  III,  3. 

1.  Eusèbe,  Vita  Constantini,  I,  31  :  t/jv  toO  ^so'r,iko\j;  padoXéwç 
etxôva  -/p'j(7r|V  [xÉ/pi  axépvwv,  twv  t'  aÙToO  Traîotov  Ô[j.oiojç  ï'^tpz.  J  ai 
déjà  fait  observer,  dans  ma  précédente  communication  à  la  Société, 
que  les  images  qui  accom[iagnaient  celles  de  Constantin  sur  le 
drapeau  devaient  être  celles  de  Crispus  et  de  Constantin  II,  élus 
en  317.  On  est  obligé  en  effet  de  l'admettre  parce  que  le  labarum 
existait  avant  la  guerre  de  324,  pendant  laquelle,  suivant  un  récit 
circonstancié  d'Eusèbe,  il  fut  porté  en  tète  des  armées,  et  parce 
que,  jusqu'à  cette  date,  il  n'y  eut  pas  d'autres  Césars  dans  l'em- 
pire de  Constantin  que  Crispus  et  Constantin  II. 

2.  Les  corégents  furent  Galère,  Maximin  Daza  et  Constantin, 
Maxence,  parvenu  au  jwuvoir  à  l'aide  d'un  soulèvement  de  préto- 
riens à  Rome,  n'avait  pas  été  reconnu  par  Galère. 
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lors  à  la  guerre  contre  Constantin',  et,  aussitôt  après  cette 
guerre,  qui  eut  lieu  en  314,  il  éleva  son  fils,  Licinius  II,  au 
rang  de  César^.  L'étude  des  émissions  monétaires  des  ate- 
liers de  Licinius  tranche  d'ailleurs  la  question  en  montrant 
que  la  chancellerie  de  cet  empereur  ne  possédait  pas  l'image 
de  Constantin. 

«  Les  ateliers  de  Nicomédie,  de  Cyzique,  d'Antioche, 
d'Alexandrie  étaient  en  effet  obligés  de  prêter  à  Constan- 
tin, sur  des  monnaies  frappées  à  son  nom,  l'effigie  de  Lici- 
nius ou  d'un  empereur  qui  avait  régné  auparavant  en 
Orient  ^. 

«  Licinius  n'aurait  donc  pas  pu  mettre  l'image  de  Cons- 
tantin à  côté  de  la  sienne.  Mais  ces  deux  empereurs  pla- 
cèrent à  côté  de  leur  image,  sur  leurs  enseignes  militaires, 
celles  du  ou  des  Césars  qu'ils  avaient  associés  à  leur  règne. 

«  L'on  est  en  conséquence  amené  à  se  demander  si  cette 
décision  leur  est  particulière  et  si  d'autres  empereurs  n'ont 
rien  fait  de  semblable.  Tout  porte  à  croire,  au  contraire, 
que  cette  pratique  de  placer  des  images  des  Césars  à  côté  de 
celles  des  Augustes  remonte  à  Dioclétien,  de  telle  sorte  que 
Licinius  et  Constantin  auraient  hérité  de  la  même  tradi- 
tion. En  effet,  Dioclétien  ne  fut  pas  seulement  le  premier 
souverain  qui  partagea  l'empire  en  associant  d'abord  un 
Auguste,  puis  deux  Césars  à  son  pouvoir,  mais  encore  il 
créa  deux  dynasties  divines  et  humaines  d'empereurs, 
créant  celle  des  loviens  en  s'assimilant  lui-même  à  Jupiter 
et  celle  des  Herculéens  en  donnant  à  Maximien,  son  col- 
lègue, le  nom  d'Hercule;  puis  il  adopta  un  César,  Galère, 
tandis  qu'Hercule  en  adoptait  un  autre,  Constance  Chlore. 

«  L'étude  des  émissions  monétaires  de  cette  époque  nous 

1.  Il  dissimula,  il  est  vrai,  d'abord  ses  intentions  et  chercha  à 
provoquer  des  trahisons  contre  Constantin  (Anonymus  Valesii, 
V,  14). 

2.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  d'Alexandrie,  Numismalic 
chronicle,  1902,  p.  127  à  131. 

3.  L'on  peut  se  rendre  compte  de  ce  fait  en  regardant  les  planches 
que  j'ai  publiées  à  la  suite  de  mes  articles  sur  les  ateliers  d'Alexan- 
drie, pi.  V  et  VI;  de  Nicomédie,  pi.  VI  et  VII;  d  Antioche,  pi.  XIII, 
dans  la  Numismalic  chronicle,  années  1902-1903  et  1899. 
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révèle  un  fait  bien  particulier  :  c'est  que  les  ateliers  et  par 
suite  la  chancellerie  de  chacun  des  deux  Augustes  ne  pos- 
sédaient régulièrement  que  son  image  et  celle  du  César  qu'il 
avait  adopté  '.  C'est  un  fait  absolument  analogue  à  celui  que 
l'on  vient  de  constater  sur  les  étendards  et  sur  les  monnaies 
de  Constantin  et  de  Licinius  et  qui  permet  de  supposer  que 
toute  cette  organisation  nouvelle  des  chancelleries,  et  l'ha- 
bitude d'associer  l'image  de  chaque  César  à  celle  de  l'Au- 
guste qui  l'a  adopté,  remonte  à  Dioclétien. 

«  La  présence  de  plusieurs  images  augustes  sur  une 
même  enseigne  militaire  n'était  pas,  à  vrai  dire,  une  dispo- 
sition nouvelle;  mais  c'étaient  les  images  des  Divi  qui,  sui- 
vant l'ensemble  des  témoignages  historiques  que  l'on  pos- 
sède, avaient  été  attachées  avec  celle  de  l'empereur  régnant 
sur  les  enseignes  jusqu'à  l'époque  de  Dioclétien 2.  Tantôt 
c'étaient  des  médaillons  superposés  sur  les  Signa,  tantôt  des 
images  brodées  ou  des  médaillons  fixés  sur  le  drapeau  d'un 
vexillum.  A  partir  de  Dioclétien,  au  contraire,  l'on  se 
trouve  en  présence  des  images  associées  de  corégents,  l'Au- 
guste et  un  ou  plusieurs  Césars  qu'il  a  adoptés  ou  promus. 

0  Le  labarum  ressemble  dune  à  ce  point  de  vue  à  ceux 
des  étendards  de  cavalerie  de  cette  époque  sur  lesquels 
se  trouvaient  les  images  impériales.  Mais  la  véritable  inno- 
vation de  Constantin  consista  à  attacher  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  hampe  le  monogramme  du  Christ  ^  et  à  donner 
à  cet  étendard  toute  la  beauté  et  l'éclat  possible. 

1.  J'ai  expliqué  cette  organisation  de  l'administration  des  mon- 
naies dans  l'empire  romain  dans  une  communication  faite  à  la 
Société  des  Antiquaires  le  12  mars  1902  et  d'une  façon  beaucoup 
plus  complète  dans  un  premier  article  sur  L'iconographie  des 
empereurs  romains  de  la  fin  du  III'  et  du  IV  siècle,  paru  dans 
la  Revue  numismatique  de  1904;  voir  pour  les  dynasties  impériales 
p.  72  et  suiv. 

2.  Cf.  von  Domaszewski,  Die  Fahne  in  rômischen  Ileere , 
Abhandlungen  des  archeol.  epigr.  Seminflres  der  UniversitCU 
Wien,  1885,  p.  69-72.  L'on  a  un  récit  de  Tacite,  se  rapportant  au 
temps  de  Vespasien,  qui  prouve  qu'il  y  avait  plusieurs  images 
augustes  sur  certaines  enseignes  (Tacite,  Hisl.,  IV,  62). 

3.  Eusèbe,  Vila  Constantini,  II,  16,  montre  bien  que  c'est  le 
monogramme  qui  constitue  le  labarum. 
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«  Nous  savons,  en  outre,  par  un  texte  d'Eusèbe,  à  quelle 
troupe  était  confiée  la  garde  de  cet  étendard  chrétien. 
C'était  à  des  soldats  privés  (  bucellarii  )  de  l'empereur, 
Eusèbe  les  désigne  par  le  nom  de  ÛTiauTtuTTat  et  nous  apprend 
par  là  qu'il  s'agit  d'une  troupe  de  cavalerie  de  la  garde 
impériale  entretenue  aux  frais  de  l'empereur'.  Le  recrute- 
ment de  cette  troupe  d'élite  était  particulièrement  soigné  ; 
aussi  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  dit  Eusèbe 
du  choix  des  cinquante  hommes,  beaux  de  corps,  coura- 
geux, auxquels  était  confié  le  labarum,  mais  il  ajoute 
«  pieux  envers  la  divinité  et  d'une  piété  éprouvée  depuis 
a  leur  conversion  »,  ce  qui  donne  son  caractère  particulier  à 
la  garde  du  labarum. 

«  C'était  en  etïet  une  enseigne,  vexillum,  de  la  cavalerie 
de  la  garde  impériale 2;  mais  c'était  de  plus  un  étendard 
chrétien,  gardé  par  une  troupe  chrétienne.  Il  correspondait 
aux  enseignes  militaires  des  prétoriens  sur  lesquelles  se 
trouvaient  les  images  augustes;  mais  les  soldats  privés  de 
l'empereur,  OiiaffiTtffTat,  qui  le  gardaient,  sont  particuliers  au 
bas-empire,  et  le  texte  d'Eusèbe  nous  révèle  leur  existence 
au  temps  de  Constantin  3.  Parmi  ces  soldats  privés,  une 
troupe  d'élite  était  choisie'',  ce  qui  indique  que  le  laba- 


1.  Eusèbe,  Vita  Conslantini,  II,  8  :  Atà  o-i\  xwv  àfxç'  aOxàv  Oitaff- 
■jttffTwv  xoî;  xai  (Tto|AaToç  itjj^'n  xa\  'Y^yj^ç  àpeTÎ]  xal  ÔEOffeêeiaç  xpo- 
Ttoi;  èyxpÎTOi;  (xovr;  ty)  toù  at\\i.t[o\)  5taxovta  TrpoaxxpTEpslv  sxéXs'jev. 
L'organisation  de  ces  troupes  spéciales  a  été  particulièrement 
mise  en  lumière  par  Mommsen,  Das  Rômische.  Mililarwesen  seil 
Diocletian,  Hermès,  t.  XXIV,  p.  233  à  239.  Les  \iTzaLi%\.nx'xi  corres- 
pondent aux  armigeri  d'Ammien  Marcellin.  Ce  sont  des  hommes 
libres  engagés  au  service  de  l'empereur  ou  d'un  grand  chef  (p.  236); 
ils  composent  une  cavalerie  d'élite  (p.  237).  Voir  aussi  Ch.  Lécri- 
vain,  Les  soldais  privés  au  bas-empire,  Mélanges  de  l'École  fran- 
çaise de  Rome,  1890,  p.  267. 

2.  C'est  ce  qui  résulte  également  de  l'attribution  des  vexilla 
aux  troupes  de  cavalerie;  voir  Cagnat,  article  Equités,  dans  le 
Diclionnaire  des  anliquités  grecques  et  romaines  de  Daremberg 
et  Saglio,  p.  784. 

3.  Les  textes  cités  par  Mommsen  et  par  Lécrivain  sont  tous  pos- 
térieurs. 

4.  Eusèbe,  Vila  Conslantini,  II,  8. 
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rum  était  l'étendard  unique  et  particulier  de  l'empereur*. 

€  L'on  peut,  à  l'aide  de  ces  données,  comprendre  le  rôle 
qu'Eusèbe  lui  fait  jouer  dans  la  campagne  d'Orient,  où 
Licinius  perdit  son  empire  en  324.  Cet  auteur  nous  dit  que 
Constantin  envoyait  le  labarum  aux  points  où  la  bataille 
fléchissait  pour  ramener  la  victoire  de  son  côté  2,  et  que  la 
vue  de  cet  étendard  et  du  trophée  glorieux  qui  le  surmon- 
tait, le  monogramme,  rendait  le  courage  aux  soldats  et  leur 
donnait  la  victoire  3,  tandis  qu'elle  épouvantait  les  ennemis. 

«  L'empereur  avait  sous  sa  main  ce  corps  d'élite  de  la 
cavalerie  privée  de  la  garde''  qu'il  envoyait  aux  points  où 
l'armée  lui  semblait  la  plus  éprouvée  ou  sur  lesquels  il  vou- 
lait porter  toute  son  attention.  Le  labarum,  qui  était  son 
étendard  particulier,  apparaissait  pour  animer  les  troupes 
qui  pliaient,  et  il  semble  réellement  que,  dans  cette  guerre, 
qui  fut,  plus  que  toutes  les  autres  de  ce  temps,  une  guerre 
de  religion^,  l'étendard  chrétien  ait  rempli  de  terreur  les 
soldats  de  Licinius  6. 

«  Il  me  reste  à  dire,  en  deux  mots,  pourquoi  le  labarum 
ne  parut  sur  les  monnaies  qu'en  326.  C'est  que  l'empire  ne 
fut  réuni  tout  entier  dans  les  mains  de  Constantin  qu'à  la 
fin  de  l'année  324.  Jusqu'à  cette  époque,  il  eût  été  difficile 
de  faire  circuler  sur  les  monnaies,  dans  les  états  d'un 
empereur,  l'étendard  particulier  de  l'autre.  Il  semble,  tout 
au  moins,  que  celte  coutume  n'a  pas  été  admise.  L'an- 
née 325  fut  une  année  de  réorganisation,  et  le  concile  de 
Nicée  ne  fut  peut-être  pas  étranger  à  l'apparition  de  cer- 
tains symboles  chrétiens  sur  les  médailles.  C'est  en  effet  en 
326  que  l'on  frappa  pour  la  première  fois  sur  les  monnaies 
les  têtes  d'empereurs  avec  les  figures  tournées  vers  le  ciel, 

1 .  Plus  tard,  il  y  eut  sans  doute  plusieurs  drapeaux  similaires 
sous  les  successeurs  de  Constantin. 

2.  Eusèbe,  Vita  Constantini,  II,  7. 

3.  Ibid.,  l.  c. 

4.  Eusèbe,  Vita  Conslanlini,  II,  8. 

5.  0.  Seek,  Gesch.  d.  Untergangs  d.  anliken  WeU,  I,  p.  179, 
180. 

6.  Eusèbe,  Vita  Constantini,  II,  16. 
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dans  l'attitude  de  la  prière  ^  Il  en  fut  de  même  du  labarum, 
qui  ne  parut  sur  les  monnaies  qu'après  la  réunion  de  tout 
l'empire  sous  le  sceptre  de  Constantin  et  après  qu'eut  été 
tenu  le  concile  de  Nicée.  » 

M.  P.  Arnauldet,  associé  correspondant  national,  com- 
plète et  rectifie  une  communication  qu'il  a  faite  dans  la 
séance  du  24  juin  1903  2,  relative  aux  origines  de  la  biblio- 
thèque de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Mesmin  de  Micy, 
près  d'Orléans,  d'après  le  prologue  des  Miracles  de  saint 
Mesmin  de  Létald,  et  parle  de  quelques  manuscrits  provenant 
de  cette  abbaye  que  fit  copier  au  ix«  siècle  l'abbé  Pierre  de 
Micy  : 

«  Dans  la  séance  du  24  juin  dernier,  j'ai  présenté  quelques 
remarques  sur  le  §  3  du  prologue  du  Liber  miraculorum 
sancti  Maximini  de  Létald  et  j'ai  démontré  : 

«  \°  Que  la  fondation  de  la  bibliothèque  de  Saint-Mesmin 
de  Micy  ne  remonte  pas,  ni  d'ailleurs  celle  de  cette  abbaye, 
au  vi«  siècle  ; 

«  2'»  Que,  dans  ce  texte,  les  termes  libri  diversarum  liisto- 
riarum  n'ont  point  la  signification  de  livres  historiques. 

«  Je  m'étais  servi  de  l'édition  de  ces  Miracula  publiée  par 
les  Bénédictins,  et,  n'ayant  pas  eu  alors  connaissance  d'au- 
cun manuscrit,  j'avais  été  amené,  sinon  à  suspecter  abso- 
lument l'authenticité  de  cet  écrit,  du  moins  à  le  croire  for- 
tement corrompu  dans  le  passage  objet  de  mon  étude. 
Heureusement,  mes  craintes  ne  sont  pas  fondées.  Le  texte 
publié  par  les  Bénédictins  est  authentique.  Si  la  copie  dont 
ils  se  sont  servi,  et  qui  provenait  d'Huyon  d'Hérouval,  n'est 
plus  conservée,  un  manuscrit  de  cet  ouvrage  se  trouve  à  la 
bibliothèque  du  Vatican,  dans  le  fonds  de  la  reine  Chris- 
tine, sous  le  n°  528  ;  c'est  ce  que  m'a  appris  un  article  des 
Analecia  bollandiana  du  mois  de  janvier  1904.  Ce  manuscrit 


1.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Nicomédie,  Numismalic. 
chronicle,  1903,  p.  274. 

2.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  1903,  p.  270-277. 
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avait  été  déjà  signalé,  dès  1874,  par  L.  Bethmann'  en  ces 
termes  :  «  [Vatica7ius  regiensis]  528  (S.  Dionysii)  mb.  s.  XI. 
Vitae  SS  Maximini  «  Plures  »  von  Dertulf  ;  Miracula  von 
Letald;  Hilarii,  Evurtii. 

«  Il  faut  retenir,  de  cette  mention  bien  sommaire,  que  le 
Vatic.  reg.  528  est  un  manuscrit  en  parchemin  du  xi^  siècle 
qui  contient  la  vie  de  saint  Mesrain  par  Bertold  et  les 
miracles  du  saint  par  Létald.  Quant  à  celte  indication  que 
le  manuscrit  aurait  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Denis,  elle  me  semble  surprenante.  Je  la  reproduis  sous 
toutes  réserves,  n'ayant  pas  vu  le  manuscrit.  Mais,  ce  qui 
est  certain,  c'est  que  le  Vatic.  reg.  528  est  décrit  dans  le 
catalogue  des  manuscrits  de  la  reine  Christine  qui  pro- 
viennent de  la  bibliothèque  de  P.  Pétau^,  au  fol.  55  r°  et  au 
fol.  59  v°  :  Bertokli ,  monachi  Vita  S^'^  Maximini  abbatis. 
Lethaldi  monachi  missae.  Miracula  Sancti  Maximini  abbatis. 

«  D'autre  part,  Montfaucon,  dans  la  Bibliotheca  nova  Mss.^, 
signale  ainsi  ce  manuscrit  :  118.  Bertokli  Miciacensis  vita 
S'  Maximini;  Letaldi  liber  Miraculorum  5''  Maximini  cum 
aliis  Sanctorum  vitis.  Il  est  décrit  dans  la  section  intitulée  : 
Catalogus  Manuscriptorum  codicum  bibliolhecae  Reginae  Siie- 
ciae  in  Vaticana.  Il  est  de  plus  mentionné  à  son  ordre 
alphabétique  dans  le  Catalogus  alphabeticus  manuscriptorum 
codicum  qui  exlabant  in  bibliotheca  Alexandri  Petavii  ac 
deinde  divenditi  in  Sueciam  sunt  transportati ;  nunc  autem 
plurima  parte  asservantur  Romae  in  bibliotheca  Reginae  Sue- 
ciae,  1660. 

«  Tout  concorde  pour  attribuer  à  ce  manuscrit  une  pro- 
venance certaine  :  il  a  fait  partie  des  collections  de  P.  Pètau 

1.  L.  Bethmann,  Archiv  v.  Pertz,  Hannover,  1874,  t.  XII  : 
Nachrichlen  iiber  die  von  ihm  filr  die  Monumenta  Germaniae 
hislorica  benutzten  Sammlungen  von  Handschriften  und  Urkun- 
den  Italiens,  ans  dem  Jahre  1854,  p.  301-47;  Die  Bibliolhek 
der  Kônigin  Christine  von  Schweden,  p.  266-32.  —  Le  ms.  de 
Letald  est  décrit  p.  287. 

2.  Ms.  lat.  9372. 

3.  Bibliotheca  bibliothecarum  manuscriptorum  nova,  t.  II, 
Parisiis,  1739,  gr.  in-fol.,  p.  16  et  61. 
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et  de  ses  descendants,  qui  ont  cédé  leur  bibliothèque  à  la 
reine  de  Suède.  Il  est  fort  possible  que  P.  Pétau  l'ait 
recueilli  avec  les  manuscrits  provenant  de  Saint-Mesmin  de 
Micy  qui  se  trouvent  aujourd'hui  dispersés  dans  divers 
dépôts,  et  que  celui-ci  provient  également  de  cette  abbaye. 

«  L'auteur  des  Miracula  S.  Maximini  est  certain.  C'est 
Létald.  Il  est  connu  par  d'autres  ouvrages  et  a  été  l'objet 
d'une  étude  dans  VHistoire  littéraire  du  Maine  de  Hau- 
réau^  On  ne  sait  d'ailleurs  que  peu  de  chose  de  son  exis- 
tence (fin  du  x^  siècle,  début  du  xi^),  qui  semble  avoir  été  assez 
agitée,  du  moins  à  l'époque  où  il  fut  abbé  de  Micy,  fonction 
qu'il  fut  obligé  de  résiUer  à  la  suite  d'une  sentence  rendue 
contre  lui  par  Abbon,  abbé  de  Fleury-sur-Loire,  au  profit 
de  Robert,  ancien  abbé,  qui  fut  réintégré  à  la  suite  du  juge- 
ment de  ce  différend-.  Létald  se  retira  ensuite  à  l'abbaye  de 
la  Couture  au  Mans.  S'agit-il  du  même  personnage  dans  un 
diplôme  non  daté  du  roi  Robert  (997-1031)  où  on  lit  :  Létal- 
dus  subdiaconus ,  decanus  et  archiclavus,  qui  ministerium 
luminis  Monaslerii  Sancti  Aniani,  per  largitionem  Domini 
Roberli  régis  habeo.  Dans  ce  document,  il  s'agit  d'une  dona- 
tion de  certains  biens  par  le  roi  Robert  à  l'abbaye  de  Saint- 
Mesmm  de  Micy,  biens  qui  dépendaient  alors  de  l'église 
de  Saint-Aignan^.  Ce  sont  là  les  seuls  renseignements  que 
nous  possédions  sur  l'auteur  des  Miracula  Sancti  Maxi- 
mini :  il  n'y  a  guère  que  ceux  d' Abbon  de  Fleury  qui  soient 
certains  et  dignes  de  considération. 

«  Le  prologue  des  Miracula  de  Létald  parle  de  manuscrits 
de  Saint-Mesmin  de  Micy  déposés  sur  l'autel  le  jour  de  la 
Cène  par  les  soins  de  l'abbé  Pierre.  Nous  possédons  encore 

1.  T.  II,  p.  1. 

2.  Abbonis  Apologeticus  apud  Pithœuni,  Cod.  Canon,  vet.  eccl. 
Rom.,  p.  400. 

3.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  5420,  fol.  87  r°.  Ce  sont  des  extraits  faits 
pour  Gaignières  du  cartulaire  de  Saint-Mesmin  de  Micy  de  l'abbé 
Adam.  —  Coll.  Baluze,  vol.  41  {Arm.,  II,  paq.  I,  n»  2),  fol.  195,  et 
vol.  78  {Arm.,  ILI,  paq.  5,  n°  4),  p.  106  r°.  Cette  pièce  est  publiée 
dans  les  Antiquités  de  Saint-Aignan  d'Orléans,  p.  141,  probable- 
ment d'après  les  copies  que  nous  avons  mentionnées. 
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trois  de  ces  manuscrits,  où  le  fait  est  mentionné  ;  ils  sont 
conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris,  à  la  biblio- 
thèque du  Vatican  et  à  celle  de  Leyde.  En  voici  la  descrip- 
tion : 

«  1»  Bibl.  nat.,  lat.  1862.  Manuscrit  en  parchemin,  partie 
du  x«  et  partie  du  xi^  siècle,  couvert  d'une  reliure  en  par- 
chemin souple  du  xYi"  siècle.  Il  est  entré  au  xvn"  siècle  à  la 
Bibliothèque  nationale  avec  la  collection  de  Claude  Dupuy, 
qui  le  tenait,  du  moins  pour  la  partie  datant  du  x«  siècle, 
de  P.  Pétau.  Il  est  probable  que  la  réunion  des  deux  par- 
ties de  ce  manuscrit  ne  date  que  de  l'époque  où  elles  furent 
acquises  séparément  par  Claude  Dupuy.  La  première  partie, 
dont  l'origine  seule  est  certaine  et  qui  provient  de  Saint- 
Mesmin  de  Micy,  attirera  notre  attention.  Elle  comprend 
les  treize  traités  suivants.  La  plupart  sont  de  saint  Jérôme. 
Les  titres  sont  en  capitales  rouges. 

a  1°  Fol.  1-7  r°  :  Hieronymi  ad  Damasum  de  frugi  et  luxorioso 
filiis. 

0  2°  Fol.  7  v°-14  V  :  Epistola  Hieronymo  presbyteri  de  resur- 
rectione  carnis. 

«  3"  Fol.  14  v'-18  v  :  Pammachius  et  Oceanus  Hieronymo.  — 
Hieronymi  Pammachio  et  Oceano. 

«  4°  Fol.  18  r°-18  V  :  Augustin!  ex  libro  retractationum  H 
cap.  Lxxn. 

«  5*  Fol.  18  v»-24  r"  :  Fragmentum  Isidori  Chronicon. 

«  6°  Fol.  24  r°-30  r°  :  Liber  Sci  Augustini...  de  origine  animae 
hominis  ad  S.  Hieronymum. 

«  7°  Fol.  30  r''-34  r°  :  Augustinus  ad  Hieronymum  de  sententia 
Jacobi  Apostoli  quia  dicit  si  quis  totam  legem  servaverit,  etc. 

«  8»  Fol.  34  v-35  r"  :  Item  Epistola  Hieronymi  ad  Augustinum. 

«  9°  Fol.  35  r*-37  v°  :  Epistolae  V  Hieronymi  ad  Marcellam... 

«  10°  Fol.' 38  ^-39  v°  :  Epistola  Hieronymi  ad  Tranquillinum, 
quando  Origenem  légère  debemus. 

«  11"  Fol.  39  v°-58  r  :  Eiusdem  Psalterium  abbreviatum. 

«  12°  Fol.  58  r°-60  r°  :  Epistola  S.  Hieronymi  ad  Innocentium  de 
septies  perçu  ssa. 

((  13°  Fol.  60  r°-82  v"  :  Incipit  in  interrogationes  libri  Geneseos 
et  responsiones  Alcuini  magistri. 

0  La   mention  de  provenance   est    indiquée  dans  trois 
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endroits  :  aux  fol.  8  et  9,  fol.  25  et  26  et  fol.  82  v»  (clans 
Vexplicit)  :  Hic  est  liber  sci  Maximini  Miciacensis  monasterii. 

«  Les  cahiers,  composés  de  quinternions,  ont  été  indiqués 
pour  la  plupart  :  QR  I,  QR  II,  etc.,  etc. 

«  Au  v»  du  fol.  82  la  souscription,  écrite  en  capitales  caro- 
lines,  un  peu  postérieure  au  manuscrit  lui-même  :  Hic  ë 
lib  sci  Maximini  monasterii  que  Petrus  abbas  scribere  iussit  || 
et  die  5C«  Gaenae  Uni  ciim  salutari  hostia  super  scm  altare  ||  sci 
Sphani  primi  in  XPO  Martyris  Dô  et  sc°  Maximino  \\  habendû 
obtulit  sub  huius  modi  voto  ut  quisquis  ||  eum  de  isto  loco  non 
redditurus  abstulerit  :  cû  luda  \\  proditore  Anna  et  Gaipha 
alq^  Pilato\\damnationem  accipiat. 

«  2°  Vaticanus  regiensis  95.  Ce  manuscrit,  en  parchemin, 
ne  contient  qu'un  seul  ouvrage.  L'écriture  en  est  de  la  fin  du 
ix^  siècle,  comme  le  ms.  lat.  1862.  Il  provient  de  P.  Pétau  et 
a  été  acquis  par  la  reine  Christine.  Le  manuscrit  a  229  feuil- 
lets. Au  fol.  229  ro,  la  souscription  est  en  capitales  carolines 
de  la  même  époque  que  celle  du  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  : 

«  Fol.  1  r"  :  Incipit  tractatus  sancti  Hilarii  episcopi  pictaviensis 
super  psalmos. 

«  Fol.  229  r°  :  Finit  tractatus  de  psalmis  CL  in  XPO  Dno  nro 
amen.  Hic  ê  lib  sci  Maximini  Miciacen  ||  sis  monasterii  que  Petrus 
abbas  ||  scribere  iussit  et  proprio  labore  providit  atq^  distinxit  ||  et 
die  Caenae  Dni  super  scm  altare  sci  Sphani  D5  et  sc°  ||  Maximino 
habendû  obtulit  sub  huius  modi  voto  ut  quis  ||  quis  eu  inde  aliquo 
ingenio  non  redditurus  ||  abstulerit  cQ  luda  proditore  Anna  Caipha  || 
atq5  Pilato  damnationem  accipiat. 

«  3°  Vossianus  Leidensis,  QliO.  Ce  manuscrit  contient  les 
chroniques  d'Eusèbe  traduites  par  saint  Jérôme.  Il  est  en 
parchemin,  de  la  fin  du  ix«  siècle,  et  a  166  feuillets.  Il  pro- 
vient de  P.  Pétau  et  a  été  acquis  par  la  bibliothèque  de 
Leyde  de  J.  Vossius  (1618-1689),  avec  sa  très  importante 
collection  de  manuscrits  et  de  livres.  La  souscription,  de  la 
même  époque  que  les  deux  précédentes  que  nous  avons 
transcrites,  se  trouve  au  verso  du  second  feuillet.  En  voici  la 
copie  :  Hic  è  lib  sci  [Maximini  Miciacensis]  monasterii  qûê 


Helias  monackus  rogante  Petro  abbate  scripsit  et  ipse  Petrus  cû 
salutari  hostia  die  Coenae  Dni  super  scm  altare  sci  Sphani  mar- 
tyris  Dû  et  sc°  Maximino  habendu,  obtulit  sub  huius  modi  voto 
ut  quisquis  eu  de  islo  loco  aliquo  ingénia  non  redditurus  abslu- 
lerit  câ  luda  proditore  Anna  et  Gaipha  alq^  Pilato  damnatio- 
nem  accipiat  \\ftat  .  fiât  .  fecit  .  fecit. 

«  De  l'examen  des  souscriptions  de  ces  trois  manuscrits 
de  même  provenance,  il  résulte  que  les  souscriptions,  dont 
les  termes  sont  à  peu  près  semblables,  auront  été  écrites  à 
la  même  époque,  d'après  des  documents  aujourd'hui  perdus. 
Cette  solution  ne  saurait  faire  doute  après  la  comparaison 
de  l'écriture  de  ces  manuscrits  avec  celle  de  leurs  souscrip- 
tions. Il  est  également  certain  que  Létald  a  vu  ces  manus- 
crits et  que  c'est  d'après  les  renseignements  qu'ils  lui  ont 
fourni  qu'il  a  pu  écrire  :  {Petrus)  libros  huic  loco  contuUt 
et  proprio  labore  correctos  et  distinctos  die  Coene  domini  (ut 
ipsi  libri  testantur)  super  altare  Sancti  Stephani  protomarty- 
ris  posuit.  Il  semble  même  qu'il  se  sera  servi  en  particulier 
du  Vaiicanus  regiensis  95. 

«  Nous  possédons  quelques  renseignements  sur  l'abbé 
Pierre  de  Micy,  qui  Ht  copier  ces  manuscrits  et  enrichit  la 
bibliothèque  de  l'abbaye. 

«  Le  ms.  lat.  1820,  S.  Hieronymi  in  Jeremiam  II,  du 
vm*  siècle,  en  parchemin,  provenant  de  P.  Pétau  et  de 
Cl.  Dupuy,  a  fait  partie,  jusqu'au  xvi«  siècle,  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Mesmin  de  Micy.  Au  fol.  1  r°,  il  a  été 
ajouté  au  ix«  siècle  cette  mention  :  Liber  Sancti  Maximini 
relectus  a  Petro  abbate.  Ce  manuscrit  porte  en  outre,  comme 
l'a  remarqué  M.  L.  Delisle^  des  corrections  qui  semblent 
être  de  la  main  de  l'abbé  Pierre,  qui  proprio  labore  cor- 
rexit  et  distinxit,  comme  s'expriment  Létald  et  le  Vatic. 
reg.  95.  Les  feuillets  de  9  à  13  ne  sont  pas  de  la  même  écri- 
ture que  le  reste  du  manuscrit.  Le  même  savant  suppose 


1.  L.  Delisle,  Cabinet  des  manuscrits,  t.  II,  p.  408  et  409.  Voir 
également  t.  III,  p.  256,  258,  384,  385,  sur  les  mss.  de  Saint-Mes- 
min de  Micy. 
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avec  beaucoup  de  vraisemblance  que,  ayant  été  perdus,  ces 
feuillets  auront  été  recopiés  par  l'abbé  Pierre. 

«  Deux  diplômes  de  Charles  le  Chauve,  l'un  de  840', 
l'autre  de  859-,  exemptant  l'abbaye  de  Saint-Mesmin  de 
Micy  de  certaines  impositions,  lui  accordant  le  privilège 
d'avoir  trois  navires  exempts  de  droits  sur  la  Loire  et  sur 
d'autres  cours  d'eaux,  mentionnent  l'abbé  Pierre  de  Micy 
comme  partie  à  ces  actes.  Si  ces  chartes  sont  authentiques 
et  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  de  leurs  énonciations,  elles 
précisent  l'époque  où  vécut  cet  abbé  et  datent  à  vingt  ans 
près  les  manuscrits  que  nous  avons  étudiés.  Mais  ces 
chartes  ne  nous  sont  connues  que  par  des  copies  du 
xvii«  siècle,  elles-mêmes  transcrites  d'après  un  cartulaire 
de  la  fin  du  xni^  siècle,  aujourd'hui  perdu  :  c'est  le  cartu- 
laire de  l'abbé  Adam  (1256-1270),  de  Saint-Mesmin  de 
Micy,  qui  contenait  des  documents  suspects  et  a  été  l'ob- 
jet, dès  le  xvii^  siècle,  à  l'occasion  d'un  procès,  d'un  pam- 
phlet très  vif  de  la  part  de  N.  Thoynart  (1661)  ^. 

«  Le  manuscrit  de  Leyde  QllO  mentionne  le  moine 
Hélias  comme  copiste  du  manuscrit  lui-même  :  Hic  est  liber 
Sancti  Maximini  Miciacensis  monasterii  quem  Helias  mona- 
chus  roganle  Petro  abbate  scripsit.  Ce  moine  a  transcrit  ce 
manuscrit  de  la  Chronique  d'Eusèbe  d'après  un  manuscrit 
aujourd'hui  incomplet  et  mutilé  écrit  en  lettres  onciales  du 
vi^  siècle,  dont  quelques  feuillets  faisaient  encore  partie  du 
Leyd.  Q  110  et  ont  été  séparés  pour  former  le  Leyd.  Q  110^. 
Ce  sont  ces  feuillets  et  ceux  de  même  écriture  et  prove- 
nance qui  ont  été  reproduits  en  fac-similé  par  M.  Traube, 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  5420,  fol.  63;  coll.  Baluze,  vol.  41, 
fol.  178  r°.  Cf.  Baluze,  Capitulaires,  II,  app.,  col.  1439;  D.  Bou- 
quet, Hist.,  VIII,  p.  427-4"28;  Bréquigny,  Table  chronologique,  I, 
p.  -200. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  5420,  fol.  58  r"  ;  coll.  Baluze,  vdI.  41, 
fol.  189  r%  et  vol.  78,  fol.  96. 

3.  Voici  le  titre  de  l'opuscule  de  Thoynart  :  Avertissement  ser- 
vant à  l'examen  des  titres  et  charlulaires  de  l'abbaye  de  Saint- 
Mesmin  et  pour  en  justifier  les  faussetés.  (Pour  le  s'  Chassinat, 
après  1661.)  Bibl.  nat.,  imp.  Thoisy  384,  fol.  65,  et  391,  fol.  307. 


qui  pense  qu'ils  proviennent  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Benoit-sur-Loire.  Sur  l'un  de  ces  feuillets  (fol.  25),  M.  Châ- 
telain a  lu,  en  marge,  Hel(ias)  monachus^,  ce  dernier  mot 
('"crit  en  notes  tironiennes  au  ix«  siècle.  Il  rapproche  le  sys- 
tème des  notes  tironiennes  de  celui  du  Leydensis  Vossia- 
nus  Q  89,  également  du  ix^  siècle,  provenant  aussi  de  Saint- 
Mesmin  de  Micy,  et  qui  contient  une  collation  en  notes 
tironiennes  d'un  texte  perdu  de  Solin-.  C'est  un  fait  certain 
qu'aux  ix«=-x«  siècles  il  y  eut  à  Saint-Mesmin  de  Micy  une 
école  importante  de  scribes  et  de  tachygraphes  dont  on 
retrouve  les  œuvres  dans  les  manuscrits  conservés  à  Leyde, 
à  Berne  et  à  Paris,  etc. 

«  Tels  sont  les  renseignements  que  nous  possédons  sur 
Létald,  sur  Tabbé  Pierre  de  Micy  et  le  moine  Hélie.  Il  n'est 
pas  douteux  qu'une  élude  plus  complète  des  manuscrits  de 
l'abbaye  de  Saint-Mesmin  de  Micy  n'apporte  de  nouveaux 
détails.  Il  faudrait  également  revenir  sur-  certains  points 
obscurs  du  prologue  des  Miracula  de  Létald,  sur  les  histo- 
riens de  Micy-sur-Loire,  sur  les  diversarum  historiarum  libri, 
sur  Yoblatio  super  altare  le  jour  de  la  Cène,  etc.;  mais  ce 
sont  des  points  qui  nous  entraîneraient  trop  loin  ;  qu'il  nous 
suffise  d'avoir  complété  une  communication  et  d'avoir  pré- 
cisé certains  points  relatifs  à  l'histoire  de  la  bibliothèque  et 
des  manuscrits  de  l'abbaye  de  Saint-Mesmin  de  Micy.  » 

M.  J.  Marquet  de  Vasselot,  associé  correspondant  natio- 
nal, présente  une  base  de  reliquaire  en  cuivre  doré,  de  la  fin 
du  xii«  siècle  ou  du  début  du  xni«,  que  le  Musée  du  Louvre 
a  récemment  acquise  pour  la  joindre  à  la  collection  léguée 
par  le  baron  Adolphe  de  Rothschild. 

M.  J.  Destrée,  associé  correspondant  étranger,  fait  une 


1.  E.  Châtelain,  tab.  XXXIV,  Oncial.  script. 

2.  E.  Châtelain,  Un  manuscrit  de  Solin  révélé  par  les  notes 
tironiennes,  Revue  de  philologie,  1902,  p.  38-43.  La  |)rovenance 
de  ce  ms.  de  Micy  est  certaine.  Il  a  été  emprunté  en  1481  à  la 
bibliothèque  de  l'abbaye  par  Simon  Cormeneau. 
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communication  sur  une  miniature  exposée  au  Petit-Palais, 
qu'il  rapproche  d'une  miniature  du  bréviaire  Grimani. 

Séance  du  %d  Mai. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

In  memoria  di  Alfonso  Cossa,  net  primo  anniversario  délia  sua 

morte,  la  famiglia.  Torino,  1903,  in-8°. 
Tropea  (G.).  Rivista  di  storia  antica.  Nuova  série,  anni  V-VII. 

Padoue,  1901-1903. 
Seler  (D""  Ed.).  Archaeologische  Untersucliungen  in  Costarica. 

In-S".   (Compte-rendu    extrait   du    Globe   de    Stockholm, 

LXXXV«  vol.,  n°  15.) 

M.  le  duc  d'Albe  écrit  pour  faire  part  de  la  mort  de  sa 
mère,  M™''  la  duchesse  d'Albe,  correspondant  étranger  hono- 
raire. La  Société  charge  son  président  de  lui  transmettre 
l'expression  de  ses  vifs  regrets. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  Emile  Picot  relative  à  une  signature  de  Gentile 
da  Fabriano  qu'on  peut  lire  en  caractères  pseudo-coufiques 
dans  le  nimbe  d'une  Vierge  du  Musée  civique  de  Pise. 

M.  de  Mély  communique  ensuite  à  la  Société  les  dernières 
constatations  qu'il  vient  de  faire  à  l'Exposition  des  Primi- 
tifs, notamment  sur  le  fameux  diptyque  de  Melun  qui  re- 
présente Etienne  Chevalier  et  Agnès  Sorel  et  dont  les 
panneaux,  naguère  séparés,  appartenant  aux  Musées  d'An- 
vers et  de  Berlin,  sont  aujourd'hui  réunis  au  Pavillon  de 
Marsan. 

«  Le  catalogue  donne  une  mesure  identique  pour  les  deux 
volets  :  hauteur,  0™93  ;  largeur,  0n>88.  Or,  l'Etienne  Cheva- 
lier mesure  l^Ol  sur  O'^SB,  Agnès  Sorel  Qn'QlS  sur  0™82. 
Pour  la  différence  du  faire  que  les  critiques  se  plaisent  à 
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reconnaître  sans  pouvoir  l'expliquer,  elle  est  facile  à  déga- 
ger. Etienne  Chevalier  a  été  peint  par  Fouquet  en  1450; 
c'est  authentique.  Quant  à  la  Dame  de  Beauté,  qui  sur  son 
portrait  ne  porte  pas  plus  de  trente  ans,  il  fallait  seulement 
songer  qu'elle  était  née  en  1409,  pour  comprendre  que  le 
tableau  n'avait  pu  être  peint  après  1442,  date  oii  elle  quitta 
la  Cour.  Il  y  a  donc,  entre  l'exécution  des  deux  panneaux, 
environ  dix  ans  d'intervalle. 

«  Les  plus  fameux  critiques  voient  dans  un  émail,  égale- 
ment exposé  aux  Primitifs,  un  portrait  authentique  de  Jehan 
Fouquet,  peint  très  probablement  par  l'artiste  lui-même 
vers  1450,  car  il  aurait  fait  partie  du  cadre  du  célèbre  dip- 
tyque, et  ils  proposent  l'identification  de  cette  figure,  à  cause 
de  son  air  de  famille,  avec  le  portrait  célèbre  de  la  galerie 
Liechstenstein,  qui  date  de  1470,  également  aux  Primitifs. 
Or,  on  n'oublie  qu'une  chose  :  c'est  que  la  dorure  au  feu  a 
été  découverte  seulement  en  1484  et  que  le  travail  d'émail  à 
l'aiguille,  suivant  lequel  notre  émail  a  été  exécuté,  est  ca- 
ractéristique du  milieu  du  xvi"  siècle.  » 

MM.  Durrieu  et  Marquet  de  Vasselot  contestent  cette 
dernière  appréciation. 

M.  E.  Durand-Gréville,  associé  correspondant  national, 
fait  la  communication  suivante  : 

«  M.  le  comte  Durrieu  a  catalogué  une  fois  pour  toutes, 
dans  son  mémoire  sur  Un  grand  enlumineur  'parisien, 
l'œuvre  immense  de  cet  artiste  remarquable,  dont  le  pré- 
nom, François,  a  été  trouvé  par  M.  Thuasne,  qui  suppose, 
sans  preuve  définitive,  que  ce  pourrait  être  François  Fou- 
quet, fils  du  plus  grand  des  miniaturistes  français. 

«  Sans  but  défini,  j'avais  étudié  les  miniatures  visibles  des 
manuscrits  ou  des  cadres  exposés  rue  Vivienne  sous  les 
nos  142  à  146,  157  et  158.  Cela  m'a  permis  d'identifier 
quelques  miniatures  anonymes  exposées  au  Pavillon  de 
Marsan. 

«  La  manière  de  ce  maître  est  d'ailleurs  assez  facilement 
reconnaissable.  Très  bon  paysagiste,  il  a  pourtant  des  habi- 
tudes et  des  procédés  à  lui.  On  rencontre  souvent,  dans  ses 


—  230  — 

paysages,  certains  rochers  en  cône  ou  en  pain  de  sucre,  des 
haies  en  branches  souples  entrecroisées  qui  ressemblent  à 
des  rangées  de  fascines.  Les  brins  d'herbe  de  ses  gazons,  au 
lieu  d'être  faits  comme  chez  son  maitre,  —  son  modèle,  en 
tout  cas,  —  Jean  Fouquet,  de  petits  traits  verticaux,  res- 
semblent assez  souvent  à  des  grillages  en  losanges.  Vu  à  la 
loupe,  ce  genre  d'exécution  serait  assez  monotone;  mais,  à 
la  distance  voulue,  reflet  de  l'entrecroisement  des  brins 
d'herbe  est  assez  juste. 

«  Ses  feuillages  d'arbres  et  d'arbrisseaux  consistent  en  un 
ton  général  demi-clair  où  les  ombres  sont  figurées  par  de 
très  petits  points  foncés,  les  lumières  par  des  touches  d'or 
imitant  assez  bien  des  feuilles  de  laurier,  par  exemple. 

«  Ses  personnages,  qui  f(jrment  souvent  des  compositions 
nombreuses,  variées  et  pittoresques,  sont  remarquables,  en 
général,  par  la  noblesse  des  attitudes  et  la  justesse  des 
plis,  éclairés  de  lumières  d'or  à  la  plume  ou  au  pinceau  très 
fin.  Les  visages,  traités  parfois  sommairement,  mais  en 
quelques  traits  toujours  justes  et  bien  placés,  sont  parfois 
d'une  souplesse  de  modelé  tout  à  fait  remarquable.  Il  fait 
en  traits  noirs  et  courts  les  cheveux  qui  sortent  des  bon- 
nets d'hommes  ;  pour  les  chevelures  d'anges,  il  se  met  en 
frais,  préparant  la  masse  générale  par  un  ton  d'or  uni,  sur 
lequel  des  coups  de  pinceau  extrêmement  fins  dessinent  la 
forme  des  boucles.  Sa  prodigieuse  fécondité  ne  lui  a  pas  per- 
mis de  varier  indéfiniment  ses  types;  mais  il  ne  tombe 
jamais  tout  à  fait  dans  le  «  chic  »  ;  on  sent  que,  même  dans 
ses  plus  libres  écarts,  il  se  souvient  de  la  nature. 

«  Il  varie  d'ailleurs  son  exécution  et  son  premier  effet 
selon  les  sujets  qu'il  aborde.  C'est  même  cette  assez  grande 
variété  d'aspects  qui  permet  de  comprendre  pourquoi  un 
certain  nombre  de  ses  ouvrages,  exposés  au  Pavillon  de 
Marsan,  ont  été  méconnus,  et  nous  n'avons  pas  la  préten- 
tion d'avoir  diagnostiqué  tout  de  suite  l'origine.  Ceux  qui  se 
rapprochent  le  plus  de  sa  manière  courante  sont  exposés 
sous  les  numéros  :  54  (Calvaire,  sous  le  nom  de  François 
Fouquet,  au  Musée  de  Cluny)  ;  67  (fragment  d'une  Cité 
de   Dieu)  ;  68   (feuillet    montrant   des    scènes   bibliques   et 
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mythologiques  en  costume  Louis  XI,  les  deux  à  la  biblio- 
thèque de  Màcon).  Les  quatre  suivants  se  trouvent  réunis 
par  hasard  dans  une  vitrine  de  la  salle  de  la  grande  Pietà. 
La  Résurrection  (n"  128),  à  M.  J.  Masson,  était  encore  faci- 
lement reconnaissable.  Puis  la  feuille  sans  numéro  appar- 
tenant à  M.  R.  Kœchlin,  qui  représente  V Annonciation,  la 
Nativité  et  V Adoration  des  mages,  œuvre  exquise.  Les  deux 
derniers  ont  des  caractères  beaucoup  plus  difficilement 
saisissables,  que  des  examens  répétés  et  minutieux  ont 
pourtant  fini  par  nous  laisser  apercevoir.  Ce  sont  :  une 
Vierge  avec  un  donateur  et  saint  Nicolas  (n"  60,  à  M.  J. 
Masson),  œuvre  charmante  et  harmonieuse,  où  la  tète  de  la 
Vierge  est  du  très  bon  François,  et  la  suite  de  six  dessins 
à  la  mine  de  plomb  rehaussés  d'or  (n»  29,  à  M.  Jean  Mas- 
son) représentant  des  Scènes  de  la  vie  du  Christ,  avec  un 
donateur,  qui,  presque  toutes,  donneraient  matière  à  l'exé- 
cution d'un  grand  tableau.  » 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  entretient  la  Société  de 
découvertes  archéologiques  dont  il  doit  la  connaissance  à 
notre  associé  correspondant  national,  M.  le  D""  L.  Carton. 

«  La  première  est  une  découverte  épigraphique.  Il  s'agit 
de  deux  plaques  de  marbre  qui  sont  actuellement  dans  le 
square  de  Kairouan.  D'où  viennent-elles  et  dans  quelles  cir- 
constances ont-elles  été  trouvées?  C'est  ce  que  M.  le 
D""  Carton  ignore  encore  et  dont  il  s'informe.  Assurément, 
elles  proviennent  de  quelque  ruine  voisine  de  Kairouan, 
peut-être  seulement  de  Sousse.  Elles  figuraient  sur  une 
tombe  de  famille.  La  hauteur  des  lettres  est  de  0™035.  L'une 
porte  : 

GENTILIGIVM 
VLPI  SPERATI 

«  Gentilicium  {monumentum)  Ulpi(i)  Sperati. 

«  L'autre  : 

VLPIVSSPERATVS 
IVXTA    CONIVGEM 


I 
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«  La  tombe  contenait  donc  le  corps  de  Speratus  et  de  sa 
femme  ;  on  y  enferma  sans  doute  aussi  les  cendres  d'autres 
personnes  appartenant  à  sa  famille,  parents  ou  affranchis. 

«  La  seconde  communication  de  M.  le  D''  Carton  est  plus 
curieuse.  Dans  une  tombe  de  Sousse,  le  sergent  Icard  a 
recueilli  cette  année  une  petite  boîte  de  plomb  cylindrique 
à  couvercle,  haute  de  0"075  et  large  de  0"055.  La  partie 
inférieure  est  arrondie  ;  le  couvercle,  au  contraire,  est 
aplati  sur  le  dessus.  Intérieurement,  elle  contenait  une 
lamelle  de  plomb  roulée,  comme  toutes  les  tabellae  exsecra- 
tionis  que  Ton  a  découvertes  à  Sousse  ou  à  Garthage  et  les 
fragments  d'un  stylet  de  bronze  dont  la  partie  pointue  est 
assez  bien  conservée. 

«  La  plaque  de  plomb  a  été  déroulée  ;  malheureusement, 
elle  a  été  très  oxydée,  et  les  quelques  lettres  qu'on  y  aper- 
çoit à  grand'peine  ne  donnent  pas  de  sens  suivi.  Je  doute 
qu'il  soit  possible  d'en  tirer  jamais  une  lecture  satisfaisante. 

«  Ce  qui  est  nouveau  dans  cette  trouvaille,  c'est  la  pré- 
sence, dans  une  petite  boîte,  d'une  tablette  magique  accom- 
pagnée du  stylet  qui  a  servi  à  graver  l'incantation.  D'ordi- 
naire, ces  plaquettes  étaient  déposées  à  même  la  tombe  ou 
dans  le  sarcophage;  c'est  un  fait  bien  connu  et  que  les 
fouilles  confirment  chaque  jour.  » 

Séance  du  1^"^  Juin. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Gauckler  (Paul).  Castellum  Birecsaccarensium.  Tunis,  1904, 
in-8°.  (Extrait  de  la  Revue  tunisienne.) 

—  La  mosaïque  antique.  Paris,  s.  d.,  in-4o.  (Extrait  du  Dic- 
tionnaire des  antiquités.) 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  offre  à  la  Société,  au 
nom  de  M.  F.  P.  Garofalo,  associé  correspondant  étranger, 
professeur  à  l'Université  de  Naples,   un  volume   intitulé 
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Studi  slorici.  C'est  un  recueil  de  mémoires  qui,  pour  la 
plupart,  se  rapportent  à  l'ancienne  Gaule.  On  y  relève 
notamment  des  notes  intéressantes  sur  les  pagi,  sur  l'his- 
toire de  Massalia,  sur  les  Helvètes,  sur  la  province  d'Aqui- 
taine. D'autres  articles  sont  consacrés  à  V Itinéraire  d'Anto- 
nin,  aux  diocèses  de  VHispania  ciierior,  aux  inscriptions 
latines  récemment  trouvées  en  Espagne,  etc.  Au  volume 
est  jointe  une  brochure  sur  les  Institutions  sociales  des 
Celtes.  M;  Garofalo  poursuit  ses  importantes  recherches  sur 
le  monde  celtique  ;  on  ne  saurait  trop  l'en  féliciter  et  l'en 
remercier  au  nom  de  la  Société. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Lefèvre-Pontalis  et  Omont, 
MM.  Ph.  des  Forts,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse 
et  Lefèvre-Pontalis,  et  G.  Martin,  présenté  par  MM.  Ra- 
vaisson-Mollien  et  Cl.  Pallu  de  Lessert,  sont  élus  associés 
correspondants  nationaux. 

M.  P.  Leprieur,  associé  correspondant  national,  revient 
sur  la  question  soulevée  par  M.  de  Mély  dans  la  dernière 
séance,  concernant  les  œuvres  de  Fouquet. 

Il  a  pu  constater,  après  vérification,  qu'il  n'y  a  pas, 
entre  les  volets  du  diptyque  de  Melun,  la  différence  de 
0°'20  en  hauteur  et  de  0™06  en  largeur  indiquée  par  M.  de 
Mély.  Les  dimensions  des  deux  panneaux  (0™942  sur  0"855 
pour  la  Vierge;  0'"965  sur  0™885  pour  le  portrait  A' Etienne 
Chevalier)  sont,  à  un  demi-centimètre  près,  exactement 
conformes  aux  mesures  déjà  données  par  M.  Friedlsender, 
en  1897,  dans  le  Jahrbuch  de  Berlin  (0'"95  sur  0™86,  d'une 
part;  0™96  sur  0'"88,  de  l'autre).  Rien  ne  s'oppose,  sur  ce 
point,  à  ce  qu'ils  aient  formé  diptyque  dès  l'origine. 

Il  rappelle  le  témoignage  des  historiens  du  xvn^  siècle,  no- 
tamment Denys  Godefroy,  dans  son  Histoire  de  Charles  VJI 
publiée  en  1661  \  qui  les  virent  ainsi  réunis.  Il  relève,  de 
plus,  dans  la  Vierge,  certains  détails,  comme  les  plaques  mar- 
brées du  siège  (identiques  à  celles  qui  ornent  le  mur  dans 

1.  P.  885  à  886. 
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l'autre  panneau),  et  surtout  comme  le  geste  indicateur  de 
l'enfant  montrant  nettement  du  doigt  le  donateur,  qui 
semblent  bien  témoigner  de  l'exécution  contemporaine  des 
deux  œuvres,  nécessitées  ainsi,  en  quelque  sorte,  l'une  par 
l'autre  comme  pendants.  Pour  expliquer  l'aspect  juvénile 
d'Agnès  Sorel  sous  les  traits  de  la  Vierge,  il  s'en  tient  à 
l'hypothèse  émise  par  lui  dès  1897  *,  à  savoir  que  Fouquet 
peut  avoir  utilisé  simplement  ici,  après  la  mort  d'Agnès  et 
dans  un  arrangement  modifié,  un  ancien  portrait  (pein- 
ture ou  dessin),  exécuté  sans  doute  par  lui-même  d'après 
le  vif. 

Quant  au  célèbre  portrait  en  émail  représentant  Fouquet, 
il  estime  que,  quel  que  soit  le  procédé  employé,  le  style 
seul  de  l'œuvre  prouve  qu'on  ne  saurait  l'écarter  de  sa  date 
traditionnelle  (milieu  du  xv^  siècle.)  Il  la  rapproche  des 
miniatures  de  Chantilly,  pour  l'effet  du  camaïeu  d'or  aussi 
bien  que  pour  les  caractères  de  l'inscription,  et  rappelle  que, 
dans  la  bordure  même  du  diptyque  de  Melun,  semblent 
avoir  figuré  des  émaux  analogues,  ainsi  qu'il  l'a  précédem- 
ment démontré 2.  Mais  il  garde  jusqu'à  nouvel  ordre  toutes 
réserves  quant  à  l'hypothèse  nouvelle  de  M.  Bouchot,  qui 
voudrait  que  cet  émail  même  en  provienne. 

M.  F.  de  Mély  ne  regrette  pas  que  M.  Leprieur  ait  cru 
devoir  lui  répondre  avant  l'apparition  de  son  article.  La 
Société  eût  été  en  effet  privée  des  précieux  renseigne- 
ments relatifs  à  la  présence  du  triptyque  à  l'église  Notre- 
Dame  de  Melun,  car  jamais  il  n'a  contesté  ni  son  existence, 
ni  l'identité  des  deux  tableaux  d'Anvers  et  de  Berlin. 

Quant  à  la  question  des  mesures,  M.  de  Mély  n'a  été  mis 
à  même  de  les  prendre  qu'avec  la  plus  grande  difldculté;  il 
se  peut  donc  qu'il  y  ait  une  petite  erreur,  mais  la  différence 
est  certainement  entre  les  deux  tableaux  de  0™06.  M.  Le- 
prieur a  en  effet  mesuré  les  deux  panneaux  entiers  sans 

1.  Revue  de  l'art  ancien  et  moderne,  t.  II,  p.  24. 

2.  Revue  de  l'art  ancien  et  moderne,  1.  c.  ;  Bull,  de  la  Soc. 
nat.  des  Antiq.  de  France,  1897,  p.  315. 


—  235  — 

tenir  compte,  —  ce  sur  quoi  M.  de  Mély  a  toujours  appelé 
l'attention ,  —  qu'Etienne  Chevalier  était  peint  à  plein 
panneau,  tandis  qu'Agnès  Sorel  était  au  contraire  limitée 
en  haut  et  en  bas  par  une  bande  noire,  très  visible  à  la 
limite  du  cadre  doré. 

La  similitude  des  plaques  de  marbre  de  la  chaise  d'Agnès 
Sorel  et  des  lambris  d'Etienne  Chevalier  ne  peut  vraiment 
être  une  preuve  d'exécution  contemporaine.  On  ne  connaî- 
tra jamais,  en  effet,  tous  les  repeints  du  tableau  de  Berlin, 
et  le  marbre  du  fond  d'Etienne  Chevalier  en  est  un  évident. 
Sait-on,  entre  autres  détails,  qu'il  y  a  dix  ans,  Etienne  Che- 
valier était  coiffé  d'un  superbe  bonnet,  remplacé  aujour- 
d'hui par  des  cheveux?  On  en  voit  le  contour  encore  sous 
la  nouvelle  peinture  qui  le  recouvre. 

Pour  rémail,  M.  Marquet  de  Vasselot  a  constaté  que 
c'était  parfaitement  un  én:iail  à  l'aiguille,  comme  l'avait  dit 
M.  de  Mély,  ce  que  personne  jusqu'ici  n'avait  soupçonné. 
La  technique,  jusqu'à  preuve  contraire,  n'est  donc  pas  celle 
du  xv«  siècle  :  on  n'est  donc  pas  en  droit  de  faire  un  rap- 
prochement entre  cet  émail  dessiné  à  l'aiguille  et  une  mi- 
niature peinte  au  pinceau;  il  ne  s'agit  pas  là  d'une  question 
de  sentiment,  de  style,  mais  d'un  fait  précis.  D'ailleurs, 
nombreux  sont  les  monuments  de  1530  qui  ont  cet  aspect 
si  personnel  du  xv**  siècle  :  témoin  l'admirable  groupe  de 
YAdoratio7i  des  Mages,  du  tour  du  chœur  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  qu'on  ne  songerait  jamais  à  attribuer  au  xvi^  siècle, 
si  on  n'avait  la  certitude  absolue  qu'il  a  été  exécuté  entre 
1520  et  1530. 

Qu'on  attende  donc,  pour  se  prononcer  en  connaissance 
de  cause,  la  petite  enquête  que  M.  Marquet  de  Vasselot  va 
poursuivre  à  Berlin  et  à  Vienne  pour  déterminer  la  tech- 
nique des  petits  émaux  qu'on  prétend  similaires  du  Jehan 
Fouquet  du  Louvre. 

M.  Marquet  de  Vasselot  présente  quelques  observations. 
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Séance  du  8  Juin. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

BuTTiN  (Charles).  Notes  sur  tes  annuités  à  l'épreuve.  Ouvrage 
orné  de  18  dessins  de  xMM.  Pilinski  et  Le  Roux.  Annecy, 
i90i,  in-8°.  (Extrait  de  la  Revue  savoisienne,  année  1901, 
fascicules  2  et  3.) 

BuTTiN  (Charles).  A  propos  d'un  casque  à  trois  crêtes.  An- 
necy, 1898,  in-8°.  (Extrait  de  la  Revue  savoisienne,  année 
1897,  n«4.) 

—  Une  cinquedea  aux  armes  d'Esté  {Musée  de  la  porte  de  Hal). 
Bruxelles,  1904,  in-8°.  (Extrait  des  Annales  de  la  Société 
d'archéologie  de  Bruxelles,  t.  XVIII,  l"""  et  2«  livraisons, 
1904.) 

—  Les  armes  étranges.  Les  anneaux  •  disques  préhistoriques 
et  les  Tchakras  de  l'Inde.  Ouvrage  orné  de  dessins  et  de 
phototypies.  Annecy,  1903,  in-8o.  (Extrait  de  la  Revue 
savoisienne,  année  1903,  fascicules  3  et  4.) 

Gérin-Rigard  (H.  de).  Monographies  de  communes  [Archéolo- 
gie et  Histoire).  Fascicule  n»  4.  Fuveau.  —  Matériaux  pour 
servir  à  l'histoire  de  Provence.  Marseille,  1904,  in-8°. 

Lhomel  (Georges  de).  Le  livre  d'or  de  la  Municipalité  mon- 
treuilloise.  Abbeville,  1904,  in-4°. 

LoiSNE  (comte  de).  Les  miniatures  du  cartulaire  de  Mar- 
chiennes.  Paris,  1904,  in-S".  (Extrait  du  Bulletin  archéolo- 
gique, 1903.) 

Maurice  (Jules).  L'iconographie  par  les  médailles  des  empe- 
reurs romains  de  la  fin  du  II I^  et  du  IV«  siècle.  Paris, 
1904,  in-8°.  (Extrait  de  la  Revue  numismatique,  1904.) 

—  L'atelier  monétaire  de  Sirmium  pendant  la  période  cons- 
tantinienne.  Milano,  1904,  in-S".  (Extrait  de  la  Rivista  ita- 
liana  di  numismatica.) 

Vaux  (baron  Carra  de).  Mots  étrusques  expliqués  par  le  turc. 
S.  1.,  s.  d.,  in-8o. 
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M.  Ch.-E.  Ruelle,  membre  résidant,  offre  à  la  Société,  de 
la  part  du  Comité  d'études  historiques  des  v  et  xiii»  arron- 
dissements, plusieurs  volumes  du  Bulletin  de  la  Montagne- 
Sainte-Geneviève. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  communication 

suivante  : 

«  On  connaît  plusieurs  documents  qui  prouvent  que  les 
bulles  de  plomb  dont  les  papes  scellaient  certains  actes 
émanés  de  leur  chancellerie  étaient  assez  souvent  enlevées 
puis  appendues  à  des  actes  faux.  La  correspondance  de 
Grégoire  VII  signale  plusieurs  faits  de  ce  genre'.  Ainsi, 
une  lettre  à  Robert  Guiscard  (de  1082)  se  termine  par  ces 
mots  :  «  Dubitavimus  hic  sigillum  phimbeum  ponere  ne  si 
«  illud  inimici  caperent  de  eo  falsitatem  aliquam  facereni.  » 
Dans  une  lettre  adressée  à  la  même  époque  à  Robert  le 
Frison,  comte  de  Flandre,  on  lit  :  «  Plumbeo  sigillo  idcirco 
«  signari  litteras  istas  noluimus  ne  si  forte  caperentur  ab 
«  impiis  eodem  sigillo  possit  falsitatis  quippiam  fieri.  »  D'autre 
part,  dans  une  lettre  rapportée  par  Hugues  de  Flavigny,  la 
comtesse  Mathilde  accusait  l'empereur  Henri  IV  de  se  ser- 
vir d'une  bulle  dont  il  s'était  emparé  :  «  Notum  facimus 
«  quod  Henricus  falsiis  rex  subripuit  sigillum  domini  papae 
«  Gregorii^.  » 

'(  Les  termes  de  ces  textes  laissent  voir  que  la  chancelle- 
rie romaine  redoutait  surtout  que  la  bulle  de  plomb  fût 
détachée  et  appliquée  à  un  acte  faux.  Mais  bientôt  les 
faussaires  ne  se  contentèrent  pas  de  ce  mode  de  falsification 
et  fabriquèrent  des  bulles  de  plomb.  Ainsi,  le  sceau  d'Inno- 
cent III  fut  contrefait  et  le  pape  prévint  les  prélats  de  la 
chrétienté,  le   19  mai  1198,  en   joignant   à  sa  lettre  une 

1.  A.  Giry,  Manuel  de  diplomatique,  1894,  p.  681,  note  2.  L'au- 
teur n'a  pas  fait  la  distinction  entre  les  différents  genres  de  faux 
que  les  documents  peuvent  révéler  :  bulle  de  plomb  authentique 
appliquée  à  un  acte  faux;  bulle  contrefaite  sur  acte  faux. 

2.  Les  références  de  ces  trois  textes  sont  respectivement  :  Jafi'é, 
Monum.  greg.,  p.  491  et  567;  Regesla,  2=  éd.,  n"»  5225  et  5242; 
Mon.  Germ.,  ss.,  t.  VIII,  p.  463. 
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empreinte  de  la  fausse  bulle,  pour  qu'on  put  la  comparer 
avec  la  véritable  ^ . 

«  C'est  probablement  à  la  suite  de  ces  faux  que  le  type 
définitif  de  la  bulle  papale  avec  les  têtes  de  saint  Pierre  et 
saint  Paul  fut  fixé  sous  le  pontificat  de  Pascal  II  (1099-11 18). 
Si  les  remarques  faites  au  sujet  de  ce  type  sont  bien  fon- 
dées 2,  tous  les  détails  de  la  gravure  furent  arrêtés  avec 
soin,  dans  le  but  de  reconnaître  les  falsifications  qui  auraient 
pu  se  produire. 

«  Mais  ces  précautions  ne  mirent  guère  d'obstacles  à  la 
production  des  fausses  bulles,  et,  d'ailleurs,  les  contrefac- 
teurs avaient  à  leur  disposition  un  moyen  fort  simple  dont 
ils  usèrent  sans  doute  souvent  :  le  surraoulage  des  bulles 
authentiques  3. 

«  J'ai  retrouvé  au  Musée  de  Roanne  un  moule  de  terre 
cuite ^,  dont  les  deux  parties  sont  brisées  différemment, 
mais  dont  les  type.s,  encore  très  nets,  sont  ceux  d'une  bulle 
de  plomb  de  Grégoire  IX  (1227-1241)  :  S  PA  S  PE,  têtes  des 
apôtres,  séparées  par  une  croix  à  long  pied.  ^  ...  GORIVS  ■ 

pF-  vmi. 

«  Ce  moule  paraît  bien  ancien,  et  on  remarque  sur  la 
face  du  droit  de  la  bulle  le  petit  canal  destiné  à  introduire 
le  plomb  en  fusion  dans  le  creux  du  moule.  C'est  un  détail 
de   technique  qu'on  a  déjà  remarqué  sur  des  moules    de 


1.  L.  Delisle,  Mém.  sur  les  actes  d'Innocent  III,  dans  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes,  4°  série,  t.  IV,  1858,  p.  47. 

2.  Selon  la  remarque  de  Martin  le  Polonais  (voir  L.  Delisle, 
1.  c),  on  devait  compter  73  points  à  la  circonférence  qui  ren- 
ferme les  têtes  des  deux  apôtres;  75  à  la  circonférence  du  revers; 
25  points  au  trait  qui  encadre  la  tète  de  saint  Pierre;  24  à  celui 
qui  encadre  la  tête  de  saint  Paul  ;  28  à  la  barbe  de  saint  Pierre, 
etc. 

3.  Cf.  H.  Bresslau,  Handbuch  der  Urkundenlehre  fiir  Deut- 
schland  und  Italien,  Leipzig,  1889,  p.  974  et  978.  Cet  auteur,  qui 
a  fait  la  distinction  entre  les  diflérentes  sortes  de  falsification  des 
bulles,  cite  quelques  sceaux  surmoulés. 

4.  J'en  dois  un  moulage  à  M.  J.  Déchelette,  notre  associé  corres- 
pondant. 
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méreaux  du  moyen   âge,  établis  selon  les    traditions  des 
moules  antiques.  » 
MM.  Prou  et  de  la  Tour  présentent  quelques  observations. 

M.  J.  Toutain,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Strabon  mentionne,  sur  les  bords  et  près  de  l'embou- 
cbure  du  Silarus,  fleuve  italien  qui  se  jette  dans  le  golfe  de 
Salerne,  au  nord  de  Poseidonia  ou  Paestum,  un  sanctuaire 
de  la  déesse  Hera,  surnommée  Argonia.  Voici  le  passage  ^  : 
Mexà  Se  to  ffTÔfia  xoù  Xc).àptooc  Aeuxâvta  xat  tô  r?,;  "Hpa;  Upbv 
■ri);  'ApYovt'a;,  'lâaovoç  iôpy|j.a...  L'épithète,  donnée  ici  à  la 
déesse,  a  été  considérée,  par  les  éditeurs  et  commenta- 
teurs de  Strabon,  Gasaubon,  Kramer,  Meineke,  etc.,  comme 
étant  corrompue,  et  tous  se  sont  efforcés  de  corriger  le 
texte.  Les  uns,  invoquant  un  texte  de  Pline  l'Ancien,  qui 
signale,  dans  la  même  région,  mais  sur  l'autre  rive  du 
Silarus,  un  templum  Junonis  Argivae  ab  Jasone  conditum  2, 
veulent  lire  'Apysia;  au  lieu  de  'Apyovi'a;.  C'est  en  parti- 
culier l'opinion  qu'a  suivie  Am.  Tardieu,  dans  sa  traduc- 
tion de  Strabon.  D'autres,  tels  que  Kramer  et  Meineke, 
corrigent  'Apyovtai;  en  'Apywaç.  D'autres  encore,  se  fondant 
sur  une  variante  du  Riccardianus  et  du  Toletanus,  qui  sont 
parmi  les  manuscrits  les  plus  anciens  de  l'auteur,  atiirment 
qu'il  faut  lire  'Apeîaç,  et  voir  ici,  dans  Hera,  une  divinité 
guerrière,  dont  ils  rapprochent  la  Juno  Quiritis  de  Rome. 
Quelques-uns  enfin  supposent  une  glose  àywvîaç,  Hera  étant 
alors  la  déesse  qui  préside  aux  concours  et  aux  jeux, 
aywve;.  Toutes  ces  lectures  sont  indiquées  dans  V Index  Variae 
lectionis  que  G.  Muller  et  Dùbner  ont  publié,  en  appendice, 
dans  leur  édition  gréco-latine  de  Strabon. 

«  Nous  pensons  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  modifier  le  texte 
de  l'auteur,  tel  qu'il  a  été  transmis  par  la  majorité  des 
manuscrits,  et  que  la  phrase  même  de  Strabon  nous  fournit 
en  tous  cas  la  preuve  que  toutes  les  lectures  proposées 

1.  Strabon,  VI,  1,  |  1. 

2.  Pline,  Nat.  Hisl.,  III,  9. 
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doivent  être  écart(''es,  sauf,  si  l'on  veut,  la  lecture  'Apywa;. 

((  Strabon,  rapportant  sans  doute  une  légende,  ajoute  que 
ce  sanctuaire  d'Hera  avait  été  fondé  par  Jason.  Pouvons- 
nous  saisir  la  raison  pour  laquelle  une  relation  de  ce  genre 
est  établie  entre  Jason  et  la  déesse?  Suffit-il  de  rappeler 
que  Hera  passait  pour  avoir  été  la  protectrice  du  chef  des 
Argonautes?  Nous  ne  le  croyons  pas,  parce  que  le  héros 
Jason  ne  joue  aucun  rôle  dans  l'histoire  légendaire  de  la 
plupart  des  temples  d'Hera,  en  particulier  du  temple  fameux 
d'Hera  Lakinia,  près  de  Grotone.  C'est  en  abordant  un  autre 
ordre  d'idées  que  l'on  peut  trouver  la  solution  de  ce  petit 
problème.  Les  anciens  se  sont  servis  du  nom  du  navire 
Argo  pour  expliquer  certains  noms  géographiques.  Dans 
l'île  d'Elbe,  par  exemple,  le  port  qui  s'appelle  aujourd'hui 
Porto-Ferrajo  portait  jadis  le  nom  d"Apywo;  Xiix^v.  Ce  nom 
d'"ApYwo;,  les  anciens,  comme  nous  l'apprennent  Stra- 
bon', Diodore  de  Sicile  2  et  Apollonius  de  Rhodes  3,  le 
faisaient  venir  du  nom  du  navire  Argo.  Le  procédé  est  ici 
très  visible.  Appliquons-le  au  sanctuaire  d'Hera,  voisin  du 
fleuve  Silarus.  Pourquoi  disait-on  que  ce  sanctuaire  avait 
été  fonde  par  Jason?  Parce  que  l'on  faisait  dériver  l'épithète 
'ApYovta  du  nom  du  navire  'Apyo).  Que  l'on  maintienne  la 
lecture  'Apyovîa  ou  qu'on  la  corrige  en  'Apyôia,  la  légende 
s'explique;  qu'on  lise  'Apysta,  'Apei'a,  'Aytovia,  elle  n'a  plus 
de  raison  d'être.  Ces  dernières  lectures  doivent  donc,  à 
notre  avis,  être  écartées,  malgré  l'argument  en  apparence 
sérieux  fourni  par  le  passage  de  Pline.  Mais  est-il  néces- 
saire de  changer  'Apyovta  en  'Apywa? 

«  L'épithète  'Apyovîa  est  vraisemblablement  une  épithète 
topique,  comparable  à  celle  de  Aaxivta  ou  encore  à  l'expres- 
sion "Hpa  y\  Iv  TCEôîo),  relevée  sur  une  inscription  de  Calabre-*. 
La  première  partie  de  ce  mot  'Apyo-  peut  être  rapprochée  de 
l'adjectif  àpyo;,  qui  signifie  blanc.  Ce  rapprochement  nous  a 

1.  Strabon,  V,  2,  g  6. 

2.  Diodore,  IV,  56. 

3.  Argonaut.,  IV,  658. 

4.  Kaibel,  Inscriptiones  graecae  Siciliae  et  Ilaliae,  n.  643. 
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été  suggéré  par  une  coïncidence  curieuse.  Nous  disons  : 
coïncidence  par  prudence;  d'autres  y  verraient  peut-être 
davantage.  Il  y  a  actuellement,  sur  le  bord  méridional  du 
Seler,  l'ancien  Silarus,  une  colline  qui  s'appelle  le  Monte 
Alburno,  et,  un  peu  plus  loin,  vers  le  sud,  entre  le  Seler  et 
les  ruines  de  Paestum,  un  village  qui  s'appelle  Albanello. 
La  première  partie  de  ces  deux  mots  Alb  rappelle  le  mot 
latin  albus,  le  mot  italien  albo,  qui  tous  deux  expriment, 
comme  le  grec  àpyôç,  l'idée  de  blancheur'.  Il  n'est  pas 
impossible  qu'il  y  ait  dans  ce  canton  de  l'Italie  méridionale 
quelque  particularité,  par  laquelle  s'explique,  à  l'époque 
grecque,  le  nom  d"ApYÔviov  et  de  nos  jours  le  double  nom 
d'Alburno  et  ù' Albanello .  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  communique,  au  nom 
de  M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  et  au 
sien,  plusieurs  inscriptions  chrétiennes  d'Afrique  : 

«  I.  Aïn  Mzig'r,  près  Zaghouan. 

RVFINA  PVE  Rufina  pue- 

LLA  IN  PAGE  lia  in  pace. 

«  Mosaïque  tombale,  dans  un  caveau.  Copie  de  M.  Gauck- 
ler. L'inscription  est  entourée  d'une  couronne.  Hauteur  des 
lettres  :  0™10  à  0™I2.  Le  mot  puella,  dans  l'épigraphie 
chrétienne  d'Afrique,  désigne  généralement  une  religieuse. 

«  IL  Tabarka(?). 


RESTVTA    :^ 

Restuta 

DVLGIS 

dulcis 

IN    PAGE 

in  pace 

«  Épitaphe  sur  marbre,  au  Musée  Alaoui.  Estampage  de 
M.  Gauckler.  La  provenance  de  l'inscription  n'est  pas  tout 
à  fait  certaine;  mais  le  document  parait  être  entré  au  Musée 
avec  un  groupe  d'épitaphes  de  ïabarka.  D'ailleurs,  la  for- 

1.  De  Mercey,  La  Toscane  et  le  midi  de  l'Italie,  II,  p.  289  et 
suiv. 

ANT.    BULLETIN  —    1904  16 
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mule  dulcis  in  pace  ept  fréquente  à  Tabarka  et  très  rare 
dans  le  reste  de  l'Afrique;  en  dehors  de  cette  localité,  on  ne 
l'a  rencontrée  jusqu'ici  qu'à  Garthage  et  à  Tichilla,  et  encore 
d'une  façon  exceptionnelle.  D'après  la  forme  constanti- 
nienne  du  chrisme,  l'inscription  doit  dater  du  iv«  siècle. 
«  III.  Tabarka. 


* 

Q 

PVER  INNO 

Puer  inno- 

CENS  NOCENS 

cens,  nocens 

NOMINE  VITA 

nomine,  Vita- 

LIS  VICSIT  ANNIS 

lis  vicsit  annis 

SEX  IN  PAGE  ET  IN 

sex  in  pace  et  in 

Palme  REFRIGEV  Palme 

refrigeu 

«  Plaque  de  marbre,  au  Musée  Alaoui.  Estampage  de 
M.  Gauckler. 

«  Cette  inscription  était  déjà  connue  en  partie  d'après 
une  copie  de  La  Blanchère,  une  simple  transcription  sans 
texte  épigraphique,  qui  a  été  publiée  à  la  suite  de  son 
mémoire  intitulé  Tombes  en  mosaïque  de  Thabraca,  Paris, 
1897;  Appendice,  n"  81.  =  La  Blanchère  et  Gauckler, 
Musée  Alaoui,  p.  107,  D,  563. 

«  A  la  dernière  ligne,  La  Blanchère  avait  lu  :  refngeri{o). 
On  lit  très  nettement  sur  l'estampage  :  refrigeu  (sans  doute 
pour  refrigio). 

«  On  remarquera  la  rédaction  anormale  de  l'épitaphe  :  la 
formule  vixit  annis  N  in  pace  et  in  refrigeu,  dont  nous 
n'avons  pas  d'autres  exemples  en  Afrique  ;  le  jeu  de  mots 
sur  le  nom  du  défunt,  nocens  nomine  Vitalis,  et  sur  la  for- 
mule innocens,  qui  en  Afrique  s'appliquait  presque  toujours 
à  un  enfant  (ici,  un  enfant  de  six  ans).  D'après  la  forme  du 
chrisme,  on  peut  rapporter  l'inscription  au  iv^  siècle. 

«  IV.  Tabarka. 

GANPESIS  DOMITI  Canpesis  Domiti- 

VS    DVLGIS   ANIM  us  dulcis  aiiim- 

A  IN  PACE  VICSIT  a  in  pace  vicsit 

ANNIS  :^  CINQVANTA  annis  :|;  cinquanta  (sic). 


—  2^3  — 

«  Plaque  de  marbre,  au  Musée  Alaoui.  Estampage  de 
M.  Gauckler. 

«  Celte  inscription  est  inédite,  ou  complètement,  ou  en 
très  grande  partie.  On  a  trouvé  dans  les  papiers  de  La  Blan- 
chère  la  copie  suivante,  en  deux  lignes  : 

GANPESIS 
DOMITIVS 

{Tombes  en  mosaïque  de  Thabraca;  Appendice,  n»  72.  = 
Musée  Alaoui,  p.  107,  D,  561).  Ou  bien  il  s'agit  d'une  autre 
épitaphe,  ou  bien  La  Blanchère  n'a  vu  que  le  début  de 
notre  document.  En  tout  cas,  les  trois  lignes  suivantes  se 
lisent  très  distinctement. 

«  L'inscription,  comme  les  précédentes,  porte  le  chrisme 
constantinien  et  doit  être  du  iv«  siècle.  La  formule  dulcis 
anima  ne  s'était  pas  encore  rencontrée  en  Afrique;  on  en 
connaît  des  exemples  aux  catacombes  de  Rome. 

«  L.  4.  Noter  la  forme  curieuse  cinquanta,  qui  est  déjà 
de  l'italien.  Sur  une  autre  épitaphe  de  Tabarka,  on  lit  qua- 
ragnia  pour  quadraginla  {Tombes  de  Thabraca;  Appendice, 
n»  76.  =  Musée  Alaoui,  p.  107,  D,  559).  On  a  relevé  déjà, 
dans  des  inscriptions,  les  formes  cinque,  cinquae,  ciquaginta, 
cinquaginta,  cuadraginla,  qaraginta;  dans  des  textes  du 
moyen  âge,  on  trouve  cinquaniina,  quarentena.  » 

MM.  Gaidoz,  d'Arbois  de  Jubainville,  Prou,  Lafaye,  Pallu 
de  Lessert  et  Toutain  présentent  quelques  observations. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Aveneau  de 
la  Grancière,  associé  correspondant  national,  sur  le  résultat 
des  fouilles  faites  au  nouveau  cimetière  de  Vannes  : 

«  Les  travaux  d'appropriation,  en  vue  d'un  nouveau  cime- 
tière à  Vannes,  d'un  terrain  contigu  à  l'ancien,  en  exigeant 
le  bouleversement  de  fond  en  comble  du  sol,  ont  amené  la 
découverte  de  vestiges  gallo-romains  considérables.  Ces  der- 
nières et  heureuses  trouvailles  attestent,  encore  une  fois, 
l'existence  d'un  établissement  gallo-romain  considérable 
dans  la  région  nord-est  de  Vannes. 
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«  Innombrables  ont  été  exhumés  vases,  bols,  pots,  as- 
siettes, toutes  pièces  composant  la  vaisselle  usuelle  d'une 
cité  romaine.  Prodigieuse  a  été  aussi  la  récolte  de  vases 
samieas,  dont  les  décors  en  relief  sont  souvent  remarquables 
et  rares.  On  a  également  recueilli  des  figurines  en  terre 
cuite  (Vénus  anadyomènes,  Lucine),  des  jeux,  des  fragments 
de  verrerie,  des  monnaies  (Marc-Aurèle,  Faustine,  Gallien). 

«  Je  citerai  encore  la  découverte  d'une  area  de  voie 
romaine  parfaitement  reconnaissable.  Cette  voie  est  évidem- 
ment celle  de  Vannes  vers  Rennes.  Jusqu'ici,  les  plus 
immédiates  approches  n'en  avaient  pu  être  relevées  qu'à 
quelques  centaines  de  mètres  de  là.  Son  amorce  même  au 
foyer  d'habitations  demeurait  ignorée.  Neuf  puits  ouverts 
dans  un  périmètre  ont  été,  de  plus,  mis  au  jour.  La  structure 
de  l'un  d'eux  est  remarquable.  Il  est  taillé  à  même  le  roc, 
rien  qu'à  l'aide  du  ciseau.  Il  faut  ajouter  que,  pas  plus  que 
dans  les  puits  signalés  à  Saint-Symphorien  à  Vannes  autre- 
fois, l'examen  attentif  des  décombres  ne  permet  d'y  voir  des 
puits  funéraires  ^. 

«  Je  noterai  comme  plus  spécialement  intéressante  la 
découverte  d'un  bol  en  terre  noire,  à  vernis  brillant,  portant 
sur  sonpourtourungratïite  :  Atesmertqs  —  c'est,  sans  doute, 
le  nom  de  son  propriétaire  ou  de  la  divinité  à  laquelle  il  avait 
été  dédié^;  —  celle  d'un  moule  antique  en  terre  cuite,  très 
vraisemblablement  un  moule  à  monnaies,  car  on  a  trouvé 
dans  le  voisinage  de  nombreux  débris  de  coupelles  en  terre 
grisâtre,  très  cuite  et  très  dure,  auxquels  sont  attachés  des 
globules  d'or  et  de  bronze^.  Enfin,  et  c'est  principalement 
l'objet  de  cette  note,  on  a  recueilli  de  nombreux  vases 
samiens,  tout  unis,  sans  dessins,  et  d'autres,  en  poterie 


1.  Léon  Lallement,  Notice  sur  des  fouilles  pratiquées  au  nou- 
veau cimelière  de  Vannes  (1899-1900). 

2.  Aveneau  de  la  Grancière,  Fouilles  au  nouveau  cimelière  de 
Vannes  (1899-1900).  Découverte  d'un  graflîte  sur  un  vase  [Bull, 
de  la  Soc.  polymalhique  d%i  Morbihan,  1900). 

3.  Ihid.,  année  1903  (fouilles  de  1900-1901).  —  Voir  aussi  Bull. 
de  la  Soc.  nal.  des  Antiquaires  de  France,  1902,  p.  167. 


plus  grossière,  sur  lesquels  j'ai  relevé  les  marques  de  potiers 
suivantes  : 

Poteries  samiennes. 

«  PRISCIVII.  Priscini. 

a  EVTIC.  Eutic(ns),  (Eutychus). 

i  VLIGG  •  OF.  Ulicc(o)  ou  Ulicc(os)  o{\ficina).  La  marque 
VLICCO  a  été  trouvée  à  Corseul  (Gôtes-du-Nord). 

«  FELIX.  Félix. 

«  MANV.  Manu  (écriture  cursive). 

«  NONVS.  Nonus. 

a  GELIXIO.  Cel[sianiyo{fficina)  (?)  Celixi  o[fficina]  [>.). 

«  BVGGVLA.  •  F,  Buccula  ■  fiecit). 

«  ALBVGL  Albuci. 

«  ANN^.  Ann(ia7v),  Ann{iiis),  Ann(i)  (?). 

«  BVRD  •  OF.  Burd  ■  ofificina),  Burdo  f{ecU)  (?). 

(  qqg.  j.  L{ucius)  Epp{ius). 

«  SABINI  •  M.  Sabini  m{anu]. 

«  A.TMO-  Cina.  Sur  le  flanc  d'un  vase  samien  avec  figures 
en  relief. 

Poteries  grossières. 

«  SNR.  Sur  une  anse  d'amphore,  en  grandes  lettres. 

«  MVXTVLVS.  Muxtulus.  Sur  le  bord  d'une  terrine,  en 
grandes  lettres. 

«  PATERxNV^  FE.  Palernus  fe(cit).  Sur  le  bord  d'une 
terrine,  en  grandes  lettres. 

«  Sur  ces  dix-sept  marques,  une  seule  était  connue  en 
Bretagne  occidentale,  VLIGG  •  OF  (Gorseul,  Gôtes-du-Nord), 
Les  seize  autres  sigles  étaient  inédits,  je  crois,  au  moins 
dans  les  départements  des  Gotes-du-Nord  et  du  Finistère. 
ALBVGI  avait  déjà  été  rencontré  dans  le  Morbihan,  à  Ar- 
radon  et  à  Garnac.  Enfin,  trois  estampilles  sur  poteries 
samiennes  n'avaient  pas  encore  été  signalées  en  France, 
que  je  sache  :  Manu,  Nonus,  Celixio  ;  et  une  marque  sur 
poterie  commune  :  Muxtulus  (au  moins  sous  cette  forme). 

«  Ge  petit  e.xamen  prouve  que  les  fouilles  du  nouveau 
cimetière  de  Vannes  ont  été  tout  particulièrement  fruc- 
tueuses en  marques  de  potiers.  Elles  augmentent  notable- 
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ment  le  nombre  des  sigles  dc-jà  connus  du  Morbihan.  De 
onze  estampilles  citées  dans  le  Réperloiir,  épigraphique  de  la 
Bretagne  occidentale^,  elles  en  montent  le  chiffre  à  vingt- 
huit,  auquel  il  faut  ajouter  les  deux  sigles  découverts  à 
Castennec  et  à  Bieuzy  (Morbihan)  que  j'ai  fait  connaître 2. 
Ce  qui  porte  le  nombre  à  trente  marques  de  fabrique,  dont 
la  plupart  parfaitement  déterminées.  » 


Séance  du  15  Juin. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président, 
et  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  ancien  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Ghapot  (Victor).  La  province  romaine  proconsulaire  d'Asie 
depuis  ses  origines  jusqu'à  la  fin  du  liaut-empire.  Paris, 
1904,  iu-80. 

Delattre  (le  P.).  Deux  hypogées  de  Gamarl.  Tunis,  190i, 
in-8°. 

IIiRSCHFELD  (Otto).  Dcr  Endtcrmin  der  gallischen  Slatthal- 
terschaft  Césars.  (Sonderdruck  aus  Band  IV,  Heft  1,  Bei- 
tràge  zur  alten  Geschichte.)  Leipzig,  1904,  in-4o. 

Keune  (J.-B.).  Muséum  der  Stadt  Metz.  Dericht  ûber  die  Ge- 
schâftsjahre  1902  und  1903  (1  april  1902  bis  mars  1904.) 
Aus  der  Muséographie  der  Westdeutschen  Zeitschrift  fur 
Geschichte  und  Kunst,  Jahrgand  XXII,  1903.  Trier,  1904, 
in-8°3. 

LovATELLi  (comtesse  Ersilia  Caetani).  La  Società  nazionale 
degli  Antiquari  di  Francia.  (Compte-rendu  du  volume  du 
Centenaire.) 

1.  Mémoires  de  la  Soc.  d'émulation  des  Côles-du-Nord,  1897, 
p.  282  et  283  (S.  de  Ricci,  Répertoire  épigraphique  de  la  Bre- 
tagne occidentale). 

2.  GENIALI  Geniali,  MAI  Mai  {Bull,  de  la  Soc.  polymalhique  du 
Morbihan,  1903,  p.  93  et  95).  —  Notes  archéologiques.  Dernières 
fouilles  et  troiiiiailles  (août-septembre  1902). 

3.  Les  ouvrages  do  MM.  Hirschfeld  et  Keune,  offerts  à  la  séance 
du  18  mai,  ont,  par  suite  d'un  oubli,  élc  reportés  au  22  juin. 
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Vignot  (Charles).  Inventaire  du  mobilier  du  prieuré  de  Joi- 
gny  {mai  1418).  Sens,  1904,  in-S». 

M.  Héroa  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente  au 
nom  de  la  comtesse  Ersilia  Caetani  LovatelH,  correspondant 
étranger  honoraire,  un  compte-rendu  du  volume  édité  par 
la  Société  à  l'occasion  du  Centenaire.  Ce  compte-rendu, 
publié  dans  la  Nuova  Antologia  du  !«'' juin  1904,  nous  apporte 
une  nouvelle  preuve  de  la  bienveillance  et  de  l'attachement 
de  notre  très  distingué  confrère. 

M.  Ch.-E.  Ruelle,  membre  résidant,  communique  un  ta- 
bleau ou  a  diagramme  »  musical  qu'il  a  copié  dans  un 
manuscrit  grec  de  la  bibliothèque  Laurentienne  à  Florence 
(LXXXIII,  6),  exécuté  au  xv«  siècle.  Ce  tableau,  qui  repré- 
sente la  double  octave  de  l'échelle  musicale  des  anciens 
Grecs  (système  parfait  disjoint),  offre,  entre  autres  parti- 
cularités nouvelles,  une  disposition  des  trois  intervalles  du 
!«'■  et  du  3«  tétracorde  qui  en  fait  un  mélange  de  trois 
genres  suivant  le  système  de  Claude  Ptolémée,  savoir  le 
diatonique  diloniè  (intervalle  16/15),  chromatique  mou  (15/14) 
et  chromatique  synton  ou  aigu  (7/6).  C'est  le  seul  exemple 
connu  d'un  mélange  de  cette  nature. 

M.  V.  Chapot,  associé  correspondant  national,  résume 
les  conclusions  d'un  mémoire  sur  les  destinées  de  l'hellé- 
nisme au  delà  de  l'Euphrate. 

M.  H.  Expert,  associé  correspondant  national,  annonce 
que  des  conférences  accompagnées  d'auditions  auront  lieu 
prochainement  à  l'exposition  des  Primitifs  sur  l'histoire  de 
la  musique  en  France  au  Moyen  âge  et  pendant  la  Renais- 
sance. 
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Séance  du  22  Juin. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieij,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

E.-A.  (G.  d').  Dictionnaire  des  familles  françaises  anciennes 

ou  notables  à  la  fin  du  A71«  siècle,  t.  I  et  IL  Évreux,  1903« 

1904,  in-S». 
Germer-Durand  (J.).  Topographie  de  Jérusalem.  [Échos  d'Orient, 

1904,  n"^  45  et  46.) 
La  Palestine.  Guide  historique  et  pratique,  par  des  professeurs 

de  N.-D.  de  France  à  Jérusalem.  Paris,  in-12. 
Musée  historique  impérial  de  Moscou.    Vie  de  saint  Niphon 

illustrée  au  XVI^  siècle.  Moscou,  1903,  in-fol. 
RoNDOT  (Natalis).  Les  médailleurs  et  les  graveurs  de  monnaies, 

jetons  et  médailles  en  France.  Avant-propos,  notes,  planches 

et  tables,  par  H.  de  la  Tour.  Paris,  1904,  in-8°. 
WiTTE  (A.  de).  Les  relations  monétaires  entre  l'Italie  et  les 

provinces  belges  au  moyen  âge  et  à  l'époque  moderne.  Roma, 

190'i,  in-8».  (Extr.  des  Atti  del  Gongresso  internazionale  di 

scienze  storiche.) 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  fait  hommage 
d'un  ouvrage  relatif  à  un  manuscrit  de  la  vie  de  saint 
Niphon. 

«  Le  Musée  impérial  historique  de  Moscou,  dont  j'ai  l'hon- 
neur d'être  membre  correspondant,  et  le  prince  Nicolas 
Scherbatoff,  son  directeur,  m'ont  offert  une  très  intéressante 
publication  relative  à  un  manuscrit  du  xvi«  siècle.  Le  ma- 
nuscrit en  question  appartient  au  Musée  historique  et  ce 
beau  volume  a  été  édité  grâce  à  la  généreuse  libéralité  du 
prince  Scherbatoff. 

«  Bien  que  ce  don  m'ait  été  fait  personnellement,  il  m'a 
semblé  que  je  pouvais  m'en  dessaisir  au  profit  de  la  biblio- 
thèque de  notre  Société,  qui  est  notre  bien  commun.  Tout 
sentiment  d'égoïsme  doit  s'effacer  quand  il  s'agit  de  mettre 


—  2^9  — 

à  la  portée  de  ses  confrères  des  matériaux  d'étude  qui 
peuvent  leur  être  utiles. 

«  Le  manuscrit  de  la  vie  de  saint  Niphon  est  orné  de 
nombreuses  (350)  miniatures.  Toutes  sont  reproduites  dans 
leur  grandeur  naturelle.  Ces  miniatures  peuvent  être  datées 
de  la  première  moitié  du  xvi«  siècle  et  offrent  de  beaux  spé- 
cimens de  l'école  de  Novgorod-la-Grande.  Cette  attribution 
ressort  des  caractères  de  l'écriture  comparés  à  ceux  d'autres 
manuscrits  à  miniatures  et  aussi  du  style  des  enluminures 
rapproché  de  celui  de  nombreuses  icônes  russes. 

«  L'école  iconographique  de  Novgorod-la-Grande  a  été 
une  grande  productrice  d'images  saintes  peintes  sur  bois 
et  cela  durant  des  siècles.  C'est  au  commencement  du 
xvie  siècle  qu'elle  s'adonna  à  l'art  des  miniatures.  Tel  fut 
le  début  de  l'âge  d'or  de  la  miniature  en  Russie. 

«  Le  manuscrit  de  la  vie  de  saint  Niphon  est  donc  un 
monument  de  tout  premier  ordre  pour  l'étude  de  l'évolution 
de  l'art  en  Russie.  » 

M.  H.  de  la  Tour,  membre  résidant,  fait  hommage  d'un 
ouvrage  posthume  de  M.  Natalis  Rondot  intitulé  Les  médail- 
leurs  et  les  graveurs  de  monnaies,  jetons  et  médailles  en 
France. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  offre  à  la  Société,  au 
nom  du  R.  P.  Germer-Durand,  associé  correspondant  na- 
tional, les  nos  45  et  46  des  Échos  d'Orient  de  1904  et  un 
Guide  historique  et  pratique  de  la  Palestine. 

«  Le  P.  Germer-Durand,  en  même  temps  qu'il  me  char- 
geait de  vous  renouveler  ses  remercîments  pour  la  médaille 
que  vous  lui  avez  décernée  à  l'occasion  du  Centenaire,  m'a 
prié  de  vous  transmettre  un  double  hommage  : 

«  1«>  Une  étude  sur  la  Topographie  de  Jérusalem,  insérée 
dans  les  Échos  d'Orient,  qui  fait  suite  à  celle  que  je  signa- 
lais à  la  Société  dans  la  séance  du  M  novembre  1903.  Après 
avoir  montré  ce  qu'était  la  Ville  Sainte  au  temps  de  la  con- 
quête de  David,  comment  elle  s'était  doublée  sous  le  règne 
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de  Salomon,  quelle  ville  nouvelle  s'était  créée  à  l'époque 
des  Macchabées,  comment  enfin  Hérode  le  Grand  avait 
réuni  les  deux  cités  jusque-là  séparées  dans  une  vaste 
enceinte,  encore  agrandie  par  Hérode  Agrippa,  il  restait 
une  seconde  période  à  étudier,  non  moins  difficile  et  obs- 
cure, qui  s'étend  depuis  Hadrien  jusqu'au  xv''  siècle.  C'est 
l'objet  du  nouveau  travail  de  notre  savant  correspondant.  Il 
s'efforce  tout  d'abord  de  déterminer  ce  que  fut  Aelia  Gapi- 
tolina,  la  colonie  romaine  établie  par  Hadrien,  dont  beau- 
coup s'obstinent  à  confondre  les  restes  avec  ceux  de  la 
Jérusalem  antique,  alors  que  les  dispositions  anciennes  ne 
comptèrent  pour  rien  et  qu'au  contraire  le  peu  qui  restait 
après  le  siège  de  Titus  fut  anéanti.  Le  plan  de  la  célèbre 
mosaïque  de  Madaba,  quoique  de  beaucoup  postérieur,  lui 
semble  correspondre  assez  au  tracé  géométrique  qu'il  recons- 
titue de  cette  Aelia.  Puis,  avec  la  liberté  de  l'Eglise,  Aelia 
redevient  Jérusalem.  Les  grands  sanctuaires  élevés  dès  le 
temps  de  Constantin  en  modifient  de  nouveau  l'aspect,  en 
attendant  que  les  agrandissements  d'Eudoxie  amènent  la 
plus  grande  extension  de  la  ville  chrétienne.  Nous  entrons 
dès  lors  dans  une  période  de  décroissance  pendant  laquelle 
les  restaurations  de  l'enceinte,  tout  en  variant  la  position 
des  murs,  n'atteindront  plus  un  aussi  vaste  périmètre  : 
enceinte  du  temps  des  Croisés,  ramenée  à  peu  près  à  la 
position  du  temps  de  Constantin;  enceinte  de  Saladin,  con- 
sidérablement accrue,  mais  démantelée  à  fond  moins  de 
trente  ans  après;  enfin  enceinte  très  réduite  du  xv^  siècle. 

«  Le  P.  Germer-Durand  s'arrête  à  cette  dernière  étape, 
après  laquelle  viendrait  l'enceinte  actuelle  construite  par 
Soliman  le  Magnifique.  Il  n'a  pas  fait  moins,  ainsi,  de 
douze  stations  dans  cette  promenade  archéologique  de  vingt- 
cinq  siècles  autour  des  murs  de  Jérusalem  :  alors  qu'une 
opinion  encore  très  répandue  voudrait  qu'ils  n'aient  point  ou 
guère  varié,  surtout  pendant  l'ère  chrétienne,  une  étude  plus 
attentive  l'amène  au  contraire  à  faire  descendre  jusqu'au 
début  de  l'époque  byzantine  certaines  constructions  qu'on 
avait  attribuées  à  Hérode,  à  Néhémie  ou  même  à  Salomon. 

«  Je  m'attarderai  moins  à  La  Palestine,  guide  historique  et 
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pratique  par  des  professeurs  de  N.-D.  de  France,  qui  n'est 
pas  l'œuvre  personnelle  du  P.  Germer-Durand,  quoique  les 
auteurs  tiennent  à  rappeler  dans  l'avant  -  propos  la  part 
prépondérante  qui  revient  à  son  enseignement  et  à  sa  con- 
naissance du  pays.  Il  me  suffira  de  dire  que  le  livre  m'a 
paru  mériter  pleinement  son  titre.  Guide  historique,  il  fait 
une  place  très  large  aux  innombrables  souvenirs  de  ce  sol 
privilégié,  en  même  temps  qu'il  donne  un  fidèle  résumé  de 
l'histoire  générale.  D'autre  part,  les  indications  pratiques 
sont  multipliées  pour  faciliter  les  visites  et  les  rendre  aussi 
instructives  que  possible.  Laisser  aux  lecteurs  un  souvenir 
profond  et  durable  du  pays  du  Christ,  tel  a  été  le  but  pour- 
suivi, avec  le  désir  de  voir  la  Terre  Sainte  plus  visitée,  plus 
connue,  plus  aimée.  La  critique,  toutefois,  n'est  point  pour 
cela  exclue.  Qu'on  lise  à  ce  point  de  vue  le  chapitre  consa- 
cré au  Chemin  de  la  Croix,  d'oii  il  ressort  que  le  trajet  de 
la  Voie  douloureuse  n'avait  pas  été  fixé  par  la  piété  des 
premiers  siècles,  qu'il  ne  fut  signalé  qu'assez  tard,  et  que 
ce  ne  fut  qu'après  de  longs  tâtonnements  que  ses  diverses 
stations  parvinrent  à  s'établir  dans  l'ordre  actuel.  Il  faut 
donc  reconnaître  loyalement  qu'il  n'existe  aucune  relation 
entre  l'arc  de  1'  «  Ecce  Homo  »  par  exemple  et  la  forteresse 
de  l'Antonia  ou  à  plus  forte  raison  le  Prétoire.  De  telles 
conclusions  pourront  sembler  à  quelques-uns  rigoureuses, 
mais  les  auteurs  ont  justement  compris  que  cela  n'était 
point  pour  empêcher  personne  d'aller  vénérer  les  lieux  où 
les  pèlerins  ont  prié  depuis  sept  siècles  et  que  la  religion 
bien  entendue  ne  leur  demandait  pas  de  trahir  leur  devoir 
d'historiens.  » 

M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot,  associé  correspondant  na- 
tional, revient  sur  une  communication  récente  de  M.  de 
Mély,  relative  au  portrait  en  émail  de  Jean  Fouquet,  con- 
servé au  Louvre. 

t  D'après  M.  de  Mély,  ce  camaïeu  d'or  ne  pourrait  pas, 
entre  autres  raisons,  être  attribué  à  Jean  Fouquet,  lequel 
mourut  avant  1481,  parce  que  la  dorure  au  feu  n'aurait 
été  inventée  qu'en   148i  par  un  faïencier   de   l'école  des 


Abruzzes'.  On  pourrait  répondre  à  cela  que  si  la  dorure 
n'avait  pas  encore,  à  cette  date,  été  appliquée  à  la  céra- 
mique, il  n'en  résulterait  pas  nécessairement  qu'elle  ne 
l'eût  pas  été  à  l'émail  sur  cuivre,  car  le  développement  de 
ces  deux  arts  n'est  aucunement  parallèle.  Mais  il  faut  suivre 
M.  de  Mély  sur  le  terrain  qu'il  a  choisi.  Or,  voici  les  argu- 
ments sur  lesquels  il  s'appuie  2. 

«  Un  acte  cité  jadis  par  M.  Gherubini  mentionnerait  deux 
céramistes,  Nardo  et  Lollus,  travaillant  «  en  même  temps  » 
à  Castelli  en  1484,  ce  qui  est  d'ailleurs  inexact,  car  M.  Ghe- 
rubini ne  dit  rien  de  pareil^.  D'autre  part,  il  existe  au 
Musée  San  -  Martino  de  Naples  et  dans  la  collection  de 
M.  Rey,  à  Naples  également,  deux  plats  représentant  le 
Jugement  de  Paris  :  celui  du  Musée,  qui  est  rehaussé  d'or, 
est  signé  «  Antonius  Lollus  a  CasteUis  inventor  »,  celui  de 
M.  Rey,  qui  n'est  point  doré,  est  signé  «  A.  Lollus  a  Cas- 
telli fecit  ».  En  ajoutant  le  mot  inventor  sur  le  premier  plat, 
Lollus  aurait  voulu  marquer  qu'il  avait  découvert  la  dorure 
sur  faïence;  cette  invention  daterait  ainsi  de  1484  et  non 
de  1567,  comme  on  le  croyait'^. 

1.  Il  faut  signaler  d'abord  une  erreur  de  M.  de  Mély  :  dans  son 
article  intitulé  Une  promenade  aux  Primitifs  {Revue  de  l'art 
ancien  et  moderne,  juin  1904,  p.  460),  il  dit  que  ce  procédé  fut 
inventé  par  Nardo  di  Castelli  et  renvoie  le  lecteur  à  son  livre  sur 
La  céramique  italienne,  p.  134.  Or,  dans  ce  livre  M.  de  Mély 
attribue  l'invention  à  un  compatriote  de  Nardo  nommé  Antonius 
Lollus.  On  va  voir  que  ce  dernier  nom  doit  seul  être  retenu. 

2.  F.  de  Mély,  La  céramique  italienne,  Paris,  1884,  in-8°,  p.  133- 
139;  fig.  p.  137. 

3.  M.  Cherubini  énumère,  dans  une  liste  par  ordre  alphabétique 
placée  à  la  lin  de  son  travail  (dont  M.  de  Mély  a  omis  de  donner 
la  référence),  divers  artistes  de  Castelli  autres  que  les  Grue  qu'il 
étudie  spécialement.  Or,  dans  cette  liste  on  trouve  d'une  part  Nardo 
di  Castelli,  mentionné  d'après  un  acte  notarié  de  1484,  et  plus 
loin  Antonio  Lolli,  mentionné  comme  travaillant  au  xvi"  siècle. 
Entre  ces  deux  artistes  (qui  ont  vécu  à  plus  d'un  siècle  de  dis- 
tance, comme  on  le  verra  plus  loin),  M.  Cherubini  ne  fait  aucun 
rapprochement.  Cf.  Gabriello  Cherubini,  Dei  Grue  e  delta  pittura 
ceramica  in  Castelli,  Na]>les,  1865,  in-8%  p.  19  et  20. 

4.  Cf.    C.   Drury   E.    Fortnum,   Maiolica,   Oxford,    1896,   in-4% 
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«  Il  y  a  là,  malheureusement,  une  étrange  confusion.  Le 
plat  de  la  collection  Rey,  que  M.  de  Mély  a  reproduit  dans 
son  livre  (p.  137),  ne  saurait  dater  du  xv^  siècle;  le  style 
classique  et  les  attitudes  contournées  des  figures,  leur  dis- 
position en  perspective  dans  un  grand  passage,  la  forme  et 
le  décor  du  marli,  le  caractère  paléographique  de  la  signa- 
ture, tout  concourt  à  prouver  qu'il  s'agit  d'une  pièce  de 
l'époque  où  la  production  de  Castelli  a  commencé  à  se  dé- 
velopper, c'est-à-dire  du  xvn«  siècle.  La  constatation  de 
cette  erreur  a  été  faite  dès  1888  par  M.  Emile  Molinier,  qui 
a  prouvé  que  ce  LoUus  vivait  à  la  fin  du  xvi^  siècle  et  au 
début  du  xvri^^.  Tel  est  également  le  sentiment  de  M.  Otto 
von  Falke,  dont  l'opinion  fait  autorité  en  matière  de  céra- 
mique italienne;  dans  son  excellent  livre  sur  les  majo- 
liques^,  il  consacre  un  paragraphe  à  Antonius  Lollus,  men- 
tionne le  plat  signé  de  Naples,  d'autres  pièces  du  Musée  de 
BerUn,  et  conclut,  d'après  le  style  de  leur  décor  et  le  cos- 
tume de  leurs  personnages,  que  ce  Lollus  travaillait  «  dans 
«  la  première  moitié  du  xvii«  siècle  ».  Le  mot  inventor  prou- 
verait donc  tout  au  plus  que  Lollus  aurait  le  premier  intro- 
duit à  Castelli  l'usage  de  la  dorure,  pratiquée  à  Pesaro 
depuis  1567. 

«  La  dorure  sur  faïence  n'a  donc  pas  été  inventée  à  Cas- 
telli en  1484,  ni  par  Nardo  ni  par  Lollus  ;  aussi  cette  pseudo- 
découverte  a-t-elle  été  laissée  de  côté  par  bs  auteurs  de 
tous  les  travaux  récents  sur  la  céramique  italienne.  Et  il 
n'y  a,  bien  entendu,  aucune  conclusion  à  en  tirer  quant  au 
camaïeu  d'or  de  Jean  Fouquet.  » 

M.  de  Mély  fait  remarquer  que  M.  Marquet  de  Vasselot 
vient  de  discuter  une  opinion  émise  par  lui,  il  y  a  plus  de 
vingt  ans,  dans  son  volume  de  La  céramique  italienne. 
C'était,  à  cette  date,  le  premier  travail  d'ensemble  sur  le 


p.  144;  il  donne  la  date  de  1562.  M.  von  Falke  {MaioUka,  p.  160) 
dit  1567. 

1.  Emile  Molinier,  La  céramique  italienne  au  XV^  siècle.  Paris, 
1888,  in-12,  p.  80-83. 

2.  0.  von  Falke,  MaioUka,  Berlin,  1896,  in-8°,  p.  167. 
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sujet;  il  est  donc  très  naturel  que  bien  des  erreurs  s'y  ren- 
contrent, 

«  Si  M.  Molinier  les  a  relevées  en  1888,  il  l'a  fait  huit  ans 
plus  tard;  si  M.  Marquet  de  Vasselot  en  découvre  aujour- 
d'hui, c'est  plus  de  vingt  ans  après,  alors  que  de  nombreux 
renseignements  sont  venus  s'ajouter  à  ceux  que  j'avais  le 
premier  mis  en  lumière. 

«  En  résumé,  les  observations  de  M.  Marquet  de  Vasselot 
ne  sont  présentées  que  pour  authentiquer  l'émail  de  Jean 
Fouquet.  Loin  d'abord  que  les  deux  techniques,  —  dorure 
sur  majolique,  dorure  sur  émail,  —  soient  aussi  dissem- 
blables que  M.  Marquet  de  Vasselot  semble  le  croire;  dans 
l'une  et  l'autre  décoration,  elles  se  posent  sur  un  émail 
stannifère,  qui  doit  passer  au  feu.  De  sorte  que  du  moment 
que  l'une  a  existé,  l'autre  peut  parfaitement  avoir  été  em- 
ployée. 

«  De  plus,  M.  Marquet  de  Vasselot  ne  paraît  pas  se  douter 
qu'il  apporte  à  ma  thèse  un  supplément  de  confirmation. 
Car,  alors  que  je  fais  remonter  la  découverte  de  la  dorure 
de  la  majolique  au  feu  à  1484,  M.  Marquet  de  Vasselot  veut 
prouver  qu'Antonius  Lollus  ne  travaillait  pas  au  xv<'  siècle, 
mais  seulement  au  xvi^,  après  Giacomo  Lanfranco,  auquel 
Guidobaldo  II,  duc  d'Urbin,  accordait  en  1567  le  privilège 
d'user  de  la  découverte  qu'il  venait  de  faire  de  la  dorure  au 
feu.  On  est  dès  lors  reporté  en  plein  xvi«  siècle. 

0  Mais  je  ne  prétends  pas  ramener  aussi  bas  la  décou- 
verte de  la  dorure  de  l'émail.  A  la  fin  du  xv«  siècle,  on 
voit  des  émaux  dorés,  ceux  des  Monvaerni;  seulement,  le 
procédé  de  l'émail  à  l'aiguille  semble  toujours  inconnu  à 
cette  date;  c'est  au  pinceau  que  l'or  est  appliqué. 

«  La  communication  de  M.  Marquet  de  Vasselot  n'est 
donc  pas  encore  pour  modifier  cette  opinion.  La  preuve  de 
l'exécution  de  l'émail  de  Jean  Fouquet,  à  la  date  de  1450, 
reste  toujours  et  quand  même  à  faire.  » 

M.  R.  Mowat,  membre  résidant,  communique  les  mou- 
lages en  plâtre  d'un  jeton  de  cuivre  de  l'ancienne  collection 
Richard  portant  la  date  de  1572  et  orné  d'un  damier  dans  les 
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cases  duquel  sont  inscrites  les  lettres  de  la  formule  SATOR 
AREPO  TENET  OPERA  ROTAS  disposées  à  la  manière 
des  «  mots  carrés  ».  Il  rappelle  que  l'explication  de  cette 
formule  énigmatique  a  été  donnée  par  notre  confrère 
M.  Wescher,  qui  l'a  découvorte  en  187't  dans  le  ms.  grec 
2511  de  la  Bibliothèque  nationale. 

M.  G.  Lafaye,  membre  résidant,  communique,  en  y  ajou- 
tant ses  observations,  des  nouvelles  archéologiques  envoyées 
par  M.  Franki  Moulin,  associé  correspondant  étranger  à 
Bandol  (Var). 

«  Il  y  a  sur  la  côte,  à  peu  de  distance  au  S.-O.  d'Iiyères, 
un  couvent  en  ruines  qu'on  appelle  Almanar;  depuis  long- 
temps on  a  signalé  en  cet  endroit  des  vestiges  de  l'occupa- 
tion romaine  '  ;  certains  savants  y  ont  placé  la  station  de 
Pomponiana,  mentionnée  par  les  itinéraires  anciens,  d'autres 
celles  d'Olbia^.  M.  Moulin  envoie  quatre  petites  monnaies 
de  bronze  provenant  d'Almanar,  qui  appartiennent  à 
M.  Ghaumet,  d'Hyères.  Ce  sont  des  monnaies  grecques  de 
Marseille.  Deux  seulement  sont  dans  un  état  passable. 

«  l^Téte  laurée  d'Apollon  à  gauche,  s}.  Taureau  debout  à 
droite.  Percée  d'ua  trou.  De  la  Saussaye,  Numismatique  de 
la  Gaule  Narbonnaise,  pi.  "VIII,  365. 

«  2°  Pallas  casquée  à  droite;  devant  elle  MAC.  15I.  Cadu- 
cée ailé  et  à  droite  les  lettres  <5A.  Ibid.,  pi.  XI,  417. 

«  Une  trouvaille  plus  importante  a  été  faite  au  mois 
d'avril  1903  près  du  village  de  Lachau,  canton  de  Séderon 
(Drôme).  Des  travaux  de  culture  exécutés  dans  la  terre  des 
Adrech,  quartier  des  Hôpilaux,  à  trois  cents  mètres  envi- 
ron à  l'est  du  village,  ont  amené  au  jour  un  grand  nombre 
d'objets  de  l'époque  romaine  :  «  Quand  je  suis  passé  dans  le 
«  pays,  au  mois  de  septembre,  écrit  M.  Moulin,  ces  objets 

1.  Tuiles  et  poids  avec  inscriptions  ;  Corp.  inscr.  lat.,  XII,  5678, 
10;  5679,  i^,  ss,  86;  5694,  &.  cf.  le  n°  389. 

2.  E.  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule  romaine,  t.  I,  p.  186; 
baron  de  Bonstetten,  Carte  archéologique  du  Var  (1873),  p.  8; 
Lenlhéric,  La  Provence  maritime  (1880),  p.  235. 
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«  n'élaient  plus  à  Lachau  ;  ils  avaient  été  cédés  à  M.  Plat, 
«  d'Orpierre  (Hautes-Alpes),  qui  a  bien  voulu  m'en  adresser 
«  la  photographie.  Au  cours  des  travaux,  il  n'a  pas  été  ren- 
«  contré  de  substructions,  mais  par  places  des  débris  de 
a  tuiles  à  rebord,  mélangés  à  une  terre  noirâtre.  Aucune 
«  observation  précise  n'a  été  faite  sur  le  nombre  et  la  répar- 
«  tition  exacte  de  ces  restes,  qui  très  vraisemblablement 
«  appartenaient  à  des  tombes  endommagées  par  les  mouve- 
«  menls  du  terrain,  assez  en  pente  sur  ce  point.  » 

«  La  photographie  dont  parle  M.  Moulin  représente  les 
objets  suivants  : 

«  1,  2  et  3.  Trois  coffrets  en  plomb,  mesurant  0°'29  de 
longueur  sur  0™23  de  largeur  et  0™I8  de  hauteur;  ils  portent 
sur  deux  de  leurs  faces,  au  milieu  d'un  encadrement  rec- 
tangulaire, l'inscription  : 

PATERNVS  FECIT 

«  Un  estampage  est  joint  à  l'envoi  de  M.  Moulin.  Les 
caractères,  très  nets  et  d'une  forme  excellente,  ont  0™02  de 
haut.  L'un  des  trois  coffrets  porte  aussi  cette  inscription 
répétée  sur  son  couvercle.  On  ne  peut  guère  douter  que  le 
plombier  Paternus  soit  identique  à  Q.  Licinius  Patern[us], 
dont  la  marque  de  fabrique  a  déjà  été  signalée  à  Avignon 
sur  un  tuyau  de  plomb '.  Ces  coffrets  contenaient  des  osse- 
ments calcinés;  on  y  a  recueilli  un  fragment  d'ivoire  avec 
des  traces  d'ornementation,  une  lampe  en  terre  cuite  por- 
tant la  marque  FORTIS-,  et  une  autre  la  marque  CRESCE, 
abréviation  du  nom  du  potier  Grescens^. 

a  4.  Pot  en  terre  grisâtre. 

«  5.  Soucoupe  en  verre  (0™iO  de  diamètre). 

f  6.  Petite  soucoupe  en  argent  (0™055  de  diamètre). 

«  7.  Flacon  de  verre  à  long  col,  à  panse  plate  et  basse. 

1.  Corp.  inscr.  laL,  XII,  5701,  12. 

2.  Très  commun  dans  toute  la  Gaule.  Ibid.,  XII,  5672,  ^^  ;  XIII, 
10001,  l'-'e. 

3.  Ibid.,  XII,  6582,  30;  xill,  10001,  >"'. 
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«  8.  Boite  cylindrique  en  ivoire  avec  ornementation  en 
relief  (haut.  0™85;  diam.  0™07).  Manquent  le  fond  et  le  cou- 
vercle. D'après  un  dessin  de  M.  Plat,  dont  M.  Lafaye  a  eu 
communication,  il  semble  que  le  relief  représente  des  Amours 
ailés  s'exerçant  à  divers  jeux  athlétiques  ou  autres,  sujet 
commun  sur  les  monuments  antiques;  les  figures  sont  au 
nombre  de  dix;  deux  sont  assises;  l'une  d'elles  tient  une 
lyre  de  la  main  gauche;  les  autres  ont  des  attitudes  mou- 
vementées et  portent  des  attributs  variés,  parmi  lesquels  on 
remarque  des  armes,  javelot,  bouclier,  etc.  Certaines  scènes 
semblent  avoir  un  rapport  avec  la  gladiature. 

«  9.  Deux  boutons  en  ivoire. 

«  10.  Deux  cuillers  en  argent  {O'^ii  et  0™15  de  long.). 

«  11.  Douze  piuns  d'un  jeu  de  table,  six  noirs  en  verre  et 
six  blancs  d'une  matière  semblable  à  de  l'albâtre  (?). 

«  12.  Petit  vase  en  bronze  ayant  la  forme  d'une  tète  hu- 
maine, avec  couvercle  à  charnière  et  anse  au  sommet. 
Haut.  O-^IO. 

a  13.  Lampe  en  terre. 

«  14.  Gobelet  en  verre  noir  opaque.  Haut.  0™06;  diam. 

o-^oe. 

«  Des  mains  de  M.  Plat,  d'Orpierre,  tous  ces  objets  ont 
passé  à  Gap  dans  celles  de  M.  Pinet  de  Manteyer,  qui  s'en 
est  rendu  acquéreur.  Ils  ont  été  étudiés  par  M.  MùUer, 
bibliothécaire  de  la  Faculté  de  médecine,  à  Grenoble;  il 
doit  les  décrire  dans  une  notice  qui  sera  publiée  ultérieu- 
rement. » 

Séance  du  29  Juin. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

NoDET  (D""  Victor).  Jea7i  Perréal  et  Marguerite  d'Autriche. 

Bourg,   1903,    in-8°.   (Extrait  des   Annales   de  la   Société 

d^ émulation  de  l'Ain). 
—  Valeur   documentaire   des    manuscrits  sur   Brou.   Bourg, 

1904,  in-8°. 

ANT.    HULLETIN  —  1904  17 
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PouPARDiN  (René).  Vie  de  S.  Romain  du  Mans  attribuée  à 
Grégoire  de  Tours.  Bruxelles,  1904,  in-8o.  (Extrait  des 
Analecta  Bollandiana,  t.  XXIII.) 

M.  l'abbé  Tougard  adresse,  au  nom  de  la  Commission  des 
Antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  ses  félicitations  à  la  So- 
ciété à  l'occasion  de  son  Centenaire. 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  Anatole  de  Barthé- 
lémy, membre  de  l'Institut,  doyen  des  membres  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires,  dont  les  obsèques  auront  lieu  demain 
30  courant  à  l'église  de  la  Madeleine. 

«  Par  un  sentiment  de  modestie,  notre  confrère  a  demandé 
qu'il  n'y  eût  aucun  discours  sur  sa  tombe.  Mais  ici,  je  puis, 
sans  attendre  même  la  triste  cérémonie,  rendre  à  sa  mé- 
moire le  légitime  hommage  qui  lui  est  dû. 

((  La  mort  de  M.  Anatole  de  Barthélémy  laissera  de  pro- 
fonds et  unanimes  regrets  dans  tous  les  corps  auxquels 
appartenait  notre  éminent  confrère,  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  à  l'École  des  chartes  qui  véné- 
rait en  lui  le  représentant  de  ses  anciens  âges,  à  la  Société 
de  secours  des  anciens  élèves  de  cette  École,  pour  qui  il 
remplissait  avec  le  zèle  le  plus  charitable  les  fonctions  de 
trésorier,  au  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, aux  divers  conseils  de  Sociétés  savantes  qui  s'hono- 
raient de  profiter  de  son  concours;  mais  nulle  part  sa  perte 
ne  sera  plus  douloureusement  ressentie  que  dans  notre 
Société  des  Antiquaires  de  France. 

«  M.  de  Barthélémy,  inscrit  par  ordre  d'ancienneté  le 
premier  sur  nos  listes,  depuis  plusieurs  années  déjà,  était 
pour  nous  comme  une  sorte  d'aïeul,  aussi  aimé  que  res- 
pecté, dépositaire  de  nos  traditions  et  en  qui  s'incarnaient 
les  exemples  que  nous  avions  à  suivre. 

«  Par  un  privilège  unique  dans  nos  annales,  il  avait 
atteint  et  dépassé  le  terme  de  son  jubilé  de  diamants  à 
l'égard  de  notre  Compagnie.  Nous  avions  eu  la  joie  de  pou- 
voir fêter  le  cinquantième,  puis  le  soixantième  anniver- 
saire de  sa  première  élection  comme    membre    résidant. 
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effectuée  le  9  mai  1842.  Toutes  les  distinctions  dont  nous 
disposons  lui  avaient  été  successivement  conférées.  Prési- 
dent pour  l'année  1867,  il  fut  élu,  en  dernier  lieu,  membre 
honoraire  le  7  juin  1882. 

«  De  son  côté,  M.  de  Barthélémy  répondit  à  la  haute 
estime  et  à  l'affection  de  ses  confrères  par  le  dévouement  le 
plus  absolu  à  la  Société  des  Antiquaires.  Nos  Bulletins  con- 
servent les  preuves  de  tout  ce  que  nous  avons  dû  à  son 
inlassable  activité.  Cette  activité  s'est  maintenue  sans 
relâche  jusqu'au  dernier  jour.  Pour  M.  de  Barthélémy, 
l'élection  à  l'honorariat  ne  fut  nullement  le  signal  du  repos. 
Eu  dehors  de  ses  labeurs  personnels,  il  avait  assumé  la 
tâche,  importante  et  délicate,  de  diriger  la  publication  de 
notre  série  des  Mémoires,  et  la  mort  seule  a  pu  l'arracher  à 
l'accomplissement  de  cette  mission  à  laquelle  il  apportait 
tous  ses  soins. 

«  De  quelles  qualités  de  cœur,  de  quelle  exquise  finesse 
d'esprit  s'accompagnaient  chez  notre  vénéré  doyen  la  science 
et  l'ardeur  au  travail  !  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  le  dire. 
A  nous  tous,  sans  exception,  puisqu'il  nous  avait  tous  pré- 
cédés, il  avait  pu  souhaiter  la  bienvenue  parmi  les  Anti- 
quaires de  France.  Et  il  n'est  pas  un  de  nous  qui  ne  soit 
resté  sous  le  charme  de  son  accueil  si  courtois,  de  sa  grâce 
parfaite,  de  son  empressement  à  vous  rendre  service  ou  de 
son  désir  de  vous  être  agréable.  11  n'était  pas  jusqu'à  la 
distinction  de  toute  sa  personne,  jusqu'au  caractère  sédui- 
sant de  ses  traits  qui  ne  contribuassent  à  inspirer  irrésis- 
tiblement la  considération  et  la  sympathie. 

«  M.  de  Barthélémy  était  resté  si  ferme  d'allures,  son 
intelligence  avait  si  bien  conservé  sa  netteté  et  sa  puis- 
sance que  nous  étions  portés  à  oublier  que,  dans  quelques 
jours,  noire  doyen  allait  entrer  dans  sa  quatre-vingt-qua- 
trième année.  L'annonce  de  sa  mort  nous  a  saisis  comme 
un  événement  imprévu.  Mais,  M.  de  Barthélémy,  lui,  ne 
s'est  pas  laissé  surprendre  par  le  trépas.  Chez  notre  con- 
frère, le  chrétien  était  à  la  hauteur  de  l'érudit  et  du  parfait 
galant  homme.  Il  a  pu  s'endormir  avec  confiance  dans  le 
sein  de  Dieu,  car  sa  conscience  lui  rendait  témoignage  de 
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toute  une  vie  consacrée  uniquement  au  culte  de  la  vérité, 
au  dévouement  envers  les  autres  et  à  la  pratique  de  la  cha- 
rité. 

«  Sa  perte  fait  couler  bien  des  larmes  !  Je  suis  certain  de 
répondre  à  l'avance  à  votre  sentiment  en  vous  proposant  de 
transmettre  à  M°"^  de  Barthélémy,  sa  veuve,  à  INI.  le  comte 
Jehan  de  Barthélémy,  son  fils,  l'expression  de  notre  plus 
profonde  condoléance.  La  Société  des  Antiquaires  de  France, 
nous  leur  en  donnons  l'assurance,  n'oubliera  jamais  qu'avec 
M.  de  Barthélémy  a  disparu  un  de  ses  membres  qui  l'ont 
honorée  le  plus  grandement,  qui  l'ont  servie  le  mieux  par 
son  zèle  et  qui  ont  mérité  le  plus  justement  tout  notre  res- 
pect et  tout  notre  attachement.  » 

Le  président  propose,  à  titre  tout  à  fait  exceptionnel,  de 
lever  la  séance  en  signe  de  deuil. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  propose  que 
le  médaillon  ou  le  portrait  de  M.  de  Barthélémy  soit  exposé 
dans  la  salle  des  séances. 

Ces  deux  motions  sont  adoptées  à  l'unanimité. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 
DU  3«  TRIMESTRE  DE  1904. 


Séance  du  6  Juillet. 
Présideace  du  comte  P.  DcRRtEC,  président. 
Ouvrages  offerts  : 
Gaidoz  (H.).  Mélusine.  Paris,  1878,  iii-4o. 

M.  H.  Gaidoz,  membre  résidant,  écrit  pour  offrir  à  la 
Société  le  premier  volume  de  Mélusine,  qui  manquait  à  la 
collection. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Omont,  Bouchot,  Ravaisson- 
Mollien  et  Stein,  MM.  le  D-^  Y.  Nodet,  présenté  par 
MM.  Prou  et  Valoi ?  :  P.  A.  Leraoine,  présenté  par  MM.  Guif- 
frey  et  Durrieu;  H.  Vasnier,  présenté  par  MM.  Hauvette 
et  Ruelle,  et  Ch.  Buttin,  présenté  par  MM.  Durrieu  et 
Enlart.  sont  élus  associés  correspondants  nationaux. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Dans  la  séance  du  20  janvier  dernier,  notre  confrère 
M.  le  baron  de  Baye  vous  a  soumis  les  photographies  d'un 
certain  nombre  d'objets  en  argent  trouvés  en  1902  au  village 
de  Bori,  district  de  Chorapan,  gouvernement  de  Koutaïs, 
dans  la  région  montagneuse  de  la  Géorgie  occidentale  qu'on 
nomme  Iméréthie. 

«  A  côté  d'un  plat,  sur  les  gralEtes  duquel  M.  Gagnât  est 
depuis  revenu,  la  trouvaille  comprenait,  dit  M.  de  Baye, 
trois  objets  longs  et  creux  en  forme  de  balustres,  objets  d'un 
usage  indéterminé,  tous  les  trois  entièrement  semblables  et 
d'un  travail  assez  crossier. 
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«  Ces  objets,  d'assez  grandes  dimensions,  qui  affectent  la 
forme  d'une  patte  d'animal  à  griffes  pointues,  interrompue 
par  une  grosse  boule  côtelée,  proviennent  évidemment  de 
quelque  meuble  et  devaient  être  au  nombre  de  quatre. 

«  II  m'a  semblé  que,  tant  par  leur  destination  mobilière 
que  par  la  très  grande  analogie  qu'offre  cette  boule  côtelée 
dont  je  viens  de  parler,  ils  pouvaient  être  rapprochés  de 
deux  pièces  d'argenterie  conservées  au  British  Muséum  et 
ainsi  décrites  par  M.  Dalton,  qui  en  a  donné  la  reproduc- 
tion :  «  Ornement  de  siège,  en  partie  doré,  en  forme  d'avant- 
0  bras  droit  tenant  un  cylindre  vertical  surmonté  d'une  gre- 
«  nade  conventionnelle.  Sur  le  poignet,  un  bracelet  en 
«  torsade.  —  Ornement  formant  pendant  du  précédent  : 
«  bras  gauche.  —  Hauteur  :  13  inches  =  0™325;  poids  de 
«  chaque  :  17360  grains  =  1028  gr.  40  '.  » 

«  Le  rapprochement  pourrait  avoir  quelque  intérêt,  pour 
cette  raison  que  les  deux  fragments  du  British  Muséum  font 
partie  du  célèbre  trésor  d'argenterie  trouvé  en  1793  sur  l'Es- 
quilin  et  qu'un  date  du  iv^  au  v«  siècle.  Il  y  aurait  peut-être 
là  un  élément  pour  dater  également  l'argenterie  de  Bori,  et 
la  représentation  figurée  sur  le  plat  ne  me  parait  pas,  au 
premier  abord  au  moins,  y  contredire.  » 

M.  E.  Durand-Gréville,  associé  correspondant  national, 
entretient  la  Société  de  plusieurs  tableaux  des  Musées  des 
Othces,  de  Berlin,  etc.,  représentant  le  Crucifiement,  et 
qu'il  croit  pouvoir  attribuer  à  Hubert  Van  Eyck. 

MM.  Durrieu  et  Ravaisson-Mollien  présentent  quelques 
observations. 

M.  E.  Chéuon,  associé  correspondant  national,  soumet  à 
la  Société  un  triptyque  du  xvi^  siècle  appartenant  à  l'église 
de  Saint-Janvrin  (Cher)  : 

«  Ce  triptyque  se  compose  d'un  panneau  cintré,  de  0™91 
de  haut  sur  0™6i?  de  large,  et  de  deux  volets  qui  le  recouvrent, 
le  tout  en  chêne.  La  partie  centrale  du  panneau,  cumpre- 

1.  0.  M.  Dalton,  Calalogue  of  early  Christian  anliqxiHies, 
n"  336-337. 
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nant  0'"63  de  haut  sur  0™i8  de  large,  est  seule  peinte;  le 
reste  est  occupé  par  une  corniche  moulurée,  un  cadre  plat 
et  une  base  assez  haute.  Le  tableau  représente  le  Christ  en 
croix  entre  les  deux  larrons;  le  Christ  est  nu,  mais  les  deux 
larrons  sont  vêtus  chacun  d'une  chemise  et  d'un  haut-de- 
chausses.  Au  pied  de  la  croix  se  tiennent  la  sainte  Vierge, 
enveloppée  d'un  manteau  bleu  qui  lui  recouvre  la  tête,  et 
sainte  Madeleine,  vêtue  d'une  robe  rouge  et  la  tête  nue. 
Sur  le  volet  de  gauche  se  trouve  le  donateur  du  triptyque, 
à  genoux  sur  un  prie-Dieu,  un  livre  de  chant  ouvert  devant 
lui,  les  mains  jointes;  il  est  revêtu  d'un  surplis  et  porte  sur 
le  bras  droit  une  fourrure.  Derrière  lui,  debout,  est  un  guer- 
rier à  la  figure  jeune,  coiffe  d'un  casque  orné  de  rinceaux 
et  de  têtes  grimaçantes,  enveloppé  dans  un  manteau  brun 
et  tenant  un  étendard  flottant  de  la  main  gauche  ;  de  la 
main  droite,  il  désigne  le  donateur  agenouillé.  Sur  le  volet 
de  droite,  un  évêque,  mitre,  chape,  ganté,  et  tenant  sa  crosse 
de  la  main  droite,  fait  avec  la  main  gauche  un  geste  indica- 
teur qui  s'adresse  évidemment  au  donateur.  Sur  le  prie-Dieu 
de  ce  dernier,  on  lit,  dans  un  cartouche,  la  date  :  1544. 

a  D'après  les  circonstances  locales,  le  donateur  en  ques- 
tion doit  être  Hubert  de  Prie,  abbé  commendataire  de  l'ab- 
baye de  Ghàron^,  qui  habitait  au  château  de  Saint-Janvrin, 
en  compagnie  de  sa  cousine  Renée  de  Prie  et  du  fils  de  cette 
dernière  Gilbert  de  Blanchefort,  seigneur  de  Saiut-Janvrin 
et  baron  de  Sainte-Sévère  2.  L'évêque  qui  le  désigne  de  la 
main  doit  être  saint  Hubert,  son  patron,  et  le  saint  guerrier 
placé  derrière  lui  doit  être  saint  Georges,  patron  de  la 
paroisse  de  Saint-Janvrin  3. 

1.  Notre-Dame  de  Châron,  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  de  la 
filiation  de  la  Gràce-Dieu,  au  diocèse  de  la  Rochelle,  détruite  en 
1562. 

2.  Sur  ces  trois  personnages,  cf.  E.  Chénon,  Histoire  de  Sainte- 
Sévère-en-Bernj,  Paris,  1889,  in-8°,  p.  151  et  suiv.  La  présence 
d'Hubert  de  Prie  à  Saint-Janvrin  est  attestée  par  des  chartes  en 
1540  et  1558. 

3.  Cette  interprétation  est  corroborée  par  le  fait  suivant  :  sur  un 
mur  intérieur  de  l'église  de  Saint-Janvrin  (au-dessus  de  la  petite 
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«  Quant  à  l'auleur  du  triptyque,  il  est  inconnu.  Autant 
que  l'état  délabré  de  son  œuvre  permet  d'en  juger,  c'était 
un  peintre  de  troisième  ordre,  mais  d'une  certaine  habileté. 
Il  faut  noter  parmi  les  parties  les  moins  mal  conservées  les 
trois  figures  d'Hubert  de  Prie,  de  saint  Georges,  de  sainte 
Madeleine.  Ces  deux  dernières,  qui  n'ont  rien  de  conven- 
tionnel, semblent  être  des  portraits.  Peut-être  sainte  Made- 
leine représente-t-elle  Renée  de  Prie  et  saint  Georges  repré- 
seute-t-il  Gilbert  de  Blanchefort?  Ce  n'est,  bien  entendu, 
qu'une  hypothèse,  dont  il  est  impossible,  en  l'état,  de  four- 
nir la  preuve.  » 

Séance  du  13  Juillet. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Berthelé  (Joseph).  Archives  de  la  ville  de  Montpellier,  t.  III, 
fasc.  III-V.  Le  cartulaire  mont-pelliérain  des  rois  d'Aragon 
et  des  rois  de  Majorque.  Montpellier,  1904,  in-4°. 

—  La  collection  Didelot  à  Monlpellier.  S.  1.  n.  d.,  in-8°. 
Déghelette  (Joseph).  Chaînette  en  or  attachée  à  une  lance  de 

l'âge  du  bronze.  S.  1.  n.  d.,  in-8o.  (Extr.  des  Mémoires  de 
la  Société  éduenne,  nouv.  sér.,  t.  XXXI.) 

—  L'archéologie  préhistorique  et  les  fouilles  de  Garthage.  S.  1. 
n.  d.,  in-8°.  (Extr.  de  V Anthropologie.) 

—  Les  graffites  de  la  Graufesenque.  Paris,  190i,  in-S".  (Extr. 
de  la  Revue  archéologique.) 

porte  qui  donne  accès  de  la  nef  dans  la  chapelle  de  Blanchefort),  se 
trouve  une  fresque  représentant  la  même  scène  que  le  triptyque,  à 
savoir  :  au  fond,  Jésus  en  croix  entre  les  deux  larrons;  debout  au 
pied  de  la  croix,  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean  ;  à  genoux  en  avant 
de  la  croix,  sainte  Madeleine;  dans  l'angle  de  gauche,  un  donateur 
en  surplis,  avec  étole  au  cou,  agenouillé;  et  derrière  lui,  beaucoup 
plus  grand,  un  évéqiie  tenant  sa  crosse  de  la  main  gauche  et  ])osanl 
la  main  droite  sur  l'épaule  du  donateur.  Ce  donateur,  c'est  encore 
Hubert  de  Prie,  et  c'est  bien  l'évéque  (et  non  le  guerrier)  qui  est 
son  patron. 
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Déchelette  (Joseph).  Les  gladiateurs  pcgniaircs.  Paris,  1904, 
in-8°.  (Extr.  de  la  Revue  archéologique.) 

—  Note  sur  une  bouterolle  de  fourreau  gallo-romain  trouvée  à 
Auiun.  S.  1.  n.  d.,  iu-S".  (Extr.  des  Mémoires  de  la  Société 
cduenne,  nouv.  sér.,  t.  XXXI.) 

DuRRiEu  (Paul).  Variétés.  Les  manuscrits  à  peintures  de   la 

bibliothèque  incendiée  de  Turin.  Paris,  1904,  iu-S".  (Extr. 

de  la  Revue  archéologique.) 
Gauckler.  (Paul).  Direction  des  antiquités  et  des  beaux-arls. 

Vompte-rendic  de  la  marche  du  service  en  1903.  Tunis,  1904, 

in-8«. 

—  Inscriptions  du  Faits  et  de  Rou-Arada  (Tunisie).  Paris, 
1904,  ia-S».  (Extr.  du  Bulletin  archéologique,  1903.) 

HiRscHFELD  (Otto)  et  Zangemeister  (Carolus).  Inscriptiones 
trium  Galliarum  et  Germaniarum  latinae.  Partis  primae 
fasciculus  posterior.  Berlin,  1904,  in-fol. 

Ravaisson-Mollien  (Charles).  Le  bas-relief  circulaire  de  Gabies. 
Paris,  1904,  in-4°. 

M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  membre  résidant,  parle  de 
plusieurs  représentations  de  la  Joconde  à  son  époque.  Il 
montre  qu'on  la  voit  près  de  Léonard  de  Vinci  à  Saronno, 
dans  \e  Mariage  de  la  Vierge,  par  B.  Luini,  et  dit  que  sa  pré- 
sence est  en  rapport  avec  le  sujet  principal  de  cette  fresque. 

M.  L.  Dimier,  associé  correspondant  national,  répond  aux 
objections  faites  à  l'une  des  séances  précédentes  au  sujet  de 
la  petite  galerie  du  Louvre  : 

«  Les  textes  allégués  en  confirmation  de  celui  de  Sauvai 
émanent  d'auteurs  moins  autorisés  que  lui.  L'Ulysse  fran- 
çais de  Coulon,  le  Voyage  des  deux  Hollandais,  pleins,  sur 
d'autres  points,  d'erreurs  palpables,  ne  peuvent  prétendre  à 
se  faire  croire  ici.  Le  nom  de  galerie  des  rois  et  des  reines 
qu'ils  donnent,  peut  n'être,  comme  chez  Sauvai,  que  l'elïct 
d'une  confusion  causée  par  la  présence  effective  de  deux 
rois  et  de  deux  reines  dans  les  portraits  de  la  galerie.  Reste 
Conyate,  qui,  écrivant  le  récit  de  son  Voyage  en  1608, 
représente  un  des  côtés  de  la  galerie  comme  à  peu  près  ter- 
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miné.  Mais  ce  défaut  d'achèvement  peut  ne  regarder  que  la 
menuiserie  ou  quelque  autre  partie,  et  rien  n'empêche  que 
les  tableaux,  soit  en  magasin,  soit  en  place,  aient  été  décrits 
dès  1603.  Il  est  certain  que  ces  mots,  «  la  Galerie  à  Paris  », 
que  porte  l'inventaire  publié  par  Lalanne,  ne  peuvent  s'ap- 
pliquer qu'à  la  galerie  du  Louvre.  La  o  salle  »  auprès  est  la 
salle  au-dessus  de  celle  des  Antiques,  devenue  depuis  le 
Salon  Carré.  » 

M.  A.  Merlin,  associé  correspondant  national,  au  nom  de 
M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  fait  connaître  à  la  Société 
le  texte  de  deux  inscriptions  découvertes  récemment  à  Nar- 
bonne  pendant  la  construction  d'un  nouveau  café.  L'entre- 
preneur, M.  Laprau,  a  eu  soin  de  les  sauvegarder.  Les 
estampages  ont  été  communiqués  à  M.  Gagnât  par  M.  le 
capitaine  Molins,  du  100«  d'infanterie. 

«  1°  Bas  d'une  inscription  qui  mentionne  l'érection  de 
plusieurs  statues.  Lettres  de  0"'025,  assez  élégantes. 

LÏBERali  lyvIESO// 
REM  •  PVBLICAM  •  S 
STATVAS-TOTIDEM 
PONENDA-       CEN 

8  2°  Deux  fragments  d'une  belle  inscription  élégamment 
gravée.  Lettres  :  l^e  ligne,  0™06;  2^  ligne,  0™08;  3"  et 
4«  lignes,  0™06;  h^  ligne,  O-^OB;  6«  ligne,  0'"06. 

NAVîcVLano 

cO  RN  ELlus 

pANEGYRICVS  ET 

CORNELIVS 

CHRYSEROS 

AMICO       OPTIMO 

Le  personnage  appartenait,  à  un  titre  quelconque,  à  un 
collège  de  naviculaires.  » 

M.  E.  Durand-Gréville,  associé  correspondant  national, 
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revient  sur  sa   précédente   communication    relative  à  un 
tableau  qu'il  avait  attribué  à  Hubert  Van  Eyck. 

Séance  du  20  Juillet. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  lit  un  mémoire  sur  trois 
stèles  funéraires  de  l'ancien  cabinet  de  Cardin  Le  Bret  à 
Donauescbingen. 

M.  P.  Leprieur,  associé  correspondant  national,  revient 
brièvement  sur  la  question  du  diptyque  de  Melun  par  Jean 
Fouquet,  dont  il  avait  précédemment  entretenu  la  Société  ^. 

«  Des  circonstances  favorables  m'ont  permis,  en  effet, 
d'examiner  de  près  les  deux  panneaux,  au  moment  de  la 
fermeture  de  l'Exposition  des  Primitifs  français.  J'ai  pu  m'as- 
surer  ainsi  que  les  mesures  données  par  moi  étaient  rigou- 
reusement exactes  :  0™96  sur  0'"88  pour  Etienne  Chevalier; 
O'^di  sur  0"85  pour  la  Vierge.  Mais  ces  dimensions  s'ap- 
pliquent uniquement  aux  panneaux  de  bois,  sur  lesquels 
sont  peints  l'un  et  l'autre  volet  :  celui  de  Berlin  étant  soi- 
gneusement parqueté  par  derrière,  et  celui  d'Anvers  seul 
montrant  encore  son  revers  de  bois  brut,  où  est  la  précieuse 
inscription  de  1775  qui  certifie  la  provenance  de  la  Vierge^. 

«  Je  relève,  de  plus,  un  détail  nouveau,  qui  me  paraît  sin- 
gulièrement confirmer  l'opinion  traditionnelle  soutenue  par 
moi,  quant  à  l'exécution  contemporaine  des  deux  œuvres, 
conçues  et  réglées  pour  former  diptyque  dès  l'origine  3.  Non 

1.  Bulletin,  1904,  p.  233-235. 

2.  Remarquons,  d'ailleurs,  que  le  panneau  d'Anvers,  le  seul  pour 
lequel  nous  puissions  nettement  le  constater,  n'est  pas  d'un  seul 
tenant,  mais  formé  de  plusieurs  joints  du  même  bois  dans  la  lar- 
geur, la  partie  la  plus  vaste  au  centre  étant  de  0°'665,  avec  addition 
d'une  bande  de  O^H-d  à  gauche  (côté  droit  de  la  ]»einture)  et  d'une 
étroite  lamelle  de  O^Ol  à  droite  (côté  gauche  de  la  peinture).  Le 
panneau  de  Berlin  doit  se  composer  de  façon  analogue. 

3.  MM.  Bouchot  et  de  Mély,  on  s'en  souvient,  ont,  au  contraire, 
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seulement  elles  sont  peintes  identiquement  sur  le  même 
bois  de  chêne  très  serré,  ayant  le  même  aspect,  le  même 
ton,  les  mêmes  nœuds,  et  qui  a  tout  l'air  d'avoir  été  débité 
dans  la  même  pièce  de  bois.  Mais,  pour  la  Vierge  comme 
pour  le  portrait  du  donateur,  le  peintre  a  pris  soin  de  réser- 
ver, autour  de  la  peinture  même  dont  les  dimensions  sont 
réduites  d'autant,  une  marge  identique  de  0°'02  de  bois  brut 
destinée  à  disparaître  sous  le  cadre.  Aucun  des  panneaux 
n'a  été  réduit  ni  coupé,  et  on  n'y  constate  pas  la  moindre 
apjiarencB  d'inscription  réservée  sous  la  peinture.  Ils  sont 
bien  tels  qu'ils  ont  été  voulus  à  l'origine,  avant  d'être  enchâs- 
sés dans  la  somptueuse  bordure  de  velours  bleu,  enrichie 
d'or,  de  perles  et  d'émaux,  qui  les  encadrait.  Cette  identité 
matérielle  absolue  met  déiinitivement  hors  de  doute,  confor- 
mément à  toutes  les  vraisemblances,  que  les  deux  panneaux 
aient  été  exécutés  par  Fouquet  à  la  même  date  et  dans  le 
même  but,  en  vue  du  diptyque  commandé  par  Etienne  Ghe- 
vaher.  La  diti'érence,  d'un  centimètre  à  un  centimètre  et 
demi  de  pourtour,  constatée  de  l'un  à  l'autre  n'a,  dans  la 
circonstance,  qu'une  importance  minime  :  car,  dans  ces 
faibles  proportions,  les  volets  d'un  même  ensemble  sont  loin 
d'avoir  toujours  des  mesures  rigoureusement  exactes.  » 

MM.  Durrieu  et  de  Villenoisy  présentent  quelques  obser- 
vations. 

Séance  du  27  Juillet. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  ancien  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Baye  (baron  de).  Borodino.  Paris,  1904,  in-S".  (Extr.  de  la 
Correspondance  historique  et  archéologique,  année  1904.) 

Thieullen  (A.).  Hommage  à  Bouclier  de  Perthes  {Société  d'ému- 
lation d'Abbeville).  Paris,  1904,  in-4o. 

Bonnet   (Emile).   Collections  de   la  Société   archéologiciue  de 

émis  riiyi)othèse  que  la  Vierge  devait  être  une  œuvre  indépendante 
et  antérieure. 
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Montpellier.  Catalogue  des  maîiuscrits.  1897,  in-8».  (Publi- 
cation de  la  Société  archéologique.) 

M.  F.  de  Villenoisy,  associé  correspondant  national,  signale 
l'existence  de  diverses  légendes  relatives  à  des  sculptures 
sur  roche  qui  présentent  la  forme  d'un  pied  et  qui  se  ren- 
contrent aux  Indes  (pied  de  Boudha),  en  Scandinavie  et 
dans  plusieurs  parties  de  la  France. 

MM.  Monceaux,  Fallu  de  Lessert  et  Vauvillé  signalent 
des  sculptures  et  des  traditions  analogues  en  différents  pays. 

M.  E.  Durand-Gréville,  associé  correspondant  national, 
complète  sa  communication  précédente  sur  le  retable  de 
Gand,  attribué  aux  deux  frères  Jean  et  Hubert  Van  Eyck, 
et  annonce  la  prochaine  publication  d'un  mémoire  plus 
complet  sur  la  question. 

M.  Ch.  Ravaisson-MoUien,  membre  résidant,  commu- 
nique une  étude  sur  la  Minerve  au  collier. 

Séance  du  14  Septembre. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  vice-président. 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  Carie  "Wescher, 
membre  honoraire  de  la  Société,  décédé  à  Paris,  le  15  août 
dernier  : 

«  Né  à  Strasbourg,  le  16  août  1832,  agrégé  des  lettres  à 
sa  sortie  de  l'Ecole  normale,  Carie  Wescher  professait  à 
vingt-quatre  ans,  en  1856,  la  rhétorique  au  lycée  d'Alen- 
çon;  mais  bientôt  il  abandonnait  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment pour  se  tourner  vers  l'érudition.  Il  était  nommé,  en 
1859,  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  appelé  pour 
seconder  M.  Foucart  dans  l'exploration  des  ruines  de  Delphes, 
qui,  dès  1863,  fournissaient  aux  deux  savants  matière  à  la 
publication  d'un  important  recueil  d'inscriptions  grecques. 
Après  avoir  visité  l'Archipel,  Rhodes  et  la  Crète,  il  était 
attaché,  en  1863,  à  la  mission  du  vicomte  de  Rougé  en 
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ÉgyptP,  d'où  il  revenait  chargé  encore  d'une  ample  moisson 
épigraphique.  Ses  rapports  et  de  nombreux  articles  impri- 
més dans  les  Archives  des  missions,  la  Revue  archéologique, 
les  Annali  de  l'Institut  de  correspondance  archéologique  de 
Rome,  etc.,  conserveront  le  souvenir  de  ses  découvertes 
dans  le  domaine  de  l'antiquité  grecque  et  de  ses  recherches 
philologiques,  dont  témoigneront  aussi  les  deux  belles  édi- 
tions de  la  Poliorcétique  des  Grecs  (1867)  et  du  Dionysii  Byzan- 
tii  de  liospori  navigatione  (1874).  Attaché,  à  son  retour  de 
Grèce,  au  Département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
alors  impériale,  il  le  quitta  en  1887,  avec  le  grade  de  con- 
servateur-adjoint, pour  devenir  le  dernier  titulaire  de  la 
chaire  d'archéologie  près  la  Bibliothèque  nationale. 

«  Carie  Wescher  avait  remplacé  dans  notre  Société  Vallet 
de  Viriville  et  avait  été  élu  membre  résidant  le  3  juin  1868; 
président  en  1875,  l'honorariat  lui  avait  été  conféré  le  6  avril 
1892.  Assidu  jadis  à  nos  séances,  notre  regretté  confrère 
était  de  ceux  qui  sont  plutôt  portés  à  y  venir  apprendre  et 
jouir  du  commerce  de  leurs  confrères  qu'à  communiquer 
les  résultats  de  leurs  propres  recherches  et  à  faire  part  de 
leurs  découvertes.  Nos  Mémoires  ne  contiennent,  en  effet, 
aucun  travail  de  lui,  et  une  seule  communication  relative  à 
une  inscription  latine,  signalée  en  1874  par  un  de  nos  cor- 
respondants, figure  sous  son  nom  dans  notre  Bulletin.  Depuis 
lors,  son  activité  scientifique,  dont  les  débuts  promettaient 
tant,  s'était  complètement  arrêtée,  et,  pendant  les  trente 
dernières  années  de  sa  vie,  il  a  mené  une  existence  soli- 
taire et  retirée,  dont  la  mort  est  venue  subitement  briser  le 
cours,  sans  qu'aucun  de  nous  ait  pu  assister  à  ses  obsèques 
et  saluer  une  dernière  fois  sa  mémoire  au  nom  de  notre 
Société.  » 

Le  président  se  fait  aussi  l'interprète  des  regrets  una- 
nimes causés  par  la  mort  de  l'un  des  associés  correspon- 
dants de  la  Société,  M.  l'abbé  Auguste  Douillet,  premier 
vicaire  à  Saint-Médard,  décédé  à  Fumay  (Ardennes),  le 
22  juillet  dernier.  Il  rappelle  les  nombreuses  publications 
archéologiques  faites  par  M.  l'abbé  Bouillet  dans  différents 
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recueils  et  notamment  dans  le  Bulletin  monumental,  sa  des- 
cription archéologique  des  églises  de  Paris,  la  savante  édi- 
tion qu'il  a  donnée  du  Liber  miraculorum  sancte  Fidis  (1897) 
et  son  beau  livre  sur  Sainte  Foy  de  Conques  (1900). 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  liouoraire,  communique 
une  lettre  de  M.  J.  de  Laiguo,  associé  correspondant  natio- 
nal, relative  à  une  inscription  latine  découverte  à  San- 
Giacomo,  faubourg  de  Trieste  : 

€  Quoiqu'elle  ait  été  découverte  ou,  plus  exactement, 
trouvée  à  Trieste,  je  n'ai  pu  affirmer  l'origine  triestine  de 
l'inscription  grecque  récemment  publiée  dans  notre  Bul- 
letin * . 

«  Par  inverse,  incontestablement  triestin  est  le  texte  épi- 
graphique  latin  dont  je  vais  entretenir  la  Compagnie. 

«  Il  y  a  quelques  jours,  l'architecte  municipal  Gornelio 
Budinich,  qui  faisait  exécuter  certains  terrassements  pour 
établir  un  escalier  d'accès  à  la  section  féminine  de  l'école 
primaire  dont  on  achève  la  construction  au  faubourg  de  San- 
Giacomo,  vit  apparaître  un  cippe  de  pierre  calcaire  portant 
l'inscription  ci-après;  la  lecture  ne  fait  pas  doute  : 

A-TvLLIO- A  •  L 
PHILARGYRO  {Y'R  liés) 

TVLLIA  L 
HILARA 
V  F 
SIBETPATRONO 

f  Ges  six  lignes  occupent  un  rectangle  de  0™45  sur  0™36. 
De  très  correcte  facture  et  probablement  d'époque  anto- 
nine,  avec  les  0  légèrement  allongés,  l'exécution  matérielle 
bonne  et  le  biseau  triangulaire  assez  profond,  notre  inscrip- 
tion présente  les  dimensions  ci-après  :  l""*^  ligne,  0™06  de 
haut,  sauf  le  T  de  Tullio  qui  mesure  0™0T  ;  2*^  ligne,  0™05, 
sauf  r Y  lié  à  l'R  qui  a  O-^OG  ;  3«  ligne,  0"045  ;  4«  ligne,  O^OS  ; 

1.  1904,  p.  197. 
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6»  ligne,  0™045.  Les  points  séparatifs  sont  triangulaires.  Le 
point  a  été  omis  à  la  troisième  ligne  entre  Tullia  et  l. 

«  De  l'interprétation,  rien  à  dire,  puisque  nous  avons  cer- 
tainement :  A[ulo)  Tullio,  A{iili)  l(iberto),  Philargyro  Tullia 
\{iberta)  Hilara  v[iva)  f(ecil)  sib(i)  et  patrono. 

«  Il  n'est,  toutefois,  pas  sans  intérêt  de  le  noter,  la  voie 
qui  conduisait  à  Longaticum  vers  le  nord-est,  et  rejoignait 
celle  d'Aquilée  à  quelque  distance  de  Tergeste,  entrait  dans 
cette  dernière  ville  précisément  par  le  faubourg  de  San- 
Giacomo,  oîi  a  été  trouvé  le  texte  transcrit  ci-dessus.  Quoique 
recueilli  à  une  cinquantaine  de  mètres  de  cette  route  ro- 
maine, dont  le  tracé  est  connu,  notre  monument,  déposé 
aujourd'hui  au  Musée  lapidaire,  avait  été  érigé  sur  l'un 
des  côtés  de  cette  même  route,  selon  un  usage  constant 
par  toute  l'Italie. 

«  Je  crois  devoir  appeler  aussi,  dès  à  présent,  l'attention 
sur  un  baculus  en  bois,  avec  inscription,  découvert  non  loin 
de  Pola  et  à  une  grande  profondeur.  Je  me  réserve  de  reve- 
nir sur  cette  trouvaille  lorsque  de  sérieuses  investigations 
auront  permis  d'en  contrôler  la  valeur  réelle  et  surtout  d'en 
vérifier  l'authenticité.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  la  Passio  Tipasii 
veterani,  qui  a  été  découverte  et  publiée  naguère  par  les 
Bollandistes  ^  : 

«  Le  martyre  a  eu  lieu  à  Tigava,  non  pas,  comme  on 
l'admet  d'ordinaire,  en  304,  mais  probablement  le  11  jan- 
vier 298,  pendant  l'expédition  de  Maximien  contre  les 
Maures.  La  relation  est  une  compilation  de  divers  éléments 
dont  la  valeur  est  très  inégale;  on  y  trouve  à  la  fois  des 
procès-verbaux  authentiques  et  des  récits  tout  légendaires. 
Cette  relation  a  dû  être  composée  en  Maurétanie  dans  le 
premier  tiers  du  v«  siècle.  » 

M.  R.  Mowat,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

1.  Analeda  Bollandiana,  t.  IX,  1890,  p.  116. 
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«  Il  y  a  quatre  ans,  j'ai  entretenu  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  découverte  que  je  venais  de  faire,  dans  le 
recueil  autographe  de  Rascas  de  Bagarris,  des  croquis  de 
deux  tessères  inédites  des  préfets  de  Rome  Albinus,  Basi- 
lius  et  Anicius  Symmachus^.  Dans  la  notice  dont  M.  G. 
Schlumberger  a  enrichi  le  volume  du  Centenaire,  notre 
savant  confrère  a  été  amené  à  mettre  ces  tessères  en  rap- 
port avec  celle  que  lui-même  a  eu  récemment  la  bonne  for- 
tune d'acquérir  et  qui  mentionne  un  autre  Symmachus  avec 
l'empereur  Zenon  et  le  patrice  Odoacre,  ou  mieux  Odo- 
vacre,  roi  des  Hérules.  A  cette  occasion,  il  pose  une  ques- 
tion intéressante^  :  «  Les  deux  tessères  dessinées  par  Rascas 
«  de  Bagarris  et  reproduites  par  M.  Mowat  ne  formeraient- 
«  elles  pas  les  deux  faces  d'un  seul  et  même  monument?  » 
Naturellement,  je  prends  cette  interrogation  pour  une  invi- 
tation indirecte  à  éclaircir  la  question  ainsi  soulevée;  je 
m'y  emploierai  donc  du  mieux  qu'il  me  sera  possible.  Le 
plus  simple  est  de  reproduire  ici  les  croquis  de  tessères 
dessinés  à  la  plume  par  Rascas  de  Bagarris  dans  son 
recueil  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  (nouv.  acq. 
lat.  2348).  Il  y  en  a  trois;  voici  le  premier,  tel  qu'il  est  figuré 
à  la  page  76  : 


!vl;o  NEPor 
p7  .  A  VO. 


f^ 


Tessère  dessinée  par  Rascas  de  Bagarris. 

«  Au-dessous,  on  lit  l'annotation  :  Hic  Audax  fuit  Urbi 
praef.  sub  Julio  Nepote  Imp.;  ejus  praenomen  disce  ex  hac 
vetere  inscript.  GASTALIVS  INNOGENTIVS  AVDAX  VG 


1.  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
1900,  p.  276-280. 

2.  Recueil  de  Mémoires  publié  par  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  à  l'occasion  de  son  Centenaire,  1904,  in-i",  p.  414,  note  1. 

ANT.   BULLETIN  —   1904  18 
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PRAEF.  VRBI  VICE  SACRA  IVDIGANS  BARBARICA 
INGVRSIONE  SVBLATA  RESTITVIT'.  Fuisse  autem 
incursioiiem  barbaricam  siib  Nepote  scribit  P.  Diac.  in  Vita 
Léonin  qiiam  scilicet  fecit  TJieodoricus  Gothus  ad  4.  ab  Urbe 
miliare.  A  droite,  en  marge,  une  main  moderne  a  crayonné 
le  renvoi-  :  Spon,  p.  303.  Le  mot  scilicet  est  mis  sous  la 
forme  d'une  abréviation  composée  d'un  5  barré  à  la  manière 
d'un  f,  d'un  c  et  d'un  cédillage, /cf  3_  Dans  le  croquis,  on 
reconnaît  sans  hésitation  les  faces,  antérieure  et  postérieure, 
d'une  seule  et  même  tablette,  jointes  par  un  trait  d'union. 
Ce  détail  graphique  est  important  à  noter  pour  la  démons- 
tration que  j'ai  en  vue. 

«  Deux  autres  croquis  sont  figurés  au  bas  de  la  page  77  : 


Tessères  dessinées  par  Bascas  de  Bagarris. 

«  Entre  eux,  il  n'existe  aucun  trait  d'union;  l'intervalle 
qui  les  sépare  est  de  0™016.  Il  est,  en  outre,  manifeste  que, 
si  l'on  essayait  par  la  pensée  de  les  superposer,  leurs  formes 
et  leurs  dimensions  différentes  s'opposeraient  à  ce  que  l'une 
fût  recouverte  par  l'autre  exactement  bord  à  bord.  Ils  sont 
donc  indépendants  l'un  de  l'autre;  d'où  il  faut  conclure  qu'ils 
représentent  deux  tessères  unifaces  distinctes,  dont  le  dessi- 
nateur s'est  dispensé  de  figurer  les  revers,  sans  doute  à  cause 
de  l'absence  ou  peut-être  de  la  disparition  des  inscriptions, 


1.  Cette  inscription,  découverte  à  Rome,  est  enregistrée  dans  le 
Corp.  inscr.  lat.,  VI,  1663. 

2.  Ce  renvoi  vise  l'ouvrage  de  Spon,  Miscellanea  eruditae  anti- 
quitatis. 

3.  Semblablement  le  mot  videlicel  a  donné  lieu  à  une  abrévia- 
tion paléograjdiique  qui  s'est  conservée  dans  la  typographie  anglaise 
moderne  sous  la  forme  viz. 
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gravées  sur  lames  d'argent,  dont  la  niellure  se  sera  détachée, 

«  D'ailleurs,  il  faut  écarter  l'hypothèse  qu'ils  pourraient 
représenter  les  deux  faces  d'une  seule  et  même  tessère,  sur 
laquelle  seraient  réparties  les  inscriptions  : 

«  i»  Suivis  dd.  nn.  \  Albinus  fecit  \  Dasilius  rep(aravit)  ; 

«  2°  [Suivis]  dd.  nn.  An[icii]  \  Symmucki. 

«  Cette  hypothèse  créerait,  en  effet,  une  insurmontahlc 
diiïiculté,  puisqu'elle  aurait  pour  conséquence  d'associer  les 
noms  d'Albinus  et  de  Basilicus,  l'un  fondateur  et  l'autre 
restaurateur  d'un  certain  édifice,  à  celui  d'Anicius  Symma- 
chus;  cela  ne  ferait  pas  moins  de  trois  préfets  urbains,  for- 
mant un  groupe  dans  lequel  on  ne  discerne  pas  clairement 
le  rôle  que  Symmachus  aurait  joué. 

«  EnQn,  un  argument  décisif  prouve  que  ce  dernier  ne 
saurait  être  associé  aux  deux  autres  :  c'est  que  son  nom  est 
au  génitif,  tandis  que  les  leurs  sont  au  nominatif;  à  ce 
signe,  on  reconnaît  que  les  deux  inscriptions  appartiennent 
non  pas  seulement  à  des  tessères  distinctes,  mais  à  des 
types  de  formules  différentes  qui  protestent  grammaticale- 
ment contre  toute  tentative  d'association. 

«  Un  autre  exemplaire  de  la  tessère  au  nom  d'Audax  a 
appartenu  pendant  quelque  temps  au  Musée  de  Belgrade 
(Serbie);  on  ignore  ce  qu'elle  est  devenue'.  La  préfecture 
urbaine  de  ce  personnage  coïncide  avec  le  règne  de  Julius 
Nepos,  lequel  fut  obligé  de  fuir  en  575  devant  la  révolte 
d'Oreste,  qui  ht  proclamer  le  jeune  Romulus,  son  fils,  le 
dernier  des  empereurs  d'Occident.  M.  le  professeur  Tomas- 
setti^  a  résumé  les  diverses  conjectures  qui  ont  été  émises 
sur  la  burburicu  incursio,  réprimée  par  Audax,  sauf  ce  qu'en 
a  écrit  Rascas  la  mettant  au  compte  de  Théodoric,  auquel 
aucun  autre  commentateur  n'a  songé;  en  effet,  Corsini 
[Séries,  p.  359)  l'a  attribuée  au  sac  de  Rome  par  Ricimer  en 
472,  tandis  que  de  Rossi  penchait  pour  celui  de  l'an  445  par 


1.  Corp.  inscr.  lut.,  III,  6355. 

2.  G.  Toinassetti,  Noie  sui  prefetli  di  Roma,  dans  le  Miiseo  ila- 
liano  di  antichilà  classicu  de  Comparetti,  III,  1890,  col.  539. 
C'est  à  M.  Fallu  de  Lessert  que  j'en  dois  l'indicalion. 
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Genséric,  en  supposant  qu'il  y  avait  eu  deux  préfets  urbains 
du  nom  d'Audax,  l'un  après  455,  l'autre  en  474  <;  c'est 
Topinion  à  laquelle  se  range  aussi  M.  le  professeur  Canta- 
relli.  Même  avec  la  restriction  que  le  mot  incursio  semble 
indiquer  une  invasion  passagère  plutôt  qu'une  occupation 
prolongée,  la  question  n'en  reste  guère  moins  obscure,  à 
choisir  entre  les  Wisigoths  d'Alaric  en  410,  les  Vandales  de 
Genséric  en  455,  les  Hérules  d'Odoacre  en  476,  les  Ostro- 
goths  de  Witigès  en  537  et  ceux  de  Totila  en  547,  sans 
compter  les  apparitions  plus  ou  moins  courtes  des  Francs 
et  des  Burgondes  en  Italie. 

«  Je  rappelle,  en  passant,  que  Odovacer  est  la  véritable 
orthographe  du  nom  que  l'on  défigure  ordinairement  en 
Odoaare. 

«  Quant  à  Aurelius  Anicius  Symmachus,  qui  fut  préfet 
de  Rome  deux  fois,  en  418  et  en  420,  Tomassetti^,  contrai- 
rement à  Otto  Seeck^,  ne  le  croit  ni  neveu  ni  même  parent 
de  l'illustre  orateur  Q.  Aurelius  Symmachus  Eusebius,  qui 
protesta  avec  tant  d'éloquence  contre  l'enlèvement  de  la 
statue  de  la  Victoire  de  la  salle  des  délibérations  du  Sénat. 
On  sait  que,  dans  cette  lutte  épique,  Ambroise,  évêque  de 
Milan,  l'emporta  sur  Symmaque  et  arracha  à  l'empereur 
Gratien  le  fatal  décret  de  l'an  382. 

«  Le  souvenir  d' Anicius  Symmachus,  dont  nous  connais- 
sons une  tessère  par  le  croquis  de  Rascas,  nous  a  d'ailleurs 
été  conservé  par  deux  inscriptions  de  Rome  qui  nous  ren- 
seignent sur  ses  dénominations  complètes,  l'une  gravée  sur 
le  portique  du  théâtre  de  Pompée''  :  romani  orbis  liberta- 
tisque  \  custodi,  d(omino)  7i(ostro)  Honorio,  Pio,  Aug(usto)  \ 
atque  invicto  principi  \  Aur{elius)  Anicius  Symmachus,  v(ir) 
c(larissimus),  \  praef{ectus)  Urb[i)  iterum,  vice  \  sacra  judicans, 
dévolus  I  Jiumini  majestatique  ejus  \  dicavit;  l'autre  sans  indi- 


1.  Bull.  arch.  crist.,  1865,  p.  8. 

2.  G.  Tomassetti,  loc.  cil.,  col.  527-528. 

3.  O.  Seeck,  Chronol.  ad  Symm.,  p.  53,  dans  les  Monumenla 
Germaniae  historica  de  Perlz,  sér.  in-4°,  t.  VI. 

4.  Corp.  inscr.  lot.,  VI,  1193. 
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cation  précise  de  site'  :  reparatori  rei  publicae  [et]  parenti 
invictissimo[rum\  principum,  [Fl{aiHo)]  Co[n]s[tan]t[i6\  \  v[iro) 
c{larissimo)  et  inlustri  comiti  [et]  \  magistro  utriusq(ue)  [mili- 
tiae],  I  patricio  et  tertio  c[ons(uli)]  \  ordinario,  Aur[elius)  Ani- 
cius  I  Symmachus,  v[ir)  c{larissimus),  pr{aefectus)  Urb(i),  |  vice 
sacra  judicans,  \  dedicavit.  De  Rossi^afait  remarquer  que  le 
troisième  consulat  de  l'empereur  Constance  III,  qui  avait 
épousé  Placidie,  veuve  d'Ataulphe  et  sœur  d'Honorius  et  de 
Théodosè  II,  oblige  à  prolonger  la  préfecture  urbaine  d'Ani- 
cius  Symmachus  jusqu'au  printemps  de  420,  puisqu'il  fut 
associé  à  l'empire  par  Honorius  le  8  février  de  cette  année. 
«  Pour  éviter  toute  confusion,  il  est  utile  de  rappeler  que 
le  Symmaque  inscrit  sur  la  tessère  publiée  par  M.  Schlum- 


Tessère  portant  les  noms  de  Zenon  et  Odoacre. 
Collection  de  M.  G.  Sclilumberger. 

berger  avait  pour  dénominations  complètes  Q{uintus)  Aure- 
lius  Memnius  Symmachus  et  qu'il  était,  en  ligne  masculine 
directe,  l'arrière-petit-fils  du  grand  orateur. 

«  La  forme  orthographique  domno,  pour  domino,  n'est 
pas  sans  exemple;  dans  une  inscription  de  l'an  613  décou- 
verte à  Tivoli,  l'ancien  Tibur^,  on  lit  :  DOMNI  ERAGLI 
IMPEIRÂTORIS  PIISSIMI.  « 

MM.  Héron  de  Villefosse  et  Babelon  présentent  quelques 
observations. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  fait  une  com- 
munication sur  plusieurs  verres  antiques  ornés  d'une  ins- 
cription grecque  moulée  en  relief  : 


1.  Corp.  inscr.  lat.,  VI,  1719. 

2.  Inscr.  chr.  XJrb.  Rom.,  I,  p.  263. 

3.  Corp.  inscr.  lut.,  XIV,  3898. 
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«  J'ai  eu  entre  les  mains  plusieurs  fragments  de  verres 
antiques,  trouvés  près  de  Saïda  (Syrie).  Ces  fragments 
appartiennent  à  quatre  exemplaires  différents  d'un  même 
type  de  gobelet,  orné  sur  son  pourtour  d'une  inscription 
grecque  en  relief.  Ce  sont  : 

«  1°  Un  grand  fragment,  en  verre  blanc,  portant  l'inscrip- 
tion : 

{couronné)     (couronne)       —       {cotironne)     {couronne) 
EIKH  N  I  AABE   TH 


.......     [couronne]      -^       (couronne)     (couroiine) 

«  2°  Un  petit  fragment,  en  verre  blanc,  avec  les  lettres 


[couronne]  --r 


T  H  M    I       (N  retourné] 


«  3"  Un  petit  fragment,  en  verre  blanc,  avec  les  lettres 


NE 


«  4°  Un  grand  fragment,  en  verre  violet  foncé,  composé 
de  deux  morceaux  recollés  : 


{couronne] 


NEIKH  N 


[couronne]     [couronne] 

«  Comme  les  autres  gobelets  en  verre,  ornés  de  la  même 
légende,  Aaês  Trjv  veîxyiv,  les  quatre  vases  auxquels  appar- 
tiennent ces  fragments  avaient,  dans  leur  intégrité  primi- 
tive, la  forme  de  nos  timbales  modernes. 

«  La  décoration  moulée  en  relief  autour  de  la  panse  se  com- 
pose de  trois  registres  séparés  par  des  baguettes  saillantes  : 

a  1°  Une  zone  de  couronnes. 
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«  2°  L'inscription. 

«  3°  Une  seconde  zone  de  couronnes. 

«  Deux  palmes  verticales,  placées  aux  extrémités  d'un 
même  diamètre,  séparent  les  couronnes  et  l'inscription  en 
deux  parties  égales  sur  toute  la  hauteur  du  gobelet. 

«  Le  fait  de  la  découverte  à  Sidon  de  plusieurs  débris 
appartenant  à  quatre  exemplaires  identiques  permet  de  rat- 
tacher ces  verreries  bien  caractérisées  à  l'industrie  sido- 
nienne.  Sur  d'autres  exemplaires  connus,  la  même  ins- 
cription se  retrouve  tantôt  en  une  seule  ligne,  comme 
sur  ceux-ci,  tantôt  en  plusieurs  lignes,  comme  sur  le  gobe- 
let de  l'ancienne  collection  Costa,  trouvé  à  Constantine,  au 
Gondiat-Aty.  Mais  la  division  de  l'inscription  en  deux 
groupes  séparés  par  une  palme  est  constante,  quelle  que 
soit  la  disposition  des  lettres  ^. 

«  Ce  qui  est  constant  aussi,  sur  les  exemplaires  en  verre 
blanc  et  en  verre  violet,  où  l'inscription  apparaît  sur  une 
seule  ligne,  c'est  le  renversement  de  la  lettre  N  dans  le 
second  mot  de  l'inscription,  THM,  tandis  que,  dans  le  troi- 
sième mot,  NEIKHN,  les  deux  N  se  présentent  toujours 
dans  leur  sens  naturel. 

«  J'en  ai  recueilli  une  nouvelle  preuve  quelques  jours 
après  avoir  examiné  ces  quatre  premiers  fragments.  Un 
marchand  m'apporta  en  effet  un  cinquième  gobelet  du  même 
type,  en  verre  violet,  absolument  intact,  qui  avait  été  trouvé, 
disait-il,  en  Grèce.  La  légende  ordinaire  courait  en  relief 
autour  de  la  panse,  sur  une  seule  ligne,  entre  deux  zones  de 
couronnes  également  en  relief  : 

AABE  THM  NEIKHN 

«  La  légende  et  les  zones  de  couronnes  étaient  divisées 
en  deux  parties  par  deux  palmes  en  relief  disposées   aux 

\.  Cf.  IIcTon  de  Villefosse,  Rapport  sur  une  mission  archéolo- 
(/i<liie  en  Algérie,  \>.  .34-35,  n.  46  bis;  Corp.  inscr.  lai.,  VIII, 
lOiSO;  Jnlirbuch  cl.  h.  d.  arch.  InslUids,  X,  1G8.  Il  existe  aussi 
des  gobelets  sur  lesquels  l'inscriptio»,  complétée  par  un  autre  mot, 
oH're  une  variante  de  la  méinc  formule,  Bull,  des  Anliq.  de  France, 
1902,  \).  376  (exemplaire  appartenant  au  Musée  du  Louvre). 
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extrémités  d'un  même  diamètre  et  occupant  toute  la  hau- 
teur du  vase. 

«  Sur  un  sixième  exemplaire,  en  verre  blanc,  intact,  con- 
servé au  Musée  de  Lyon,  on  remarque  la  même  particula- 
rité dans  la  légende  qui  court  également  autour  de  la  panse, 
en  une  seule  ligne  entre  deux  zones  de  couronnes. 

«  L'usage  de  retourner  une  ou  plusieurs  lettrée  dans  les 
marques  de  fabrique  a  été  déjà  signalé,  notamment  sur  les 
produits  céramiques.  L'inscription  grecque  dont  il  s'agit  ici 
n'est  pas,  à  proprement  parler,  une  marque  de  fabrique, 
mais  le  gobelet  rond,  avec  son  ornementation  de  couronnes 
et  palmes  en  rapport  avec  l'idée  de  victoire  exprimée  dans 
la  légende,  constitue  un  type  particulier  à  une  fabrique  de 
Sidon,  type  qui  pouvait  être  imité  par  d'autres  verriers.  La 
lettre  retournée,  toujours  la  même,  servait  donc  probable- 
ment à  reconnaître  les  produits  de  la  fabrique  créatrice,  la 
bonne  marque  comme  on  dirait  de  nos  jours. 

«  On  constate  le  même  fait  sur  d'autres  verreries.  En 
1880^,  j'ai  signalé  à  la  Société  un  flacon  de  verre  trouvé  à 
Abbeville  et  faisant  partie  de  la  collection  du  vicomte  de 
Quélen,  sur  le  goulot  duquel  est  moulée  en  relief  l'inscrip- 
tion : 

IMPERATOa 

Le  R  final  se  présente  retourné.  Une  palme  prend  naissance 
avant  la  première  lettre  et  s'incline  au-dessus  des  autres 
lettres  en  suivant  la  courbe  du  goulot.  > 

M.  Héron  de  ViUefosse  annonce  ensuite  que  le  R.  P.  De- 
lattre  a  découvert,  le  2  septembre  dernier,  dans  ses  fouilles 
deCarthage,  un  très  beau  miroir  en  métal  mince,  à  face  lé- 
gèrement convexe,  conservant  encore  son  aspect  brillant  et 
son  pouvoir  de  réflexion.  La  poignée  est  ornée  d'une  large 
palmette  de  bronze.  Ce  miroir  était  placé  dans  un  coffret 
funéraire  au-dessus  des  ossements  calcinés  et  brisés;  six 
petites  monnaies  puniques  de  bronze  étaient  mêlées  aux 
ossements. 

1.  Bullelin,  1880,  p.  167. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  4«  TRIMESTRE  DE  1904. 


Séance  du  9  Novembre. 

Présidence  de  M.  IL  Omont,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

Bibliographie  générale  des  travaux  historiques  et  archéolo- 
giques publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la  France,  dressée 
sous  les  auspices  du  ministère  de  l'Instruction  publique 
par  Robert  de  Lasteyrie,  avec  la  collaboration  d'Alexandre 
ViDiER,  1901-1902.  Paris,  190i,  in-4o. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne.  Discours  pro- 
noncés à  la  séance  générale  du  Congrès  le  samedi  9  avril 
1904  par  M.  Esmein  et  M.  Bayet.  Paris,  Impr.  nat.,  1904, 
in-8o. 

Bauchond  (Maurice).  La  justice  criminelle  de  Valenciennes . 
Paris,  190'i,  in-S». 

Bertrand.  Notes  sur  les  musées  de  la  cité  thermale  de  la  ville 
antique  de  Néris.  Moulins,  s.  d.,  in-8°, 

—  Étude  critique  sur  «  Néris,  capitale  des  Gaules,  les  Eaux 
de  Beauté  ».  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'émulation 
du  Bourbonnais,  juin  1904.) 

Chauvet  (Gustave).  Petites  notes  d'archéologie  charentaise. 
Angoulême,  1904,  n°  1,  in-S». 

CouTAN  (D"").  L'architecture  religieuse  dans  l'ancien  diocèse  de 
Soissons  au  XI"  et  au  XII''  siècle  d'après  M.  Eugène  Lefèvre- 
Pontalis.  Gaen,  1899,  in-8".  (Extrait  du  Bulletin  monumen- 
tal, année  1899.) 

—  Coup  d'œil  sur  la  cathédrale  de  Rouen  aux  Xl^,  Xlh  et 
XIII^  siècles.  Discours  de  réception  à  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen.  Rouen,  1896,  in-8o. 
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CouTAN  (D"").  Ibid.,  2«  édition.  (Extrait  du  DuUelin  monumen- 
tal, année  1896.) 

—  Le  château  de  Dieppe.  Rouen,  1903,  in-8°.  (Extrait  du  Bul- 
letin de  la  Société  des  Amis  des  monuments  rouennais, 
année  1903.) 

—  Description  de  l'église  Notre-Dame  du  Bourg-Dun.  Rouen, 
1893,  in-8». 

—  Saint-Georges  de  Boscherville.  SotteviUe-les-Rouen,  1899, 
in-8°. 

—  L'église  de  Veulettes.  Rouen,  1900,  in-8°. 

—  La  chapelle  Saint-Julien  du  Petit-Quevilly  et  ses  peintures 
murales.  Rouen,  1902,  in-8°. 

—  Uancienne  cathédrale  d'Avranches.  Réponse  au  discours  de 
réception  de  M.  Georges  de  Beaurepaire.  Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen.  Rouea,  1902,  in-8°. 

—  Les  principales  églises  de  l'arrondissement  de  Dieppe.  Le 
Havre,  1893,  in-fol.  (Extrait  de  la  Normandie  monumen- 
tale et  pittoresque.) 

Coutil  (Léon).  L'époque  gauloise  dans  le  sud-ouest  de  la  Bel- 
gique et  le  nord-ouest  de  la  Celtique.  Sépultures  et  mobilier 
funéraire  des  Gaietés,  Veliocasses,  Eburovices,  Lexovii,  Esu- 
vii,  Viducasses,  Baïocasses,  Ambivareti  et  Unelli,  t.  I.  Lou- 
viers,  1902,  in-S». 

—  J.-L.  Gérôme,  peintre  et  sculpteur,  1824-1904.  Évreux, 
1904,  in-8°.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des 
Arts  du  département  de  l'Eure,  n»  XIX.) 

GuMONT  (Georges).  Découvertes  d^ antiquités  romaines  et  gallo- 
romaines  à  Castres.  (Extrait  des  .\nnales  de  la  Société  d'ar- 
chéologie de  Bruxelles,  t.  XVJII,  3«  et  4^  livr.,  1904,  in-8°.) 

Des  Robert  (Ferdinand).  Les  seigneurs  de  Saulny  {près  de 
Metz).  2*  édition,  1904,  in-8°.  Ouvrage  couronné  par  l'Aca- 
démie de  Metz.  (Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  de 
MHz,  1896-1897.) 

Marsaux  (Abbé).  Le  retable  de  Maignelay.  Glermont  (Oise), 
1904,  in-8o. 

Mazerolle  (F.).  Les  médailleurs  français  du  XV^  siècle  au 
milieu  du  XVII''.  T.  III,  album.  Paris,  1904,  in-4o. 

MoLiN  (Aloys  de).  Histoire  documentaire  de  la  manufacture  de 
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porcelaine  de  Nyon,  1781-1813,  publiée  sous  les  auspices 
de  la  Société  d'histoire  romande  et  de  la  Société  vaudoise 
des  beaux-arts.  Lausanne,  1904,  in-4°,  avec  10  pi.  en  cou- 
leurs et  38  grav.  dans  le  texte. 

Qu.\rré-Reybourbon  (L.).  Une  collection  d'autographes  de 
M.  de  Banquemare,  gouverneur  de  Bergues  (1695-1696). 
Bailleul,  1904,  in-8o.  (Extrait  du  Bulletin  du  Comité  fla- 
mand de  France.) 

Zeiller  (Jacques).  Les  derniers  résultats  des  fouilles  de 
Salone.  Rome,  1904,  in-S».  (Extrait  des  Mélanges  d'archéo- 
logie et  d'histoire  publiés  par  l'École  française  de  Rome, 
t.  XXXIV.) 

Sur  la  proposition  du  président,  la  vacance  est  déclarée 
pour  les  deux  sièges  de  membres  honoraires  de  MM.  A.  de 
Barthélémy  et  G.  Wescher.  La  date  de  l'élection  est  fixée 
au  second  mercredi  de  décembre. 

M.  Keller  écrit,  au  nom  des  exécuteurs  testamentaires  de 
M.  l'abbé  Douillet,  pour  faire  hommage  à  la  Société  de 
trente-trois  ouvrages  ou  brochures  de  notre  regretté  corres- 
pondant. La  Société  accepte  avec  empressement  cet  hom- 
mage et  adressera  ses  remerciements  à  M.  Keller. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  communique  à  la 
Société  les  signatures  de  quatre  cent  onze  primitifs  qu'il  a 
recueillies  dans  les  différents  musées  d'Europe  et  sur  les 
monuments  les  plus  authentiques.  Il  apporte  onze  signa- 
tures mérovingiennes,  vingt-huit  du  viii«  et  du  ix^  siècle, 
dix  du  x«,  quinze  du  xi«,  quatre-vingt-deux  du  xn«,  soixante- 
neuf  du  xiii«,  soixante-quatorze  du  xiv«,  cent  trente  du  xv^. 

Elles  comprennent  vingt-sept  Allemands,  sept  Anglais, 
quatre  Dalmates,  six  Espagnols  et  Portugais,  quatorze  Fla- 
mands, soixante-quatre  Français,  trois  Grecs,  deux  cent 
quatre-vingts  Italiens,  cinq  Suisses  et  un  inconnu. 

Quant  aux  arts  qu'ils  exerçaient,  on  trouve  dans  ce 
nombre  :  trente  et  un  architectes,  trois  brodeuses,  onze 
céramistes  et  verriers,  vingt-huit  fondeurs  en  bronze,  cinq 
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môdailleurs,  cinq  mosaïstes,  soixante-treize  orfèvres,  cent 
vingt-sept  peintres  et  miniaturistes,  cent  vingt-huit  sculp- 
teurs <. 
M.  de  Lasteyrie  présente  quelques  observations. 

M.  Adrien  Blanchet,  trésorier,  fait  connaître,  conformé- 
ment à  l'article  23  du  règlement,  l'état  des  recettes  et  des 
dépenses  de  la  Société  pour  les  trois  premiers  trimestres  de 
l'année  : 

Recettes H077  fr. 

Dépenses 15536  fr.  02 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  communique, 
au  nom  du  R.  P.  Delattre,  la  description  suivante  d'un 
abraxas  conservé  au  Musée  Lavigerie  à  Garthage  : 

«  Pierre  verte  de  forme  elliptique  à  bord  taillé  en  biseau. 
Hauteur  :  0^018;  largeur  :  O^OIS. 

«  La  grande  face  porte  gravée  en  creux  l'image  d'un  per- 
sonnage à  tête  de  coq  tournée  à  gauche.  Il  est  vêtu  d'une 
tunique  militaire  et  ses  jambes  sont  remplacées  par  des  ser- 
pents dont  la  tête  à  droite  et  à  gauche  atteint  le  bord  exté- 
rieur de  la  pierre.  Ce  personnage  monstrueux  tient  de  son 
bras  gauche  un  bouclier  et  de  la  main  droite  un  fouet.  Dans 
le  champ  sont  distribuées  les  lettres  du  mot  lACO  •  I 
au-dessus  du  bouclier,  A  et  CO  à  gauche  et  à  droite  du  per- 
sonnage au-dessus  de  la  tète  de  chaque  serpent.  Sous  cette 
représentation,  on  lit  encore  : 

CABACO 

«  La  petite  face  de  la  pierre  porte  un  serpent  se  mordant 
la  queue.  A  droite  et  à  gauche,  une  étoile  à  huit  rayons. 
Dans  l'ellipse,  formée  par  le  corps  du  serpent,  on  lit  : 

1.  Notre  confrère  M.  de  Mély  comprend  sous  le  nom  de  «  primi- 
tifs »  les  artistes  de  toute  nature  qui  ont  laissé  leurs  noms  sur  des 
monuments  antérieurs  à  la  Renaissance.  {Note  de  la  Commission 
des  im2)ressions.) 
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M.  Héron  de  Villefosse  entretient  ensuite  la  Société  d'une 
inscription  bilingue  de  SamoLhrace. 

«  Le  Musée  du  Louvre  possède  une  inscription  bilingue 
de  Samothace  dont  le  texte  a  été  relevé  pour  ta  première 
fois  en  1855  par  Blau  et  Schloltmann,  puis  plus  exacte- 
ment cinq  ans  plus  tard  par  Gonze'.  Depuis  cette  époque, 
le  marbre  a  subi  quelques  avanies  dans  la  partie  droite,  car 
plusieurs  lettres  du  texte  ont  disparu  à  la  un  des  lignes;  la 
dalle  a  été  fortement  ébréchée  de  ce  côté. 

«  Ainsi  on  ne  retrouve  plus  : 

TOLJ  (à  la  1.  1). 

OS,  tin  du  mot  OMIAOS  (à  la  1.  7). 

I  •  SEB  (à  la  1.  9). 

0  Ces  accidents  rendent  la  copie  de  Gonze  d'autant  plus 
précieuse. 

«  Le  texte  grec  est  très  correctement  transcrit.  Pour  le 
texte  latin,  les  observations  qui  l'accompagne  dans  le  Cor- 
pus m'ont  amené  à  faire  une  revision  des  trois  dernières 
lignes.  Voici  ce  que  donne  un  examen  attentif  du  marbre  : 

MYSTAE  •  PIEI 
L  •  VENEILWS  •  L  •  F  •  POLLION  •  DIONYSIVS 
Q  •   ACORENVS    •    Q    •    L    •    ALEXSANDER 

«  On  voit  que  la  partie  latine  ne  renferme  aucun  carac- 
tère grec;  il  faut  donc  supprimer  les  trois  A,  le  S  et  le  A 
introduits  par  une  distraction  excusable  du  copiste;  de 
même,  il  faut  rétablir  Dionysius  au  lieu  de  Dionysios. 

«  A  part  ces  légères  incorrections,  la  copie  de  Gonze  est 
exacte.  Dès  lors  les  doutes  de  Mommsen  au  sujet  du  nom 
Veneilius'^^  qu'il  propose  de   corriger  en    Venelaius,   et  au 

1.  Reise  auf  clen  Insein  des  Ihraklschen  Meeres,  Hannover, 
1860,  p.  64;  Corp.  inscr.  M.,  I,  580;  III,  715. 

2.  Cf.  VeneUus  dans  une  inscription  de  Nola,  Corp.  in.<icr.  hit., 
X,  1334,  et  dans  une  inscription  de  Sora,  ibUl.,  5746. 
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sujet  du  surnom  Pollion,  dans  lequel  il  veut  retrouver  l'in- 
dicatiou  de  la  tribu  Pomptina,  tombent  complètement,  » 

M.  Ch.-E.  Ruelle,  membre  résidant,  communique  la  note 
suivante  sur  l'inscription  gnostique  de  Mercy-le-Don 
(Meurthe-et-Moselle)  : 

«  Notre  confrère  M.  l'abbé  Beurlier  a  communiqué  à  la 
Société  en  1889'  une  pierre  gnostique  portant  l'inscription  : 


AAMNAM 
ENEÏEIWA 
XPÏRÏDEA 
BEAWX 

«  Il  a  reconnu  dans  le  premier  mot  le  nom  de  Damname- 
neus,  nom  du  soleil,  observe-t-il  d'après  Hésychius,  qui 
ligure  dans  la  fameuse  formule  éphésienne^. 

«  On  rencontre  dans  un  papyrus  de  Leyde-'î  une  invoca- 
tion à  Damnameneus  pour  chasser  les  démons  du  corps  des 
possédés. 

«  La  suite  de  l'inscription  restait  à  déchiffrer.  Or,  je  crois 
pouvoir  assurer  que  les  quatre  caractères  qui  viennent  après 
ce  nom  ne  sont  autre  chose  que  les  voyelles  EICOA?  qui 
devaient  être  prononcées  ou  chantées,  suivant  le  cas,  dans 
les  invocations.  Les  groupes  vocaliques  font  l'objet  de  deux 
courts  mémoires  que  j'ai  publiés  en  1888  et  1900  sur  le 
chant  gnoslico-magique  des  sept  voyelles  grecques.  Je 
relève  aujourd'hui,  dans  le  même  papyrus  de  Leyde 
(colonne  9,  ligne  11),  un  nom  propre  suivi  pareillement  des 
voyelles,  disposées,  celles-ci,  dans  l'ordre  alphabétique  : 

t.  Bulletin,  1889,  p.  267. 

2.  Voici  cette  formule  :  Ao-/.t  xaxaffxt  \\\  Tsrpal  8a(iva[j.£v£u; 
aiffiov.  (U.  Kopp,  Palaeographia  crilica,  g  504.) 

3.  Papyrus  V,  colonne  9,  ligne  19.  (Leeraans,  Papyri  graeci 
Musei  leidensis,  t.  IL) 
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Tcv  laçeTavx  AEIOYGO 

«  Quant  au  groupe  de  lettres  X  P  Y  R  V  D  E  A,  il  est 
impossible  de  l'identiûer,  et,  d'ailleurs,  quelques-uns  de  ces 
caractères,  les  lettres  R  et  D,  réclament  une  correction. 
C'est  probablement  un  de  ces  mots  barbares,  a-jrjjxa  ôvônata, 
comme  dit  Lucien',  qui  fourmillent  dans  les  textes  ma- 
giques. Wessely,  dans  ses  Ephesia  grammala'-^  a  reproduit 
546  formules  relevées  dans  les  papyrus  et  sur  des  amu- 
lettes; aucune  de  ces  formules  ne  contient  ce  groupe.  Je 
noterai  seulement  que  la  finale  EA  figure  dans  deux  mots 
des  papyrus  de  Leyde  :  viwxeo  (pap.  V,  col.  3,  1.  13)  et 
uveS  (pap.  W,  22,  25).  Le  dernier  mot  de  l'inscription, 
BEAWX,  se  retrouve  sous  la  forme  PeXwxa  dans  le  papy- 
rus V,  5,  27,  comme  nom  d'une  des  divinités  à  invoquer 
dans  le  cours  d'une  certaine  opération  magique. 

«  Revenons  à  Damnameneus;  ce  nom  revient  assez  sou- 
vent dans  les  papyrus  magiques,  par  exemple  :  Deuxième 
papyrus  de  Parthey,  lignes  163,  164,  167.  —  Papyrus  du 
Louvre  2391,  1.  101.  —  Papyrus  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, ms.  574  du  supplément  grec,  1.  2773  et  2798^.  — 
Papyrus  Mimant,  1.  4  :  Aa[jLva[j.£V£u  -/ew^ôo). 

«  G.  Wessely''  cite  une  inscription  tracée  sur  une  plaque 
d'or  trouvée  à  Vienne  (Autriche)  en  1662  et  perdue  depuis, 
inscription  ainsi  conçue  : 

DAMNAiMENEU   ABLATANALBA  ACRAMIHAMARI 

et  il  renvoie  à  son  mémoire  publié  dans  les  Wiener  Sludien^. 

1.  Necyomantia,  ch.  ix. 

2.  Ephesia  grammata  aus  PapyrusroUe,  Inscliriften,  Gemmen, 
etc.,  (jesammelt,  Wien,  1886,  in-S". 

3.  C.  Wessely,  Griechiscke  Zauberpapyrus  von  Paris  und  Lon- 
don,  Wien,  1888,  in-4°. 

4.  Ephesia  grammata,  p.  22. 

5.  Wiener  Studien,  t.  VIII,  1886,  p.  175  et  suiv.  AêXavaTava>.êa 
et  axpa|j.|jLa7apt  se  rencontrent  assez  fréquemment  dans  les  textes 
inagicpies,  tantôt  réunis,  tantôt  isolés. 
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a  Dans  les  Dionysiaques  de  Nonnos^,  Damnameneus  est 
un  des  Telchines.  Ulrich  Kopp^  n'a  pas  connu  ce  passage, 
mais  il  cite  Eusèbe^,  Strabon-^  et  Clément  d'Alexandrie^. 
Chez  Hésychius,  Damnameneus  fait  partie  des  AaxTu),oi 
loaîot  6. 

«  Parmi  les  innombrables  groupes  de  voyelles  qui  entrent 
dans  les  formules  magiques,  je  n'ai  pas  rencontré  celui  que 
porte  notre  insciiption.  Seulement,  le  papyrus  W  de  Leyde 
nous  fournit  le  groupe  EICOY  (colonne  19,  1.  14),  ainsi  que 
EIOT  (col.  18,  1.  28).  » 

M.  le  capitaine  E.  Espérandieu,  associé  correspondant 
national,  fait  la  communication  suivante  : 

«  Les  photographies  que  j'ai  l'honneur  de  faire  passer  sous 
vos  yeux  sont  celles  d'une  vingtaine  de  bas-reliefs  prove- 
nant d'Entrains  et  faisant  partie  d'une  très  curieuse  collec- 
tion d'antiquités  locales  formée,  dans  cette  ville,  par  M.  De- 
limoges,  ancien  administrateur  des  domaines  du  comte 
d'Hunolstein. 

«  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  le  nom  de  ce  collec- 
tionneur est  prononcé.  Il  y  a  vingt-cinq  ans,  M.  Héron  de 
Villefosse'^  a  fait  connaître  le  difficile  et  périlleux  travail 
auquel  M.  Delimoges  avait  dû  se  livrer  pour  dégager,  des 
terrains  marécageux  où  elle  était  ensevelie,  la  statue  colos- 
sale d'Apollon,  qui  est  entrée  depuis  au  Musée  des  Anti- 
quités nationales.  En  1896,  M.  Sarriau  a  eu  l'occasion,  dans 
ses  Inscriptions  romaines  d'Entrains,  de  louer  toute  la  com- 

1.  XIV,  139. 

2.  Loc.  cit. 

3.  Préparation  évangélique,  X,  2,  6. 

4.  X,  p.  538. 

5.  Stromales,  V,  p.  568. 

6.  Voir  aussi  les  références  de  M.  H.  Hubert,  article  Magia, 
dans  le  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines  de 
Daremberg,  Saglio  et  Pottier,  p.  1513.  Sur  les  Dactyles  Kelmis, 
Damnameneus  et  Actnon,  voir  Preller,  Griechische  Mythologie, 
t.  I,  p.  544. 

7.  Antiquités  d'Entrains,  p,  in. 
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plaisance  dont  M.  Delimoges  avait  fait  preuve  à  son  égard 
eu  lui  permettant  de  publier  différents  objets  de  sa  collec- 
tion. Enfin,  l'année  suivante,  M.  Héron  de  Villefosse  a 
reparlé  de  cette  collection  à  l'occasion  d'un  cachet  d'ocu- 
liste qu'elle  renferme ^. 

«  Mon  intention  n'est  pas  aujourd'hui  de  décrire  les  sculp- 
tures de  la  collection  Delimoges  avec  tous  les  détails  que 
leur  importance  nécessiterait.  Au  surplus,  chacune  de  ces 
sculptures  est  destinée  à  prendre  place  dans  le  Recueil  géné- 
ral des  bas-reliefs  de  la  Gaule  romai?ie  que  je  prépare.  Mais 
il  m'a  paru  intéressant  d'appeler  votre  attention  sur  la  con- 
firmation qu'elles  apportent  à  l'existence,  soupçonnée  par 
M.  Héron  de  Villefosse,  d'un  sanctuaire  mithriaque  dans 
l'ancienne  ville  d'Intaranuni.  Notre  savant  confrère  a 
reconnu  le  premier  qu'un  fragment  mutilé,  provenant  d'En- 
trains, devait  être  lu  :  [Au]g{uslo)  sac(rum)  deo  invi(cto)  My- 
t(hrae)  S{oli)  [...]lor;  il  a  fait  observer  que  cette  inscription 
devait  se  trouver  sur  la  base  d'une  statuette  dont  la  perte 
était  fort  regrettable 2.  Or,  des  bas-reliefs  de  la  collection 
Delimoges,  huit  sont  relatifs  au  culte  de  Mithra;  aucune 
localité  de  la  Gaule  n'en  a  fourni  un  pareil  nombre.  D'après 
les  renseignements  que  je  tiens  de  M.  Delimoges  lui-même, 
tous  ces  bas-reliefs  ont  été  découverts,  sur  un  étroit  espace, 
dans  le  lit  du  ruisseau  d'Entrains,  à  deux  cents  mètres 
environ  au  sud-ouest  du  point  où  la  route  nationale  de 
Neuvy-sur-Loire  à  Glamecy  coupe  la  voie  ferrée.  C'est  là, 
par  suite,  que  se  trouvait  le  temple  de  Mithra,  et  l'on  peut 
être  certain  que  des  fouilles  méthodiques,  faites  sur  ce 
point,  conduiraient  à  de  nouvelles  découvertes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  peut  observer  que  les  représentations  mithriaque, 
provenant  du  sanctuaire  d'Entrains  n'ont  rien  de  bien  par- 
ticulier. Sept  d'entre  elles,  toutes  à  l'état  de  fragments, 
devaient  reproduire  le  type  ordinaire  du  Mithra  tauroctone, 
accompagné  ou  non  des  bustes  du  Soleil  et  de  la  Lune  et 
de  la  figure  du  corbeau.  Une  exception  doit  être  faite  cepen- 

1.  Bull,  de  la  Soc.  des  Anliq.  de  France,  1897,  p.  124. 

2.  Ibid.,  p.  125-126. 
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dant  pour  un  bas-relief  où  l'on  voit  le  Soleil  sur  son  qua- 
drige, ayant  au-dessous  de  lui  un  cratère  vers  l'ouverture 
duquel  se  dresse  un  serpent.  Ce  bas-relief  est  particulière- 


Bas-relief  trouvé  à  Entrains  (Nièvre). 

ment  curieux,  parce  qu'il  offre,  sous  une  forme  nouvelle, 
l'opposition  du  feu,  de  l'eau  et  de  la  terre'.  Des  autres  bas- 
reliefs  d'Entrains,  l'un,  peut-être  de  caractère  funéraire, 
donne  l'image  d'un  génie  ailé.  Il  n'est  cependant  pas  impos- 
sible qu'il  s'agisse  d'une  représentation  du  dieu  solaire.  Sur 
un  autre,  on  aperçoit  la  tête  couronnée  de  laurier  et  une 
partie  du  buste  d'une  Victoire  ailée.  Un  troisième  repré- 


1.  Voir  à  ce  sujet  F.  Cuinont,  Mon.  des  mystères  de  Mithra,  I, 
p.  101  et  suiv. 
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sente  Mercure  tenant  d'une  main  la  bourse  et,  de  l'autre, 
le  caducée;  un  bouc  est  agenouillé  à  ses  côtés.  Un  qua- 
trième reproduit  le  type  ordinaire  d'Épona,  Deux  autres  se 
rapportent  à  des  divinités  debout,  difficiles  à  définir.  Sur 
l'un,  le  dieu  est  représenté  entièrement  nu,  ayant  à  ses  côtés 
un  animal  accroupi  qui  paraît  être  un  renard.  Sur  l'autre, 
le  dieu,  dont  la  tête  a  disparu,  était  vêtu  d'une  tunique  et 
d'un  manteau;  il  a  derrière  lui  un  tonneau  et,  à  sa  droite, 
un  animal  couché  dont  la  détermination  n'est  pas  possible. 
Quatre  bas-reliefs,  dont  un  seul  est  entier,  fournissent  le 
type,  assez  commun  dans  le  département  de  la  Nièvre,  d'un 
dieu  et  d'une  déesse  assis.  Dans  celui  de  ces  bas-reliefs  qui 
est  intact,  le  dieu,  complètement  nu,  tient  devant  lui,  des 
deux  mains,  un  vase  allongé;  la  déesse  paraît  porter,  sur 
ses  genoux,  des  fleurs  ou  des  fruits.  Il  faut  encore  citer  un 
torse,  qui  semble  provenir  d'une  figure  de  gladiateur  ou  de 
dieu  Mars  et  le  buste  barbu  d'un  personnage  représenté  sur 
une  stèle. 

a  J'ai  noté  également,  dans  la  collection  Delimoges,  dix  ou 
douze  têtes  en  pierre,  dont  quelques-unes,  toutes  petites, 
représentent  un  jeune  homme  aux  cheveux  bouclés  que  je 
crois  être  le  dieu  Mithra.  On  les  a  découvertes,  en  tout  cas, 
sur  l'emplacement  même  du  temple  qui  a  fourni  les  bas- 
reliefs.  » 

Séance  du  16  Novembre. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

Blanchet   (Adrien).    Documents    numismatiques    concernant 

Versailles.  Paris,  [1903],  in-S». 
BouiLLET  (Abbé  A.).  Essai  sur  l'église  Sainte-Foy  de  Conches 

{Eure).  Arras,  1875,  in-8o.   (Extrait  de  la  Revue  de  l'Art 

chrétien.) 
—  L'église  Sainte-Foy  de  Conches  (Eure)  et  ses  vitraux.  Gaen, 

1889,  in-8°. 
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Douillet  (Abbé  A.).  Note  sur  nn  sceau  du  XIIl^  siècle.  Saint- 
Maixent,  1889,  in-8°.  (Extrait  de  la  Revue  poitevine  et  sain- 
tongeaise.) 

—  Note  sur  quelques  bornes  armoriées  dans  la  forêt  de  Dar- 
ney-Martinvelle  {Vosges).  In-8°.  (Extrait  du  Journal  de  la 
Société  d'archéologie  lorraine,  1889.) 

—  La  Vierge  et  la  Trinité.  Note  sur  une  statue  en  pierre  dans 
l'église  de  Gaillon  [Seine-et-Oise).  Gaen,  1889,  in-8°.  (Extrait 
du  Bulletin  monumental.) 

—  Une  église  disparue  :  Saint- André-des- Arcs.  Paris,  1890, 
in-8°.  (Extrait  des  Notes  d'art  et  d'archéologie.) 

—  Le  château  de  Beaumesnil  (Eure).  Histoire  et  description. 
Gaen,  1890,  in-8°.  (Extrait  de  l'Annuaire  normand.) 

—  Le  Passionsspiel  d' Oberammergau.  Paris,  1890,  in-8°. 

—  Les  deux  retables  de  Fontaine-l' Abbé  (Eure).  Gaen,  1891, 
in-8<'.  (Extrait  du  Compte-rendu  du  Congrès  de  la  Société 
française  d'archéologie,  1889.) 

—  Notice  descriptive.  Mâcon,  1892,  in-12. 

—  Monographie  de  l'église  de  Reuvigny  [Meuse).  Nancy,  1892, 
in-8''.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine.) 

—  OEuvres  d'art  des  églises  du  canton  de  Beaumesnil.  Evreux, 

1892,  m-8°. 

—  Une  visite  à  Conques  (Aveyron).  Paris,  1892,  in-8°. 

—  L'église  de  Grandecourt  (Haute-Saône).  Gaen,  1893,  in-8''. 
(Extrait  du  Compte-rendu  du  LVIlh  Congrès  archéologique 
de  France,  1891.) 

—  Sainte-Foy  de  Conques,  Saint-Sernin  de  Toulouse,  Saint- 
Jacques  de  Compostelle.  Paris,  1893,  in-8°.  (Extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 

t.  LUI.) 

—  Contribution  à  l'histoire  de  l'art  des  Rocailleurs.   Paris, 

1893,  in-8°. 

—  La  Folie  Saint-James  à  Neuilly.  Paris,  1894,  in-8°. 

—  «  Liber  miraculorum  Sancte  Fidis,  »  publié  d'après  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Schlestadt.  Paris,  1897, 
in-8°. 
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BouiLLET  (Abbé  A.).  L'église  de  Laval-Dieu  (Ardennes)  et  ses 
boiseries  sculptées.  Paris,  1898,  in-8o. 

—  Une  escale  à  Bevin  (Ardennes).  Paris,  [1899,]  iii-8°.  (Extrait 
des  Notes  d'art  et  d'archéologie.) 

—  Un  manuscrit  inconnu  du  «  Liber  miraculorum  Sancte 
Fidis.  »  Paris,  1899,  in-8°.  (Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  t.  LVIII.) 

—  Le  litre  funéraire  de  l'église  de  Charonne.  Paris,  in-8°. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris, 
1899.) 

—  L'art  religieux  au  Petit  Palais  en  1900.  Moutiers,  1900, 
in-8o.  (Extrait  des  Notes  d'art  et  d'archéologie.) 

—  Le  diocèse  de  Beitns  à  l'Exposition  rétrospective  de  l'art  fran- 
çais en  1900.  Dole-du-Jura,  1900,  in-8». 

—  Un  problème  d'orfèvrerie.  Paris,  1899,  ia-8°. 

—  La  Lorraine  à  l'Exposition  rétrospective  du  Petit  Palais  en 
1900.  Moutiers,  1901,  in-S".  (Extrait  des  Notes  d'art  et 
d'archéologie.) 

—  La  fabrication  industrielle  des  retables  en  albâtre  [XI V^- 
XV^  siècles).  Gaen,  1901,  in-S". 

—  Sainte  Foij,  vierge  et  martyre  à  Agen.  Agen,  1901,  iu-8°. 
(En  collaboration  avec  M.  L.  Servières.) 

—  L'art  religieux  à  l'Exposition  rétrospective  du  Petit  Palais 
en  1900.  Paris  et  Gaen,  1901,  in-S». 

—  Essai  sur  l'iconographie  de  sainte  Foy.  Paris  et  Gaen,  1902, 
in-8°. 

—  Le  retable  de  Ham-sur-Meuse  [XVI^  siècle).  Paris,  1903, 
ia-8o. 

—  L'ancien  trésor  de  l'abbaye  de  Silos.  Moutiers,  1902,  in-8o. 
(Extrait  des  Notes  d'art  et  d'archéologie.) 

—  La  collection  Dutiiit  au  Petit  Palais.  Moutiers,  1903,  in-8°. 
(Extrait  des  Notes  d'art  et  d'archéologie.) 

Bruston  (G.).  Encore  quelques   rectifications.   S.  1.,   [1904], 

ia-8°. 
Manteyer  (Georges  de).  Fouilles  de  Champcrose.  Les  tumulus 

no  12.  Gap,  1904,  in-S». 
Naef  (A.),   La  flottille   de   guerre  de    Chillon  aux  XI 11^  et 

XI V«  siècles.  Lausanne,  1904,  in-8°. 
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Prou  (Maurice).  L'œuvre  numismatique  d'Anatole  de  Barthé- 
lémy. Paris,  1904,  ia-8°.  (Extrait  de  la  Revue  numisma- 
tique, 1904.) 

RouviER  (D"").  Nouvelle  inscriplion  phénicienne  de  Saida. 
Paris,  1904,  in-8°.  (Extrait  du  Bulletin  archéologique,  1903.) 

—  Numismatique  des  villes  de  la  Phénicie.  Tyr  (suite  et  fin). 
Atliènes,  in-8°.  (Extrait  du  Journal  international  d'archéo- 
logie numismatique,  t.  VII.) 

Vallette  (René).  L'archéologie  en  Bas-Poitou  depuis  1864. 
Caen,  1904,  in-S".  (Extrait  du  Compte-rendu  du  LXX^  Con- 
grès archéologique.) 

M.  L.  Dimier,  associé  correspondant  national,  entretient 
la  Société  de  plusieurs  portraits  du  xyi<=  siècle  conservés  à 
Saint-Pétersbourg. 

«  On  sait  ce  que  sont  ces  recueils  de  portraits  au  crayon 
de  seconde  main  qui,  durant  tout  le  xvi"  siècle,  depuis 
François  1'=''  jusqu'à  Henri  IV,  ont  défrayé  la  curiosité, 
offrant,  comme  nos  modernes  albums  de  photographies,  aux 
personnes  du  monde  en  ce  temps-là  la  collection  commode 
des  visages  de  leurs  amis  et  de  tout  ce  que  la  cour  comp- 
tait d'illustre.  Ces  portraits,  invariablement  recopiés  les  uns 
des  autres,  se  réduisent  à  un  petit  nombre  de  types,  dont 
les  plus  anciens  exemplaires  figurent  au  célèbre  recueil  de 
la  bibliothèque  Méjanes  il'Aix,  jadis  décrit  par  M.  Rouart. 

«  Parlant  en  général,  on  ne  connaissait  pas  jusqu'ici  de 
trace  d'aucun  recueil  du  même  genre  antérieur  au  recueil 
Méjanes,  daté  par  induction  de  1525.  Un  examen  des  col- 
lections de  l'Ermitage  de  Saint-Pétersbourg  m'a  récemment 
révélé  de  pareilles  traces,  dans  sept  portraits  au  crayon  de 
seconde  main  et  de  très  bas  mérite,  dont  voici  les  lettres 
anciennes,  avec  les  numéros  d'inventaire  : 

2856.  Le  petit  roy  Charles  huitiesme. 

2857.  [Anonyme.] 

2859.  Monsieur  de  Nevers  qui  eut  espousé  la  seur  du  duc  de 
Vendosme. 

2860.  L'amyral  de  Graville. 
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'2801.  L'evesque   de    Lizieux  grand   aumônier   du   roy  François 
premier. 
■2802.  Le  roy  Francoys  premier  du  nom. 

2863.  La  royne  Anne. 

2864.  [Mot  effacé]  Dalbret  roy  de  Navarre. 

«  Je  donne  maintenant  la  liste  identifiée  : 

2856.  Charles  VIII  roi  de  France. 

2857.  Anonyme. 

2859.  Engilbert  de  Clèves,  comte  de  Nevers,  j  1506. 

2860.  Louis  Malet  de  GravlUe,  f  1516. 

2861.  Jean  Le  veneur,  -j-  1543. 

2862.  François  I",  roi  de  France. 

2863.  Anne  de  Bretagne,  reine  de  France. 

2864.  Jean  d'Albret,  roi  de  N'avarre,  j  1516. 

«  On  remarquera  que  trois  au  moins  de  ces  portraits 
émanent  d'originaux  bien  plus  anciens  que  le  règne  de 
François  !«<'.  De  plus,  ce  dernier  est  le  seul  personnage  qui 
se  retrouve  dans  les  recueils  exécutés  à  partir  de  1525. 
Encore  Qgure-t-il  ici  sous  des  traits  qu'on  ne  lui  connais- 
sait pas.  Tout  est  nouveau  dans  ce  recueil-ci  et  antérieur 
aux  dates  tenues  jusqu'à  présent  pour  les  plus  reculées  dans 
l'histoire  du  genre.  La  copie  ne  peut  être  elle-même  fort 
postérieure  à  1515. 

«  En  attendant  de  montrer  les  conséquences  que  le  fait 
entraîne  quant  à  l'histoire  de  l'art,  on  doit  remarquer  le 
secours  fourni  à  l'iconographie  par  ces  portraits  inédits  de 
personnages  que  la  lettre  fort  ancienne  désigne.  » 

M.  Vitry  présente  quelques  observations. 


M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  fait  une  com- 
munication sur  un  instrument  ayant  servi  à  des  artisans 
romains,  conservé  au  Musée  des  Antiquaires  de  Zurich,  et 
ajoute  des  observations  sur  divers  pieds  romains  rigides  ou 
pliants. 

M.  Mayeux  présente  quelques  observations. 
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M.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  communique  de 
la  part  de  Ms'-  le  duc  de  Guise  une  note  sur  des  morceaux 
de  mari)re  trouvés  dans  la  forêt  du  Nouvion  (Aisne). 

«  Au  lieu  dit  «  Les  caves  du  grand  orme  »,  situé  dans  la 
coupe  n»  8  de  la  série  du  Chevalet,  on  retrouve  de  nombreux 
vestiges  de  l'époque  gallo-romaine.  Malheureusement,  des 
fouilles  fort  anciennes,  dont  il  n'a  pas  été  possible  de  con- 
naître les  résultats,  ont  été  effectuées  à  diverses  époques, 
dans  le  but  d'extraire  des  matériaux  tant  pour  de  nouvelles 
constructions  que  pour  l'entretien  des  routes  et  peut-être 
aussi  dans  l'espoir  de  trouver  le  fameux  trésor  que  men- 
tionnent des  légendes  locales.  Dans  ces  conditions,  il  n'a 
pas  été  possible,  en  présence  de  la  destruction  systéma- 
tique des  constructions,  jusqu'aux  fondations  mêmes,  d'en 
dresser  un  plan. 

«  Des  fouilles,  faites  de  1902  à  1904,  ont  cependant  per- 
mis de  recueillir  de  nombreux  objets  de  l'époque  gallo-ro- 
maine. C'est  d'abord  seize  monnaies  des  Antonins,  puis 
une  lampe,  deux  clefs,  une  charnière  en  os,  deux  anneaux, 
une  hme  de  tonnelier  (?),  des  fibules,  des  agrafes,  quantité 
de  clous,  de  morceaux  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre,  des  ferre- 
ments de  porte,  des  ciseaux  à  froid,  des  couteaux.  Pour  la 
verrerie,  de  nombreux  débris  de  diverses  couleurs  et  épais- 
seurs. Dans  une  fosse  de  décharge,  on  a  retrouvé  de  nom- 
breux os,  défenses  de  sanglier,  écailles  d'huîtres.  Les  maté- 
riaux de  construction  sont  amplement  représentés  par  des 
carreaux,  dont  quelques-uns  avec  la  marque  «  FAL  »,  des 
tuiles,  des  tuiles  faîtières  courbes  et  des  briques  de  diffé- 
rentes espèces.  La  poterie  a  fourni  d'innombrables  débris 
de  toutes  sortes,  depuis  les  modèles  les  plus  grossiers  jus- 
qu'à ceux  de  couleur  rouge  vernis,  avec  sigles,  ornements, 
dessins  de  chasse.  Enfin,  mentionnons  diverses  sortes  de 
ciments  et  de  mortiers  ainsi  que  des  débris  de  mur  recou- 
verts d'un  enduit  colorié  en  blanc,  rouge,  bleu,  vert,  jaune 
avec  encadrements. 

«  Ce  qui  semble  présenter  le  plus  d'intérêt  est  la  décou- 
verte de  804  débris  de  morceaux  et  15G  de  baguettes  de 
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marbre,  épars,  dans  un  unique  emplacement  de  moins  de 
dix  mètres  carrés  et  à  une  profondeur  généralement  infé- 
rieure à  un  mètre. 

«  Ces  morceaux  de  marbre  sont  de  grandeurs  différentes. 
Leur  longueur  varie  de  0"05  à  0™30,  la  largeur  de  0™05  à 
0™15,  l'épaisseur  de  0'"005  à  0'"028.  Ils  sont  taillés  et  polis 
au  moins  sur  deux  des  faces  et  le  plus  souvent  à  angle 
droit.  Ils  appartiennent  aux  espèces  suivantes  :  noir  fran- 
çais, bleu  tleuri,  gris  louverne,  dit  Sainte-Anne  de  l'ouest, 
les  plus  abondants;  noir  moucheté,  grand  antique,  rouge 
fleuri,  bleu  de  Flandre,  albâtre  blanc,  onyx  d'Algérie,  jaune 
de  Castille,  brèche  violette,  brèche  d'Alep,  rosé  de  Cannes, 
rosé,  rosé  pâle,  rouge  pointillé,  campan  mélangé,  campan 
mélangé  avec  partie  rose,  campan  vert,  vert  des  Alpes, 
vert  antique  de  Grèce,  vert  antique  avec  partie  grise,  vert- 
vert,  vert  fleuri. 

«  Les  baguettes,  taillées  et  polies  sur  trois  faces,  appar- 
tiennent aux  deux  espèces  suivantes  :  noir  français,  bleu 
fleuri.  La  longueur  des  débris  varie  de  0'"05  à  0™10,  leur 
diamètre  de  0"008  à  O-^OÎO. 

«  Ces  marbres,  ayant  sans  doute  servi  soit  à  un  carrelage, 
soit  au  revêtement  de  murs,  dénotent  le  luxe  et  semblent 
provenir  d'une  riche  villa  romaine.  Ils  ont  été  extraits  d'un 
emplacement  situé  à  3  kilom.  5  à  vol  d'oiseau  du  Nouvion- 
en-Thiérache,  dont  le  territoire  communal  renferme  encore 
de  nombreux  vestiges  gallo-romains.  Mentionnons  enfin 
que  le  Nouvion  aurait  été  traversé  par  deux  voies  romaines 
secondaires  se  dirigeant  l'une  des  Ardennes  vers  le  Nord, 
l'autre  de  Saint-Quentin  à  Etrœungt.  » 

Séance  du  23  Novembre. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Allinne  (Maurice)  et  Loisel  (Abbé  A.).  La  cathédrale  de 
Rouen  avant  Vincendie  de  1200.  La  tour  Saint-Romain. 
Rouen,  1904,  in-8°. 
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Carton  (D"").  Un  dolmen  à  capvUedu  cercle  de  la  Galle.  Bône, 
1903,  in-8°.  (Extrait  du  BulleLi7i  de  l'Académie  d'Hippone, 
n»  30.) 

M.  Gh.-E.  Ruelle,  membre  résidant,  donne  lecture  d'une 
notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  M.  E.  Corroyer,  membre 
résidant  de  la  Société. 

M.  le  capitaine  E.  Espérandieu,  associé  correspondant 
national,  fait  la  communication  suivante  : 

«  J'ai  reçu  de  M.  Ulysse  Dumas,  correspondant  de  l'Aca- 
démie de  Nimes,  un  croquis  d'ua  bas-relief  découvert,  il  y 
a  quelques  années,  dans  un  champ  attenant  à  la  maison 
Roberty,  du  hameau  de  la  Vérune,  commune  de  Cornillon 
(Gard),  et  conservé  au  même  lieu,  chez  le  propriétaire  de 
ce  champ,  avec  d'autres  objets  de  même  provenance,  parmi 
lesquels  un  pied  féminin  en  marbre  blanc,  de  nombreux 
fragments  de  poterie  dite  samienne,  une  mosaïque  et  des 
monnaies,  dont  une  à  l'effigie  de  Constantin.  La  pierre  de 
ce  bas-relief  a  été  tirée  d'une  carrière  bien  connue,  qui  est 
située  entre  la  commune  de  Gondargues  et  le  hameau  de  la 
Léque,  commune  de  Lussan  (Gard);  elle  est  en  calcaire 
néocomien  caverneux  et  mesure  0™75  de  long  sur  0"31  de 
large.  Le  sujet  représente  une  femme  nue,  presque  cou- 
chée, «  appuyée  seulement,  dit  M.  Dumas,  sur  la  tige  d'une 
«  fleur  ».  Elle  a  le  bras  gauche  levé  et  le  bras  droit  jeté  en 
arrière,  «  comme  à  la  recherche  d'un  appui  »,  Un  «  cava- 
«  lier  ailé  »,  nu  et  imberbe,  arrive  sur  elle  au  galop  de  sa 
monture.  Derrière  lui,  un  aigle  au  repos,  aussi  grand  que 
le  cheval,  tient  dans  son  bec  une  foudre  en  forme  de  double 
trident.  Toute  la  composition  est  naïvement  traitée.  Les 
serres  de  l'oiseau  et  les  mains  de  la  femme  font  défaut;  le 
cavalier  n'a  qu'un  bras.  Telle  qu'elle  est  cependant,  cette 
sculpture,  dont  l'authenticité  m'est  affirmée  par  M.  Dumas, 
est  fort  curieuse.  Je  ne  connais  rien  qui  lui  soit  compa- 
rable. Il  est  évident  qu'il  s'agit  de  quelque  mythe  se  rap- 
portant d'une  manière  plus  ou  moins  directe  à  Jupiter, 
mais  l'hésitation  est,  je  crois,  permise  entre  ceux  qui  se 
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présentent  le  plus  naturellement  à  l'esprit.  L'onlèvement 
d'Europe  ne  me  paraît  pas  convenir.  Ce  mythe  a  bien  été 
interprété  de  plusieurs  façons  par  les  artistes  de  l'antiquité, 
mais,  dans  tous  les  cas,  l'héroïne  forme  un  groupe  avec  le 
taureau  divin;  l'Amour  n'intervient  que  pour  dominer  ce 
groupe  ou  le  conduire.  Le  mythe  de  Danaé  serait  plus  vrai- 
semblable; toutefois,  la  pluie  d'or  manque  et  le  rôle  d'un 
Amour  cavalier  ne  se  conçoit  pas.  Je  m'arrêterais  de  pré- 
férence au  mythe  de  Persée  et  d'Andromède.  Il  se  peut 
d'ailleurs  que  les  «  ailes  »  du  cavalier  ne  soient  que  la 
représentation  grossière  d'un  manteau  flottant;  à  moins 
que  l'on  n'ait,  par  suite  d'une  confusion,  donné  à  Persée  la 
paire  d'ailes  que  Pégase  aurait  dû  recevoir.  Il  faut  noter 
aussi  la  façon  toute  particulière,  c'est-à-dire  le  bras  tendu 
et  levé,  avec  laquelle  le  cavalier  tient  les  rênes  de  son  che- 
val. Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  en  existe  aucun  autre 
exemple,  pas  plus  d'ailleurs  que  de  la  foudre  représentée 
par  un  double  trident.  » 

M.  J.  Roman,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Il  y  a  quelques  semaines,  un  de  mes  amis,  passant  sur 
la  place  Notre-Dame  à  Grenoble,  où  on  faisait  quelques 
travaux  de  voierie,  aperçut  au  milieu  de  matériaux  rejetés 
hors  d'une  excavation  quatre  morceaux  de  marbre  qu'il 
ramassa.  Trois  d'entre  eux  se  rajustaient  l'un  avec  l'autre 
et  il  put  reconstituer  ainsi  deux  fragments,  dont  l'un,  com- 
prenant la  première  ligne,  a  0™125  de  hauteur  et  l'autre  0™24. 
Le  marbre  a  trois  centimètres  d'épaisseur  ;  il  formait  une 
tablette  dont  on  a  le  haut  et  le  bas,  mais  dont  on  ne  peut 
connaître  la  dimension  primitive.  Sur  une  face  est  gravé 
le  fragment  d'inscription  antique  suivant  : 

O    M 


vs  •  P 

D  A 
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«  Cette  inscription,  comme  vous  pouvez  le  voir,  avait  au 
moins  cinq  lignes.  Les  lettres,  qui  sont  d'une  très  grande 
beauté  et  de  0"'055  de  hauteur,  dénotent  le  premier  ou  le 
second  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

«  Cette  inscription  est  maintenant  déposée  au  Musée  de 
Grenoble.  » 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  lit  la  note  suivante  de 
M,  Gauckler,  associé  correspondant  national  : 

«  Une  inscription  a  été  découverte  récemment  à  une  cen- 
taine de  mètres  de  l'amphithéâtre  d'El-Djem  par  un  indi- 
gène qui  l'a  vendue  à  M.  le  commandant  de  France,  du 
dépôt  de  remonte  de  Tebourha.  Elle  m'a  été  signalée  d'abord 
par  M.  Dominique  Novah,  qui  l'avait  vue  en  passant  à  El- 
Djem  ;  je  viens  de  m'en  procurer  un  estampage  grâce  aux 
bons  soins  de  M.  Treuvelot,  vétérinaire  militaire.  J'espère 
obtenir  le  don  de  l'inscription  elle-même  au  Musée  du 
Bardo. 

«  Le  texte  est  gravé  sur  une  dalle  de  marbre  rouge  épaisse 
de  0"06  à  O-nOS,  haute  de  0'"26  et  large  de  0™35,  largement 
écornée  à  droite  et  en  bas.  Les  caractères,  très  soignés, 
sont  hauts  de  0™05  à  la  première  ligne,  0™038  à  la  seconde, 
0™032  à  la  troisième,  0'"031  à  0^030  aux  deux  dernières. 


LVNAE 

P    R 

0      S    A    L    V    T    E 

IMP 

•    GAESARIS    •   AV^ 

P  •  P 

M'  •  GAVIVS  •  IS    f 

GAL 

■  TETRICVS  •  AYGustalis? 

«  Lunae,  pro  sainte  hnp{eratoris]  Caesaris  Au\g{usti]\  p(a- 
tris)  p[atriae)  M(anius)  Gavius  M[anii)  f(ilius)  Gal(eria)  [tribu] 
Tetricus,  aug[ustalis  ?] 

«  Le  principal  intérêt  de  ce  texte  réside  dans  sa  date. 
Dédié  à  la  Lune  pour  le  salut  de  l'empereur  Auguste,  il  est 
certainement  antérieur  à  l'an  14  de  notre  ère.  C'est  donc 
l'un  des  plus  anciens  que  l'on  ait  encore  trouvés  en  Afrique.  » 
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M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  communique 
une  inscription  romaine  trouvée  à  Pellefigue,  canton  de 
Lombez  (Gers).  La  copie  de  celte  inscription  lui  a  été  en- 
voyée par  M.  Ch.  Palanque,  ancien  élève  de  l'École  pratique 
des  Hautes  Etudes,  qui  la  tenait  lui-même  de  M.  l'abbé 
Dambiello.  Elle  a  été  découverte  sur  la  commune  de  Pelle- 
figue,  à  400  mètres  du  château  de  M.  de  Micas,  auquel  elle 
appartient  : 

0    C     •     ANTISTIO 

P  ROTOGENI 
ET   •   VIV  •   ANTISTIO 

EROTIEN  •  VXORI  •  ET-  0 
ANTISTIA-  BYBLIDI  •  FILIA 

«  L'inscription  est  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  blanc 
qui  a  été  brisée  en  deux  morceaux,  à  peu  près  au  milieu  et 
dans  le  sens  de  la  hauteur,  par  le  soc  d'une  charrue.  Elle 
mesure  0"55  de  hauteur,  0™42  de  largeur  et  0"'04  d'épais- 
seur. 

«  Il  paraît  évident  que  trois  lettres  ont  dû  échapper  au 
copiste  à  la  fin  des  mots  Erotien,  Antistia  et  filia.  11  doit  y 
avoir  à  la  fin  de  chacun  de  ces  mots  une  lettre,  faiblement 
indiquée  et  liée  avec  la  précédente. 

(Obito)  G{aio)  Antistio  Proiogeni  et  viv(ae)  Antistiae  Ero- 
tien[i\  ou  Erotien\eti]  uxori  et  (obitae)  Antistia[e]  Byblidi 
filiale], 

«  Ainsi  Antistia  Erotiene,  de  son  vivant,  a  fait  construire 
uoe  sépulture  de  famille  pour  elle  ainsi  que  pour  son  mari 
et  sa  fille,  tous  deux  défunts. 

«  La  gens  Antistia  avait  d'autres  représentants  chez  les 
Ausci^.  Un  G.  Antistius  Severus  fut  flamine  à  Auch^.  » 

1.  Corp.  inscr.  laL,  XIII,  447,  451,  452,  453. 

2.  Ibid.,  445. 
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Séance  du  30  Novembre. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Delattre  (R.  p.).  Marques  céramiques  trouvées  à  Carlhage 
(1902-1904).  Tunis,  1904,  in-8°.  (Extrait  de  la  Revue  tuni- 
sienne.) 

EspiNAS  (Georges).  Jehan  Doine  Droke,  bourgeois  douaisien 
(?-1310  env.).  (Extrait  de  Vierteljahrschrift  fitr  Social- und 
Wirtschaftsgesch ichte,  II . ) 

—  Vierteljahrschrift  fur  Social-  und  Wirtschaftsgeschichte. 
I  Band,  I  Heft.  Leipzig,  1903,  in-8°. 

M.  M,  Prou,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau,  de 
la  part  de  l'auteur,  M.  Georges  Espinas,  associé  correspon- 
dant national,  un  mémoire  intitulé  Jehan  Boine  Droke,  bour- 
geois et  drapier  douaisien.  La  base  de  ce  travail  est  un  docu- 
ment où  sont  relatées  les  réclamations  des  créanciers  de 
«  Boine  Broke,  bourgeois  et  drapier  douaisien  ».  C'est  donc 
un  document  d'ordre  pratique  qui  nous  permet  de  saisir 
sur  le  vif  le  fonctionnement  de  l'industrie  drapière  à  la  fin 
du  xiii"  siècle,  bien  mieux  que  ne  permettent  de  le  faire  les 
bans  échevinaux  et  autres  règlements  administratifs,  sou- 
vent sans  effets,  ou  les  récits  des  chroniqueurs,  les  uns 
empreints  de  partialité,  les  autres  vagues  et  inexacts. 

«  Mais  ce  document  est  difficile  à  comprendre.  Il  ne  pou- 
vait être  interprété  et  mis  en  valeur  que  par  un  érudit  qui 
eût  des  institutions  juridiques  et  économiques  du  nord  de  la 
France  une  connaissance  approfondie.  M.  Espinas,  grâce  à 
une  étude  minutieuse  de  ce  texte,  a  déterminé  les  conditions 
dans  lesquelles  s'exerçaient  la  fabrication  et  le  commerce 
du  drap  au  moyen-âge,  à  Douai  :  la  matière  première  four- 
nie par  le  marchand  à  des  bourgeois  qui,  aidés  de  valets, 
travaillent  dans  leur  maison  et  rapportent  au  marchand  la 
matière  transformée  ;  les  luttes  d'intérêts  entre  le  marchand 


—  303  — 

et  ses  employés;  la  capitalisation,  sous  forme  d'immeubles, 
de  l'argent  provenant  des  bénéiices,  etc.  Non  seulement 
M.  Espinas  a  rectifié  et  comploté  la  connaissance  acquise 
de  la  vie  économique  du  xin^  siècle;  mais  il  a  envisagé  les 
choses  sous  de  nouveaux  points  de  vue,  par  exemple  quand 
il  a  dégagé  d'une  manière  précise  les  inlluences  réciproques 
de  l'organisation  du  travail  et  des  rapports  de  patron  à 
ouvrier,  d'une  part,  et  de  la  constitution  urbaine  et  des 
événements  politiques,  d'autre  part;  et  encore  quand  il 
montre  le  rôle  du  capital  dans  la  formation  du  patriciat  au 
sein  de  la  bourgeoisie.  » 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  V.  Vaillant,  associé 
correspondant  national,  et  exprime  les  regrets  que  cette 
perte  cause  à  la  Société. 

M.  H.  Martin,  membre  résidant,  donne  lecture  d'un  tra- 
vail de  M.  R.  Mowat,  membre  résidant,  destiné  à  compléter 
sa  communication  du  22  juin  dernier,  et  dans  lequel  il 
signale  un  nouvel  exemple  de  la  formule  Sator  arepo  lenel 
opéra  rotas,  qui  se  lit  en  une  Bible  latine,  datée  de  822,  pro- 
venant de  Saint-Germain-des-Prés  et  appartenant  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  nationale  (ms.  lat.  11505). 

M.  P.  Vitry,  associé  correspondant  national,  entretient 
la  Société  de  la  récente  restauration  du  monument  de 
Louis  XI  dans  l'église  Notre-Dame  de  Gléry,  restauration 
pour  laquelle  on  a  malheureusement  pris  comme  document, 
non  pas  le  relevé  fait  au  xvii"  siècle  pour  Gaignières,  mais 
un  arrangement  fantaisiste  créé  de  toutes  pièces  par  Lenoir 
au  Musée  des  Monuments  français. 

M.  A.  Vidier,  associé  correspondant  national,  commu- 
nique le  texte  d'un  bordereau  de  portraits  envoyés  à  des 
tapissiers  milanais  en  1472  en  vue  de  la  confection  d'une 
tapisserie  pour  le  roi  de  France;  ce  bordereau,  publié  en 
1903  par  M.  Valeri  dans  V Archivio  slorico  lombardo,  contient 
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le  nom  de  plus  de  150  personnages  classés  quatre  par  quatre 
en  des  groupes  caractérisés  par  des  épithètes  satiriques. 

M.  II.  Stein,  membre  résidant,  entretient  la  Société  de 
la  question  Boccador  et  des  opinions  émises  par  M.  Vaclion. 
Il  établit  que  Boccador  était  encore  en  1539  arcbitecte  de 
l'Hùtel-de-Ville,  ce  qui  contredit  absolument  toutes  les 
bypotbèses  émises  en  faveur  de  Pierre  Ghambiges. 

M.  de  Lasteyrie  appuie  ces  conclusions  et  rappelle  que, 
quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  n'a  pas  varié  d'opinion  à  cet  égard. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  membre  résidant,  rend  compte 
des  découvertes  gallo-romaines  faites  récemment  à  Poitiers 
au  Palais  de  Justice  du  côté  de  la  tour  Maubergeon. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  insiste  sur 
l'intérêt  de  ces  découvertes  de  Poitiers  qu'il  a  eu  la  bonne 
fortune  de  visiter  ces  jours  derniers  avec  notre  confrère  le 
R.  P.  de  Lacroix.  Il  s'agit  d'une  section  de  l'enceinte  ro- 
maine récemment  dégagée  par  le  service  des  Monuments 
historiques  dans  un  petit  square  attenant  au  Palais  de 
Justice.  La  base  du  mur  d'enceinte  est  formée  de  colonnes, 
de  chapiteaux,  de  fragments  d'architecture  d'un  bon  style 
qui  appartiennent  à  des  édifices  des  premiers  temps  de  l'em- 
pire; le  mur  dans  lequel  ces  fragments  ont  été  employés  a 
été  construit  à  la  hâte  au  ni^  siècle,  comme  la  plupart  des 
murs  d'enceinte  de  nos  villes  romaines  de  la  Gaule.  Il 
serait  désirable  que  ces  substructions  puissent  être  conser- 
vées et  qu'elles  restassent  visibles  pour  le  public,  car  tous 
les  murs  de  ce  genre  trouvés  dans  notre  pays  ont  été  recou- 
verts ou  démolis  pour  être  transportés  en  détail  dans  les 
musées  locaux.  La  découverte  ayant  eu  lieu  dans  un  square, 
rien  ne  s'oppose  à  la  conservation  sur  place  de  ce  curieux 
spécimen  de  nos  murailles  de  villes. 

M.  J.  Toutain,  membre  résidant,  communique  une  étude 
sur  la  grande  voie  stratégique  et  militaire  construite  par 
les  Romains  dans  le  sud  de  la  province  d'Afrique  entre 
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Theveste  et  Tacape.  Un  grand  nombre  de  bornes  milliaires, 
placées  le  long  de  cette  voie  entre  Gapsa  et  les  Aquae  Taca- 
pitanae,  ont  été  retrouvées  en  1903  et  1904  par  M.  le  capi- 
taine Donau,  commandant  supérieur  du  cercle  de  Kebilli. 
C'est  donc  à  M.  le  capitaine  Donau  que  revient  l'honneur 
des  découvertes  récentes  relatives  à  cette  route  romaine. 

M.  R.  Fage,  associé  correspondant  national,  signale,  dans 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  (nouv.  acq. 
fr.  5219),  deux  documents  où  il  est  question  de  portes 
de  ville  munies  de  «  couppes  ». 

Fol.  186.  —  Remise  des  portes  de  Tulle  par  le  maire  et  les  con- 
suls sortants  au  maire  et  aux  consuls  nouvellement  élus.  1"  dé- 
cembre 16 'i2. 

La  porte  de  la  Rivière,  appelée  du  Moulin,  en  laquelle  lesdits  s" 
indiquants  ont  fait  voir  deux  grands  portails  de  boys  ferrés  de 
leurs  aspes,  et  à  l'une  d'icelles  une  couppe  avec  leur  verroul... 

La  porte  du  faulxbourg  de  la  Rivière...  garnie  de  ses  aspes  et 
une  couppe,  laquelle  couppe  et  veroul  sont  ez  mains  de  Jacques 
Mouret,  menuisier... 

La  porte  du  pont  Chousiné...  fort  rompue,  ferrée  de  ses  aspes 
avec  une  couppe  et  veroul... 

A  la  porte  Chanac  a  esté  trouvé  deux  portes  garnies  d'aspes,  à 
l'une  desquelles  manque  une  aspe  de  ung  gond,  ayant  un  rastelier 
par  le  dedans,  à  lune  desquelles  manque  la  couppe,  veroul... 

Une  clye  en  bois  garnie  de  couppe. 

Une  clye,  une  branche  d'icelle  gastée,  sans  veroul,  couppe  ni  fer- 
rement. 

Remise  du  1"  décembre  1635. 

A  la  porte  du  Moulin...  deux  grands  portaux  de  bois  ferrés  de 
leurs  aspes  et  à  chascun  d'iceux  deux  couppes  avec  leurs  veroux 
et  deux  clefs... 

A  la  porte  du  faubourg  de  la  Rivière  trouvée  garnie  de  ses  aspes, 
de  clef  et  une  couppe  de  laquelle  lesd.  indiquants  ont  dict  estre 
es-mainson  de  Jaque  Mouret... 

Le  grand  portai  de  bois  ferré  d'aspes  de  deux  couppes,  deux 
verouls  et  de  deux  clefs... 

Une  clie  ferrée  sans  chesne,  anneaux  ny  couppes. 

Une  clie  ferrée  d'aspes,  chesne  de  fer,  anneaux  et  couppes  sauf 
de  deux  pans... 

ANT.  BULLETIN  —   1904  20 
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M.  Fage  se  demande,  sans  pouvoir  résoudre  la  question, 
ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  mot  de  «  couppe  ». 

Séance  du  7  Décembre. 
Présidence  de  M.  H.  Omont,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Baye  (baron  J.  de).  Ostafiévo.  Souvenirs  d'une  mission.  Paris, 

1904,  in-8°. 
BouLYTCHOFF.  Études  sur  des  signes  qui  se  rencontrent  sur 

quelques  monnaies  russes.  Saint-Pétersbourg,  1904,  in-4°. 

(En  russe.) 
Déchelette  (Joseph).  Les  vases  céramiques  ornés  de  la  Gaule 

romaine.  Paris,  1904,  2  vol.  in-4". 
Girard  (Paul).  La  trilogie  chez  Euripide.  Paris,  1904,  in-8°. 

(Extr.  de  la  Revue  des  Éludes  grecques,  t.  XVII.) 
Meller  (Pierre).  Saint-Christoly  et  Sainte-Colombe  de  Bor- 
deaux. Registres  -paroissiaux .  Bordeaux,  1905,  in-8°. 
Naëf  (Albert).  Le  château  d'Avenches.  Notice  historique  et 

archéologique.  Genève,  1902,  in-4°. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société,  au  nom  de  l'auteur,  M.  J.  Déchelette,  associé  cor- 
respondant national,  un  ouvrage  ayant  pour  titre  Les  vases 
céramiques  ornés  de  la  Gaule  romaine  (2  vol.  in-4°,  illustrés 
de  1700  dessins  et  de  nombreuses  planches  hors  texte). 

«  On  ne  peut  pas  faire  une  fouille  en  Gaule,  dans  un  ter- 
rain renfermant  des  restes  romains,  sans  y  recueillir  tout 
de  suite  quelques-unes  de  ces  poteries  rouges  si  abondam- 
ment représentées  dans  nos  collections  publiques  ou  privées 
et  connues  sous  le  nom  de  poteries  sigillées.  Aucun  travail 
d'ensemble  n'avait  encore  été  tenté  sur  ces  poteries  si  com- 
munes :  des  centaines  de  petites  brochures  nous  entrete- 
naient, il  est  vrai,  des  noms  qu'on  y  relève  ou  des  motifs 
qui  les  décorent,  mais  personne  n'avait  abordé  la  revision 
de  ces  innombrables  travaux  isolés,  personne  n'avait  été 
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tenté  d'écrire  l'histoire  complète  d'une  grande  industrie  na- 
tionale dont  les  produits  se  retrouvent  à  profusion  dans  la 
France  entière  et  dans  les  pays  voisins.  Malgré  la  disper- 
sion et  l'abondance  des  matériaux  qu'il  s'agissait  de  réunir, 
notre  confrère  M.  Joseph  Déchelette  a  eu  le  courage  d'en- 
treprendre ce  travail  long,  difficile  et  coûteux;  il  a  pleine- 
ment réussi.  J'offre  en  son  nom  cette  magistrale  étude  sur 
la  céramique  de  notre  pays  à  l'époque  romaine  :  il  y  passe 
en  revue  les  découvertes,  détermine  les  centres  de  fabrica- 
tion, étudie  la  technique  et  l'ornementation  des  vases,  éta- 
blit dans  chaque  fabrique  un  classement  raisonné  des  pro- 
duits par  époques.  Son  nom  restera  attaché  à  une  œuvre 
aussi  méritoire  et  d'un  intérêt  exceptionnel  pour  nos  études 
quotidiennes.  L'illustration  en  est  particulièrement  remar- 
quable; tous  les  types  Ogurés  composant  l'ornementation 
des  vases  sont  reproduits  dans  le  texte  en  regard  des  des- 
criptions; c'est  un  véritable  album  de  l'art  industriel  de  nos 
pères  à  l'époque  romaine.  Tout  ce  que  l'on  sait  des  fabriques 
(le  la  Graufesenque,  de  Montans,  de  Bannassac,  de  Lezoux, 
de  Vichy  et  de  beaucoup  d'autres  moins  importantes,  procé- 
dés techniques,  matériel  de  fabrication,  etc.,  y  est  exposé 
avec  une  clarté  parfaite.  Un  des  chapitres  les  plus  inté- 
ressants concerne  les  médaillons  à  relief  sortis  des  ateliers 
de  la  vallée  du  Rhône  dont  il  fait  connaître  de  nombreux 
spécimens  inédits.  L'ouvrage  de  M.  Joseph  Déchelette  est 
appelé  à  rendre  de  grands  services;  je  suis  heureux  de  le 
signaler  à  mes  confrères.  L'auteur  sera  amplement  dédom- 
magé de  ses  efforts  et  de  ses  peines  par  le  succès  qu'obtien- 
dra son  œuvre.  » 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  offre  de  la  part 
de  M.  N.  de  Boulitchoff,  membre  de  la  Commission  impé- 
riale d'archéologie  de  Pétersbourg,  associé  correspondant 
étranger,  une  très  intéressante  étude  des  signes  qui  se 
rencontrent  sur  quelques  anciennes  monnaies  russes.  Cette 
remarquable  publication  ne  doit  pas  fixer  seulement  l'at- 
tention des  numismates,  mais  de  tous  les  archéologues. 
Elle  fournit  des  données  sur  l'iconographie  de  saint  Georges 
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et  sur  la  forme  des  armes  employées  à  la  guerre  et  à  la 
chasse.  L'ouvrage  de  M.  de  Boulitchufï  est  richement 
illustré  et  sera  certainement  utilement  consulté  par  nos 
confrères. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  présente  un  ouvrage 
de  M.  A.  Naëf,  associé  correspondant  étranger,  intitulé  Le 
château  d'Avenches,  Notice  historique  et  archéologique.  Ce  tra- 
vail est  orné  de  soixante  belles  planches,  dont  l'une,  parti- 
culièrement intéressante,  représente  les  bustes  sculptés 
d'Antoine  Balanche,  maître  d'œuvre,  et  de  J.  Balanche, 
sculpteur,  qui  travaillèrent  au  château  de  1565  à  1568. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  un  nouveau  fascicule 
des  Mettensia,  contenant  la  suite  du  Cartulaire  de  Vévêché  de 
Metz,  dû  aux  soins  de  M.  Marichal. 

Le  président  communique  une  lettre  de  M.  H.  Bouchot, 
vice-président,  déclinant  toute  candidature  à  la  présidence 
et  exprimant  le  vœu  que  M.  le  comte  Durrieu  soit  prorogé 
dans  ses  fonctions  de  président  durant  l'année  1905. 

Il  est  procédé  au  renouvellement  du  bureau. 

M.  H.  Omont  est  élu  président,  M.  le  baron  J.  de  Baye 
premier  vice-président,  M.  le  comte  Delaborde  deuxième 
vice-président  pour  l'année  1905. 

M.  P.  Girard  est  élu  secrétaire,  M.  E.  Lefèvre-Pontalis 
secrétaire  adjoint. 

M.  A.  Blanchet  est  réélu  trésorier. 

M.  M.  Prou,  ayant  exprimé  le  désir  d'être  déchargé  des 
fonctions  de  bibliothécaire-archiviste,  M.  le  président,  au 
nom  de  la  Société,  lui  adresse  ses  vifs  remerciements  pour 
le  zèle  avec  lequel  il  a  si  longtemps  rempli  cette  charge. 

M.  Pallu  de  Lessert  est  élu  bibliothécaire-archiviste. 

Sont  élus  membres  de  la  Commission  des  impressions  : 
MM.  Héron  de  Villefosse,  Thédenat,  Omont,  Prou  et  Michon. 

Sont  élus  membres  de  la  Commission  des  Mettensia  : 
MM.  CoUignon,  Omont,  Cagnat  et  Blanchet. 
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Sont  élus  membres  de  la  Commission  des  fonds  :  MM.  Ra- 
vaisson-MoUien,  Iloraolle  et  Durrieu. 

M.  C.  Enlart,  membre  résidant,  communique  une  note  de 
M.  le  comte  P.  de  Truchis,  associé  correspondant  national, 
sur  la  chapelle  de  Saint-Laurent  à  Tournus,  qui  est  actuel- 
lement menacée  de  démolition. 

M.  J.  Roman,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  On  trouve  très  fréquemment  dans  les  inventaires  du 
moyen  âge  le  mot  «  vervelle  pour  les  faucons  »,  et  ces  ver- 
velles  sont  considérées  avec  raison  comme  ayant  été  de 
petits  écussons  destinés  à  être  suspendus  à  la  patte  des  fau- 
cons par  des  chaînettes,  de  sorte  que  ces  oiseaux,  empor- 
tant avec  eux  leur  certificat  de  propriété,  pussent  être  res- 
titués à  leurs  propriétaires  s'ils  venaient  à  s'égarer.  Par 
contre,  je  n'ai  jamais  lu  dans  les  inventaires  le  mot  de 
a  vervelle  à  chiens  »,  et  je  ne  vois  pas  de  quel  nom  était 
appelé  l'objet  qui  remplissait  pour  le  chien  de  chasse  le 
même  usage  que  la  vervelle  pour  l'oiseau  de  vol.  Il  n'est 
pas  douteux,  cependant,  qu'il  y  ait  eu  des  vervelles  pour  les 
chiens  aussi  bien  que  pour  les  faucons.  En  effet,  il  existe 
de  ces  objets  deux  modèles  dont  les  dimensions  sont  bien 
distinctes;  les  uns  tout  petits  pour  les  faucons;  les  autres, 
bien  plus  grands  et  par  conséquent  bien  plus  lourds,  auraient 
surchargé  inutilement  les  faucons,  tandis  qu'ils  convenaient 
à  merveille  pour  les  chiens  de  chasse.  Les  vervelles  sont  des 
objets  d'une  certaine  rareté,  mais  les  vervelles  à  faucons 
sont  particulièrement  rares  à  cause  de  leur  exiguïté,  qui  a 
été  généralement  cause  de  leur  perte  et  de  leur  rapide  des- 
truction. Presque  toutes  sont  émaillées  sur  leurs  deux  faces, 
pas  toujours  cependant,  on  en  trouve  d'unifaces  et  en  creux. 

«  Parmi  les  vervelles  à  faucons,  l'une  des  plus  curieuses  a 
appartenu  vraisemblablement  à  Jean  de  Poitiers,  seigneur 
de  Saint-Vallier,  père  de  Diane  de  Poitiers.  Elle  porte  sur 
les  deux  faces  les  armes  des  Poitiers  émaillées  :  d'azur  à 
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six  bésantsd'or  au  chef  de  même,  entourées  de  la  légende  : 
lE  SVIS  A  M.  DE  ST.  VALLIER^. 

«  La  plus  belle  vervelle  à  chiens  que  je  connaisse  est  con- 
servée au  Cabinet  des  médailles  de  "Vienne  (Autriche);  sur 
ses  deux  faces  sont  les  armoiries  émaillées  de  la  famille  de 
Montmorency,  et  elle  ne  paraît  pas  avoir  servi,  car  sa  con- 
servation est  exceptionnelle. 

«  En  voici  deux  autres  qui  ont  été  découvertes  dans  les 
Hautes- Alpes  : 

«  La  première  date  du  xiv<=  siècle  et  porte  sur  ses  deux 
faces  les  armoiries  émaillées  suivantes  :  d'azur  à  quatre 
fleurs  de  lis  d'argent,  deux  et  deux,  au  chef  de  même,  un 
lion  de  gueules  brochant  sur  le  tout^.  Il  faut  remarquer  que 


Vervelle  trouvée  à  la  Baume-des-Arnauds. 
Collection  de  M.  Vésigné,  à  Gap. 

le  mode  de  suspension  au  moyen  d'un  anneau  placé  sur  un 
côté  est  tout  à  fait  exceptionnel,  c'est  le  seul  exemple  que 
j'en  connaisse;  il  donnait  à  la  vervelle  la  position  penchée 
obliquement,  que  les  écus  portent  pour  la  plupart  sur  les 
sceaux  de  cette  époque. 

«  La  deuxième  vervelle ^  est  uniface  et  d'un  travail  assez 


1.  Collection  de  M.  Chaper,  à  Grenoble. 

2.  Trouvée  à  la  Baume-des-Arnauds,  collection  de  M.  Vésigné,  à 
Gap. 

3.  Trouvée  à  Orpierre,  collection  de  M.  Maignien,  à  Grenoble. 
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ancien;  je  la  croirais  du  xni''  siècle.  Les  figures  sont  en 
creux;  peut-être  avait-on  eu  l'intention  de  les  émailler,  car 
le  fond  des  creux  n'est  pas  aplani,  mais  au  contraire  pourvu 


Vervelle  trouvée  à  Orpierre. 
Collection  de  M.  Maignien,  à  Grenoble. 

de  rugosités  qui  pouvaient  être  destinées  à  retenir  l'émail; 
il  est  certain,  cependant,  qu'elle  n'a  jamais  été  émaillée, 
mais  elle  a  été  dorée.  L'écu  figure  un  loup,  une  bande  char- 
gée de  trois  châteaux  à  trois  tours  brochant. 

«  Je  crois  connaître  un  peu  les  familles  seigneuriales  de 
la  région  des  Alpes,  mais  je  n'ai  pu  découvrir  auxquelles 
appartenaient  les  armoiries  de  ces  deux  dernières  vervelles; 
elles  me  sont  inconnues.  Cependant,  les  armoiries  du 
deuxième  monument  décrit  pourraient  être  celles  de  la 
famille  d'Agoult  :  d'or  au  lion  ravissant  d'azur,  avec  une 
bande  pour  brisure.  » 

M.  L.  Dimier,  associé  correspondant  national,  revient  sur 
la  question  soulevée  à  la  dernière  séance  par  M.  Stein  au 
sujet  du  Boccador  et  adhère  pleinement  à  la  thèse  soutenue 
par  M.  Stein  contre  M.  Marius  Vachon. 

M.  M.  Prou,  membre  résidant,  fait  une  communication 
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sur  la  date  de  la  naissance  de  Philippe  P"",  qu'il  croit  devoir 
reculer  jusqu'à  lOSS. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  communique, 
au  nom  du  R.  P.  Delattre,  associé  correspondant  national, 
l'inscription  d'une  bulle  épiscopale  en  plomb  trouvée  à  Gar- 
thage. 

Ce  plomb,  d'après  notre  savant  correspondant,  paraît 
porter  d'un  coté  : 

NYe 

ONOC 

Mais  cette  lecture  n'est  pas  satisfaisante.  Au  revers,  la 
lecture  est  certaine  : 

CKO 
nOY 

M.  Héron  de  Villefosse,  en  présence  de  la  réserve  faite 
par  le  P.  Delattre  au  sujet  de  la  lecture  de  la  première  partie 
du  texte,  propose  de  hre  FFYGONOC? 

Séance  du  14  Décembre. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Boulanger  (G.).  Le  mobilier  funéraire  gallo-romain  et  franc 
en  Picardie  et  en  Artois,  fasc.  5.  Saint-Quentin,  1904,  in-4°. 

Durrieu  (comte  Paul).  La  «  Vierge  de  miséricorde  »  d'Enguer- 
rand  Gharonton  et  Pierre  Villate  au  Musée  Condé.  Paris, 
1904,  in-8°.  (Extr.  de  la  Gazette  des  beaux-arts.) 

—  La  peinture  à  l'Exposition  des  Primitifs  français.  Paris, 
1904,  in-4o. 

Fleury  (Gabriel).  Études  sur  les  portails  imagés  du  XI I^  siècle, 
leur  iconographie  et  leur  symbolisme.  Mamers,  1904,  in-4o. 
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M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  membre  résidant,  fait  hommage, 
de  la  part  de  l'auteur,  M.  G.  Fleury,  associé  correspondant 
national,  d'une  Étude  sur  les  portails  imagés  du  Xll^  siècle. 

Le  président  annonce  la  mort  du  colonel  L.  Marais,  asso- 
cié  correspondant  national. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  direc- 
teur de  l'enseignement  supérieur  faisant  connaître  les  déco- 
rations accordées  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  beaux-arts  à  divers  membres  de  la  Société  à  l'occa- 
sion du  Centenaire  :  M™^  la  comtesse  Ouvaroff  et  M.  E. 
Ferrero,  correspondants  étrangers  honoraires,  M.  J.  Tardif, 
membre  résidant,  MM.  G.  Espinas  et  H.  de  Gérin-Ricard, 
associés  correspondants  nationaux,  MM.  F.  Gumont,  J. 
Destrée,  J.  Gestoso  y  Ferez,  associés  correspondants  étran- 
gers, sont  promus  officiers  de  l'Instruction  publique;  M.  J. 
Maurice,  membre  résidant,  MM.  P.  Arnauldet,  V.  Ghapot, 
J.  Delaville-Le  Roulx,  le  baron  J.  du  Teil,  le  chanoine 
L.  Marcel,  L.  Serbat,  F.  de  Villenoisy,  associés  correspon- 
dants nationaux,  M"^  V.  Vaschide  et  MM.  A.  Naëf  et 
A.  de  Witte,  associés  correspondants  étrangers,  nommés 
officiers  d'Académie. 

MM.  R.  Mowat  et  J.  Guiffrey,  membres  résidants,  sont 
élus  membres  honoraires. 

Sur  le  rapport  de  M.  Enlart,  M.  le  D-"  Goutan,  présenté 
par  MM.  Delisle  et  Lefèvre-Pontalis,  est  élu  associé  corres- 
pondant national. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  complète  sa  précédente 
communication  sur  les  signatures  d'artistes  du  moyen  âge, 
particulièrement  sur  les  signatures  d'architectes  et  de  sculp- 
teurs. 

M.  de  Lasteyrie  fait  observer  qu'il  faudrait  s'entendre  sur 
l'expression  d'artistes  «  primitifs  »  et  insiste  sur  l'inconvé- 
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nient  qu'il  y  aurait  à  recourir  principalement  à  des  ouvrages 
de  seconde  main. 

MM.  Durrieu,  Prou,  Lefèvre-Pontalis  et  Vitry  ajoutent 
diverses  observations. 


Séance  du  21  Décembre. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Durrieu  (comte  Paul).  Les  Très  riches  Heures  du  duc  de  Berry. 

Paris,  1904,  in-fol. 
Vauvillé  (Octave).  i\'"oie  sur  les  monnaies  gauloises  trouvées  à 

Pommiers  (Aisne).  Soissons,  1884,  in-8°. 

—  Note  sur  les  monnaies  gauloises  trouvées  dans  l'enceinte  de 
Pommiers  et  à  Ambleny.  Soissons,  1888,  in-8°. 

—  Inventaire  des  monnaies  gauloises  trouvées  dans  les  départe- 
ments de  l'Aisne  et  de  l'Eure.  Paris,  1899,  in-8°. 

—  Notes  sur  les  fouilles  et  les  objets  trouvés  dans  l'enceinte  dite 
du  Camp  de  Pommiers.  Caen,  1889,  in-S". 

—  Inventaire  des  monnaies  gauloises  qui  ont  été  recueillies 
dans  l'arrondissement  de  Soisso7is.  S.  1.  n.  d.,  in-8°. 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  président,  fait  hommage,  en  ces 
termes,  de  son  livre  intitulé  :  Les  Très  riches  Heures  de  Jean 
de  Finance,  duc  de  Berry  : 

«  Le  manuscrit  des  Très  riches  Heures  du  duc  de  Berry, 
acquis  par  M.  le  duc  d'Aumale  à  Gênes,  au  mois  de  décembre 
1855,  et  donné  par  lui  à  la  France,  sous  la  garde  de  l'Insti- 
tut, en  même  temps  que  l'ensemble  du  Musée  Condé,  jouit 
depuis  longtemps  de  la  réputation  méritée  d'être  un  des 
plus  merveilleux  et  des  plus  précieux  livres  avec  miniatures 
que  nous  ait  légués  le  moyen  âge.  C'était  un  vœu  de  M.  le 
duc  d'Aumale  lui-même  que  ce  volume  fût  l'objet  d'une 
«  description  complète  et  d'une  critique  approfondie  ».  Peu 
s'en  est  fallu,  cependant,  que  l'honneur  de  publier  pour  la 
première  fois,  dans    son    entier,  la  série  des  miniatures 


—  3^5  — 

incomparables  peintes  pour  le  duc  Jean  de  Berry  dans  ses 
Très  riches  Heures  ue  fût  enlevé  à  notre  pays.  De  deux  côtés, 
après  la  mort  du  fondateur  du  Musée  Gondé,  arrivèrent  un 
jour  à  Chantilly  des  demandes,  appuyées  par  les  plus  hautes 
influences,  tendant  à  obtenir  pour  des  éditeurs  d'outre-Rhin 
l'autorisation  de  reproduire  le  manuscrit,  si  la  France  ne  se 
décidait  pas  à  prendre  les  devants  en  entrant  immédiate- 
ment en  action.  La  conjoncture  était  grave.  L'Institut  ne 
pouvait  intervenir;  il  n'avait  plus,  en  effet,  à  sa  disposition, 
les  sommes  qui  avaient  permis  jadis  de  publier  aisément 
d'autres  volumes  consacrés  aux  trésors  d'art  de  Chantilly. 
Il  fallait  trouver  une  maison  française  qui  voulût  tenter 
l'entreprise  de  faire  une  publication  très  coûteuse  exclusive- 
ment à  ses  risques  et  périls,  sans  avoir  un  centime  de  sub- 
vention, sans  même  pouvoir  espérer  une  souscription  des 
pouvoirs  publics.  Ces  audacieux  se  rencontrèrent  heureuse- 
ment dans  les  chefs  de  la  maison  Pion  et  Nourrit.  En  même 
temps,  sur  la  désignation  de  MM.  les  conservateurs  du 
Musée  Condé,  j'étais  appelé  à  écrire  le  texte  de  l'ouvrage. 

«  J'ai  le  grand  plaisir  d'offrir  aujourd'hui  à  notre  chère 
Société  des  Antiquaires  de  France  un  exemplaire  du  volume 
consacré  aux  Très  riches  Heures  du  duc  de  Berry,  que  mes 
confrères  voudront  bien  accepter,  je  l'espère,  comme  un 
souvenir  de  ma  présidence  expirante. 

0  Vous  pourrez  constater  quelle  splendeur  matérielle  la 
maison  Pion  et  Nourrit  a  tenu  à  donner  à  son  édition  et 
combien  celle-ci  lui  fait  honneur.  La  matière  était  digne 
d'un  semblable  effort.  Dans  mon  texte,  de  260  pages  in-folio, 
qui  accompagne  les  reproductions,  je  me  suis  efforcé  de 
mettre  en  lumière  l'extraordinaire  importance  des  minia- 
tures du  manuscrit  de  Chantilly.  C'est  un  monument  capi- 
tal et  hors  ligne  pour  l'histoire  de  l'art  au  début  du  xv^  siècle, 
intéressant  la  France  d'abord,  avant  tout,  mais  aussi,  pour 
la  question  des  influences,  les  régions  voisines,  telles  que 
les  Pays-Bas,  l'Allemagne  et  l'Italie. 

«  Les  64  planches  en  héliogravure,  reproduisant  54  pages 
entières  et  20  demi-pages  du  volume  du  Musée  Condé,  ont 
été  exécutées,  avec  un  soin  auquel  je  ne  saurais  trop  rendre 
hommage,  par  M.  Paul  Dujardin,  si  connu  de  vous  tous. 
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Comme  aucun  objet  ne  peut  sortir  de  l'ancienne  résidence 
de  M.  le  duc  d'Aumale,  pour  quelque  raison  que  ce  soit, 
M.  Dujardin  avait  dû  créer  au  château  de  Chantilly,  où  il 
venait  sans  cesse  surveiller  le  travail,  avec  le  concours  qui 
m'a  été  très  précieux  de  M.  Maçon,  conservateur  adjoint  du 
Musée,  tout  un  atelier,  comprenant  même  une  installation 
électrique.  Grâce  à  l'emploi  de  la  lumière  artificielle,  nous 
avons  pu  arriver,  pour  nos  photographies  des  miniatures 
dont  les  originaux  présentent  la  gamme  des  teintes  les 
plus  variées,  à  conserver  exactement,  ce  qui  est  toujours 
si  délicat,  la  valeur  des  tons  les  uns  par  rapport  aux  autres. 
Les  éditeurs  ont  tenu  à  joindre  aussi  au  texte  une  repro- 
duction en  couleurs,  gravée  par  M.  Coret  et  tirée  par 
M.  Ch.  "Wittmann.  Celle-ci  constitue  une  des  plus  intéres- 
santes tentatives  que  l'on  ait  faites  jusqu'ici  dans  ce  genre.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  lit,  au  nom 
du  marquis  G.  de  Fayolle,  associé  correspondant  national, 
une  note  sur  deux  monuments  antiques  du  Musée  du  Péri- 
gord  dont  notre  confrère  est  le  conservateur  : 

«  Parmi  les  objets  que  le  classement  du  nouveau  Musée 
du  Périgord  m'a  permis  de  mettre  en  valeur,  deux  monu- 
ments, dont  les  photographies  sont  jointes  à  cette  note, 
paraissent  mériter  à  différents  titres  d'être  signalés  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  France. 

«  I.  —  Le  plus  important  est  un  buste  de  femme  en  bronze 
surmonté  d'un  attribut  symbolique.  La  hauteur  totale  est  de 
0™265,  et  chacun  des  éléments  qui  le  com[)Osent  a  respecti- 
vement, le  buste  OioUO,  l'attribut  0™125de  hauteur.  Ce  mo- 
nument a  été  trouvé,  en  1858,  dans  le  lit  de  la  rivière  de 
rille,  près  des  thermes  antiques  de  Vésone;  il  fut  acquis  par 
le  docteur  Galy,  dont  le  fils  l'a  vendu  en  1888  au  Musée 
départemental  de  la  Dordogne.  Le  docteur  Galy  l'a  étudié 
dans  le  Ijulleiin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord*,  sous  le  titre:  Divinité  pantliée  trouvée  dans  VJsle, 
à  Périgueux. 

\.  Année  1875,  vol.  II,  avec  pi.  La  photographie  donnée  par  le 
docteur  Galy  est  suffisante,  mais  il  a  eu  le  tort  de  compléter  la 
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«  Dans  son  état  aclupl,  Ip  bronze  se  compose  de  deux  par- 
ties juxtaposées  dès  la  période  romaine;  mais  il  convient  de 
l'examiner  avant  et  après  leur  réunion  et  d'en  déterminer 
le  double  intérêt. 

«  La  tête  offre  tous  les  caractères  de  la  copie  romaine 
d'un  original  grec.  Elle  est  légèrement  inclinée  de  gauche  à 
droite;  l'ovale  du  visage  est  prononcé  et  alourdi  à  la  base, 
où  il  est  surtout  accentué.  Le  cou  est  puissant,  la  bouche 
sérieuse,  le  nez  droit,  mais  légèrement  usé  à  l'extrémité  par 
les  frottements  des  graviers.  Les  yeux  sont  largement  ouverts 
et  les  pupilles  creusées  de  cavités  en  forme  de  coupelles 
encore  accentuées  par  deux  bourrelets  circulaires.  La  che- 
velure abondante,  divisée  par  une  raie  en  deux  bandeaux 
fortement  ondulés  et  gonflés  sur  les  tempes,  se  réunit  der- 
rière la  nuque  en  un  chignon  bas,  enroulé  autour  d'un 
cylindre,  d'où  s'échappent  des  bandelettes  qui  retombent 
symétriquement  sur  les  épaules.  Une  tunique  drapée  de  plis 
nombreux  recouvre  la  poitrine,  en  dégageant  la  base  du  cou, 
et  s'attache  par  un  bouton  sur  l'épaule  droite. 

«  Le  séjour  prolongé  dans  la  rivière  a  donné  au  bronze 
une  patine  brune  un  peu  rousse  et  le  frottement  des  gra- 
viers en  a,  par  places,  altéré  l'épiderme;  cependant,  la  con- 
servation est  bonne. 

«  Postérieurement  à  la  fonte,  le  sommet  de  la  tête  a  été 
remanié  pour  y  appliquer  un  attribut  maintenu  par  un  gou- 
jon en  fer  qui  entre  librement  dans  une  douille  percée  à  sa 
base,  mais,  celle-ci  n'ayant  pas  la  courbure  de  la  tête,  le 
modelé  des  cheveux  a  été  coupé  afin  de  la  faire  reposer  sur 
une  surface  plate  au  centre  de  laquelle  on  a  percé  une 
ouverture  carrée  correspondant  à  un  ressaut  de  même  forme 
qui  devait  s'y  emboîter.  Au  milieu  de  cette  ouverture  émer- 
geait la  pointe  du  goujon  qui  pénètre,  en  s'élargissant  en 
forme  de  coin,  dans  l'intérieur  de  la  tète  où  il  est  maintenu 
par  une  chape  de  plomb  fondu.  Par  suite,  sans  doute,  d'une 

lyre  par  une  boule  en  cire  qui  est  censée  représenter  le  bout  de  la 
massue  ;  la  tête  est  prise  de  profil  et  un  peu  bas,  ce  qui  l'alourdit 
et  lui  enlève  une  partie  de  son  caractère. 
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restauration  maladroite,  le  goujon  ne  se  trouve  plus  au 
centre  de  la  cavité,  il  est  appliqué  contre  sa  paroi  interne, 
en  sorte  que  la  lyre  ne  s'emboite  plus  dans  les  cavités  pra- 
tiquées pour  la  recevoir.  Il  résulte  de  l'examen  de  ce  gros- 
sier assemblage  que  ni  l'attribut  ni  la  tète  n'avaient  été  à 
l'origine  destinés  à  être  réunis  en  un  seul  ensemble. 

«  L'attribut,  hors  de  proportion  avec  le  buste,  —  il  était 
primitivement  plus  grand  que  lui  et,  quoique  incomplet,  il 
est  encore  à  peu  près  de  même  hauteur,  —  se  compose  de 
plusieurs  motifs  symboliques,  dont  le  principal  est  une  lyre 
décorée  sur  sa  face  antérieure  de  deux  cornes  d'abondance; 
des  liens  ou  bandelettes  réunissent  leur  partie  inférieure  et 
semblent  se  relier  encore  dans  le  haut  à  un  bâton  noueux 
qui  se  dresse  entre  elles.  De  ces  cornes  d'abondance 
s'échappe  une  pyramide  de  fruits  et  de  feuillage,  qui  re- 
couvre en  partie  la  traverse  supérieure  de  la  lyre,  d'où 
s'élève  un  support  ovale  dont  l'ornement  final  a  disparu. 
Le  revers  de  la  lyre  est  très  fruste  et  sans  doute  ne  devait 
pas  être  visible;  cependant,  on  y  a  figuré  deux  cordes  bri- 
sées attachées  au  joug. 

«  M.  Galy  a  proposé  de  restituer  la  partie  supérieure  de 
l'attribut  et  il  a  supposé  que  ce  devait  être  le  bulbe  de  la  mas- 
sue visible  entre  les  cornes  d'abondance.  On  doit  remarquer 
que  la  base  moulurée  eût  été  inutile  pour  le  prolongement 
de  la  massue  et  qu'elle  eût  été  fondue  d'un  seul  jet,  tandis 
que  l'objet  disparu  devait  être  d'assez  grande  dimension  et 
d'une  certaine  finesse,  puisqu'il  était  fondu  séparément  et 
se  fixait  dans  une  douille  percée  au  centre  du  support; 
enfin  les  dimensions  de  la  base,  0™020  sur  O^Olô,  ne  sau- 
raient convenir  à  l'extrémité  de  la  massue,  dont  la  partie 
visible  a  seulement  0™007  de  diamètre. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  l'intérêt  de  cet  ornement  symbolique 
réside  surtout  dans  la  réunion  de  la  lyre  d'Apollon,  de  la 
massue  d'Hercule,  des  bandelettes  disposées  en  forme  de 
caducée  et  des  cornes  d'abondance.  M.  Galy  énumère  dans 
son  savant  travail  ces  divers  symboles  qui  transformèrent 
une  divinité  de  la  Grèce  en  une  divinité  panthée. 

«  IL  —  L'inventaire  du  Musée  désigne  sous  le  nom  de  Bac- 
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Tête  de  dieu  à  trois  cornes. 
Musée  de  Périaueux. 
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chus  hicorniger  une  tête  en  pierre  grise  de  grandeur  naturelle 
(hauteur  :  0'°2l)  qui  porte  au-dessus  du  front,  émergeant  du 
milieu  des  boucles  de  la  chevelure,  trois  petites  cornes 
égales,  semblables  à  des  cornes  de  jeune  veau.  La  photogra- 
phie jointe  à  celte  note  ne  peut  laisser  aucun  doute  à  ce 
sujet.  Cette  tête  est  celle  d'un  jeune  homme,  sans  doute  une 
divinité  sylvestre  ;  l'expression  en  est  souriante  et  le  modelé 
supérieur  à  celui  des  rares  sculptures  locales  qui  nous  ont 
été  conservées.  Elle  a  été  trouvée  en  1821  dans  les  ruines 
de  la  villa  romaine  d'Olivoux,  près  Montignac  (Dordogne), 
et  donnée  en  1887  par  le  propriétaire,  M.  Sorbier,  au  Musée 
départemental  de  la  Dordogne.  La  région  des  bords  de  la 
Vézère  près  desquels  s'élevait  la  villa  d'Olivoux  conserve  de 
nombreux  vestiges  de  l'occupation  romaine.  Non  loin,  à 
côté  de  Terrasson,  était  une  importante  villa  d'où  a  été  reti- 
rée la  belle  mosaïque  du  musée  de  Périgueux.  Notre  musée 
possède  aussi  une  anse  de  vase  en  bronze  représentant  un 
chasseur  et  son  chien  trouvée  près  de  Gondat-sur-Vézère. 
Le  type  de  divinité  tricornue  m'est  inconnu  et  ne  paraît  pas 
avoir  de  rapport  avec  celui  des  taureaux  tricornus  de  l'est 
et  de  la  Suisse;  j'ai  cru  devoir  le  signaler  à  cause  de  sa 
rareté.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  remarquer  qu'il  existe  une 
évidente  parenté  entre  la  tête  de  la  villa  romaine  d'Olivoux 
et  l'hermès  du  Vatican  décrit  par  Visconti  comme  un  Bac- 
chus  jeune  à  cornes  de  taureau.  Bacchus  reçoit  dans  les 
auteurs  classiques  des  épithètes  qui  le  mettent  en  rapport 
avec  le  taureau;  on  l'appelle  le  dieu  à  cornes  de  taureau; 
sur  des  monnaies  et  sur  des  vases  de  l'Italie  méridionale  on 
le  représente  sous  la  figure  d'un  taureau.  Les  têtes  du  Musée 
de  Périgueux  et  du  Vatican  offrent  toutes  deux  un  visage 
imberbe  et  jeune;  les  cheveux  y  sont  courts  et  crépus,  ainsi 
qu'il  convient  à  un  mélange  d'homme  et  de  taureau;  les 
cornes  naissantes  sont  indiquées  très  discrètement,  de  façon 
à  ne  pas  alourdir  la  tête  et  à  ne  pas  la  déformer  par  des 
attributs  trop  développés.  En  Gaule,  il  n'est  pas  étonnant 
de  rencontrer  un  type  divin  différent,  par  le  nombre  des 
cornes,  du  type  trouvé  en  Italie  et  qui  paraît  se  rattacher 
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ainsi  à  un  cullc  répandu  dans  notre  pays,  celui  du  taureau 
à  trois  cornes.  Ce  rapprochement  semble  s'imposer  et  donner 
à  la  tête  d'Olivoux  un  intérêt  tout  particulier. 

«  Un  tricéphale  gaulois,  aujourd'hui  conservé  au  Musée  de 
Bordeaux,  a  été  trouvé  dans  la  Dordogne,  à  Coudât,  arron- 
dissement de  Nontron;  la  plus  grande  tète  présente  sur  le 
devant  deux  trous  qui  ont  dû  servira  l'insertion  des  cornes. 

«  Il  serait  désirable  que  le  Bulletin  publiât  une  repro- 
duction de  la  tête  cornue  signalée  par  le  marquis  de  Fayolle, 
qui  aura  ainsi  le  mérite  de  mettre  en  lumière  un  monument 
très  intéressant  pour  notre  archéologie  nationale. 

«  Un  des  plus  beaux  bronzes  trouvés  en  Gaule,  la  magni- 
fique applique  de  Lezoux,  conservée  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  représente  une  tête  de  dieu  barbu,  dont  tout  le  haut, 
avec  les  cornes  et  les  oreilles,  appartient  à  un  taureau.  On 
hésite  à  lui  donner  le  nom  de  Bacchus  ou  celui  d'Ache- 
loiis.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  fait  ensuite 
une  communication  sur  un  sarcophage  romain  conservé  au 
Musée  du  Louvre  : 

«  Entre  Tivoli  et  Mentana,  à  l'est  de  la  voie  Nomentane, 
à  un  endroit  nommé  Monticelli  (monte  Celio),  qui  paraît 
avoir  fait  partie  dans  l'antiquité  du  territoire  de  Tibur,  le 
Corpus  latin  signale  l'épitaphe  d'un  jeune  chevalier  romain 
mort  à  l'âge  de  treize  ans*.  Une  note  manuscrite,  retrou- 
vée dans  un  exemplaire  du  célèbre  mémoire  de  Kellermann 
sur  les  Vigiles  2  qui  appartenait  au  savant  Melchiorri,  fait 
connaître  ce  petit  texte  et  la  date  de  sa  découverte  qui  eut 
lieu  en  1843.  On  ne  possède  aucun  autre  renseignement 
sur  cette  épitaphe;  on  ignore  même  ce  qu'elle  est  devenue. 

«  Je  suis  heureux  de  pouvoir  présenter  à  la  Société  des 
Antiquaires  la  photographie  de  la  face  antérieure  d'un 
petit   sarcophage  en  marbre  blanc  veiné  de  noir,  exposé 

1.  Corp.  inscr.  laL,  XIV,  3919. 

2.  Vigilum  romanorum  latercula  duo  Coelimontana,  Romae, 
1835. 
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dans  la  galerie  Denon  au  Musée  du  Louvre',  qui  porte 
sur  une  de  ses  faces  latérales  l'inscription  de  Monticelli. 
Grâce  à  la  note  de  Melchiorri,  nous  savons  donc  la  date 
exacte  de  la  découverte  et  la  provenance  de  ce  petit  sarco- 
phage, entré  au  Louvre  avec  la  collection  Gampana. 

«  L'inscription  est  gravée  sur  la  face  latérale  gauche  (côté 
où  se  trouvaient  les  pieds  du  défunt),  au  centre  d'une  cou- 
ronne de  lauriers,  qui  constitue  avec  le  texte  toute  l'orne- 
mentation de  cette  face  latérale.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

D  •  M 
M  •  MVNI  •  LOLLIANI 
EQVO  PVBLICO  ORNATi 
QVI  •  VIXIT- ANNIS-Xni 
MENSIB-III-DIEBXXVI 
M  •  MVNIVS  •  HIEROCLES 
PATER  ■  DVLGISSIMO 

FILIO 

«  A  la  ligne  3,  la  moitié  de  la  harre  horizontale  du  T  et 
le  petit  I  qui  suit  sont  gravés  sur  la  couronne  elle-même. 
La  transcription  ne  présente  aucune  difficulté. 

«  Sur  la  face  latérale  droite  (côté  de  la  tête),  deux  lettres 
ont  été  tracées  en  caractères  plus  grands  par  une  autre 
main  et  avec  un  outil  impropre  : 

Z        H 

«  Gette  face  est  la  seule  sur  laquelle  le  marbre  n'a  pas 
été  poli. 

«  Melchiorri  ne  s'est  occupé  que  de  l'épitaphe  de  M.  Ma- 
nias LoUianus  ;  le  sarcophage  dans  lequel  reposait  ce 
jeune  chevalier  romain  mérite  aussi  un  moment  d'attention. 
Extérieurement,  il  paraît  rectangulaire;  mais,  si  les  deux 
grands  cotés  sont  égaux  (l™62),  les  petits  côtés  présentent 
entre  eux  une  légère  différence.  Le  côté  gauche  (côté  des 

1.  C'est  le  dernier  sarcophage  de  la  rangée  de  droite  en  entrant 
])ar  le  pavillon  Denon.  Il  a  été  longtemps  placé  sous  l'escalier  Daru. 
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pieds)  est  un  peu  plus  étroit  que  l'autre;  il  ne  mesure  que 
0™45,  tandis  que  le  côté  droit  (côté  de  la  tête)  mesure  0"47. 
L'intérieur  est  creusé  en  forme  de  baignoire,  c'est-à-dire 
que  la  cuve  est  arrondie  intérieurement  à  ses  extrémités. 
La  longueur  de  cette  cuve  est  de  l^S^;  sa  largeur  est  de 
0"'34  ;  du  côté  de  la  tête,  une  petite  élévation  de  0™62 
d'épaisseur  a  été  réservée  sur  une  longueur  de  0™27.  Près 
du  bord  de  ce  coussinet,  on  a  percé,  à  une  époque  ditlicile  à 
préciser,  un  trou  rond  qui  traverse  la  paroi  de  la  face  pos- 
térieure. Ce  détail  indique  que  le  sarcophage  a  été  utilisé 
comme  abreuvoir  ou  comme  réservoir  d'eau.  Le  couvercle 
manque. 

«  La  face  principale  du  monument  est  ornée  d'un  sujet 
assez  particulier;  le  relief  de  la  sculpture  est  très  discret, 
presque  plat  :  cette  circonstance  en  a  favorisé  la  conserva- 
tion. A  chaque  extrémité  apparaît  un  groupe  de  deux 
Amours,  nus  et  ailés,  soutenant  des  deux  mains  une 
énorme  couronne  de  lauriers  garnie  de  lemnisques.  Entre 
ces  deux  groupes  est  représenté  le  jeune  chevalier  romain 
M.  Munius  LoUianus,  accompagné  de  deux  serviteurs.  Il  est 
à  cheval,  en  toge,  la  tête  couronnée  de  lauriers,  le  bras 
droit  levé  dans  l'attitude  donnée  à  l'empereur  sur  les  mon- 
naies à  la  légende  ADVENTVS  AVG.^.  Le  cheval,  riche- 
ment harnaché,  la  tête  surmontée  d'un  plumet,  le  dos  cou- 
vert d'une  housse  à  franges,  s'avance  au  pas,  levant  avec 
ostentation  la  jambe  droite  de  devant.  Les  deux  serviteurs 
sont  imberbes  et  la  tête  nue,  vêtus  simplement  d'une  blouse 
courte  serrée  à  la  taille;  ils  marchent  à  grands  pas  dans  le 
même  sens  que  le  cheval,  se  regardant  et  paraissant  causer 
entre  eux  ;  le  premier  se  tient  près  de  la  tête  de  l'animal  ; 
le  second,  le  bras  droit  à  demi  levé,  marche  près  de  la 
croupe. 

1.  Les  monnaies  d'adventus  ont  trait  à  Tarrivée  de  l'empereur  à 
Rome  ou  dans  (luelque  province  ;  elles  deviennent  fréquentes  à  par- 
tir du  ni'  siècle.  L'empereur  y  est  représenté  ordinairement  à  che- 
val et  levant  le  bras  droit  ;  devant  lui  marche  la  Victoire  ou  bien 
un  soldat  tenant  un  vexillum;  parfois  le  soldat  conduit  le  cheval 
par  la  bride. 
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«  La  face  postérieure  est  polie  et  ne  porte  aucune  orne- 
mentation. On  n'y  remarque  que  le  trou  pour  l'écoulement 
de  l'eau  signalé  plus  haut. 

«  Ce  qui  est  le  plus  frappant,  c'est  l'air  d'extrême  jeunesse 
du  cavalier  :  c'est  un  jeune  garçon,  ce  n'est  pas  encore  un 
jeune  homme.  L'inscription  nous  apprend,  en  effet,  qu'il 
mourut  à  l'âge  de  treize  ans,  trois  mois  et  vingt-six  jours. 
Il  peut  sembler  étonnant  qu'un  enfant  d'un  âge  aussi  tendre 
ait  été  élevé  au  rang  de  chevalier,  cependant  les  inscrip- 
tions nous  fournissent  des  exemples  encore  plus  extraordi- 
naires, puisqu'elles  mentionnent  des  chevaliers  âgés  de 
douze  ans',  de  huit  ans 2,  de  cinq  ans^  et  même  de  quatre 
ans'';  ce  dernier  exemple  est  du  iv<=  siècle.  On  sait  que 
Marc-Aurèle  fut  fait  chevalier  à  six  ans  par  Hadrien^  : 
c'était  là  le  fait  du  prince,  et  la  situation  de  Marc-Aurèle 
ne  peut  pas  être  comparée  à  celle  des  jeunes  chevaliers  que 
nous  venons  de  citer.  » 

M.  0.  Vauvillé,  associé  correspondant  national,  fait  une 
communication  sur  les  fouilles  qui  ont  mis  à  découvert  l'en- 
ceinte gauloise  de  Pommiers,  à  environ  3  kilomètres  500  au 
nord-ouest  de  Soissons,  et  sur  celles  qui  ont  été  pratiquées 
dans  le  camp  de  César  situé  au  nord  de  l'oppidum.  Il  en 
conclut  que  là  était  bien  le  Noviodunum  des  Suessions  cité 
par  César. 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  fait  une  communication 
sur  un  portrait  ancien  du  célèbre  humaniste  italien  Gua- 
rino  de  Vérone  : 

«  Au  début  du  xviu''  siècle,  le  manuscrit  original  et  auto- 
graphe de  la  traduction  latine  des  dix-sept  livres  de  la  Géo- 

1.  Coi-p.  inscr.  lat.,  X,  7285. 

2.  Ibid.,  III,  4327. 

3.  Ibid.,  X,  3924. 

4.  Ibid.,  VI,  1595. 

5.  «  Educatus  est  in  Hadriani  gremlo qui  ei  honorem  equi 

«  publici  sexenni  detulit  ».  Capitolin,  Vita  Mat-ci  Antonini  philo- 
sophi,  4. 
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graphie  de  Strabon,  achevée  en  1458,  à  Ferrare,  par  Guarino 
(le  Vérone ',  était  conservé  à  Venise  chez  le  sénateur  Gia- 
copo  Soranzo.  Mais,  ce  qui  doublait  encore  le  prix  de  cet 
exemplaire  unique,  c'est  qu'on  y  trouvait  joint  un  grand 
portrait  peint  du  traducteur,  au  témoignage  de  Scipione 
Maffei,  dans  sa  Verona  illustrala  :  «  Nella  coperta  di  tavola  e 
«  incoUata  una  caria  col  ritratto  di  Guarino  in  grande 
«  colorito  2  )) . 

«  On  connaît  le  sort  actuel  de  ce  manuscrit  autographe 
de  la  traduction  de  Strabon  par  Guarino  de  Vérone  ; 
recueilli  à  la  fin  du  xvni"  siècle  par  le  jésuite  Matthieu- 
Louis  Canonici^,  après  la  mort  de  celui-ci  il  fut  acheté,  en 
1817,  avec  toute  sa  collection  de  manuscrits,  par  l'Univer- 
sité d'Oxford,  et  il  est  aujourd'hui  conservé  à  la  bibliothèque 
Bodléienne  sous  le  n»  301  des  manuscrits  latins  du  fonds 
Canonici''.  Mais  le  portrait  de  Guarino  n'accompagne  plus 

1.  Sur  Guarhio  de  Vérone,  en  dehors  de  !a  notice  que  lui  a  con- 
sacrée Scipion  Maffei  dans  sa  Verona  illustrata  (1732,  in-fol.), 
parte  seconda,  libro  terzo,  col.  67-80,  et  des  trois  volumes  de  Ros- 
mini,  Vila  e  disciplina  di  Guarino  Veroicese  (Brescia,  1805-1806, 
in-8°),  il  faut  consulter  les  publications  récentes  de  M.  Remigio  Sab- 
badini,  Guarino  Veronese  e  il  suo  epistolario  edilo  e  inedito 
(Salerno,  1885,  in-8'');  Codici  latini  posseduti,  scoperli,  illustrati 
da  Guarino  Veronese  (Firenze,  1887,  in-4'');  Vila  di  Guarino 
Veronese  (Genova,  1891,  in-S");  La  scuola  e  gli  sludi  di  Guarino 
Guarini  Veronese  (Catania,  1896,  in-8°). 

2.  Parte  seconda,  libro  terzo,  col.  76.  —  Un  ancien  catalogue  de 
la  bibliothèque  Soranzo,  conservé  aujourd'hui  encore  à  Venise 
(ms.  Marciano,  H.  10,  137),  et  dont  je  dois  connaissance  à  une  obli- 
geante communication  du  savant  directeur  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc,  M.  S.  Morpurgo,  contient  cette  mention  encore  plus 
précise  au  sujet  du  même  ms.  :  «  Codex  cartaceus  optimae  nolae, 
«  crebris  lituris  et  emendationibus  ita  distinctus  ut  autographum 
«  putes.  Additur  tabella  corio  involuta,  in  qua  Guarini  ejusdem 
«  effigies  depicta  ». 

3.  Voir  Annals  of  Ihe  Bodleian  Library  Oxford,  by  the  Rev. 
W.  D.  Macray  (2»  éd.,  1890),  p.  299-302. 

4.  Voir  Catalogi  codd.  mss.  Bibliothecae  Bodleianae  pars  ter- 
tia,  codices  graecos  el  lalinos  Canonicianos  complectens,  confe- 
cit  H.  0.  Coxe  (Oxford,  1854,  in-4°,  col.  240-241). 


Gnarino    de    Vérone. 
Ms.  Phillipps  6645. 
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le  volume  el  il  faut  en  déplorer  la  perte,  à  moins  que  cette 
image  du  célèbre  humaniste  ne  se  retrouve,  anonyme  et 
ignorée,  dans  quelque  collection  publique  ou  privée  d'An- 
gleterre ou  du  continent. 

«  Si  l'original  de  ce  portrait  de  Guarino  de  Vérone  est 
actuellement  disparu,  il  semble  bien  cependant  qu'il  en 
existe  une  copie  ancienne  faite  en  Italie,  vers  la  fin  du 
xv«  siècle,  et  passée  depuis,  elle  aussi,  en  Angleterre,  comme 
le  manuscrit  autographe  de  la  traduction  de  Strabon,  mais 
par  une  voie  différente.  Cette  copie  a  été  conservée  à  la  fin 
également  d'un  autre  exemplaire  de  cette  même  traduction 
latine,  précédée  de  l'épître  dédicatoire  de  Marcello  au  roi 
René  et  des  deux  préfaces  de  Guarino  au  pape  Nicolas  V  et 
à  iMarcello,  qui,  après  avoir  fait  jadis  partie  des  collections 
d'un  noble  vénitien,  le  comte  François  d'Onigo',  a  reçu 
asile  dans  la  célèbre  bibliothèque  du  feu  baronnet  anglais 
sir  Thomas  Phillipps,  à  Gheltenham. 

«  Cet  exemplaire  de  la  traduction  latine  de  Strabon,  qui 
porte  le  n°  6645  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Phillipps, 
forme  un  grand  et  fort  volume  in-folio,  dont  les  feuillets  de 
papier  mesurent  0™395  sur  0^275,  et  qui  a  été  transcrit  par 
une  main  italienne  dans  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle.  Le 
portrait  de  Guarino  de  Vérone,  alors  plus  qu'octogénaire, 
est  peint,  de  grandeur  naturelle,  en  buste  et  de  profil,  à 
gauche,  au  verso  du  second  feuillet  qui  suit  la  dernière  page 
du  texte,  tel  que  le  représente  la  reproduction  ci-jointe  2. 
En  regard  de  cette  peinture,  sur  le  dernier  feuillet  du 
volume,  sont  transcrits  les  vers  inspirés  par  ce  portrait  de 
Guarino  de  Vérone  à  son  admirateur  Raphaël  Zovenzonio, 
vers  qui  se  trouvaient  aussi  à  la  dernière  page  du  manus- 

1.  On  lit,  au  bas  du  premier  feuillet,  en  une  écriture  du  xvii°  siècle, 
la  mention  :  «  Ad  usum  comitis  Francisci  de  Onigo  ».  —  Onigo 
est  une  petite  ville  de  la  province  de  Trévise. 

2.  M.  T.  Fitz-Roy  Fenwick,  petit-fils  et  héritier  des  magnifiques 
collections  de  sir  Thomas  Phillipps,  me  permettra  de  le  remercier 
ici  de  l'obligeance  avec  laquelle  il  m'a  communiqué  la  photographie 
du  portrait  de  Guarino  de  Vérone,  qui  a  servi  à  la  reproduction 
ci-jointe. 
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crit  autographe,  d'après  lequel  ils  ont  éti-  publiés  par  Maffei 
dans  sa  Verona  UlustrataK  » 

M.  Omont  annonce  en  même  temps  que  le  département 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  a  eu  la  bonne 
fortune  de  voir  récemment  ses  collections  s'accroître  par 
l'acquisition  d'un  Cartulaire  de  la  Grande  Confrérie  des 
bourgeois  de  Paris.  Ce  volume,  qui  a  reçu  le  n°  855  des  nou- 
velles acquisitions  du  fonds  latin,  contient  un  obituaire,  un 
censier  et  un  cartulaire  offrant  le  texte  de  quinze  chartes, 
datées  de  1271  à  1292,  avec  différents  offices  pour  l'admis- 
sion et  la  sépulture  des  confrères,  ainsi  qu'une  notice  histo- 
rique, en  latin  et  en  français,  sur  la  Confrérie,  suivie  du 
texte  de  ses  statuts  et  règlements.  Tous  ces  documents, 
copiés  au  xiiie  siècle,  viennent  compléter  ceux  qu'a  publiés, 
en  1844,  sur  la  même  Confrérie,  d'après  un  manuscrit  des 
Archives  nationales,  notre  confrère  Leroux  de  Lincy  dans 
le  tome  XVII  de  nos  Mémoires. 

M.  P.  Vitry,  associé  correspondant  national,  commu- 
nique à  la  Société  un  texte  tiré  d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Tours  2  qui  mentionne  la  présence  à  Saint-Mar- 
tin de  Tours  d'un  portrait  de  Charles  VII  que  le  chapitre 
«  fit  venir  »  à  la  mort  de  ce  prince  et  «  fit  placer  dans  une 
chapelle  qui  fut  dite  des  Victoires  ».  Ce  portrait  avait  été, 
selon  toute  vraisemblance,  demandé  à  Jean  Fouquet,  qui 
habitait  sur  le  fief  du  trésorier  du  chapitre,  et,  si  ce  n'est 

1.  Parte  seconda,  libro  terzo,  col.  76.  —  Ces  mêmes  vers  ont  été 
récemment  reproduits  par  notre  savant  confrère  et  ami,  M.  le  comte 
Paul  Durrieu,  d'après  le  splendide  manuscrit  d'Albi,  offert  par 
Marcello  au  roi  René,  manuscrit  auquel  il  a  consacré  deux  impor- 
tants articles  de  la  revue  Le  Manuscrit  (1895),  t.  II,  n"'  1  et  2, 
p.  1-5  et  17-21,  avec  fac-similés  des  deux  miniatures  du  manus- 
crit 4(77)  d'Albi,  figurant,  l'une,  Guarino  de  Vérone  présentant  à 
Marcello  sa  traduction  de  Strabon;  l'autre,  Marcello  offrant  cette 
même  traduction  au  roi  René. 

2.  N°  1297,  2"=  partie,  p.  33.  Extrait  des  Chroniques  de  l'église 
Saint-Martin  de  Tours. 
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pas  celui  du  Louvre,  c'en  était  au  moins  très  probablement 
une  répétition. 

M.  Vitry  insiste  en  particulier  sur  l'épithète  de  «  très 
victorieux  »  donnée  au  roi  dans  l'inscription  du  tableau  du 
Louvre  et  la  rapproche  du  nom  donné  à  la  chapelle  de 
Saint-Martin  où  fut  placé  le  portrait. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  soumet  à  la  Société  un 
petit  polyèdre  à  vingt  faces,  en  stéatite,  qui  fait  partie  de 
l'ancien  fonds  des  collections  égyptiennes  du  Musée  du 
Louvre  '  : 

«  Sur  chacune  des  faces,  qui  mesurent  approximative- 
ment 0™03  de  côté,  est  gravée,  dans  l'ordre  de  l'alphabet, 
une  des  lettres  grecques  de  A  à  Y,  de  telle  sorte  que  le  déve- 
loppement en  présenterait  la  disposition  suivante  : 

A     B     r     A     E 
He,K^M^HoZ 

P     C    T    Y    n 

«  Il  y  a  quelques  années  déjà,  à  l'occasion  d'une  commu- 
nication de  M.  Mowat,  je  vous  avais  signalé  ^  et,  depuis, 
M.  Héron  de  Villefosse  vous  avait  mis  sous  les  yeux^  un 
polyèdre  analogue,  également  en  stéatite  et  à  vingt  faces, 
avec  les  vingt  mêmes  premières  lettres  grecques,  provenant, 
d'après  son  possesseur,  d'Asie-Mineure,  et  dont  la  seule 
diirérence  était,  yi  j'ai  bon  souvenir,  d'être  de  dimensions 
sensiblement  moindres. 

«  M.  Mowat,  de  son  côté,  avait  attiré  votre  attention  : 
»  1°  Sur  un  petit  icosaèdre  régulier  en  cristal  de  roche 
appartenant  au  Musée  du  Louvre''  et  portant  sur  chacune 
de  ses  vingt  facettes  une  des   lettres  de  l'alphabet  latin 

t.  Il  porte  les  numéros  d'inventaire  N.  1532  et  6772. 

2.  Bulletin,  1897,  p.  310. 

3.  Ibid.,  1901,  p.  233. 

4.  Inventaire  MNC.  882,  collection  Davillier. 
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de  A  à  V,  accompagnée  d'un  chiffre  romain  de  I  à  XX'. 
Cet  exemplaire  se  rattache  donc  aux  deux  dont  je  viens  de 
parler  et  par  le  nombre  des  faces,  vingt,  et  par  la  présence 
sur  chaque  face  d'une  lettre,  avec  cette  différence  toutefois 
que  les  lettres  sont  des  lettres  de  l'alphabet  latin.  Mais,  par 
l'adjonction  d'indications  numérales ,  il  forme  comme  la 
transition  avec  les  deux  dés  suivants. 

«  2°  Sur  deux  dés,  l'un,  en  jade  noir  verdàtre,  de  l'an- 
cienne collection  Loustaunau^  ;  l'autre,  également  en  jade, 
trouvé  à  Ampurias  (Espagne) 3,  de  la  collection  Martorell  à 
Barcelone''.  Ces  dés  ne  sont  plus  des  polyèdres  réguliers, 
mais  des  polyèdres  mixtes,  formés  en  abattant  chacune  des 
six  arêtes  d'un  dé  cubique  par  un  plan  oblique.  Il  y  a,  par 
suite,  sans  parler  de  petites  faces  triangulaires,  deux  sortes 
de  faces,  les  faces  du  cube  primitif,  si  l'on  peut  ainsi  par- 
ler, carrées,  et  des  pans  coupés  rectangulaires.  A  ces  deux 
sortes  de  faces  correspondent  deux  sortes  de  notations  : 
dans  les  faces  carrées,  des  groupes  de  deux  lettres,  ND, 
NG,  NH,  LS,  SZ,  TA'%  soit  indépendantes,  soit  liées  en 
monogrammes 6;  dans  les  pans  coupés,  des  annelets  en 
nombres  consécutifs  de  1  à  12,  à  la  manière  de  nos  dominos. 

«  D'autres  exemplaires  de  ce  second  genre  de  dés  existent'', 
notamment  aux  Musées  de  Mayence  et  de  Wiesbaden^,  et 
leur  antiquité  a  été  contestée,  sans  doute,  avec  raison. 
M.  Zangemeister,  entre  autres,  qui  en  possédait  un  spéci- 
men, a  proposé  d'interpréter  les  groupes  de  lettres  par  les 


1.  Bulletin,  1897,  p.  310.  L'image  du  dé  et  de  son  développement 
est  donnée  à  la  page  précédente  (p.  309),  mais  la  légende  erronée 
donnerait  à  croire  qu'il  s'agit  du  dé  d'Ampurias,  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin. 

2.  Vendue  à  l'hôtel  Drouot  le  2  avril  1896. 

3.  Corp.  inscr.  lat.,  t.  II,  supplementum,  n"  6246^. 

4.  Bulletin,  1897,  p.  307-309.  L'image  du  dé  de  la  collection 
Loustauneau,  avec  son  développement,  est  donnée  à  la  p.  308. 

5.  TG  dans  le  dé  d'Ampurias. 

6.  ND  et  NH  dans  le  dé  d'Ampurias. 

7.  Voyez  la  note  additionnelle.  Bulletin,  1897,  |i.  447. 

8.  Brambach,  Corp.  inscr.  rhénan.,  280  e,  918,  2006. 


—  329  — 

formules  allemandes  :  Nimrn  deins ,  Setz  zii,    Lass  sitzen, 
Nimm  Halb,  Nimm  Ganz,  Tritt  ab^. 

«  Il  y  aurait  donc  lieu  de  les  distinguer  avec  soin  des 
exemplaires  antiques;  mais  il  n'en  reste  pas  moins,  je  crois, 
hors  de  doute  que  les  petits  monuments  du  genre  de  celui 
qui  vous  est  aujourd'hui  soumis  et  de  l'autre  exemplaire 
analogue  en  stéatite,  dont  l'antiquité  ne  me  semble  pas  pou- 
voir être  contestée,  étaient  eux  aussi  des  dés  à  jouer,  où  les 
lettres  grecques  avaient  la  valeur  numérale  de  leur  rang 
alphabétique.  » 

M.  Michon  rappelle  ensuite  que,  dans  une  étude  sur  trois 
stèles  funéraires  de  l'ancien  cabinet  de  Cardin  Le  Bret, 
aujourd'hui  à  Donaueschingen,  communiquée  à  la  Société 
dans  la  séance  du  20  juillet  dernier  2  et  insérée  dans  le  der- 
nier volume  des  Mémoires^,  il  avait  été  amené  à  s'occuper 
également  de  deux  décrets  de  Bérénice  en  Cyrénaïque  ayant 
aussi  appartenu  à  Cardin  Le  Bret  ''. 

«  J'émettais,  en  terminant,  l'espoir  que,  comme  les  trois 
stèles  de  Donaueschingen,  ces  deux  décrets  reviendraient 
peut-être  un  jour  à  la  lumière  et  le  vœu  que,  si  cette  hypo- 
thèse se  réalisait,  ils  n'éraigrassent  pas  hors  de  France. 

ï  M.  S.  Reinach  a  bien  voulu  m'informer  que  la  plus 
importante,  de  beaucoup,  des  deux  inscriptions,  —  la  seconde 
n'est  qu'un  fragment  très  mutilé, —  était  conservée  au  Musée 
de  Toulouse  et  publiée  dans  le  catalogue  de  notre  confrère 
M.  Roschach^.  «  L'inscription  de  Bérénice,  y  est-il  dit, 


i.  Bulletin,  1897,  p.  447. 

2.  Bulletin,  1904,  p.  267. 

3.  Mémoires,  t.  LXIII,  1900,  p.  297-328. 

4.  Ibid.,  p.  323-.328. 

5.  Cntnlorjue  des  antiquités  et  des  ol)jels  d'art  du  Musée  de  Tou- 
louse, éd.  de  1862,  n°  225.  —  Notre  confrère,  M.  P.  Perdrizet, 
associé  correspondant  national,  m'a,  de  son  côté,  fait  observer  qu'il 
n'était  pas  juste  de  reprocher  d'une  manière  générale  aux  auteurs 
instruits  du  texte  par  le  Corpus  de  ne  pas  s'être  inquiétés  de  l'exis- 
tence de  l'original  :  M.  A.  Wilhelm,  dans  de  savantes  observations  Zur 
griechischcn  Inschriften  {Arch.-epigr.  Mitlheilungen  aus  Œsler- 
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«  apportée  de  Tripoli  d'Afrique  en  Provence  dans  le  courant 
a  du  xviiie  siècle,  fit  partie  de  la  collection  d'antiquités  d'un 
«  premier  président  du  parlement  d'Aix^.  A  la  suite  de 
«  péripéties  diverses,  l'inscription  était  entrée  dans  le  cabi- 
«  net  du  comte  de  Glarac  :  elle  s'est  ainsi  trouvée  comprise 
a  dans  la  série  d'antiquités  achetées  par  la  ville  de  Toulouse 
«  en  18462.  » 

«  Le  décret  de  Bérénice,  aujourd'hui  transporté  au  Musée 
Saint-Raymond,  —  où  se  trouve  aussi,  notons-le  en  passant, 
une  statuette  d'Apollon  Pythien^,  provenant  de  la  collection 
Borghèse  et  exposée  au  Louvre  jusqu'en  1815,  puis  sans 
doute  remise  alors  à  l'anglais  Crawfurd,  dont  j'ai  déjà  entre- 
tenu la  Société  "*,  —  est  donc  en  lieu  sûr,  et  j'ajoute  que 
M.  Roschach  en  a  donné  dans  son  catalogue  un  fac-similé 
qui  en  facilite  singulièrement  l'étude  s.  » 

Séance  du  28  Décembre. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

BoNNAULT  (baron  de).  Le  fief  Genlis  à  Hangest-en-Santerre. 
Amiens,  1904,  in-S». 

reich-Ungarn,  1897,  p.  79),  M.  Perdrizet  lui-même,  dans  un  cha- 
pitre de  ses  Syriaca  où  il  établit  la  véritable  nature  de  ce  qu'était 
un  politeuma  {Rev.  archéologique,  18992,  p  44^  note  2),  avaient 
indiqué  que  rinscri|)tion  se  trouvait  au  Musée  de  Toulouse. 

1.  Nous  savons  maintenant  que  ce  président  était  Lebret. 

2.  Roschach,  Catalogue,  p.  101. 

3.  Ibid.,  n'  228,  sans  indication  de  provenance;  S.  Reinach, 
Répertoire  de  la  statuaire  grecque  et  romaine,  t.  II,  p.  94,  n*  1. 

4.  Bulletin,  1898,  p.  360-361.  J'ai  signalé  en  même  temps  la 
présence  à  Toulouse  (Roschach,  n°  233)  d'un  autre  marbre  de  la 
collection  Borghèse,  qui,  lui  aussi,  a  dû  passer  par  le  Louvre,  un 
enfant  assis,  trouvé  à  Gabies,  sur  le  socle  duquel  est  gravée  une 
signature  d'artiste  mutilée,  dont  l'authenticité  a  d'ailleurs  été  con- 
testée. 

5.  P.  98. 
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Petit    (Ernest).    Le   poète   Jean    Régnier,    bailli   d'Auxerre. 

Auxerre,  1904,  in-8°.  (Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  des 

sciences  de  l'Yonne,  4903.) 
Saglio  (Edm .) .  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines, 

36»  fascicule.  Paris,  1904,  in-4o. 
"Vachez  (A.).  La  chartreuse  de  Sainte-Croix-en-Jarez.  Lyon, 

1904,  in-8«. 

Le  président  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

«  A  cette  dernière  séance  de  l'an  1904,  il  est  pour  votre 
président  un  devoir  qui  m'est  bien  doux  à  remplir,  le  devoir 
de  féliciter  ceux  d'entre  nous  qui,  dans  le  courant  de  l'an- 
née finissante,  ont  vu  s'accomplir  le  jubilé  du  vingt-cin- 
quième anniversaire  de  leur  entrée  dans  nos  rangs  comme 
membres  résidants. 

«  Cette  heure  vient  de  sonner  pour  deux  de  nos  confrères 
et  pour  deux  de  ceux  qui  honorent  le  plus  grandement 
notre  Société  des  Antiquaires  de  France  :  M.  le  comte 
Robert  de  Lasteyrie,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  professeur  k  l'École  des  chartes,  secrétaire 
de  la  section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques,  élu  le  5  novembre  1879,  et 
Mgr  Duchesne,  également  membre  de  l'Académie  des  ins- 
criptions, directeur  de  l'École  française  de  Rome,  élu  un 
mois  plus  tard,  le  3  décembre  1879. 

«  M.  le  comte  de  Lasteyrie  donne  l'exemple  de  l'assiduité 
à  nos  séances.  Nous  pourrons  donc  lui  demander  de  vive 
voix  d'accepter  toutes  nos  félicitations.  Mais  le  devoir  exile 
loin  de  nous,  dans  la  ville  des  papes,  Ms""  Duchesne,  Aussi 
vous  proposerai-je  de  me  charger  d'écrire  à  ce  dernier, 
en  votre  nom  à  tous,  pour  lui  transmettre,  à  l'occasion  de 
son  jubilé  d'antiquaire,  la  respectueuse  expression  de  nos 
compliments  avec  nos  plus  affectueux  souvenirs.  » 

M.  R.  Cagnat,  membre  résidant,  communique,  de  la  part 
de  M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  quelques 
documents  trouvés  récemment  en  Tunisie  : 

«  Le  plus  intéressant  est  un  buste  que  le  propriétaire  des 
ruines  d'Utique,  M.  le  comte  de  Ghabannes,  a  découvert 
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dans  les  ruines  de  la  ville.  La  photographie  que  M.  Gauckler 
nous  envoie  est  due  à  M.  le  lieutenant  Bernard.  Il  repré- 
sente une  jeune  femme  d'une  grande  beauté,  vêtue  d'une 
tunique  sans  manches  qui  traverse  en  diagonale  un  bau- 
drier de  cuir  garni  de  boutons  de  métal.  Le  visage,  plein  ot 
rond,  et  d'un  galbe  très  pur,  est  couronné  par  une  abon- 
dante chevelure  répartie  en  deux  bandeaux  gonflés  et  ondu- 
lés que  ceint  un  diadème. 

«  C'est  évidemment  un  buste  de  Diane;  mais  les  traits  de 
la  déesse,  quoique  idéalisés,  conservent  cependant  encore  un 
caractère  assez  individuel. 

«  Le  buste  est  admirable  et  mérite  les  soins  que  lui  a 
prodigués  son  heureux  possesseur.  La  Diane  d'Utique  est 
aujourd'hui  déposée  dans  le  Musée  local  que  j'ai  autorisé 
le  propriétaire  des  ruines  à  constituer  sur  son  domaine. 
J'espère  pouvoir  bientôt  en  faire  exécuter  un  moulage,  dont 
je  serai  heureux  de  mettre  un  exemplaire  à  la  disposition 
du  Musée  du  Louvre. 

«  Le  buste  est  de  grandeur  réelle.  Il  n'avait  pas  de  socle 
et  se  tenait  tout  droit,  grâce  à  un  piédestal  formant  contre- 
poids, habilement  dissimulé  en  arrière  de  la  draperie. 

«  Le  socle  actuel,  en  marbre  de  Chemtou,  a  été  exécuté 
par  ordre  de  M.  de  Ghabannes. 

«  M.  Gauckler  attribue  ce  buste  au  ii«  siècle  de  notre  ère, 
la  disposition  générale  de  la  sculpture  empêchant  de  le 
faire  remonter  plus  haut.  Il  serait  assez  disposé  à  y  voir 
une  princesse  de  l'âge  des  Antonins. 

«  L'on  a  trouvé  dans  la  même  région,  cet  été,  deux  têtes 
d'homme  d'assez  bon  travail,  l'une  à  barbe  complète  et  fri- 
sée, l'autre  imberbe  assez  mutilée. 

«  Des  ruines  d'Utique  provient  encore  un  petit  fragment 
d'épitaphe  chrétienne,  gravée  en  lettres  de  0™05  sur  une 
plaquette  de  marbre  de  Chemtou,  brisée  de  partout,  sauf  à 
gauche  : 

MARSia 
NVS  FI 
DELIS 
IN  PAGE 

Mars[ia]nus  ftdelis  in  pacae. 
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«  Voici,  enûn,  deux  ex-votos  récemment  découverts  au 
sommet  de  la  montagne  du  Bou-Kournein,  dans  le  voisi- 
nage immédiat  du  sanctuaire  de  Saturnus  Daalcaranensis. 

«  Le  premier  a  été  trouvé  par  M.  Benjamin  Buisson, 
directeur  du  collège  Alaoui,  qui  a  bien  voulu  me  le  remettre 
en  don  au  Musée  du  Bardo. 

«  C'est  un  fragment  de  stèle  en  marbre  blanc,  brisé  de 
partout,  sauf  à  gauche,  et  épais  de  0™05.  Les  lettres  sont 
hautes  de  0"05  : 

L  •  AVIANIW5... 
SAC  •  DO  MI  m  Saturni 
V.  s.  l.  a. 

«  Le  second,  beaucoup  plus  intéressant,  a  été  trouvé  par 
M.  Salager  au  mois  de  septembre  dernier.  C'est  une  stèle 
en  pierre  calcaire  de  médiocre  facture,  mais  assez  bien 
conservée,  sauf  le  coin  du  bas  à  droite,  qui  est  écorné.  Elle 
mesure  0"'45  de  haut  sur  O'^SS  de  large. 

«  L'ex-voto  affecte  la  forme  d'un  édicule  à  fronton  trian- 
gulaire soutenu  par  deux  colonnes  doriques.  Dans  le  tympan 
est  figuré  en  relief,  autant  qu'on  en  peut  juger  étant  don- 
née l'usure  de  la  pierre,  un  navire  à  éperon,  proue  relevée, 
grand  màt  et  gouvernail,  s'avançant  vers  la  droite. 

«  Au-dessous  du  fronton  est  gravée  la  dédicace  suivante, 
en  lettres  hautes  de  0"03  à  0"02  : 

S  AT V  R  N  O 

AVG  •  SACR  ■ 

L-COSSIVSCLEME 

NS  •  SACERDOS 

VC$SC5LCÎACî 

Saturno  Aug(usio]  sacr(um)  L[ucius)  Cossius  Glemens  sacer- 
dos  v{otum)  s(olvit)  l{ibens)  a(nimo).  » 

M.  H.  Martin,  membre  résidant,  entretient  la  Société  de 
ce  qu'on  nommait  au  moyen  âge  un  «  exemplaire,  »  c'est- 
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à-dire  un  livre  servant  de  modèle  pour  copier  un  nouveau 
volume. 

Il  signale,  à  ce  propos,  un  manuscrit  du  xni«  siècle,  qui, 
peu  de  temps  après  qu'il  eut  été  exécuté,  servit  d'exemplaire. 
Le  volume,  qui  est  orné  de  vingt-cinq  peintures,  porte  à 
trois  endroits  différents  des  notes  donnant  la  description 
détaillée  de  trois  nouvelles  miniatures  à  faire  dans  la  copie. 

M.  E.  Mareuse,  associé  correspondant  national,  commu- 
nique une  lettre  extraite  du  Journal  de  Paris,  en  date  du 
22  mai  1788,  dans  laquelle  l'auteur,  qui  a  vu  le  plan  de 
Paris  dit  de  tapisserie,  déclare  que  l'hôtel  de  ville  figuré  sur 
ce  plan  n'était  autre  que  la  «  Maison  aux  Piliers  »  et  ne 
pourrait  en  aucun  cas  être  pris,  comme  le  prétend 
M.  Marins  Vachon,  pour  l'hôtel  de  ville  du  Boccador. 

M.  E.  Ghénon,  associé  correspondant  national,  commu- 
nique quelques  notes  biographiques  sur  divers  artistes 
anciens  de  Bourges,  notes  pour  la  plupart  extraites  des 
archives  du  Cher  : 

«  I.  Verriers.  —  Jean  Lescuyer,  «  très  excellent  dessina- 
«  teur  et  peintre  sur  le  verre  »,  comme  dit  La  Thaumas- 
sière',  figure  au  nombre  des  déclarants,  dans  le  terrier 
dressé  en  1543  pour  le  chapitre  de  l'église  Saint-Pierre- 
le-Puellier,  à  Bourges^.  L'année  suivante  (1544),  il  signe 
«  Jehan  Lecuyié  »  le  fameux  vitrail  de  la  chapelle  Saint- 
Claude,  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Bonnet,  que  lui 
avait  commandé  une  riche  bourgeoise  de  la  ville,  Laurence 
Fauconnier,  dame  du  Puy-Verdet,  veuve  de  Jehan  Ragueau, 
sieur  de  Vilaines^,  et  fondatrice  de  la  chapelle'*.  Outre  ce 

1.  La  Thaumassière,  Histoire  de  Berry  (réimpression),  1863, 
in-8%  t.  I,  p.  201. 

2.  Arch.  du  Cher,  E,  1113,  reg. 

3.  Cf.  La  Thaumassière,  op.  cil.,  t.  IV,  p.  452. 

4.  Le  nom  de  Laurence  Fauconnier,  écrit  en  toutes  lettres  au  bas 
du  vitrail,  a  fait  croire  longtemps  qu'elle  en  était  l'auteur  et  non 
pas  simplement  la  donatrice.  M.  de  Raynal  en  1845  la  qualifiait  de 
«  femme-artiste   »  et  de  «  verrinière  ».  Dès  1859,  l'erreur  a  été 
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vitrail  et  un  autre  dans  la  même  église,  Lescuyer  est  l'au- 
teur de  «  belles  vitres  »  à  l'Hôtel-Dieu  de  Bourges,  à  la 
cathédrale  (notamment  celles  de  la  chapelle  des  Tuilier  et 
de  Saint-Laurent'),  et  à  l'église,  aujourd'hui  détruite,  de 
Saint-Jean-des-Champs  (chapelles  des  George  et  des  Bri- 
dard).  Lescuyer  mourut  en  1556  et  fut  enterré  dans  cette 
dernière  église,  près  la  chapelle  de  Sainte-Anne^. 

«  En  1563,  Jacques  Meignan,  peintre  et  vitrier,  déjà 
signalé  en  1524,  acheta  de  Perronnelle  Meignan,  veuve  de 
Claude  Guyard,  aussi  peintre  et  vitrier,  «  un  marbre  de 
«  profile  isic)  rouge  et  ung  royt  à  tirer  le  plomb,  servans 
«  audict  mestier  de  peinctre  »,  pour  le  prix  de  12  livres 
10  sols^;  ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  qu'au  moyen  âge, 
et  encore  au  xvi«  siècle,  les  artistes  ne  dédaignaient  pas 
d'être  en  même  temps  artisans. 

«  En  1575,  Hugues  Bedu,  peintre  et  vitrier,  s'engagea 
envers  les  Pères  Carmes  de  Bourges  à  refaire  tous  les  pan- 
neaux de  verre  du  grand  vitrail  qui  surmontait  la  porte 

reconnue  et  signalée  par  l'ancien  archiviste  du  Cher,  M.  Hipp.  Boyer, 
qui  prouva  que  Laurence  Fauconnier  ne  savait  même  pas  écrire. 
Elle  a  été  rééditée  par  M.  Lucien  Magne,  signalée  à  nouveau  par 
MM.  Palustre,  A.  des  Méloizes,  et  F.  de  Mély.  Cf.  De  Raynal,  Hist. 
du  Berry,  Bourges,  1845,  in-8%  t.  III,  p.  267  et  575  ;  —  Hipp.  Boyer, 
Laurence  Fauconnier,  peintre  prétendu  du  XVI'  siècle,  dans  la 
Revue  centrale  des  arts  en  province,  Lyon,  in-8°,  année  1859,  n"  2; 
—  Lucien  Magne,  L'œuvre  des  peintres  verriers  français,  Paris, 
1885,  gr.  in-4°;  —  L.  Palustre,  Compte-rendu  de  l'ouvrage  précé- 
dent, Bulletin  critique,  année  1886,  p.  190;  —  A.  des  Méloizes, 
Mém.  des  Antiq.  du  Centre,  t.  XIV  (1887),  p.  ix-xi;  —  F.  de  Mély, 
Bull,  des  Antiq.  de  France,  année  1904,  p.  168  (dans  ce  dernier 
article,  au  lieu  de  :  Ragueneau,  lire  :  Ragueau). 

1.  Cf.  Mém.  des  Antiq.  du  Centre,  t.  IV,  p.  195  et  247;  —  et 
A.  des  Méloizes,  Les  vitraux  peints  de  la  cathédrale  de  Bourges 
postérieurs  au  X1II°  siècle,  texte  et  dessins,  Paris,  Desclée  et  C'^, 
1891-1897,  in-plano. 

2.  La  Thaumassière,  op.  cit.,  t.  I,  p.  201-202.  —  Cf.  Chevalier 
de  Saint-Amand,  Notice  sur  Jean  Lescuyer,  dans  les  Annales  her- 
ruyères,  13  sept.  1838. 

3.  Arch.  du  Cher,  E,  1569,  reg.  —  Cf.  De  Raynal,  toc.  cit., 
p.  575. 
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d'entrée  de  leur  église  (démolie  en  1878).  Hugues  Bedu 
devait  employer  à  cet  effet  «  du  verre  de  Loraine  bon  et 
«  recevable,  »  faire  les  panneaux  «  à  ozenges  >,  et  peindre 
«  aux  troys  panneaulx  du  meillieu  de  ladicte  viltre  à  cha- 
a  cun  une  épitaphe  de  telle  devise  »  qu'on  lui  donnera  par 
écrit,  «  en  forme  de  bonne  et  grosse  lectre  noyre,  ad  ce 
«  qu'elle  soit  évidente  et  pour  lyre  à  ung  chacun  qui  voul- 
«  dra  icelle  lyre,  estant  au  dedans  et  soubz  ledict  grand 
«  portaH  ». 

«  En  1577,  Guillaume  Millet,  vitrier-peintre,  entreprit 
pour  140  livres  la  restauration  de  tous  les  vitraux  de 
l'église  Saint-Pierre-le-Marché,  aujourd'hui  Notre-Dame 2. 

«  II.  Peintres.  —  En  tête  des  peintres  de  Bourges,  il 
conviendrait  de  citer  Jean  Boucher,  né  le  20  août  1568, 
mort  en  1633;  mais  les  divers  documents  qui  le  concernent 
ont  été  récemment  publiés  par  M.  Jacques  Soyer,  ancien 
archiviste  du  Cher;  il  suffit  de  renvoyer  à  sa  consciencieuse 
publication^. 

«  Parmi  les  «  apprentifs  »  de  Jean  Boucher,  outre  Pierre 
Mignard,  dont  nous  n'avons  pas  à  parler  ici,  se  trouvait 
Etienne  Pinardeau,  dont  le  nom  appartient  au  Berry.  Il 
était  le  fils  d'un  maître  menuisier  de  Bourges,  au  besoin 
a  tailleur  »  de  pierre,  nommé  Jehan  Pynardeau.  Jean 
Pinardeau  avait  été  en  rapports  avec  Jean  Boucher.  Il  fut 
en  effet  chargé  en  1600  par  une  bourgeoise  de  la  ville, 
«  honneste  femme  Rose  Bernard,  »  de  faire  «  en  boys  ung 
«  parement  d'autel,  aultrement  tableau,  garny  de  ses  cor- 
«  niches  »,  sur  lequel  Jean  Boucher  devait  peindre  «  une 


1.  Arch.  du  Cher,  E,  1587. 

2.  Arch.  du  Cher,  E,  1591. 

3.  J.  Soyer,  Documents  inédits  sur  Jean  Boucher,  Mém.  des 
Antiq.  du  Centre,  t.  XXV,  p.  175-185;  —  Adde:  La  Thaumassière, 
op.  cit.,  t.  I,  p.  200-201;  —  Ph.  de  Chennevières,  Recherches  sur 
la  vie  et  les  œuvres  de  quelques  peintres  provinciaux,  1850,  t.  II; 
—  De  Girardot,  Les  artistes  de  Bourges  depuis  le  moyen  âge  jus- 
qu'à la  Révolution,  Paris,  1861,  p.  65  et  suiv.;  —  J.  Soyer  et 
D.  Mater,  Mém.  des  Antiq.  du  Centre,  t.  XXVII,  p.  xxvni. 
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«  Annonciation,  ung  sainct  Jehan  Baptiste,  et  ung  sainct 
«  Ghristophle*  ».  En  1621,  ce  fiit  au  tour  d'Etienne  Pi- 
nardeau  de  collaborer  avec  Bouclier,  dont  il  était  alors 
l'élève;  il  l'aida  dans  ses  travaux  de  peinture  pour  l'entrée 
du  prince  de  Condé  à  Bourges"^.  En  1628,  les  deux  Pinar- 
deau,  père  et  fils,  s'engagent  à  faire  pour  l'église  du  cou- 
vent des  Bénédictines  de  Saint-Laurent  un  tabernacle  de  la 
longueur  du  grand  autel  et  de  la  hauteur  proportionnée, 
avec  personnages  et  ornements,  «  sellon  le  pourtraict  qui  a 
«  esté  tiré  d'un  tabernacle  par  ledict  Etienne  Pinardeau  j, 
le  tout  monté  sur  une  marche,  convenablement  peint, 
argenté  et  doré  en  argent  fin  et  or  bruni,  livré  et  posé 
pour  le  dimanche  des  Rameaux,  moyennant  le  prix  de 
165  livres 3.  En  avril  1632,  un  an  avant  sa  mort,  Jean  Boucher 
légua  à  Etienne  Pinardeau  et  à  un  autre  de  ses  élèves, 
nommé  Beraud,  «  tous  ses  desseins,  crayons  et  estampes"*  ». 
En  1633,  Etienne  Pinardeau  prit  comme  apprenti  Benja- 
min Roze  pour  un  an  et  pour  le  prix  de  120  livres  tour- 
nois^. Il  prit  au  même  titre,  en  1645,  Jean  Amoury,  pour 
trois  ans,  moyennant  150  livres  tournois  et  10  livres 
d'épingles  pour  sa  femme 6,  et,  en  1668,  Jean  Legon,  fils 
d'un  menuisier  d'Issoudun,  pour  dix-huit  mois  et  pour  la 
somme  de  43  livres,  moyennant  laquelle  Legon  devait  être 
nourri  et  logé  chez  son  maître;  en  outre,  il  était  «  dict  et 
«  accordé  que  ledict  Pinardeau  serait  tenu  de  laisser  aller 
«  ledict  Jehan  Dugon  {sic)  fils,  chascun  an,  audict  Ysoul- 
«  dun  Ihors  des  vendanges  de  chacune  année '^  ».  En  1670, 
Etienne  Pinardeau  plaidait  en  la  prévôté  de  Bourges  contre 


1.  Arch.  du  Cher,  E,  1699,  pièce  publiée   par  J.  Soyer,  loc.  cit., 
t.  XXV,  p.  168-171. 

2.  Arch.  du  Cher,  E,  2-228;  cf.  J.  Soyer,  ibid.,  p.  185. 

3.  Arch.  du  Cher,  E,  1345,  reg. 

4.  La  Thaumassière,  ibid.,  p.  201. 

5.  Arch.  du  Cher,  E,  1061,  reg. 

6.  Arch.  du  Cher,  E,  1541,  reg. 

7.  Arch.  du  Cher,  E,  1564,  reg. 
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Pierre  Maignan,  qui  avait  fait  saisir  ses  meubles;  il  obtint 
mainlevée  de  la  saisie  en  donnant  caution  ^. 

«  En  1642,  Jacques  Helvin,  maître  peintre  à  Bourges, 
Qls  de  feu  Jacques  Helvin,  maître  écrivain  dans  la  même 
ville,  épousa  Catherine  Martin,  veuve  de  Pierre  de  la 
Chênaie,  ancien  gendarme  de  la  compagnie  de  la  reine 2. 

«  En  1690,  Ives  Rousset,  peintre,  s'engagea,  moyennant 
la  somme  de  20  livres,  à  peindre  «  sur  toille  neufve  »  et  de 
«  belles  et  bonnes  couleurs,  »  pour  Etienne  Bert  ou  Lebert, 
l'un  des  fondateurs  de  la  chapelle  des  Berts,  près  Quantilly 
(Cher)  3,  un  tableau  de  3  pieds  4  pouces  de  haut  sur  4  pieds 
7  pouces  de  large,  où  devaient  être  représentés  e  saint 
«  Joseph,  la  Vierge  tenant  le  petit  Jésus,  et,  au-dessus  du 
«  petit  Jésus,  le  Père  éternel  et  le  Saint  Esprit-*  », 

{(  III.  Sculpteurs.  —  Il  faut  rappeler  ici  le  nom  du  maître 
menuisier  Jean  Pinardeau,  sculpteur  sur  pierre  à  ses 
heures.  Dans  le  contrat  passé  en  novembre  1600  avec  hon- 
nête femme  Rose  Bernard,  et  dont  il  a  été  question  plus 
haut,  Jean  Pinardeau  ne  se  chargeait  pas  seulement  de 
préparer  un  panneau  de  bois  pour  Jean  Boucher;  il  s'enga- 
geait aussi  à  «  graver  et  relever  en  demye  bosse  ung  cruci- 
«  fyment,  une  Nostre  Dame  de  Pityé  avec  son  enffant,  et 
«  une  Assumption,  en  et  au  dedans  d'une  grande  pierre  de 
«taille...  que  ledict  Pynardeau  a  veuëe  et  visitée;  et, 
«  oultre,  enlever  en  bosse  ronde  une  Nostre  Dame  avec  son 
«  enffant  en  une  aultre  pierre  qu'elle  veuve  luy  fournyra; 
«  le  tout  pour  servir,  assavoir  :  la  grand  pierre  ung  bas  de 
«  parement  d'autel,  et  la  petite  pierre  ung  ymage  à  mettre 
«  sur  le  fetz  de  l'autel  »  ;  Jean  Boucher,  de  son  côté,  était 
venu  «  estoffer  et  mettre  des  couUeurs  sur  cette  ymaige  de 
a  Nostre  Dame  en  pierre^.  »  Ces  sculptures  étaient  desti- 

1.  Arch.  du  Cher,  B,  1627,  reg. 

2.  Arch.  du  Cher,  E,  1228,  reg. 

3.  Sur  la  chapelle  des  Berts,  cf.  Hipp.  Boyer,  Hist.  de  Boisbelle- 
Henrichemont,  Paris  et  Bourges,  1904,  in-8°,  p.  21-25. 

4.  Arch.  du  Cher,  E,  1877,  reg. 

5.  Arch.  du  Cher,  E,  1699,  publié  par  J.  Soyer,  loc.  cit.,  p.  169 
et  170. 
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nées  à  l'église  Saint-Pierre-le-Marché,  aujourd'hui  Notre- 
Dame)'. 

«  Vers  la  même  époque,  il  y  avait  à  Bourges  deux  maîtres 
sculpteurs  du  nom  de  Lafrimpe.  L'un,  nommé  François, 
architecte  et  «  tailleur.»  de  pierre,  s'obligea,  le  22  juin 
1618,  envers  Gabrielle  de  Grevant,  veuve  du  maréchal  de  la 
Grange-Montigny,  à  exécuter  les  meneaux  des  fenêtres,  les 
arcs,  clefs,  retombées  de  voûte,  armoiries,  et  autres  acces- 
soires du  tombeau  de  son  mari,  dans  la  chapelle  dite  des 
Fonts,  à  la  cathédrale  de  Bourges 2.  L'autre,  nommé 
Claude,  avait  eu  de  Françoise  Bigot,  sa  femme,  une  fille 
nommée  Françoise,  qui  épousa  en  1648,  après  la  mort  de 
ses  parents,  Gilbert  Duplex,  maitre  d'école  à  Bourges^. 

«  En  1619,  Antoine  Gargaut,  maître  tailleur  de  pierre, 
passait  un  traité  avec  Jacques  de  Gastelnau,  sieur  de 
Breuilamenon,  à  l'effet  de  refaire  une  porte,  une  niche  avec 
statue,  et  une  lucarne  au  château  de  Gastelnau,  moyennant 
60  livres  tournois^. 

«  Citons  encore  Michel  Legendre,  sculpteur  sur  bois,  qui 
s'engagea  en  1631  à  exécuter  pour  le  curé  de  Nérondes, 
moyennant  50  livres  tournois,  un  crucifix  de  bois,  dont  la 
croix  devait  mesurer  cinq  pieds,  le  tout  mis  en  peinture^. 
Ce  Michel  Legendre  paraît  avoir  eu  la  spécialité  des 
«  bâtons  »  de  confrérie.  En  1648,  la  corporation  des  cor- 
donniers le  chargea,  au  prix  de  80  livres  tournois,  de  lui  en 
fabriquer  un,  comportant  «  quatre  coullonnes  torches  et  une 
«  corniche  au-dessus,  et  au-dessus  de  ladite  corniche  un 
t  corps  enrichy  d'ornemens  et  de  couronnement  à  l'entour, 
«  et  au-dessous  une  lenterne  et  une  manière  de  couronne 
d  imperialle  au-dessus,  et  au-dessus  de  ladite  couronne  une 
«  Notre-Dame;  au-dessoubs  dudit  baston  on  postera  saint 

1.  J.  Soyer,  loc.  cit.,  p.  166. 

2.  Cf.  P.  Gauchery,  Les  statues  et  les  mausolées  des  familles 
de  Laubespine  et  de  la  Grange-Montigny,  dans  les  Mém.  des 
Antiq.  du  Centre,  t.  XXVII,  p.  379. 

3.  Arch.  du  Cher,  E,  1297,  reg. 

4.  Arch.  du  Cher,  E,  1048,  reg. 

5.  Arch.  du  Cher,  E,  !650. 
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«  Grespia  et  saint  Crespinien  et  deux  anges  de  chacun 
«  costé  pour  tenir  deux  petits  cierges;  et  au  dessoubs  un 
«  dosme  enrichy  des  armes  du  roy  d'un  costé,  et  de  l'autre 
«  costé  celles  de  ladite  confrérie;  et  encores  faire  et  enri- 
«  chir  ledit  basion  de  culs  de  lampes  autour,  avec  le  gros 
f  baston  pour  le  porter,  où  y  aura  une  grosse  pomme  »>.  Le 
sculpteur  devait  faire  en  outre  un  petit  bâton  pour  le  valet 
de  la  confrérie ^.  En  1658,  la  communauté  des  maîtres 
foulons  offre  à  Michel  Legendre  150  livres  tournois  pour  lui 
faire  un  bâton  encore  plus  luxueux,  «  auquel  y  aura  une 
a  couronne  imperialle,  supportée  par  six  consoUes;  et 
«  au-dessous  desdictes  consolles,  un  corps  d'architecture, 
«  avecq  sa  courniche  et  frize  et  arquitrave,  et  au-dessoubs 
«  supportée  par  quatre  Évangélistes  et  deux  coulonnes 
«  torses,  de  chaque  cotlé,  avec  les  pieds  d'estal;  et  au-des- 
«  soubs,  les  armoiryes  du  roy,  ensemble  ceux  des  maistres 
«  foulions  de  l'aultre  costé;  et  à  chacun  costé  un  ange, 
«  suportez  chacun  par  une  consolle;  et  au  meilleu  duquel 
«  baston  y  aura  la  figure  d'un  prestre  portant  le  Saint 
«  Sacrement,  lequel  prestre  aura  à  ses  costez  deux  anges; 
«  et  au-dessus  desquels  il  y  aura  un  Saint  Esprit  »,  le  tout 
doré  d'or  bruni^.  En  1659,  enfin,  la  communauté  des 
menuisiers,  pour  50  livres  tournois,  demande  à  Michel 
Legendre  de  refaire  «  une  Résurrection  neufve  au  fais  du 
«  baston  de  la  confrérie  »,  avec  un  pied  d'  «  estra  »  (sic)  à 
la  statue  de  sainte  Anne,  plus  deux  «  retours  »  aux  deux 
anges  dudit  bâton,  qu'il  fera  en  outre  redorer^.  On  voit  par 
ces  détails  quels  magnifiques  et  artistiques  «  bâtons  »  pos- 
sédaient les  diverses  corporations  de  Bourges.  » 

M.  A.  Dieudonné,  associé  correspondant  national,  étudie 
un  groupe  de  petites  monnaies  de  bronze  d'Aniioche  et  de 
Nicomédie  qui  sont  attribuées  au  règne  de  Julien  II  lApos- 
tat.  Elles  ont  pour  types  :  1°  la  Tyché  d'Antioche  (légende  : 
GENIO  ANTIOCHENI)  et  l'Apollon  citharède  de  Daphné 

1.  Arch.  du  Cher,  E,  1779. 

2.  Arch.  du  Cher,  E,  1554,  reg. 

3.  Arch.  du  Cher,  E,  1788. 
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(APOLLONI  SANGTO  SMA  et  lettre  d'atelier)  ;  -  2°  le 
Jupiter  de  Daphné  (lOVI  GONSERVATORI)  et  la  Vic- 
toire (VICTORIA  AVGG  ANT  et  lettre  d'atelier);  — 
3°  la  tête  de  Gérés  (DEAE  SANG  GERERI)  et  la  Fortune 
de  Nicomédie  (GEN  GIVIT  NIGOM;  exergue  :  OPA).  Le 
style  de  ces  monnaies,  qui  dénote  le  commencement  du 
lY*  siècle,  s'oppose  à  ce  qu'elles  aient  été  frappées  sous  Ju- 
lien et  Hélène,  sa  femme.  Ce  seraient,  d'ailleurs,  les  seules 
monnaies  de  cet  empereur  frappées  au  type  d'une  divinité 
de  l'ancien  Olympe  gréco-romain  ;  toutes  les  autres  médailles 
portent  des  légendes  allégoriques  ou  qui  ont  rapport  aux 
divinités  alexandrines.  Julien,  pour  combattre  la  religion 
chrétienne,  devait  sans  doute  lui  donner  une  rivale  :  c'est 
ainsi  qu'il  a  favorisé  la  religion  du  Soleil  et  le  culte  des 
divinités  alexandrines  partout  répandu,  qui  dérobaient  au 
christianisme  ce  caractère  d'universalité  réclamé  de  la 
religion.  Mais  favoriser  tout  ensemble  le  culte  bien  vieilli 
des  divinités  gréco-romaines  et  celui  des  génies  locaux, 
c'était  suivre  deux  politiques  contradictoires.  D'ailleurs, 
les  légendes  GENIO  et  lOVI  GONSERVATORI  rappellent 
de  nombreuses  monnaies  de  Dioclétien  et  de  Licinius  : 
on  n'en  a  pas  d'autre  exemple  sous  Julien.  Les  lettres 
d'atelier  pour  Antioche  sont  au  nombre  de  dix,  et  l'on 
sait  que  du  temps  de  Julien  il  n'y  avait  que  quatre  ate- 
liers à  Antioche;  c'est  à  l'époque  de  la  tétrarchie  qu'il  y  en 
eut  dix.  Enfin,  l'emploi  des  lettres  GA  pour  remplacer  le  0 
du  nombre  9  est  limité,  par  les  récentes  recherches  de 
M.  Maurice,  entre  le  temps  d'Aurélien  et  la  victoire  de 
Constantin  en  Orient.  Toutes  ces  raisons  doivent  faire 
reporter  lesdites  monnaies  au  temps  de  Dioclétien  ;  c'est 
le  dernier  vestige  des  monnayages  autonomes  d' Antioche 
et  de  Nicomédie,  et  ces  frappes  sont  dues  à  Galère,  qui 
favorisa  spécialement  ces  deux  capitales  de  l'Orient. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  présente,  de  la  part 
de  M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  une 
inscription  chrétienne,  relative  à  des  reliques  de  martyrs, 
qui  a  été  trouvée  récemment  à  Uppenna,  dans  l'Entida  : 

a  M,  Gauckler  avait  chargé  M.  Robin,  conducteur  des 
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pouts  et  chaussées,  de  faire  des  sondages  dans  les  ruines  de 
la  basilique  chrétienne  d'Uppenna,  et  notamment  sur  l'em- 
placement présumé  de  l'autel.  Ces  recherches  ont  amené  la 
découverte  d'une  belle  mosaïque  qui  porte  une  inscription 
de  martyrs. 
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Mosaïque  chrétienne  d'Uppenna. 


«  La  mosaïque  est  à  peu  près  carrée;  elle  a  environ  trois 
mètres  de  côté.  Elle  est  entourée  d'un  cadre  ornementé. 
Elle  est  séparée  en  compartiments  par  des  lignes  droites  et 
une  grande  croix  que  remplissent  des  figures  géométriques, 
alternativement  rectangulaires  et  ovales.  Entre  la  deuxième 
et  la  troisième  ligne  de  l'inscription  ont  été  réservés  deux 
compartiments  à  décorations  symétriques,  dont  chacun  ren- 
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ferme  uq  mouton  à  large  queue  et  deux  branches  d'arbres. 
Voici  le  texte  de  l'inscription  : 

Hec  sunt  nomma  marlirum  :  Pctrus,  Paulus,  Saturninus 
presbiter.  Idem  Saturninus,  Bindemius,  Saturninus,  Donatus, 
Saturninus,  Gududa,  Paula,  Clara,  Lucilla,  Fortun,  lader, 
Gecilius,  Emiliiis;  passi  die  nonas  aiigustas  ;  depositi  VI  idus 
nobembres .  —  Gloria  in  esceUis  Deo,  et  in  tera  pacs  ominibus. 

«  Gomme  on  le  voit,  le  document  comprend  trois  parties  : 

«  1°  La  formule  d'en-tête  (H{a)ec  sunt  nomina  martirum)^ 
les  noms  des  prmcipaux  saints  dont  la  mosaïque  annonçait 
les  reliques  :  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  le 
prêtre  Saturninus  (lignes  1-2). 

«  2"  Les  noms  des  autres  martyrs,  avec  l'indication  du 
jour  de  leur  exécution  ou  de  leur  anniversaire,  et  la  date  de 
la  déposition  de  leurs  reliques  (lignes  3-7). 

«  3°  Un  verset  biblique,  bizarrement  orthographié,  le 
début  du  cantique  des  anges  :  Gloria  in  escelsis  (=  excelsis) 
Deo,  et  in  ter[r)a  pacs  [■=  pax)  (h)ominibus  (lignes  8-9). 

a  La  basilique  où  a  été  trouvé  ce  document  semble  appar- 
tenir au  temps  de  la  domination  byzantine.  D'après  la  fac- 
ture de  la  mosaïque,  d'après  la  forme  des  lettres  (surtout  du 
D  et  de  l'L,  qui  sont  des  caractères  grecs  :  A,  X)  et  aussi 
d'après  la  formule  finale,  qui  a  été  surtout  employée  après 
l'époque  vandale,  M.  Gauckler  pense  que  l'inscription  date 
du  v^  ou  du  vi«  siècle.  La  présence  de  la  croix  grecque  est 
un  argument  de  plus  en  faveur  de  cette  hypothèse.  Les 
martyrs  en  question,  qui  paraissent  avoir  été  tous  exécutés 
en  même  temps,  seraient  une  troupe  de  catholiques  surpris 
au  moment  de  la  célébration  du  culte  et  mis  à  mort  par  les 
Vandales  ariens. 

«  Ces  conclusions  sont  assez  vraisemblables.  Notons  cepen- 
dant que  certains  traits  du  document  pourraient  faire  croire 
à  une  origine  plus  ancienne  :  l'emploi  de  la  formule  nomina 
martirum,  qui  se  trouve  surtout  dans  des  inscriptions  du 
iv«  siècle;  la  simplicité  de  la  rédaction,  qui  rappelle  les 
documents  datés  antérieurs  aux  Vandales,  et  non  les  docu- 
ments byzantins,  où  la  déposition  de  reliques  a  générale- 
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ment  la  forme  d'une  dédicace;  enfin,  les  noms  mêmes  des 
martyrs,  où  rien  ne  paraît  trahir  l'influence  vandale  ou 
byzantine. 

«  Quelques-uns  de  ces  noms  se  retrouvent  dans  d'autres 
documents  africains  :  Salurninus  presbiter,  qui  fait  songer 
au  Salurninus  presbyter  des  Acta  Saturnini*  ;  Lucilla,  dont 
le  nom  se  lit  au  calendrier  de  Garlhage^  et  dont  une  homo- 
nyme joua  un  grand  rôle  dans  les  origines  du  donatisme^; 
lader,  dont  le  nom  figure  dans  une  inscription  d'Henchir- 
el-Hamascha  et  dans  la  liste  des  confesseurs  condamnés 
aux  mines  en  257'';  Cecilius  et  Eniilius,  dont  on  rencontre 
les  noms  dans  le  calendrier  de  Garthage^. 

«  Cependant,  il  ne  semble  pas  que  l'on  doive  identifier 
ces  martyrs  d'Uppenna  avec  leurs  homonymes  déjà  connus; 
car,  d'après  le  texte  du  document,  tous  les  saints  qui  y 
figurent  ont  dû  être  exécutés  le  même  jour,  à  l'exception, 
peut-être,  du  prêtre  Saturninus,  nommé  en  tête  avec  les 
apôtres.  Aussi,  malgré  les  petites  difficultés  que  nous  avons 
signalées  plus  haut,  l'explication  de  M.  Gauckler  est  la  plus 
vraisemblable. 

«  En  tout  cas,  le  document  d'Uppenna  est  l'un  des  plus 
précieux,  des  plus  complets  et  des  plus  élégants  parmi  les 
documents  martyrologiques  trouvés  jusqu'ici  en  Afrique.  » 

M.  Prou  ajoute  quelques  observations  au  sujet  de  la 
forme  des  lettres  et  des  particularités  phonétiques  de  cette 
inscription. 

M.  M.  Prou,  membre  résidant,  lit  ensuite  des  extraits 
d'un  mémoire  de  M.  A.  Perrault-Dabot,  associé  correspon- 
dant national,  relatif  aux  objets  d'art  renfermés  dans 
l'église  de  Guiseaux  (Saône-et-Loire). 

M.  Enlart  présente  quelques  observations. 

1.  Acta  Saturnini,  2;  6;  9-10. 

2.  Kal.  Carth.,  XIV  k.  raart. 

3.  Optât,  I,  16-19. 

4.  C.  I.  L.,  VIII,  10686;  Cyprien,  Epist.  76  et  79. 

5.  Kul.  Carth.,  II  Id.  mai;  XI  k.  iun.  —  Cf.  Cyprien,  De  lapsis, 
13;  Augustin,  Sei-m.,  285. 
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ACQUISITIONS  DE  L'ANNÉE   1904. 
Par  mm.  A.   Héron  de  Villefosse  et  E.  Michon. 

I.    Marbre    et   Pierre^. 

A)  Statues  et  bustes. 

i.  —  Torse  d'Hercule,  demi-nature,  la  peau  de  lion  nouée 
autour  du  cou.  Manquent  la  tête,  les  bras  et  les  jambes. 
Syrie. 

2.  —  Tête  de  femme  romaine,  du  ni^  s.  ap.  J.-C;  la  che- 
velure est  disposée  en  bandeaux  ondulés  dont  l'extrémité 
est  ramenée  sur  le  sommet  du  crâne.  Le  nez  et  les  lèvres 
sont  mutilés.  Don  de  M.  Pierre  Machard.  Sousse. 

B)  Bas-reliefs. 

3.  —  Bas-relief  votif.  Zeus,  la  poitrine  nue,  assis  de  trois 
quarts  à  gauche  sur  un  siège  à  dossier;  sous  le  siège  un 

1.  Les  monuments  dont  la  matière  n'est  pas  indiquée  sont  en 
marbre  blanc. 
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aigle.  Derrière,  Artemis(?)  debout,  vêtue  d'une  tunique 
courte,  que  recouvre  une  peau  de  bêle,  et  chaussée  d'endro- 
mides,  tenant  une  lance.  Manque  la  partie  gauche.  Mé- 
gfare  (?). 

4.  —  Stèle  votive.  Au  centre,  Artemis  drapée,  la  tète  sur- 
montée d'un  croissant,  assise  sur  un  trône  entre  deux  lions. 
A  sa  droite,  Demeter  oûrant  une  libation.  A  sa  gauche,  la 
Victoire  élevant  une  couronne.  Dans  le  champ,  des  serpents 
et  un  aigle  sur  le  croissant  lunaire.  Sur  le  bandeau  au-des- 
sous des  figures,  l'inscription  AHMHTPA  APTEMI2 
NIKH-  Au-dessous,  têtes  de  trois  personnages  détruits. 
(K.  Buresch,.4us  Lxjdien,  p.  69-70;  Radet,  Recherches  sur  La 
géographie  ancienne  de  l'Asie-Mineure,  Revue  des  études  an- 
ciennes, 1904,  p.  307-308.)  Don  de  M.  Paul  Gaudin,  direc- 
teur de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Smyrne-Gassaba 
et  prolongements.  Magnésie  du  Sipyle  (?). 

5  et  6.  —  5.  Grande  stèle  funéraire  (le  haut  manque). 
Homme  et  femme  debout  drapés;  entre  eux,  un  enfant 
(la  tête  manque);  dans  l'angle  gauche,  restes  d'un  autre 
petit  personnage  drapé.  —  6.  Partie  supérieure  d'une  stèle 
funéraire  à  fronton.  Sur  le  bandeau  supérieur,  deux  rosaces 
et  deux  couronnes.  Au-dessous,  l'inscription  O  AHM02 
et  les  noms  EIPHNHN  AI0NY2I0Y,  MHNOOIAON 
AI0NY2I0Y-  Dans  le  champ  en  retrait,  restes  d'autres 
noms.  —  Don  de  M.  Paul  Gaudin.  Smyrne. 

7.  —  Stèle  funéraire,  cintrée  au  sommet,  consacrée  à 
ANTAI02  par  sa  femme.  Dans  le  champ,  un  gladiateur 
en  armes,  avec  casque  et  jambières,  tenant  un  grand  bou- 
clier et  un  poignard.  Don  de  M.  Paul  Gaudin.  Akhissar, 
ancienne  Thyatire. 

8.  —  Stèle  funéraire  phrygienne;  dans  un  encadrement 
rectangulaire  formé  de  rais  de  cœur  et  d'oves  sont  disposés 
un  couteau,  une  double  hache,  un  miroir,  un  peigne,  une 
quenouille.  Restes  de  cinq  lignes  d'une  inscription  grecque 
mutilée.  Don  de  M.  Paul  Gaudin.  Acmonia  (Phrygie). 

9  à  11.  —  9.  Fragment  d'angle  d'un  sarcophage  à  très 
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riche  architecture,  du  type  dit  d'Asie-Mineure.  Jeune  homme 
imberbe,  à  longs  cheveux  bouclés,  debout,  vêtu  d'une 
tunique  courte,  portant  de  la  main  gauche  un  plat  chargé 
de  mets,  devant  un  taureau  figuré  plus  petit,  la  tête  de 
face.  —  10.  Fragment  d'angle  appartenant  peut-être  au 
même  sarcophage;  partie  supérieure  d'un  jeune  homme 
imberbe,  debout,  drapé,  regardant  à  gauche.  —  11.  Frag- 
ment d'un  sarcophage  analogue;  personnage  imberbe,  de- 
bout, drapé,  la  poitrine  nue,  la  main  droite  ramenée  à 
la  hauteur  du  cou,  regardant  à  droite.  —  Don  de  M.  Paul 
Gaudin.  Denizli,  ancienne  Laodicée. 

12.  —  Fragment  de  sculpture  architecturale,  surmonté 
d'un  bandeau  orné  d'oves  et  de  perles;  entre  deux  archi- 
voltes, buste  d'homme  imberbe,  drapé,  de  face,  accompagné 
d'une  harpe.  Don  de  M.  Paul  Gaudin.  Alachéir,  ancienne 
Philadelphie. 

C)  Inscriptions  et  divers. 

13.  — Grande  inscription  grecque,  ornée  à  la  partie  supé- 
rieure d'une  couronne  :  liste  d'éphèbes,  sous  la  prylanie 
d'Attalos  fils  de  Menandros  en  même  temps  gymnasiarque, 
étant  éphébarque  Gaius  Asklepiades  fils  de  Lucius,  secré- 
taire des  éphèbes  Gaius  Nikandros  ûls  de  Publius  ;  60  lignes. 
Don  de  M.  Paul  Gaudin  et  de  M.  Max.  Collignon,  membre 
de  l'Institut.  Selefke  (Mysie). 

14.  —  Petit  sarcophage,  avec  couvercle  en  forme  de  toit 
à  double  pente,  portant  une  double  épitaphe  datée  des  sté- 
phanéphores  Alexandros  et  Apphias.  Don  de  M.  Paul  Gau- 
din. Sardes. 

15.  —  Vase,  avec  son  couvercle  pointu,  orné  de  têtes  de 
Méduse  à  l'attache  des  anses.  Sur  le  haut  du  vase,  l'inscrip- 
tion EYTYXIOY  MHTPOn  KnMIKOY-  Don  de  M.  Paul 
Gaudin.  Ayazin  (Phrygie). 

16  à  18.  Trois  inscriptions  grecques  chrétiennes  datées 
d'après  le  comput  de  Gaza.  —  10.  Épitaphe  de  la  servante 
de  Dieu,  Ousia,  fille  de  Timotheos,  morte  au  mois  de  désios. 
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—  17.  Épitaphe  de  la  servante  de  Dieu,  Megisteria,  fille  de 
Timotheos,  morte  au  mois  de  désios.  —  18.  Epitaphe  du 
bienlieureux  Zenon,  mort  au  mois  d'hyperbereteos.  — 
(Clermont-Ganneau,  Arch.  researclies  in  Palestine,  H^^^.  401, 
410,  411  ;  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1903, 
p.  251.)  Gaza. 

19.  —  Cuve  arrondie,  avec  son  couvercle,  provenant 
d'une  tombe  à  incinération  :  l'intérieur  est  soigneusement 
travaillé,  l'extérieur  simplement  dégrossi;  le  couvercle 
s'emboîte  dans  une  feuillure  régnant  autour  de  l'orifice. 
Elle  renferme  le  lébès  en  bronze  n»  23.  Phalère. 

20  et  21.  —  Deux  fragments  d'angle  de  tables  d'offrandes 
à  godets.  Sur  l'un,  traces  de  quelques  caractères.  Marbre 
noir.  Antre  de  Psychro  (Crète). 

IL   Bronzes. 

22.  —  Gorgone  ailée,  diadémée  et  drapée,  courant  vers 
la  droite;  le  bras  droit  est  tendu  en  avant  sur  l'aile  déployée, 
la  main  gauche  soulève  un  pan  de  la  tunique;  la  chevelure 
tombe  en  masse  sur  le  dos;  les  pieds  sont  ailés.  Applique 
de  style  archaïque.  Manquent  la  plus  grande  partie  du  pied 
droit  et  le  bout  de  l'aile  gauche.  Acropole  d'Athènes  (?). 

23.  —  Lébès,  à  parois  minces,  contenant  des  restes  d'os- 
sements; quatre  demi-cylindres  moulurés  sont  fixés  sur  la 
panse,  deux  servant  de  supports  à  des  poignées,  deux  autres 
percés  d'un  trou  dans  lequel  manœuvre  une  cheville  desti- 
née à  maintenir  le  couvercle;  ce  dernier  se  compose  d'une 
feuille  de  bronze  arrondie  et  légèrement  renflée.  Voir  le 
11°  19.  (Cf.  A.  de  Ridder,  Catalogue  des  bronzes  de  la  Société 
archéologique  d'Athènes,  p.  7-11.)  Phalère. 

24.  —  Jeune  homme  debout,  nu,  regardant  à  gauche,  la 
jambe  droite  légèrement  ployée;  le  bras  droit  est  abaissé, 
l'avant-bras  gauche  relevé  manque  en  partie  avec  la  main; 
la  chevelure,  striée,  couvre  les  oreilles  et  tombe  sur  la 
nuque,  enveloppant  uniformément  la  tête  qui  a  été  déta- 
chée et  rapportée.  Péloponnèse. 
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25.  —  Poséidon  debout,  nu,  la  jambe  gauche  légèrement 
avancée  ;  dans  la  main  gauche  abaissée  il  tient  un  poisson 
par  la  queue;  l'avant-bras  droit  avancé  est  en  partie  brisé; 
la  tête  est  ceinte  d'un  diadème;  la  chevelure,  entièrement 
lisse,  passe  derrière  les  oreilles  et  retombe  en  masse  sur 
les  épaules  et  jusqu'au  milieu  du  dos.  Style  archaïque; 
patine  vert-olive;  jet  de  fonte  sous  les  pieds,  entouré  d'une 
chape  de  plomb.  Grèce. 

26.  —  Grand  disque,  anciennement  découpé  dans  une 
table  de  bronze  qui  portait  une  inscription  sur  deux  co- 
lonnes, relative  aux  mesures  prises  par  le  service  de  l'an- 
none  pour  éviter  des  contestations  avec  les  entrepreneurs 
du  transport  des  blés,  notamment  avec  les  naviciilarii  ma- 
rini  de  la  ville  d'Arles  (Corp.  inscr.  lat.,  III,  14165,  ^; 
E.  Espérandieu,  Revue  épigraphique,  t.  IV,  p.  113,  n"  135, 1, 
avec  un  dessin).  Le  revers,  qui  a  servi  de  couvercle  à  une 
ciste,  est  orné  de  filets  concentriques  et  d'une  zone  de  huit 
animaux  se  poursuivant  deux  à  deux;  ce  travail  de  ciselure 
est  resté  inachevé.  Der-el-Kamar,  environs  de  Beyrouth. 

27.  —  Figure  d'enfant,  nu,  ailé,  couronné  de  feuillages, 
formant  lampe;  il  marche  à  grands  pas,  la  tête  tournée  à 
gauche;  sous  le  bras  droit  il  porte  une  outre  qu'il  soutient 
des  deux  mains  et  qui  est  percée  d'un  trou  en  avant 
pour  la  mèche;  dans  le  dos  de  l'enfant,  entre  les  deux 
ailes,  un  second  trou  servait  à  l'introduction  de  l'huile. 
Egypte. 

28  et  29.  —  28.  Trépied  dont  le  col  plat  est  orné  de  neuf 
pendeloques  en  forme  de  petits  maillets  renversés,  suspendus 
par  le  manche;  les  pieds  sont  formés  chacun  de  trois  tiges 
plates  réunies  à  la  base  et  espacées  au  sommet.  L'écarte- 
ment  est  maintenu  par  une  armature  intérieure  composée 
d'une  rondelle  plate  et  de  trois  lames  fixées  à  la  tige  cen- 
trale de  chaque  pied.  —  29.  Coupe  en  forme  de  lébès  dont 
le  fond  manque;  sur  les  parois  très  minces,  la  décoration 
au  repoussé  se  compose  de  cinq  zones  concentriques,  rem- 
plies par  des  lignes  de  têtes  de  clou,  de  bâtons  droits  et  de 
bâtons  obliques.  Plusieurs  fragments  sont  détruits. —  Fouilles 
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de  M.  G.  Paille.  Mezzano  romano,  lieu  dit  Monte  Soriano, 
nécropole  de  Narce  (Étrurie). 

30.  —  Groupe  d'applique  en  relief  découpé  :  soldat  ro- 
main, cuirassé  et  casqué,  terrassant  un  barbare  tombé  sur 
les  genoux;  il  l'a  saisi  par  sa  longue  chevelure;  appuyant 
le  pied  gauche  sur  sa  cuisse,  il  l'empêche  de  se  relever  et 
s'apprête  à  le  poignarder;  le  barbare,  barbu,  porte  une 
ceinture  à  laquelle  est  suspendue  un  glaive  court  ;  son  man- 
teau, noué  sur  le  cou  et  rejeté  en  arrière,  laisse  le  devant 
du  corps  à  découvert;  de  la  main  gauche,  il  ramène  son 
bouclier  ovale  au-dessus  de  sa  tête;  le  bras  droit  est  étendu, 
la  main  ouverte.  Deux  trous  ont  servi  à  fixer  l'applique. 
Italie. 

m.  Métaux  précieux  et  Gemmes. 

Or. 

31.  —  Fibule  en  forme  d'arc;  la  barre  transversale,  munie 
de  deux  boules,  qui  supportait  l'ardillon  et  sa  charnière, 
manque,  ainsi  que  la  gaine  de  l'ardillon;  des  enroulements 
niellés  décorent  la  partie  supérieure.  Une  inscription,  égale- 
ment niellée,  est  gravée  sur  les  pans  :  d'un  côté  D  •  N  ' 
GONSTANTINI  •  AVG,  de  l'autre  VOTIS  •  X  •  MVLTIS  • 
XX.  La  fibule  complète  était  semblable,  sauf  pour  l'ins- 
cription, à  une  fibule  du  Musée  de  Turin  (cf.  Mowat,  Notice 
de  quelques  bijoux  d'or  au  nom  de  Constantin,  Mémoires  de  la 
Soc.  des  Antiq.  de  France,  L,  p.  322-323).  Provient  d'une 
collection  de  Bonn  (Prusse  rhénane). 

IV.  Objets  divers. 
A)  Os. 

32.  —  Plaque  circulaire,  très  mince,  ornée  d'un  sujet 
gravé  dans  un  encadrement  fleuronné  :  Diane,  debout  entre 
une  biche  au  repos  et  un  chien  en  course,  marche  vers  la 
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droite,  vêtue  d'une  tunique  très  courte,  sans  manches,  ser- 
rée à  la  taille,  et  d'une  écharpe  flottant  au-dessus  de  sa 
tête;  ses  jambes  sont  protégées  par  des  bandes  de  toile  ser- 
rées; dans  la  main  gauche  avancée  elle  tient  son  arc;  de  la 
main  droite,  elle  tire  une  flèche  du  carquois  placé  derrière 
son  épaule.  En  deux  morceaux  recollés;  manque  un  mor- 
ceau de  l'encadrement  avec  le  bout  du  pied  de  la  déesse. 
Sur  l'encadrement  six  trous  ayant  servi  à  fixer  la  plaque. 
(Cf.  R.  Kanzler,  Gii  avori  délia  bibliotheca  Valicana,  pi.  IV, 
2.)  Italie. 

B)  Peintures. 

33.  —  Fragment  de  fresque  mycénienne  :  tête  de  femme, 
de  profil  à  droite,  le  nez  retroussé,  les  cheveux  ondulés,  avec 
une  mèche  de  cheveux  en  accroche-cœurs  tombant  devant 
le  visage;  le  bas  de  la  figure  manque  à  partir  de  la  bouche. 
La  tête  se  détache  au  trait  noir  sur  un  fond  bleu.  Acquis 
d'un  paysan,  au  mois  d'avril  1904,  sur  la  route  qui  conduit 
du  golfe  de  Messara  aux  ruines  de  Phaestos.  Crète. 

V.  Moulages  et  Fac-similés. 

34.  —  Moulage  de  la  statue  colossale  d'Antinoiis  autre- 
fois dans  la  collection  Somzée.  (Collection  Somzée,  n"  63, 
pi.  XXVIII.)  Don  de  M.  E.  Triantaphyllos.  Rome. 


ERRATUM. 

Le  n.  51  de  la  liste  des  acquisitions  de  l'année  1901  est 
un  monument  en  l'honneur  d'un  mort  héroisé  dont  le  nom 
doit  être  lu  ATTAAOC  fils  de  GGOAOTOC,  et  non 
APTAIOC 
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DONATEURS. 


CoLLiGNON  (Max.),  membre  de  l'IastituL,  13. 

Gaudin  (Paul),  directeur  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer 

de  Smyrne-Gassaba  et  prolongements,  4  à  15. 
Machard  (Pierre),  2. 
Paille  (G.),  28,  29, 
Tkiantaphyllos  (E.),  34. 


PROVENANCES. 


Acmonia,  8. 

Akhissar,  7. 

Alachéir,  12. 

Asie  Mineure,  voir  Acmo- 
nia, Akhissar,  Alachéir, 
Ayazin,  Denizli,Laodicée, 
Magnésie  du  Sipyle,  Phi- 
ladelphie, Sardes,  Selefke, 
Smyrne,  Thyatire. 

Athènes,  22  (?). 

Ayazin,  15. 

Beyrouth,  26. 

Crète,  33;  voir  Messara 
(Golfe  de),  Phaestos,  Psy- 
chro  (Antre  de). 

Denizli,  9  à  11. 

Der-el-Kamar,  26, 

Egypte,  27. 

Gaza,  16  à  18. 

Grèce,  25;  voir  Athènes, 
Mégare,  Péloponnèse,  Pha- 
lère. 

Italie,  30,  32;  voir  Mezzano 


romano.  Monte    Soriano, 

Narce,  Rome. 
Laodicée,  9  à  11. 
Magnésie  du  Sipyle,  4  (?). 
Mégare,  3  (?). 
Messara  (Golfe  de),  33. 
Mezzano  romano,  28,  29. 
Monte  Soriano,  28,  29. 
Narce,  28,  29. 
Péloponnèse,  24. 
Phaestos,  33. 
Phalère,  19,  23. 
Philadelphie,  12. 
Psychro    (  Antre   de  ),    20, 

21. 
Rome,  34. 
Sardes,  14. 
Selefke,  13. 
Smyrne,  5,  6. 
Sousse,  2. 
Syrie,    1;    voir    Beyrouth, 

Der-el-Kamar,  Gaza. 
Thyatire,  7. 


LISTE  DES  PERIODIQUES 

REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 

EN  1904. 


FRANGE. 


Ain.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  et  d'agriculture  de 
l'Ain,  36«  année,  octobre-décembre  1903;  37^  année,  jan- 
vier-septembre 190 i.  Bourg,  1903-1904,  in-8o. 

Aisne.  —  Société  académique  de  Laon.  Les  anciennes  papete- 
ries de  l'Aisne,  par  A.  Mattun.  Laon,  1903,  in-4o. 

Mémoires  de  la  Société  académique  des  sciences ,  arts, 
belles-lettres,  agriculture  et  industrie  de  Saint-Quentin, 
4«  sér.,  t.  XIV,  années  1899-1900.  Saint-Quentin,  1904, 
in-S». 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  scientifique  de  Sois- 
sons,  3«  sér.,  t.  X.  Soissons,  1904,  in-8°. 

Alpes  (Hautes-).  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  des 
Hautes- Alpes,  année  1904.  Gap,  1904,  in-8o. 

Aube.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture, 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  VAube, 
Se  sér.,  t.  XL,  année  1903.  Troyes,  in-8°. 

AvEYRON.  —  Procès-verbaux  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  de  VAveyron.  t.  XIX.  Rodez,  1903,  in-8°. 

Belfort  (Territoire  de).  —  Bulletin  de  la  Société  belfortaine 
d'émulation,  n°  23.  Belfort,  1904,  in-8°. 

Bouches-du-Rhône.  —  Répertoire  des  travaux  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  t.  XLV,  3"^  partie.  Valence, 
1904,  in-8°. 
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Calvados.  —  Congrès  archéologique  de  France,  LXVIIT^  ses- 
sion. Séances  générales  tenues  à  Agen  et  Auch  en  1901. 
Caen,  1902,  in-8°.  —  LXIX^  session.  Séances  générales 
tenues  à  Troyes  et  Provins  en  1902.  Caen,  1903,  in-8°. 

Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles -lettres  de 
Caen.  Caen,  1903,  in-8°. 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  Rapport  sur  les 
travaux  de  l'année  1903,  par  Emile  Travers.  Caen,  1904, 
in-S". 

Cantal.  —  Revue  de  la  Haute- Auvergne  publiée  par  la  So- 
ciété des  lettres.,  sciences  et  arts  de  la  «  Haute- Auvergne  j, 
5"  année,  1903,  4^  fasc;  6^  année,  1904,  l'^'"  à  3^  fasc. 
Aurillac,  in-8». 

Charente.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique 
et  historique  de  la  Charente.,  l'^  sér.,  t.  III,  années  1902- 

1903.  Angoulême,  in-8°.  —  Tables  générales.  Angoulême, 

1904,  in-8°. 

Charente-Inférieure.  —  Recueil  de  la  Commission  des  arts 
et  monuments  historiques  de  la  Charente -Inférieure  et 
Société  d'archéologie  de  Saintes.,  t.  XVII,  9«  à  1I«  livrai- 
sons. Saintes,  1904,  in-S". 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Bulletin  de  la  Société  des 
archives  historiques.,  t.  XXIV,  l'"^  à  6*=  livr.  Saintes,  1904, 
in-8<'. 

Cher.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre, 
t.  XXVII  (1903).  Bourges,  1904,  in-S». 

Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire  et  scientifique 
du  Cher.,  4"  sér.,  18^  vol.  (1903).  Bourges,  in-8°. 

GoRRÈZE.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et 
archéologique  de  la  Corrèze,  t.  XXV,  4^  livr.;  t.  XXVI, 
l'-e  à  3«  livr.  Brive,  1903-1904,  in-8'. 

Côte-d'Or.  —  Société  d'histoire,  d^ archéologie  et  de  littéra- 
ture de  l'arrondissement  de  Beaune.  Mémoires,  1901  et  1902. 
Beaune,  1902-1903,  in-8°. 
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Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  Semur,  années  1902  et  1903.  Semur,  1904,  in-8". 

CÙTES-Bu-NoRD.  —  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord. 
Bulletin  et  Mémoires^  t.  XLI.  Saint-Brieuc,  1903,  in-8". 

Creuse.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 
archéologiques  de  la  Creuse^  2«  sér.,  t.  IX,  l''^  partie. 
Guéret,  1903,  in-S". 

DoRDOGNE.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord,  t.  XXXI,  1"  à  5«  livr.  Périgueux,  1904, 
in-8o. 

DoUBS.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Be- 
sançon. Procès-verbaux  et  Mémoires,  année  1903.  Besançon, 
1904,  in-8«. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du   Doubs,  7"^   sér., 
t.  "VII,  année  1902.  Besançon,  in-8°. 

Mémoires    de    la    Société   d'émulation    de   Montbéliard, 
t.  XXX.  Montbéliard,  1903,  in-8°. 

Drôme.  —  Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéologie 
et  de  statistique  de  la  Drôme,  148^  à  151<=  livr.  Valence, 
1904_^  in-S». 

Eure-et-Loir.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir,  t.  XIII,  10«  et  11«  fasc;  t.  XIV,  l-^'-  fasc.  Chartres, 
1904-1905,  in-8o.  —  Procès-verbaux,  t.  XI,  7«  à  9^  fasc. 
Chartres,  1904,  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  dunoise,  n»'  136  à  139.  Château- 
dun,  1904,  in-8°. 

F'iNiSTÈRE.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest, 
2«  série,  t.  XXVIII  (1902-1903).  Brest,  1903,  in-8o. 

Gard.  —  Revue  cévenole,  t.  III  à  V.  Alais,  1902-1904,  in-8». 

Mémoires  de   l'Académie  de  Nîmes,   7^   sér.,   t.    XXVI, 
année  1903.  Nîmes,  in-8°. 

Garonne  (Haute-).  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences^ 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  10^  série,  t.  III 
et  IV.  Toulouse,  1903-1904,  in-8°. 
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Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France, 
nouv.  sér.,  n»^  31  à  33.  Toulouse,  1903-1904,  in-8<». 

Bulletin  de  V Université  de  Toulouse,  série  B,  no^  1  et  2. 
Toulouse,  1904,  in-8o. 

Hérault.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique 
et  littéraire  de  Béziers,  3«  sér.,  t.  V,  l""^  livr.  Béziers,  1903, 

in-8°. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  Mémoires 
de  la  section  des  lettres,  2^  sér.,  t.  IV.  Montpellier,  1904, 
in-8». 

Ille-et- Vilaine.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéo- 
logique du  département  d'Ille  -  et  -  Vilaine ,  t.  XXXIII. 
Rennes,  1904,  in-8°. 

Indre-et-Loire.  —  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Touraine,  t.  XIV,  4"^  trim.  1903;  l^""  à  3^  trim. 
1904.  Tours,  in-8°.  —  Mémoires,  t.  XLIII.  Tours,  1904, 
in-8°. 

Isère.  —  Bulletin  de  l'Académie  delphinale,  4«  sér.,  t.  XVII 
(1903).  Grenoble,  1904,  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  statistique  du  département  de  l'Isère, 
4«  sér.,  t.  VIL  Grenoble,  1904,  in-8°. 

Revue  épigraphique,  n°^  110  à  112.  Vienne,  1903-1904, 
in-8°. 

Landes.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  t.  XXVIII, 
4e  trim.;  t.  XXIX,  l^-"  à  3^  trim.  Dax,  1903-1904,  in-8°. 

Loir-et-Cher.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  lettres 
de  Loir-et-Cher,  t.  XV,  4«  livr.;  t.  XVI,  l^-^  à  4^  livr. 
Blois,  1901-1902,  in-8». 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  litté- 
raire du  Vendômois,  t.  XLIl.  Vendôme,  1903,  in-8". 

Loire.  —  Bulletin  de  la  Diana,  t.  XIII,  n°=  7  et  8;  t.  XIV, 
n»  1.  Montbrison,  1903-1904,  in-8o. 

Loire-Inférieure.. —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
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Nantes,  l.  XLIII;  t.  XLIV;  t.  XLV,  1"  sem.  Nantes, 
1903-1904,  in-8o. 

Loiret.  —  Société  archéologique  et  historique  de  VOrléanais. 
Bulletin,  t.  XIII,  l^r  à  4^  trim.  1903.  Orléans,  ia-8°. 

Maine-et-Loire.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  d'Angers,  5*  sér.,  t.  VI.  Angers, 
1903,  in-8°. 

Marne.  —  Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims,  H3^  et 
114e  vol.  Reims,  1903-1904,  in-B». 

Marne  (Haute-).  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique de  Langres,  t.  V,  n»^  68  à  70.  Langres,  1904, 
in-8°. 

Meurthe-et-Moselle.  —  Mémoires  de  V Académie  de  Stanis- 
las, 6«  sér.,  t.  I.  Nancy,  1904,  in-8». 

Mémoires  de  la  Société  d' archéologie  lorraine  et  du 
Musée  historique  lorrain,  t.  LUI.  Nancy,  1903,  in-8°.  — 
Table  alphabétique  générale  des  publications  de  la  Société 
d'archéologie  lorraine  (1849-1900),  rédigée  par  Charles 
Sadoul,  avec  une  introduction  par  Ch.  Guyot.  Nancy, 
1903,  in-8o. 

Morbihan.  —  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbi- 
han, année  1903,  l*""  sem.  Vannes,  1903,  in-8o.  —  Mé- 
moires, fasc.  2.  Vannes,  1903,  in-8o. 

Nord.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'arrondis- 
sement d'Avesnes,  t.  VI.  Avesnes,  1904,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai,  t.  LVII. 
Cambrai,  1903,  in-8o. 

Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise,  38®  et  39®  vol.  Dun- 
kerque,  1903-1904,  in-8°.  —  Projet  de  fédération  amicale 
des  Sociétés  savantes  de  province,  par  le  D""  Leroy.  Dun- 
kerque,  1903,  in-8o. 

Revue  de  l'art  chrétien,  5<=  sér.,  t.  XV,  l""®  à  5'=  livr. 
Lille,  1904,  in-4o. 
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Oise.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  du  département 
de  VOise,  t.  XVIII,  3«  partie.  Beauvais,  1903,  in-8°. 

Société  historique  de  Compiègne.  Cartulaire  de  Vàbhaye 
de  Saint -Corneille  de  Compiègne^  publ.  par  le  chanoine 
Morel,  t.  I.  Montdidier  et  Paris,  1904,  in-4o. 

Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
l'arrondissement  de  Pantoise  et  du  Vexin^  t.  XXV.  Pon- 
toise,  1903,  in-S". 

Pas-de-Calais.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bul- 
letin historique^  t.  XI,  208"  à  211"  livr.  Saint-Omer,  1904, 
in-8°. 

Rhône.  —  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  4**  année, 
no  26;  5«  année,  nos  27  à  29.  Lyon,  1904,  in-S». 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  d'enseigne- 
ment populaire  de  Tarare,  8"  année  (1903),  n°*  11  et  12; 
9"  année  (1904),  nos  i  à  4.  Gharlieu,  in-8o. 

Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais.  Bulletin,  4^  an- 
née (1903),  n°  16  ;  b'^  année  (1904),  nos  17  à  19.  Viliefranche, 
in-80. 

SaÔne-et-Loire.  —  Mémoires  de  la  Société  éduenne,  nouvelle 
série,  t.  XXXI.  Autun,  1903,  in-80. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône. 
Histoire  du  canton  de  Sennecy-le-Grand ,  par  Léopold 
Niepce,  t.  III.  Chalon-sur-Saône,  1903,  in-80. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et- 
Loire,  nouv.  sér.,  t.  IX,  nos  n  pt  j2;  t.  X,  nos  \  à  10. 
Chalon-sur-Saône,  1903-1904,  in-80. 

Sarthe.  —  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine., 
t.  LIV,  2«  sera.  1903.  Le  Mans,  in-8». 

Savoie.  —  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  sa- 
voisienne  d'histoire  et  d' archéologie .^  t.  XLII.  Ghambéry, 
1903,  in-So. 

Savoie  (Haute-).  —  Société  florimontane  d'Annecy.  Revue 
savoisienne,  44"  année  (1903),  fasc.  4;  45"  année  (1904), 
fasc.  1  à  4.  Annecy,  in-80. 
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Seine.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lellres.  Comptes- 
rendus  des  séances  de  Vannée  1903,  nov.-déc;  1904,  jan- 
vier-octobre. Paris,  ia-8°. 

Association  pour  l'encouragement  des  études  grecques. 
Revue  des  études  grecques,  t.  XVII,  n»*  73  à  75.  Paris, 
1904,  in-8o. 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  t.  XXVII  et 
XXVIII.  Athènes  et  Paris,  1904,  in-8<>. 

Bulletin  critique,  année  1904.  Paris,  in-8°. 

Bulletin  de  la  Montagne  Sainte-Geneviève  et  ses  abords, 
t.  I  à  III  (1896  à  1902).  Paris,  in-8°. 

Bulletin  international  de  numismatique  publié,  sous  les 
auspices  de  la  Société  française  de  numismatique  et  dirigé 
par  Adrien  Blanchet,  t.  I,  !«'  fasc.  Paris,  1902,  in-S». 

Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de 
Paris,  5«  sér.,  t.  IV,  fasc.  5  et  6  ;  t.  V  fasc.  1  à  3.  Paris, 
4903-1904,  in-8°. 

Journal  des  Savants,  année  1904.  Paris,  in-4». 

Ministère  de  l'Instruction  publique.  —  Bibliographie  des 
travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  Sociétés 
savantes  de  la  France,  par  R.  de  Lasteyrie,  t.  IV,  3"  livr. 
Paris,  1903,  in-4o.  —  Catalogue  général  des  manuscrits 
des  bibliothèques  publiques  de  France.  Départements, 
t.  XXXIII  (Besançon,  t.  II,  2«  partie);  t.  XXXVIII  et 
XXXIX  (Reims,  t"  I  et  II).  Paris,  1904,  in-8o.  —  Docu- 
ments inédits  :  Recueil  des  chartes  de  Vabbaye  de  Cluny, 
t.  VI.  Paris,  1903,  in-4*'.  —  Bibliothèque  des  Ecoles  fran- 
çaises d'Athènes  el  de  Rome  :  Collignon  et  Couve,  Cata- 
logue des  vases  peints  du  Musée  national  d'Athènes,  table  de 
concordance;  G.  Millet,  J.  Pargoire  et  L.  Petit,  Recueil 
des  inscriptions  chrétiennes  du  31  ont  Athos ,  A'^'^  partie; 
H.  Lechat,  La  sculpture  at tique  avant  Phidias;  J.  Gay, 
L'Italie  méridionale  et  V empire  byxantin.  Paris,  1904,  4  vol. 
in-8''.  —  Nouvelles  archives  des  missions  scientifiques  et  lit- 
téraires, t.  XII,  fasc.  2.  Paris,  1904,  in-S». 
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La  Revue  héraldique,  historique  et  nobiliaire,  t.  XVJII, 
4<=  sér.,  janv.  1904,  in-8°. 

Société  de  l'histoire  de  France.  —  Annuaire- Bulletin, 
année  1903.  Paris,  in-8°.  —  Chronique  de  Jean  le  Bel, 
publ.  par  Jules  Viard  et  Eug.  Déprez,  t.  I.  Paris,  1904, 
in-S».  —  Mémoires  du  Maréchal  de  Villars,  publ.  par  le 
marquis  de  Vogué,  t.  VI.  Paris,  1904,  in-S". 

Ville  de  Paris.  Commission  municipale  du  Vieux-Paris. 
Procès-verbaux,  année  1903,  no^  8  et  9  ;  année  1904,  no^  1 
à  5.  Paris,  in-4o.  — Histoire  générale  de  Paris.  Les  Lettres 
de  cachet  à  Paris,  étude  suivie  d'une  liste  des  prisonniers  de 
la  Bastille  (1659-1789),  par  M.  F.  Funck-Brentano.  Paris, 
1903,  in-4o. 

Seine-et-Marne.  —  Annales  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Gâtinais,  1903,  3®  trim.;  1904,  l^""  à  4^  trim. 
Fontainebleau,  in-8°. 

Seine-et-Oise.  —  Département  de  Seine-et-Oise.  Commission 
des  antiquités  et  des  arts,  t.  XXIII  et  XXIV.  Versailles, 
1903-1904,  in-8°. 

Revue  de  l'histoire  de  Versailles  et  de  Seine-et-Oise, 
5^  année.  Versailles,  1903,  in-8°. 

Seine-Inférieure.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société 
havraise  d'études  diverses,  68"  année  (1901),  4''  trim.;  69"  an- 
née (1902),  l"""  à  4«  trim.  Le  Havre,  in-8o.  —  Notice  sur  la 
Société,  suivie  du  catalogue  méthodique  de  ses  publications, 
par  M.  Barrey.  Le  Havre,  1903,  in-8o.  —  Bibliographie 
méthodique  de  l'arrondissement  du  Havre,  5"  fasc,  2'^  par- 
tie. Le  Havre,  1902,  in-8".  —  Bio -bibliographie  des  écri- 
vains de  l'arrondissement  du  Havre,  l"  k  3*=  fasc.  Le  Havre, 
1902,  in-S». 

Précis  analytique  des  travaux  de  V Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  l'année  1902-1903. 
Rouen,  1903,  in-8o. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure, t.  XIU,  l"-"  livr.  Rouen,  1904,  in-8o. 
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Somme.  —  Société  d'émulation  (fAhheville,  Mémoires^  4"  sér., 
t.  IV  {Géographie  historique  du  département  de  la  Somme, 
t.  I).  Abbeville,  1902,  in-4°. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  des  lettres   et   des 
arts' d'Amiens,  t.  L  (année  1903).  Amiens,  1904,  in-S". 

Société   des  Antiquaires    de    Picardie.    Bulletin,   année 

1903,  4«  trim.;  année  1904,  !«■•  trim.  Amiens,  1904,  in-8°. 

Tarn-et-Garonne.  —  Bulletin  archéologique  et  historique  de 
la  Société  archéologique  de  Tarh-et-Garonne,  t.  XXXI. 
Montauban,  1904,  in-S". 

Var.  —  Bulletin  de  l'Académie  du  Var,  LXXI"  année.  Tou- 
lon, 1903,  in-8o. 

Vaucluse.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse,  1^  sér., 
t.  m,  4"  livr.;  t.  IV,  !■•«  et  2«  livr.  Avignon,  1903-1904, 
in-8°.  —  Sixième  centenaire  de  la  naissance  de  Pétrarque, 
célébré  à  Vaucluse  et  Avignon,  les  16,  17  et  18  juillet  1904. 
Avignon,  1904,  in-S". 

Vendée.  —  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée, 
50«  année.  La  Rochelle,  1904,  in-8°. 

Vienne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
2«  sér.,  t.  IX,  3«  et  4«  trim.  1903;  t.  X,  1"  à  3«  trim. 

1904.  Poitiers,  in-8o.  —  Mémoires,  2«  sér.,  t.  XXVII  (1903). 
Poitiers,  1903,  10-8°. 

Vienne  (Haute-).  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin,  t.  LUI,  3«  livr.;  t.  LIV,  l'^  Uvr. 
Limoges,   1903-1904,  in-8°. 

Vosges.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département 
des  Vosges,  LXXX*  année,  1904.  Épinal,  in-S». 

Bulletin  de  la  Société  philomathique  ros^ierarae,  29"=  année, 
1903-1904.  Saint-Dié,  1904,  in-8°. 

Yonne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne,  57^  vol.  (1903).  Auxerre,  1904, 
in-S». 
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Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XX.  Sens, 
1903,  in-8o. 

Algérie.  —  Revue  africaine.  Bulletin  des  travaux  de  la  Société 
historique  algérienne,  47^  année,  4^  trim.  1903;  48^  année, 
1"  et  2^  trim.  1904.  Alger,  in-S». 

Société  archéologique  du  département  de  Constantine.  Re- 
cueil des  notices  et  mémoires,   t.  XXXVII.  Constantine, 

1903,  in-S". 

Académie  d'Hippone.  Bulletin,  n°  30  (1899-1900).  Bône, 
in-8o. 

Société  de  géographie  et  d'archéologie  de  la  province 
d'Oran.  Bulletin  trimestriel  de  géographie  et  d'archéologie, 
t.  XXIII,  fasc.  97;  t.  XXIV,  fasc.  98  à  100.  Oran,  1903- 

1904,  in-8<'. 

ALLEMAGNE. 

Iena.  —  Zeitschrift  des  Vereins  fur  Thûringische  Geschichte 
und  Alterthumskunde,  nouv.  sér.,  t.  XIV,  iivr.  1  et  2. 
Iena,  1903,  in-8°.  —  Thûringische  Geschichtsquellen,  nouv. 
sér.,  t.  III,  2«  partie.  Iena,  1903,  in-8". 

Trêves.  —  Korrespondenzblait  der  uestdeutschen  Zeitschrift 
fUr  Geschichte  und  Kunst,  année  1903,  n"'  11  et  12;  année 
1904,  no^  1  à  10.  Trêves,  in-8°. 

Westdeutsche  Zeitschrift  fur  Geschichte  und  Kunst, 
t.  XXII,  iivr.  3  à  4;  t.  XXIII,  Iivr.  1  à  3.  Trêves,  1903- 
1904,  in-8o. 

WiESBADEN.  —  Verein  fur  Nassauische  Alterthumshunde  und 
Geschichlsforschung.  Annalen,  t.  XXXIII,  2*  Iivr.  (1903). 
Wiesbaden,  1904,  in-8°. 

ALSACE-LORRAINE. 

Metz.  —  Mémoires  de  V Académie  de  Metz,  3«  sér.,  t.  XXX 
et  XXXI  (1900-1902).  Metz,  1903-1904,  in-S».  —  Annales 
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de  Baltus  [MVi- llh'o] publiées  d'après  le  manuscrit  original, 
par  l'abbé  E.  Paulus.  Metz,  1904,  in-8». 

Mulhouse.  —  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^ 
déc.  1903;  janv.  à  août  1904.  Mulhouse,  in-S". 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Agram.  —  Vjesnik  hrvatskoga  archeoloskoga  drustva,  nouv. 
sér.,  t.  VII,  l"  et  :2«  tasc.  Zagrebu,  1903-1904,  in-4o. 

Prague.  —  Pamatky  archceologické  a  inislopisné,  t.  XX, 
fasc.  7  et  8;  t.  XXI,  fasc.  1  et  2.  Prague,  1903-1904,  in-4». 
—  Bericht  uber  das  Muséum  des  Kônigreiches  Bôhmen  fiir 
dus  Jahr  1903.  Prague,  1904,  in-8°. 

Spalato.  —  Dullettino  di  archeologia  e  storia  dalmata,  27^  an- 
née, nos  1  à  8.  Spalato,  1904,  in-S». 

Vienne.  —  Akademie  der  Wissenschaften.  Philos. -histor. 
Classe.  Sitzungsberichte,  t.  CXLVl.  —  Archiv.^  vol.  92, 
2^  partie.  Wien,  1903,  in-8°.  —  Fontes  rerum  Austriaca- 
rum,  Diplomataria  et  acta.,  t.  LVI.  Wien,  1903,  in-8o. 

Jahreshefte  des  œslerreichischen  archœologischen  Insti- 
tutes  in  Wien,  t.  VII,  fasc.  2.  Wien,  1904,  in-4o. 

Mittheilungen  der  anthropologiscken  Gesellschaft  in  Wien, 
33<=  vol.,  6«  livr.;  34e  vol.,  l-^e  à  5«  livr.  Wien,  1904,  in-4o. 

BELGIQUE. 

Anvers.  —  Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique.  An- 
nales, 5«  sér.,  t.  V,  3«  et  4«  livr.;  t.  VI,  !■•«  à  3«  livr.  — 
Bulletin,  1903,  3«  et  4^  livr.;  1904,  l''^  à  3«  livr.  Anvers, 
1903-1904,  in-8o. 

Bruxelles.  —  Académie  royale  de  Belgique.  Bulletin  de  la 
classe  des  lettres,  1903,  n°^  9  à  12;  1904,  n^s  1  à  8.  — 
Annuaire,  1904.  Bruxelles,  1903-1904,  in-8°. 
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Analecla  Bollandiana^  t.  XXIII,  fasc.  1  à  4.  Bruxelles, 
1904,  in-S». 

Bulletin  des  commissions  royales  d'art  et  d'archéologie^ 
40«  et  41"  année.  Bruxelles,  1901-1902,  in-8°. 

Recueil  des  anciennes  coutumes  de  la  Belgique.  Coutumes 
des  pays  et  comté  de  Flandre.  Quartier  de  Fumes,  l.  YI. 
Quartier  de  Gand,  t.  VII  et  VIII.  Bruxelles,  190-2-1904, 
3  vol.  in-4o. 

Société  d'archéologie  de  Bruxelles.  Annales,  t.  XVIII,  livr.  3 
et  4.  Bruxelles,  1904,  in-S». 

Revue  belge  de  numismatique,  année  1904.  Bruxelles, 
in-8°. 

Gand.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Gand,  lie  année,  n»  7;  12«  année,  n°^  1  à  8.  Gand,  1903- 
1904,  in-8°.  —  Annales,  t.  V,  3^  livr.  Gand,  1904,  in-8°. 
—  Inventaire  archéologique  de  Gand,  fasc.  33  à  36.  Gand, 
1904,  m-8°. 

LiMBOURG.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
du  Limhourg,  t.  XX,  1"  et  2^  fasc.  (1902)  ;  t.  XXI  (1903), 
in-8°. 

Maredsous.  —  Revue  bénédictine,  21''  année,  n»  2.  Mared- 
sous,  1904,  in-8°. 

MoNS.  —  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences, 
des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut,  6*^  sér.,  t.  IV  et  V. 
Mons,  1902-1903,  in-S». 

Namur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur, 
t.  XXIV,  4=  livr.  Namur,  1904,  in-S». 

DANEMARK. 

Copenhague.  —  Aarboeger  for  nordisk  oldhyndighed  og  histo- 
rié, udgivne  af  det  kongelige  nordiske  oldskriftselskab, 
2«  sér.,  18«  vol.  Copenhague,  1903,  in-8°. 

Société  royale  des  Antiquaires  durNord.  Lud.-F.-A.  Wim- 
mer.  De  danske  Runemindesmœrker.  Copenhague,  1903- 
1904,  in-fol. 
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EGYPTE. 

Le  Caire.  —  Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art 
arabe,  exercice  1902,  fasc.  19.  Le  Caire,  1902,  in-S". 

ESPAGNE. 

Barcelone.  —  Boletin  de  la  real  Academia  de  buenas  letras 
de  Barcelone,  ano  III,  n»  12.  Barcelone,  1903,  in-S". 

Madrid.  —  Boletin  de  la  Societad  espanola  de  excursiones, 
ano  XI,  nos  126  à  131.  Madrid,  1903-1904,  in-4o. 

Revista  de  archivas,  bibliotecas  y  museos,  tercera  epoca, 
aîîo  VII,  n°s  11  et  12;  ano  VIII,  n"'  1  à  10.  Madrid,  1903- 
1904,  in-80. 

Valladolid.  —  Boletin  de  la  Sociedad  caslellana  de  excursio- 
nes, ano  U,  n°s  13  à  23.  Valladolid,  1904,  in-4o. 

ÉTATS-UNIS. 

Baltimore.  —  Johns  Hopkins  University .  Studies  in  histori- 
cal  and  political  science,  21«  sér.,  vol.  I  à  XII.  Balti- 
more, 1903,  in-8'. 

New-York.  —  American  Journal  of  archœology,  1^  série, 
t.  VII,  n°  4;  t.  VIII,  n^M  à  3;  Annual  reports,  1902-1903. 
New-York,  1903-1904,  in-8°. 

Philadelphie.  —  Proceedings  of  the  american  philosophicaî 
Society,  vol.  XLII,  n°  174;  vol.  XLIII,  n°=  175  et  176. 
Philadelphie,  1903-1904,  in-8". 

Washington.  —  Smithsonian  Institution.  Annual-report  of 
the  board  of  régents  of  the  Smithsonian  Institution  for 
the  year  ending  june  30  1902.  Washington,  1903,  in-S".  — 
Twenteeth  annual-report  of  the  Bureau  of  American  Eth- 
nology...  by  J.  W.  Powel.  Washington,  1903,  in-8°. 

WoRCESTER.  —  Proceedings  of  the  American  Antiquarian  So- 
ciety at  the  annual  meeting  held  in  Worcester,  oct.  31  1903; 
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Proceedings...  at  tke  annual  meeting  keld  in  Boston,  april  27 
1904,  nouv.  sér.,  vol.  XVI,  \''^  et  2"=  partie.  Worcester, 
1904,  in-S". 

GRANDE-BRETAGNE. 

Cambridge.  —  Proceedings  of  the  Cambridge  antiquarian 
Society,  t.  XLIV.  Cambridge,  1904,  in-8°.  —  The  annals 
of  Gonville  and  Caius  Collège  hy  John  Caius,  edited  by 
John  Venn.  Cambridge,  1904,  in-S». 

Edimbourg.  —  Proceedings  of  the  Society  oj  Antiquaries  of 
Scotland,  vol.  XXXVII.  Edinburgh,  1903,  in-8o. 

Jersey.  —  Société  jersiaise.  29^  Bulletin  annuel.  Jersey,  1904, 
iii-4°.  —  Rolls  of  the  Assizes  held  in  the  Channel  Islands 
(1309).  Jersey,  1903,  in-4°. 

Londres.  —  Proceedings  of  the  Society  of  Antiquaries  of 
London.,  2^  sér.,  vol.  XIX,  n»^  1  et  2.  London,  1903,  in-S". 
—  Archœologia.,  1"  sér.,  vol.  VIII.  London,  1902-1903, 
2  vol.  in-4o. 

ITALIE. 

Bologne.  —  Atti  e  memorie  délia  r.  deputazione  di  storia 
patria  per  le  provincie  di  Romagna.,  vol.  XXII,  fasc.  1  à  3. 
Bologne,  1904,  in-8°. 

Padoue.  —  Kivista  di  storia  antica,  nouv.  sér.,  anno  VIII, 
fasc.  2  à  4;  anno  IX,  fasc.  1.  Padova,  1904,  in-8". 

Rome.  —  Atli  délia  r.  Accademia  dei  Lincei.  Série  quinia. 
Classe  di  scienze  morali,  storiche  e  filologiche.  Notizie  degli 
scavi,  année  1904,  fasc.  1  à  3.  Roma,  in-4°.  —  Rendiconti 
délia  r.  Accademia.,  série  quinta,  vol.  XIII,  fasc.  1  à  8.  Roma, 
1904,  in-8''.  —  Rendiconto  delV  adunanza  solenne  del  5  giu- 
gno  1904.  Roma,  1904,  in-4o. 

Mittheilungen  des  k.  deutschen  archceologischen  Instituts. 
Rœmische  Ablheilung,  vol.  XVIII,  fasc.  3  et  4  ;  vol.  XIX, 
fasc.  1  et  2.  Rome,  1903-1904,  in-S». 
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Turin.  —  Atti  délia  r.  Accademia  délie  sciense  di  Torino, 
vol.  XXXIX,  fasc.  1  à  7.  Torino,  1904,  in-S".  —  Memorie, 
2e  sér.,  vol.  LUI.  Torino,  1903,  in-4o. 

LUXEMBOURG. 

Luxembourg.  —  Publications  de  la  section  historique  de  Vins- 
titut  grand-ducal  de  Luxembourg^  vol.  LI  ;  vol.  LU,  l*""  fasc. 
Luxembourg,  1903,  in-S". 

PAYS-BAS. 

Leeuwarden.  —  De  Vrije  Pries.  Mengelingen  uitgegeven  door 
hel  Friesch  Genootschap  van  Geschied-oudheid-en  laalkunde. 
75ste  Verslag.  Leeuwarden,  1903,  in-S". 

PORTUGAL. 

Lisbonne. —  0  archeologo  Porluguês,\o\.  VII,  n°  12;  vol.  VIII, 
n°s  10  à  12;  vol.  IX,  n^^  1  à  6.  Lisboa,  1903-1904,  in-8». 

RUSSIE. 

DoRPAT.  —  Acta  et  commentationes  Universitatis  Juriavensis 
olim  Dorpatensis,  t.  IX;  t.  X,  ï\°^  1  à  6.  Dorpat,  1901- 
1902,  in-So. 

Helsingsfors.  —  Suomen  Museo.,  t.  X.  Helsingsfors,  1903, 
in-8°. 

Moscou.  —  Travaux  de  la  Société  archéologique  de  Moscou^ 
années  1895  à  1902.  Moscou,  8  vol.  in-i'ol. 

SUÈDE. 

Stockholm.  —  Kongl.  Vitterhets  historié  och  antiquitets  Aka- 
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demiens  Mânadshlad.  Tjugosjunde  och  Tjugoattonde  ar- 
gangarna  1898-1899;  Tretlonde  och  tretti/ursta  argang- 
arna  1901-1902.  Stockholm,  1904,  2  vol.  in-S». 

Antiquariche  Tidskrifl   for  Sverige^  vol.  XVII,  fasc.  3. 
Stockholm,  in-So. 

Upsal.  —  Université  d'Upsal.  Eranos^  vol.  V,  fasc.  3  et  4 
(1903-1904).  Upsal,  in-8».  —  Sckri/ter  utgifna  af  kongl. 
humanistiska  Vetenshaps-Samfundel  Upsala,  t.  VIII.  Upsal, 
1903,  in-8».  —  Goilândska  Kyrkor,  sér.  V  et  VI.  Visby, 
1902-1903,  ia-4o. 

SUISSE. 


Bale.  —  Basler  Zeitschrift  fur  Geschichte  und  Altertum- 
skunde,  herausgegeben  von  der  historischen  und  antiquari- 
schen  Gesellschaft  su  Basel,  t.  III,  livr.  2;  t.  IV,  livr.  1. 
Basel,  1904,  in-8°. 

Genève.  —  Société  d'histoire  et  d' archéologie  de  Genève.  Bul- 
letin, t.  II,  livr.  8.  Genève,  1903,  in-S». 

Zurich.  —  Mittheilungen  der  antiquarischen  Gesellschaft  in 
Zurich,  vol.  XXVI,  livr.  2.  Zurich,  1904,  ia-4°. 

Anzeiger  fur  schweizerische  Alterturnskunde,  herausgege- 
ben vom  schweizerischen  Landesmuseum,  neue  Folge,  vol.  V, 
n»^  2  et  3  4;  vol.  VI,  n»  1.  Zurich,  1903-1904,  in-S». 

Musée  national  suisse  à  Zurich.   XI I^  rapport   annuel, 

1903.  Zurich,  1904,  in-8\ 

TUNISIE. 

SoussE.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sousse, 
année  1904,  n»  2.  Sousse,  in-8». 

Tunis.  —  Revue  tunisienne,  organe  de  l'Institut  de  Carthage, 

1904,  nos  43  à  48.Tunis,  in-8°. 
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TURQUIE. 

Beyrouth.  —  Université  Saint-Joseph.  Al-Machriq,  revue 
catholique  orientale  bimensuelle,  année  1904,  nos  \  à  23. 
Beyroutli,  190'i,  in-8o.' 

URUGUAY. 

Montevideo.  —  Anales  del  Museo  nacional  de  Montevideo, 
série  II,  entrega  I.  Montevideo,  1904,  in-4°. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


P.  180,  1.  1,  au  lieu  de  :  G.  de  Saint-Venant,  lisez  :  J.  de 

Saint- Venant. 
P.  197,  1.  2,  au  lieu  de  :  J.  de  Laigue,  lisez  :  L.  de  Laigue. 
P.  211,  1.  4,  au  lieu  de  :  Keine,  lisez  :  Keune. 
P.  246,  supprimez  les  lignes  17  à  24  et  la  note  3. 
P.  255,  1.  17,  au  lieu  de  :  Almanar,  lisez  :  Alraanarre. 
P.  271,  I.  G,  au  lieu  de  :  J.  de  Laigue,  lisez  :  L.  de  Laigue. 
P.  307,  1.  19,  au  lieu  de  :  Bannassac,  lisez  :  Banassac. 
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Aïn-Mtirschu,  124. 
Aïn-Mzig'r  (Tunisie),  241. 
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Albanello  (Italie),  241. 
Alburno  (Monte)  (Italie),  241. 
Alençon,  269., 
Alexandrie  (Egypte),  216. 
Algérie,  110,  279. 
Alise  (Côte-d'Or),  149. 
Allemagne,  85,  315. 
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Ambleny  (Aisne),  314. 
Amboise    (Indre-et-Loire), 

198. 
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Anse  (Rhône),  150,  151. 
Antioghe,  160,216,  340,  341. 
Anvers,  127,  202,  228,  234, 

267. 
Aquae  Calidae,  122. 
Aquae  Persianae,  181. 
Aquae  ïacapitanae,  305. 
Aquilée,  171,  197,  272. 
Archipel,  269. 
A relate,  169,  170. 
Arles,   169,   170,   171,    172, 

191. 
Armorique,  143,  167. 


Arradon  (Morbihan),  245. 

Artois,  312. 

Asie,  246. 

Asie  Mineure,   73,   75,    115, 

198,  317. 
Athènes,  68,  100,  195,  196, 

269. 
Attigny  (Ardennes),  141. 
Attique,  196. 
AucH,  301. 
Auriol  (Bouches-du-Rhône), 

73. 
AuTUN,  66,  152,  180,  265. 
Auxerre,  331. 

AvENCHEs  (Suisse),  305,  308. 
avranches,  282. 

Bagtriane,  72. 
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Banassag  (Lozère),  307. 

Barcelone,  328. 

Bar-le-Duc,  95,  210. 
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Beaumesnil  (Eure),  292. 

Baume  -  des  -  Arnauds  (  La  ) 
(Hautes-Alpes),  310. 
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Belgique,  282. 

Belgrade  (Serbie),  275. 

Belle-Isle-en-Mer  (Morbi- 
han), 141. 

Beni-Melek.  (Algérie),  157. 

Béotie,  122. 

Bérénice,  329. 

Bergues  (Nord),  283. 

Berlin,  228,  234,  235,  262, 
267. 

Berne,  183. 

Berthouville  (Eure),  66. 

Besançon,  95. 
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Bezannes  (Marno),  175. 
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lum),  232. 
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BlTHYNIE,  171. 
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Bordeaux,  305. 
Bordj-Sebbalet    (Tunisie), 

181. 
BoRi  (Iméréthie),   111,    138, 

139,  261. 
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Bou-KouRNÉiN  (Tunisie),  333. 
Bourges,  1G8,  188,  334,  335, 

336,  337,  338,  339,  340. 
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Byzance,  159. 
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199. 
Gapsa,  305. 
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Garthage,  99,  142,  152,  156, 

157,  158,  161,  172,  181, 

242,  264,  280,  284,  302, 

312  344. 
Gastelli  (Italie),  252,  253. 
Gastenneg  (Morbihan),  246. 
Gastres,  282. 
Gefalu  (Sicile),  191. 
Geltique,  282. 
Geyrag  (Aveyron),  198. 
Ghampagne,  185. 
Ghamperose  (Hautes- Alpes), 

293. 
Ch'antilly,  148,231, -315,  316. 


Châron  (Abbaye  de)  (Charen- 
te-Inférieure), 263. 

Chartres,  80,  168,   185,  235. 

Chateaudun,  185. 

Chateaumeillant  (Cher),  199. 

Chateauroux,  152. 

Gheltenham,  325. 

Gherchel,  110. 

Ghillon  (Suisse),  193,  293. 

Chorapan  (Iméréthie),  111, 
261. 

Cirta,  124. 

Clamecy,  289. 

Cléguérec  (Morbihan),  167. 

Cléry  (Loiret),  303. 

COMPIÈGNE,   66. 

Conghes  (Eure),  291. 
Gondat-sur-Vézère    (Dordo- 
^ne),  319,  320. 

CONDOM,  200. 

Gonstantina,  169,  170,   171, 

172. 
Gonstantine,  124,  279. 
Constantinople,  214. 
Conques  (Aveyron),  292. 
CoRNiLLON  (Gard),  298. 
Costarica,  228. 
Courtenay  (Loiret),  143. 
Craon  (Mayenne),  75. 
Grégy  (Somme),  147. 
Crète,  269. 
Crimée,  193. 
Grotone,  240. 
GuGNON  (Luxembourg),  71. 
Cuiseaux    (  Saône-et-Loire  ), 

344. 
Gyzique,  160,  216. 

Daphne,  340,  341. 
Darney-Martinvelle    (Vos- 
ges), 292. 
Deir-el-Quamar  (Syrie),  191. 
Délos,  183. 
Delphes,  97,  269. 
Desana  (Italie),  71. 
Dieppe,  282. 
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Dijon,  170. 

Djebelliana  (Tunisie),  180. 

DoL  (lUe-et- Vilaine),  103. 

DONAUESGHINGEN,  2(j7,   329. 

Douai,  88,  302. 
Drevant  (Cher),  148. 

EGÉE  (Mer),  igr?. 

EGYPTE,  100,  2T0. 

Elbe  (Ile  d'),  240. 

El-Djem  (Tunisie),  1.54,  300. 

Entrains  (Nièvre),  288,  289, 

290. 
Espagne,  85. 
EssuiLEs  (Oise),  141. 
Este,  74. 
Etna  (Mont),  191. 
Etroeungt  (Nord),  297. 
Euphrate  (L'),  247. 
Europe,  283. 

Fahs  (Le)  (Tunisie),  265. 
Ferrare,  74. 
Flèche  (La),  72. 
Fleury-sur-Loire    (Loiret), 

222. 
Florence,  13G,  137,  247. 
Fontaine-l'Abbé  (Eure),  292. 
Frange,  85,  98,  102,  lOi,  10(i, 

■126,    188,    247,    248,    269, 

281,   295,    302,   303,    306, 

315. 
Fréjus,  107,  108. 
FuvEAU  (Bouches-du-Rhône), 

236. 

Gabies,  265,  330. 

Gaillon  (Seine-et-Oise),  292. 

Gand,  109. 

Gap,  132,  2.57,  310. 

Gàtinais,  128. 

Gaule,    122,    1.50,    151,    152, 

171,    187,    188,   265,  289, 

305,  320. 
Gellone  (Espagne),  126. 
Gènes,  314. 
Genèvre  (Mont),  184. 


Géorgie,  111,  261. 

Germanie,  186,  265. 

Gondargues  (Gard),  298. 

Gourdon,  66. 

Gocrnay-en-Braye  (Seine- 
Inférieure),  174. 

Grande-Bretagne,  186. 

Glandecourt  (Haute-Saône), 
292. 

Grand-Saint-Bernard  (  Le  ), 
181,  182,  183,  184. 

Graufesenque  (La)  (Avey- 
ron),  264,  306. 

Grèce,  117,  279. 

Grenoble,  2.57,  299,  300,  310, 
311. 

GuMis,  178,  180. 

Hadrumète,  181 . 

Hammam-Lif  (Tunisie),  181. 

Hampton-Court,  201. 

Ham-sur-Meuse  (Ardennes), 
1.58,  293. 

Hangest-en-Santerre  (Som- 
me), 330. 

Henchir-el-Hamascha,  344. 

Herculanum,  102. 

Herenthout  (Belgique),  198. 

HouFFALiZE  (  Luxembourg  ), 
201. 

Hyères  (Var),  255. 

Iméréthie,  111,  115,138, 139, 

261. 
Indes,  236,  269. 
Intaranum,  289. 
Italie,    85,     171,    186,    191, 

192,   241,    248,   272,  276, 

315,  325. 

Jérusalem,    105,    247,    249, 

250. 
Joigny,  247. 
JoiNviLLE  (Haute-Marne),  95. 

Kairouan  (Tunisie),  231. 
Kebilli  (Tunisie),  305. 
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Kef  (Le)  (Tunisie),  125. 
Khenchela  (Algérie),  124. 
KouTAÏs    (Iméréthie),    111, 
2B1. 

Laghau  (Drôme),  255. 

Langres,  95. 

Laval-Dieu  (Ardennes),  293. 

Lausanne,  176,  179. 

LÈQUE  (La)  (Gard),  298. 

Lesbos,  73. 

Leyde,  223,  224,  226,    286, 

287,  288. 
Lezoux  (Puy-de-Dôme),  152, 
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l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
professeur  à  l'Université  de  Vienne,  président  de  l'Ins- 
titut autrichien  des  études  historiques,  à  Rome,  via 
délia  Groce,  74  (6  février  1895). 

6.  Benndorf  (Otto),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  et  professeur  à  l'Université  de  Vienne, 
directeur  de  l'Institut  autrichien  d'archéologie,  à  Vienne, 
Pelikangasse,  18  (16  juin  1897). 

7.  Ferrero  (Ermanno),  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences  et  professeur  à  l'Université  de  Turin,  à  Turin 
(8  avril  1891-1"  février  1899). 


—  ^0  — 

8.  Evans  (sir  John),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  président  de  la  Société 
royale  de  numismatique  de  Londres,  à  Nash  Mills, 
Hemel  Hempstead,  Herts  (!«■•  février  1905). 

9.  ScHLOSSER  (le  chevalier  Julius  von),  directeur  des  collec- 
tions d'armes  et  d'objets  d'art  de  la  Maison  impériale,  à 
Vienne,  Daungasse,  2  A  (l"  février  1905). 
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LISTE 

DES   MEMBRES   RÉSIDANTS 

Au  15  Avril  1905. 


MM. 

Vogué  (le  marquis  Melchior  de),  C.  ^,  membro  de  l'Ins- 
titut (Académie  française  et  Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  ancien  ambassadeur,  rue  Fabert,  2 
(4  juillet  1860). 

Rey  (le  baron  Emmanuel),  ^,  avenue  de  Breteuil,  70 
(5  février  1862). 

ScHLUMBERGER  (Gustave),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  avenue 
d'Antin,  37  (7  février  1877). 

Gaidoz  (Henri),  ^,  directeur  à  l'École  pratique  des 
Hautes-Études,  rue  Servandoni,  22  (7  novembre  1877). 

Lasteyrie  (le  comte  Robert  de),  ^,  membre  de  l'Institut 
(  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ) ,  profes- 
seur à  l'École  des  Chartes,  secrétaire  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques  (section  d'archéo- 
logie), membre  de  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques, rue  du  Pré-aux-Clercs,  10  bis  (5  novembre 
1879). 

DucHESNE  (Mgr  Louis),  C.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  de 
l'École  française  de  Rome,  directeur  à  l'École  pratique 
des  Hautes-Études,  rue  de  Vaugirard,  71  bis,  et  à  Rome, 
au  Palais  Farnèse  (3  décembre  1879). 


—  ^2  — 

MM. 

7.  lîoisLisLE  (Arthur  de),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres) ,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  boule- 
vard Saint-Germain,  174  (4  mai  1881). 

8.  Arbots  de  Jubainville  (Henry  d'),  0.  ^,  membre  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
professeur  au  Collège  de  France,  boulevard  Montpar- 
nasse, 84  (5  avril  1i 


9.   RouGÉ  (le  vicomte  Jacques  de),  au  château  de  Bois- 
Dauphin,  par  Précigné  (Sarthe)  (5  juillet  1882). 

10.  Thédenat  (l'abbé  Henry),  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du  Co- 
mité des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue  de 
Bourgogne,  54  (8  novembre  1882). 

11.  Bapst  (Germain),  ^,  rue  Vignon,  15  (4  février  1885). 

12.  MoLiNiER  (Emile),  0.  ^,  conservateur  honoraire  au 
Musée  du  Louvre,  rue  La  Rochefoucauld,  29  (4  février 
1885). 

13.  CoLLiGNON  (Maxime),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  boulevard 
Saint-Germain,  88  (6  janvier  1886). 

14.  Babelon  (Ernest),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur  du  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, chargé  de  cours  au  Collège  de  France,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  et  de 
la  Commission  des  monuments  historiques,  rue  de  Ver- 
neuil,  30  (7  avril  1886). 

15.  Ravaisson-Mollien  (Charles),  conservateur  adjoint  du 
département  des  antiquités  grecques  et  romaines  au 
Musée  du  Louvre,  rue  Vital,  39  (12  janvier  1887). 


—  ^3  — 

MM. 

IG.  HoMOLLE  (Théophile),  C.  ^,  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  des 
Musées  nationaux  et  de  l'École  du  Louvre,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  et  de  la 
Commission  des  monuments  historiques,  au  palais  du 
Louvre  (4  mai  1887). 

17.  DuRRiEu  (le  comte  Paul),  ^,  conservateur  honoraire  au 
Musée  du  Louvre,  avenue  Malakoff,  74  (7  mars  1888). 

18.  Bouchot  (Henri),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  beaux-arts),  conservateur  du  département  des  es- 
tampes de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Madame,  60 
(2  mai  1888). 

19.  Omont  (Henri),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur  du  départe- 
ment des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, rue  Raynouard,  17  (9  janvier  1889). 

20.  Baye  (le  baron  J.  de),  avenue  de  la  Grande-Armée,  58 
(3  avril  1889). 

21.  Delaborde  (le  comte  H. -François),  ^,  professeur  à 
l'École  des  chartes,  rue  de  Phalsbourg,  14  (4  février 
1891). 

22.  Martha  (Jules),  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Paris,  rue  de  Bagneux,  16  (4  février 
1891). 

23.  Prou  (Maurice),  ^,  professeur  à  l'École  des  Chartes, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, rue  des  Martyrs,  51  (6  mai  1891). 

24.  Gagnât  (René),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au  Collège  de 
France,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  et  de  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques, rue  Stanislas,  10  (6  janvier  1892). 


MM. 

25.  Beurlier  (l'abbé  Emile),  curé  de  Notre-Dame  d'Auteuil, 
rue  Corot,  4  (7  mars  1894). 

26.  MiCHON  (Etienne),  conservateur  adjoint  du  département 

des  antiquités  grecques  et  romaines  au  Musée  du  Louvre, 
rue  Barbet-de-Jouy,  26  (9  janvier  1895). 

27.  Lafaye  (Georges),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des 

lettres  de  l'Université  de  Paris,  boulevard  Saint-Michel, 
105  (9  janvier  d895). 

28.  Blanchet  (Adrien),  bibliothécaire  honoraire  au  dépar- 
tement des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque 
nationale,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  avenue  Bosquet,  40  (11  décembre  1895). 

29.  Valois  (Noël),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  ins- 
criptions et  belles  -  lettres),  archiviste  honoraire  aux 
Archives  nationales,  rue  de  l'Abbaye,  13  (9  décembre 
1896). 

30.  Girard  (Paul),  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Paris,  rue  du  Cherche-Midi,  55  (9  dé- 
cembre 1896). 

31.  Lefèvre  -  PoNTALis  (Eugèue),  archiviste- paléographe, 
directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue 
de  Phalsbourg,  13  (13  janvier  1897). 

32.  La  Tour  (Henri  de),  conservateur  adjoint  du  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, avenue  de  Villars,  2  bis  (2  juin  1897). 

33.  Hauvette  (Amédée),  ^,  chargé  de  cours  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  rue  Racine,  28 
(2  février  1898). 

34.  Enlart  (Camille),  directeur  du  Musée  de  sculpture  com- 
parée du  Trocadéro,  rue  du  Cherche-Midi,  14  (3  mai 
1899). 

35.  Martin  (Henry),  conservateur  adjoint  à  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal,  fue  de  Sully,  1  (5  juillet  1899). 


—  ^^5  — 

MM. 

36.  Tardif  (Joseph),  docteur  en  droit,  rue  du  Cherche-Midi, 
28  (5  juillet  1899). 

37.  Monceaux  (Paul),  ^,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  ruo 
de  Tournon,  12  (13  juin  1900). 

38.  Stein  (Henri),  archiviste  aux  Archives  nationales,  rue 
Gay-Lussac,  38  (13  juin  1900). 

39.  Clément  Fallu  de  Lessert  (A.),  docteur  en  droit,  rue  de 
Tournon,  17  (9  janvier  1901). 

40.  Mély  (Fernand  de),  rue  de  la  Trémoïlle,  26  (4  février 
1903). 

41.  Maurice  (Jules),  rue  "Washington,  33  (4  février  1903). 

42.  TouTAiN  (Jules),  maître  de  conférences  à  l'École  pratique 
des  Hautes-Etudes,  professeur  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure de  Fontenay-aux-Roses,  rue  du  Four,  25  (3  fé- 
vrier 1904). 

43.  Ruelle  (Ch. -Emile),  ^,  administrateur  de  la  Biblio- 
thèque Sainte-Geneviève,  place  du  Panthéon,  6  (4  mai 
1904). 

44.  Mazerolle  (Fernand),  archiviste  de  la  Monnaie,  à  Paris, 
quai  Conti,  11  (1«''  mars  1905). 

45.  Marquet  de  Vasselot  (Jean-J.),  attaché  au  département 
des  objets  d'art  du  Moyen  âge,  de  la  Renaissance  et 
des  temps  modernes  au  Musée  du  Louvre,  à  Bellevue, 
Grande  Rue,  12  (1"  mars  1905). 


LISTE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS 

NATIONAUX   ET   ÉTRANGERS 
Au  15  Avril  1905. 

Associés  correspondants  nationaux  ^ 

Ain. 
MM. 

Marchand  (l'abbé  Frédéric),   à  Bourg,  boulevard   Victor- 
Hugo,  22  (3  juillet  1889). 
*NoDET  (Victor),  à  Bourg  (6  juillet  1904). 

Aisne. 

PiLLOY  (Jules),  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux 

historiques  et  scientifiques,  à  Saint-Quentin,  rue  Ca- 

lixte-Souplet,  28  (13  février  1884). 
Vauvillé  (Octave),  à  Pommiers,  par  Soissons,  et  à  Paris, 

rue  Christian!,  17  (2  mars  1887). 
SouGHON  (Joseph),  archiviste  du  département  de  TAisne,  à 

Laon  (4  mars  1891). 

Allier. 

Mâle  (Emile),  professeur  de  première  au  lycée  Louis-le- 
Grand,  à  Commentry,  et  à  Paris,  rue  de  Navarre,  11 
(3  juillet  1895). 

1.  La  Commission  des  impressions  croit  devoir  rappeler  qu'aux  termes  de  l'art.  2 
du  règlement,  la  qualification  d' associe  correspondant  national  ou  étranger  est  la 
seule  qui  puisse  être  prise  par  les  personnes  dont  les  noms  suivent.  La  qualification 
de  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  est  réservée  aux  45  membres 
résidants  et  aux  10  membres  honoraires. 

L'astérisque  désigne  les  associés  correspondants  qui  ont  racheté  leurs  cotisations 
annuelles,  conformément  à  rartiele  32  du  règlement. 


—  a  — 

MM. 

*MoRE.\u  DE  Néris,  à  Néris,  près  Néris-les- Bains  (7  janvier 
1903). 

Alpes  (Basses-). 

RiPERT-MoNGLAR  (le  marquis  de),  G.  ^,  ministre  plénipoten- 
tiaire, au  château  d'Allemagne,  par  Riez  (4  lévrier 
1885). 

Aîpes  (Hautes-). 

Roman   (Joseph),  au  château  de   Picomtal,  près  Emhrun 

(1"  mars  1876). 
Manteyer  (Georges  de),  au  château  de  Manteyer,  et  à  Paris, 

rue  de  Fleurus,  3  (7  juin  1899). 
La  Mazelière  (le  marquis  de),  à  Emhrun,  et  à  Paris,  rue 

Barbet-de-Jûuy,  40  (7  juin  1900). 

A  Ipes- Maritimes . 

EssLiNG  (le  prince  d'),  ^,  à  Nice,  et  à  Paris,  rue  Jean  Gou- 
jon, 8  (15  décembre  1886). 

Durand-Gréville  (Émile-Ahx),  à  Menton,  villa  Henry-Gré- 
ville  (3  février  1892). 

Ardennes. 

PiETTE  (Edouard),  ancien  magistrat,  à  Rumigny  (8  novem- 
bre 1876). 

Vincent  (le  docteur  Henri),  à  Vouziers,  rue  des  Moulins 
(6  janvier  1892). 

Liebbe  (Elias),  au  château  de  Trugny,  par  Rethel,  et  à  Paris, 
rue  Pergolèse,  48  (14  septembre  1898). 

DiEDDONNÉ  (Adolphe),  archiviste  paléographe,  sous-biblio- 
thécaire au  département  des  médailles  et  antiques  de 
la  Bibliothèque  nationale,  à  Carignan,  et  à  Paris,  bou- 
levard de  Clichy,  41  (1"  février  1899). 

ANT.  BULLETIN  —   1905  2 


—  ^8  — 

Aube. 
MM. 

Babeau  (Albert),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences  morales  et  politiques),  à  Troyes,  et  à  Paris, 
boulevard  Ilaussmann,  133  (3  juillet  1878). 

Le  Glert  (Louis),  conservateur  du  Musée  archéologique  de 
Troyes,  à  Troyes,  rue  Saint-Martin,  2  (4  mars  1891). 

La  Boullaye  (Ernest  Arbeltier  de),  à  Troyes,  rue  de  la 
Monnaie,  38  (16  mai  1894). 

Aude. 

Amardel  (Gabriel),  à  Narbonne  (5  juillet  1893). 

Aveyron. 

ViALETTEs  (l'abbé  Ludovic),  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Rodez,  à  Rodez,  rue  Victor-Hugo,  15  (6  mai  1891). 

Bouches-du-Rkône. 

Ghampoiseau  (Charles),  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  ministre 
plénipotentiaire  en  retraite,  villa  La  Victoire,  à  la  Croix- 
Rouge,  près  Marseille  (9  novembre  1892). 

Clerc  (Michel),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité d'Aix-Marseille,  directeur  du  Musée  d'archéologie 
de  Marseille,  à  Marseille,  château  Borély  (7  décembre 
1898). 

Gérin-Ricard  (Henry  de),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  à  Marseille,  rue  Consolât,  5 
(5  février  1902). 

Arnaud  d'Agnel  (l'abbé  G.),  à  Marseille,  rue  Monteaux,  10 
(5  novembre  1902). 

Calvados. 

Travers  (Emile),  archiviste  paléographe,  à  Caen,  rue  des 
Chanoines,  18,  et  à  Paris,  rue  Paul-Louis-Courier,  13 
(7  mars  1877).- 


—  ^9  — 

MM. 

*Rainaud  (Armand),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 


l'Université  de  Gaen,  à  Caen  (27  février  U 
Besnier  (Maurice),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres 

de  l'Université  de  Caen,  à  Caen,  rue  Pémagnie,   14 

(7  mars  1900). 
Vasnier  (Henri),  au  manoir  de  Giberville  (6  juillet  1904). 

Charente. 

Ghauvet  (Gustave),  ancien  président  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  de  la  Charente,  à  Ruffec  (2  avril 
1884). 

MoNTÉGUT  (Henri  de),  ancien  vice-président  du  tribunal 
de  Limoges,  au  château  des  Ombrais,  par  La  Rochefou- 
cauld (2  juillet  1884). 

Charente-Inférieure. 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  La  Rochelle, 

à  La  Rochelle  (6  février  1884). 
NoGuÈs  (l'abbé  Jules  L.-M.),  curé-doyen  de  Saint-Genis  de 

Saintonge  (9  novembre  1887). 
Beaucorps  (le  baron  Adalbert  de),  au  château  du  Fief,  à 

Genouillé  (7  décembre  1887). 

Cher. 

GoY  (Pierre  de),  à  Bourges  (2  avril  1884). 

Des  Méloizes  (le  marquis  Albert),  à  Bourges,  rue  Jacques- 
Cœur,  18  (16  novembre  1887). 

Gauchery  (Paul),  ingénieur-architecte,  à  Vierzon  (6  mai 
1903). 

Corrèze. 

Rupin  (Ernest),  ^,  président  de  la  Société  scientifique,  his- 
torique et  archéologique  de  la  Corrèze,  à  Brive,  bou- 
levard des  Sœurs  (!«■■  février  1882). 

Corse. 

*  Bonaparte  (le  prince  Roland),  à  Calvi,  et  à  Paris,  avenue 
d'Iéna,  10  (3  juin  1891). 


—  20  — 

Côle-d'Or. 


MM. 


Arbaumont  (Jules  d'),  ancien  président  de  la  Commission  des 
antiquités  de  la  Gôte-d'Or,  aux  Argentières,  près  Dijon 
(15  novembre  1865). 

Beauvois  (Eugène),  à  Gorberon  (28  juin  1871). 

MoNTiLLE  (Léonce  de),  ^,  président  de  la  Société  d'histoire 
de  Beaune,  à  Beaune,  rue  Mautbux,  40  (7  avril  1880). 

Gauthier  (Jules),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Gôte-d'Or,  à  Dijon  (8  novembre  1882). 

Louis-LuGAS  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Dijon,  à  Dijon,  boulevard  Garnot,  5  (5  mars 
1884). 

MiLLON  (Henry),  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Dijon,  à  Di- 
jon, boulevard  Sévigné,  4  (2  juillet  1884). 

MoRiLLOT  (l'abbé  Louis),  à  Dijon,  rue  du  Ghapeau-Rouge, 
15  (4  juillet  1888). 

Lejay  (l'abbé  Paul),  agrégé  de  l'Université,  professeur  à 
l'Institut  catholique  de  Paris,  à  Pontailler-sur-Saône, 
et  à  Paris,  rue  du  Cherche-Midi,  119  (5  mars  1890). 

PoTEY  (Georges),  à  Minot,  par  Aignay-le-Duc  (28  janvier 
1891). 

Daguin  (Fernand),  ^,  docteur  en  droit,  à  Ghamesson,  et  à 
Paris,  rue  de  l'Université,  29  (6  février  1895). 

Corot  (Henry),  à  Savoisy  (l^""  avril  1896). 

Rey  (Ferdinand),  à  Dijon,  rue  Legouz-Gerland,  5  (4  mai 
1898). 

Jobard  (Paul),  imprimeur,  à  Dijon  (1"  juin  1898). 

PoiisssoT  (Louis),  à  Dijon,  et  à  Paris,  rue  Nicole,  7  (1"  mars 
1899). 

*Truchis  (le  vicomte  Pierre  de),  au  château  de  Dracy,  par 
Vitteau  (30  mars  1904). 

Côtes-  du-No  rd . 

Rhône  (Arthur),  à  Kéravel-en-Plouha,  et  à  Paris,  rue  du 
Pré-aux-Glercs,  10  (5  janvier  1876). 
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Creuse. 
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Gessac  (le  comte  Jean  de),  à  Guéret  (2  mars  1887). 

Dordogne. 

Fayolle  (le  marquis  Gérard  de),  président  de  la  Société  his- 
torique et  archéologique  du  Périgord,  conservateur  du 
Musée  du  Périgord,  au  château  de  FayoUe,  par  Tocane- 
Saint-Apre  (3  juin  1885). 

Gheylud  (Emile),  à  la  Roche-Chalais  (23  février  18'J8). 

Doubs. 

DuvERNOY  (Clément),  conservateur  honoraire  de  la  bihlio- 
thèque  de  Montbéliard,  à  Montbéliard  (7  mars  1883). 

Drame. 

Chevalier  (le  chanoine  Ulysse),  ^,  correspondant  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
à  Romans  (3  février  1869). 

Vallentin  du  Cheylard  (Roger),  à  Montélimar,  rue  du  Jeu- 
de-Paume  (4  juin  1890). 

La  Sizeranne  (le  comte  Feruand  Monier  de),  ancien  député, 
au  château  de  Beausemblant,  par  Saint- Vallier,  et  à 
Paris,  rue  Pierre-Charron,  67  (11  mai  1881). 

Eure. 

Rég.mer  (Louis),  à  Évreux,  rue  du  Meilet,  9  (6  mars  1890). 

PoRÉE  (le  chanoine  Adolphe),  curé  de  Bournainville,  par 
Thiberville  (23  avril  1890). 

Coutil  (Léon),  président  de  la  Société  normande  d'études 
préhistoriques,  aux  Andelys  (6  mars  1895). 

Join-Lambert  (Arthur),  conseiller  général  de  l'Eure,  au  châ- 
teau de  Livet,  par  Pont-Authou  (7  avril  1897). 


Eure-et-Loir. 
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Janssens  (le  comte  Gastoa  de),  au  château  de  Romainville, 

par  Gloyes,  et  à  Paris,  rue  Vineuse,  9  (4  mai  1892). 
Glerval  (l'abbé  Alexandre),  supérieur  de  la  maîtrise  de 

la  cathédrale  de  Ghartres,  à  Ghartres  (1"  février  1893). 
Daupeley  (Gustave),  imprimeur,  à  Nogent-le-Rotrou  (20  avril 

1898). 
Merlet  (René),  archiviste  départemental,  à  Chartres  (7  mai 

1902). 

Finistère. 

Tholin  (Georges),  ^,  archiviste  honoraire  du  département 

de  Lot-et-Garonne,  villa  Kerlia,  à  Goncarneau  (5  mars 

1873). 
Brémond  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  ^,  au  château  de  la 

Porte-Neuve,  par  Riec-sur-Bélon,  et  à  Nantes,  rue 

Harroùys,  5  (3  avril  1878). 
Du  Ghatellier  (Paul),  au  château  de  Kernus,  par  Pont- 

l'Abbé  (7  janvier  1880). 

Gard. 

Marignan  (Albert),  à  Fonsfougacière,  par  Aigues-Vives,  et 
à  Paris,  rue  des  Beaux-Arts,  5  (4  février  1891). 

Garonne  {Haute-). 

RoscHACH  (Ernest),  ^,  correspondant  de  l'Institut,  membre 
non  résidant  du  Gomité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques, à  Auzil,  par  Gastanet  (16  janvier  1867). 

Saint-Paul  (Anthyme),  à  Toulouse,  rue  Montaudran,  31, 
et  à  Paris,  rue  des  Ghartreux,  6  (9  février  1881). 

*Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département  de  la  Haute- 
Garonne,  à  Toulouse,  rue  Saint-Antoine-du-T,  6  (2  no- 
vembre 1887). 

Batiffol  (Mgr  Pierre),  recteur  de  l'Institut  catholique  de 
Toulouse,  à  Toulouse,  rue  de  la  Fonderie,  31  (11  janvier 
1888). 
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Barrière-Flavy  (Casimir) ,  au  château  de  Puydaniel ,  par 

Auterive  (2  décembre  1891). 
JouLiN  (Léon),  membre  de  la  Société  archéologique  du  Midi 

de  la  France,  à  Toulouse,  rue  des  Arts,  7,  et  à  Blois, 

rue  Franciade,  35  (3  décembre  1902). 

Gers. 

Lacave  La  Plagne- Barris  (le  baron  Joseph),   au  château 

de  la  Plagne,  par  Montesquieu  (7  mai  1890). 
Lauzun  (Philippe),  à  Valence-sur-Baïse  (26  juillet  1899). 

Gironde. 

JoLLiAN  (Camille),  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Bordeaux,  à  Bor- 
deaux, cours  de  Tournon,  1  (10  janvier  1894). 

Mareuse  (Edgar),  à  Bègles,  et  à  Paris,  boulevard  Hauss- 
mann,  81  (5  juin  1895). 

Paris  (Pierre),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Bordeaux,  directeur  de 
l'École  municipale  des  Beaux -Arts,  à  Bordeaux,  à 
l'École  municipale  des  Beaux-Arts  (23  février  1898). 

Braquehaye  (Charles),  ancien  président  de  la  Société  archéo- 
logique de  Bordeaux,  à  Bordeaux,  place  Rohan,  6 
(6  avril  1898). 

Brutails  (Auguste),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  archiviste  de  la  Gi- 
ronde, juge  au  tribunal  supérieur  d'Andorre,  à  Bor- 
deaux, rue  d'Aviau  (20  avril  1898). 

Amtmann  (Théodore),  archiviste  et  bibliothécaire  de  la  Société 
archéologique  de  la  Gironde,  à  Bordeaux,  rue  Doidy,  26 
(26  avril  1898). 

Meller  (Pierre),  ancien  président  de  la  Société  archéologique 
de  Bordeaux,  à  Bordeaux,  pavé  des  Chartrons,  43 
(5  mars  1902). 
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*  Lur-Saluces  (le  marquis  Alexandre  de),  à  Sauternes,  et 

à  Paris,  rue  Dumont-d'Urville,  10  (3  février  1904). 
Fourché  (P.),  à  Bordeaux,  rue  Ducau,  21  (3  février  1904). 

Hérault. 

Gazalis  de  Fondouce  (Paul),  ingénieur  civil,  à  Montpel- 
lier, rue  des  Étuves,  18  (12  juin  1878). 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault, 
à  Montpellier,  impasse  Pages,  11  (7  novembre  1883). 

Pélissier  (Léon-G.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Montpellier,  à  Montpellier,  villa  Leyris, 
boulevard  J.-J.  Rousseau  (l^""  juillet  1891). 

ViTALis  (Alexandre),  à  Lodève,  place  Alsace-Lorraine,  4 
(3  mars  1897). 

JooBiN  (André),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Montpellier,  à  Montpellier,  avenue  du 
Stand,  10  (6  mars  1901). 

Bonnet  (Emile),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  à  Montpellier,  rue 
de  la  Valfère,  8  (7  mai  1902). 

Ille-et~Vilaine. 

JoiJON  DES  LoNGRAis  (Frédéric),  à  Rennes,  rue  du  Griffon,  4 

(11  avril  1881). 
BossARD  (l'abbé  Pierre),  à  Bruz  (10  janvier  1900). 
Lesort  (André),  archiviste  du  département  d'Ille-et- Vilaine, 

correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 

à  Rennes. 

Indre. 

Credsot  (J.),  à  Ghàteauroux,  rue  de  la  Châtre,  128  (7  mars 
1900). 

Chénon  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  à  Acre,  par  Urciers,  et  à  Paris,  rue 
des  Écoles,  30  (i  mars  1903). 


Indre-et-Loire. 
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Delaville-Le  Roulx  (Joseph),  docteur  es  lettres,  archiviste 
paléographe,  à  Monts,  et  à  Paris,  rue  de  Monceau,  52 
(5  février  1879). 

Beaumont  (le  comte  Charles  de),  à  Ghatigny,  par  Fondettes, 
et  à  Paris,  rue  de  Grenelle,  34  (24  juillet  1894). 

Isère. 

Reymond  (Marcel),  à  Grenoble,  place  de  la  Constitution,  4 

(3  décembre  1890). 
Fournier  (Paul),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 

inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté  de 

droit  de   l'Université  de  Grenoble,  à  Grenoble,  place 

Victor-Hugo,  11  bis  (5  juillet  1893). 
Delachenal  (Roland),  à  Crémieu,  et  à  Paris,  rue  de  Baby- 

lone,  4  (5  juin  1895). 
Chapot  (Victor),  docteur  en  droit,  à  Grenoble,  et  à  Paris, 

rue  de  Rennes,  66  (27  janvier  1897). 
BizoT  (Ernest),  conservateur  du  Musée  et  de  la  bibliothèque 

de  Vienne,  à  Vienne,  rue  Donna,  1  (6  novembre  1900). 

Jura. 

Chatel  (Eugène),  ^,  archiviste  honoraire  du  département 
du  Calvados,  à  Voiteur,  et  à  Paris,  rue  Vavin,  5  (4  fé- 
vrier 1863). 

GuiCHARD  (l'abbé  Alphonse),  docteur  en  théologie,  curé  de 
Grozon  (6  février  1889). 

Brune  (l'abbé  Paul),  curé  de  Mont-sous-Vaudrey  (6  mars 
1889). 

Landes. 

Baras  I Albert),  ^,  à  Dax,  rue  d'Auîan,  48  (8  février  1S88). 
BouGLON  (le  baron  de),  à  La  Bastide  d'Armagnac  (l^""  juillet 
1903). 
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Loir-et-Cher. 
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Storelli  (André),  à  la  Gourre,  à  Blois  (3  juillet  1878). 

Loire. 

GoNNARD  (Henri),  à  Saint-Étienne,  rue  Gambetta,  52  (10  dé- 
cembre 1879). 

Brassart  (Éleuthère),  à  Montbrison  (4  novembre  1885). 

Thiollier  (Félix),  ^,  à  Saint-Étienne,  rue  de  la  Bourse, 
28  (15  décembre  1886). 

Déchelette  (Joseph),  conservateur  du  Musée  de  Roanne,  à 
Roanne  (15  novembre  1893). 

Saint-Pulgent  (A.  de),  à  Montbrison  (12  décembre  1900). 

Loire- Inférieure. 

Kerviler  (René  Pocard-),  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts- 
et-chaussées,  à  Saint-Nazaire  (6  décembre  1876). 

QuiLGARS  (Henry),  à  Guérande  (23  février  1898). 

Grand  (Roger),  archiviste  adjoint  du  département  de  la 
Loire-Inférieure,  à  Nantes,  rue  Mondésir,  15  (5  juin 
1901). 

Loiret. 

Casati  (Charles),  ^,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  de  Paris, 
au  château  de  la  Javelière,  par  Boiscommun,  et  à  Paris, 
rue  de  Prony,  29  (5  mars  1873). 

GouRET  (le  comte  Alphonse),  ancien  magistrat,  à  Orléans, 
rue  du  Devidet,  6,  et  à  Paris,  rue  Vaneau,  61  (7  no- 
vembre 1877). 

DuMUYS  (Léon),  conservateur-adjoint  du  Musée  historique 
de  l'Orléanais,  à  Orléans,  rue  de  la  Lionne,  61  (15  juil- 
let 1888). 

Merlin  (Alfred),  à  Orléans,  et  à  Paris,  boulevard  du  Mont- 
parnasse, 73  (2  décembre  1903). 
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Lozère. 
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Barbot  (Jules),  à  Mende  (1"  juillet  1903). 

Maine-et-Loire . 

Farcy  (Louis  de),  à  Angers,  parvis  Saint-Maurice,  3  (30  jan- 
vier 1884). 

*Castellane  (le  comte  Henri  de),  à  Parnay,  par  Noyant,  et 
à  Paris,  rue  de  Villersexel,  5  (4  mai  1898). 

Marne. 

Morel  (Léon),  receveur  particulier  des  finances  en  retraite, 
à  Reims,  rue  de  Sedan,  3  (!«'■  juillet  1874). 

LucoT  (le  chanoine  Paul),  archiprêtre  de  la  cathédrale  de 
Ghâlons,  à  Ghàlons-sur-Marne  (i*"^  octobre  1879). 

Demaison  (Louis),  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  à  Reims, 
rue  Nicolas- Perse  val,  21  (20  juillet  1881). 

Jadart  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Reims,  à  Reims,  rue  du  Cou- 
chant, 15  (5  novembre  1884). 

Tausserat-Radel  (Alexandre),  sous-chef  du  bureau  histo- 
rique au  ministère  des  Affaires  étrangères,  à  Vinay, 
par  Épernay,  et  à  Paris,  rue  Friant,  36  (11  janvier  1888). 

MiLLARD  (l'abbé  Aristide),  curé  de  Saint-Gond,  par  Sézanne 
(12  juin  1889). 

GossET  (Alphonse),  architecte,  à  Reims,  rue  des  Templiers, 
19  (3  juin  1891). 

Marne  [Haute-]. 

RoYER  (Charles),    conservateur  du  Musée   de    Langres,  à 

Langres  (4  décembre  1889). 
Marcel  (le  chanoine  Louis),  supérieur  du  petit  séminaire  de 

Langres,  à  Langres  (6  juillet  1892). 
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Meurthe-et-Moselle. 
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Germain  de  Maidy  (Léon),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
d'archéologie  lorraine,  à  Nancy,  rue  Héré,  26  (7  mars 
1883). 

Des  Robert  (Ferdinand),  à  Nancy,  terrasse  de  la  Pépinière, 
1  (5  décembre  1883). 

Vienne  (Maurice  Mathieu  de),  ^,  colonel,  à  Nancy,  rue 
d'Alliance,  1  (5  février  1890). 

Vernet  (Gustave),  à  Toul,  et  à  Paris,  avenue  de  Suffren,  28 
{Vi  juillet  1895). 

Perdrizet  (Paul),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Nancy,  à  Nancy,  rue  Désiles, 
9  (6  mars  1901). 

Beaupré  (le  comte  Jules),  à  Nancy,  rue  de  Serre,  18  (l^""  fé- 
vrier 1905). 

Morbihan. 

BoYÉ  (Marius),  ^,  capitaine  au  2^  régiment  de  chasseurs,  à 
Pontivy  (11  mai  1887). 

L'Estourbeillon  (le  marquis  de),  député,  à  Vannes,  place 
de  l'Évéché,  5  (14  décembre  1887). 

Aveneau  de  la  Grangière,  à  Vannes,  rue  Pasteur,  19  (5  fé- 
vrier (1902). 

Nièvre. 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  archiviste  paléographe,  au 

château  de  Luanges,  par  Guérigny,  et  à  Paris,  rue  du 

Bac,  44  (ler  juillet  1868). 
Gauthier  (Gaston),  instituteur,  à  Murlin,  par  Beaumont-la- 

Ferrière  (l^r  mars  1893). 
Sarriau    (Henri),    à   Donzy,   et  à   Paris,   rue  Treilhard,   4 

(l«r  juillet  1896). 
Mirot  (L(''on),  archiviste  aux  Archives  nationales,   à  Gla- 

mecy,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle,  15  (l*""  mars  1899). 
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Saint- Venant  (Julien  de),  ^,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 

conservateur  du  Musée  lapidaire  de  Nevers,  à  Nevers 

(3  janvier  1900). 
Faulquier  (Bernard),  archiviste  paléographe,  au  château  de 

Montjoux,  par  Saint-Honoré,  et  à  Paris,  rue  de  Vil  1er- 

sexel,  2  (7  novembre  1900). 

Nord. 

RiGAux  (Henry),  à  Lille,   rue  du  Chaufour,  14   (4  février 

1874). 
Quarré-Reybourbon  (Louis),  à  Lille,  boulevard  de  la  Liberté, 

70  (5  décembre  1883). 
FiNOT  (Jules),  ^,  archiviste  du  département  du  Nord,  à  Lille 

(12  décembre  1883). 
Hénault  (Maurice),  archiviste  et  sous-bibliothécaire  de   la 

ville   de  Valenciennes ,  à  Valenciennes  (11  décembre 

1895). 
*Serbat  (Louis),  archiviste-paléographe,  à  Valenciennes,  et 

à  Paris,  rue  de  Chateaubriand,  8  (9  janvier  1901). 
Swarte  (Victor  de),  ^,  président  de  la  Commission  des 

Musées  de  Lille,  à  Lille  (5  juin  1901). 
Du  Teil  (le  baron  Joseph),  à  Saint-Momelin,  par  Watten, 

et  à  Paris,  rue  Pierre-Charron,  22  (5  juin  1901). 
Théry  (Louis),  avocat,  à  Lille,  square  Duthilleul,  17  (30  mars 

1904). 

Oise. 

Caix  de  Saint- Aymour  (le  vicomte  Amédée  de),  membre  de 
la  Commission  des  monuments  historiques,  à  Senlis, 
et  à  Paris,  boulevard  de  Courcelles,  112  (13  décembre 
1876). 

Du  Lac  (Jules),  à  Compiègne,  rue  des  Minimes,  10  (11  mai 
1881). 

Mûller  (l'abbé  Eugène^,  aumônier  de  l'hospice  Condé,  à 
Chantilly  (25  juillet  1888). 
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Douais  (Mgr  Gélestin),  évêque  de  Beauvais  (3  avril  1889). 

Valton  (Prosper),  à  Frétoy-le-Ghâteau,  par  Guiscard,  et  à 
Paris,  rue  Nicolo,  51  (15  juin  1889). 

Marsaux  (l'abbé  Léopold),  vicaire  général  à  Beauvais,  rue 
Feutrier  (2  avril  1890). 

Bordeaux  (Paul),  vice-président  de  la  Société  française  de 
numismatique,  à  Méru,  rue  Nationale,  72,  et  à  Neuilly- 
sur-Seine,  rue  Charles-Laffitte,  97  (3  février  1892). 

*Bonnadlt  d'Houët  (le  baron  Xavier  de),  archiviste  paléo- 
graphe, à  Gompiègne  (14  avril  1897). 

*Kergorlay  (le  comte  Florian  de),  ^,  au  château  de  Fosseuse, 
par  Méru,  et  à  Paris,  rue  Godot-de-Mauroy,  1  (6  février 
1901). 

Lauer  (PhiUppe),  sous-bibliothécaire  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Saint-Leu- 
d'Esserent,  et  à  Paris,  rue  Arsène-Houssaye,  15  (4  mars 
1903). 

Orne. 

Ddval  (Louis),  archiviste  du  département  de  l'Orne,  à  Alen- 

çon  (18  février  1868). 
DuRUFLÉ  (Gustave),  pavillon  de   Silly-en-Gouffern,  par  Le 

Bourg,  et  à  Paris,  rue  de  la  Victoire,  47  (10  février  1886). 
Godet  (l'abbé  Henri),  curé  du  Pas-Saint-Lhomer,  par  Mou- 

tiers-au-Perche  (7  avril  1886). 
Boutry  (Léon),  à  Alençon,  rue  de  la  Barre,  5  (7  février 

1900). 

Pas-de-Calais. 

LoisNE  (le  comte  Auguste  Menche  de),  au  château  de  Beau- 
lieu,  par  Saint- Venant,  et  à  Paris,  rue  de  Varenne,  51 
(25  mars  1896). 

Lhomel  (le  comte  Georges  de),  à  Montreuil-sur-Mer,  et  à 
Paris,  rue  Marbeuf,  27  (7  décembre  1898). 

Rodière  (Roger),  à  Montreuil-sur-Mer  (5  novembre  1902). 
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AuDOLLENT  (Auguste),  ppofesseur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université .  directeur  du  Musée  municipal  de  Gler- 
mont-Ferrand,  à  Chamalières,  près  Glermont-Ferrand, 
rue  Desaix,  8  (5  mars  1890). 

Pyrénées  {Basses-). 

Groizier  (le  marquis  de),  ^,  membre  du  Conseil  supérieur 
des  colonies,  au  château  de  Jouandin,  à  Bayonne, 
côte  Saint-Étienne  (9  novembre  1892). 

*  Planté  (Adrien),  ancien  député,  président  de  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  Pau,  à  Orthez  (5  février  1896). 

*Lemaire  (Arthur),  à  Saint-Jean-de-Luz,  et  à  Paris,  rue  de 
Rome,  35  (3  février  1897). 

GuiLHOo  (Ernest),  au  château  de  Laclau,  par  le  Boucau 
(12  juillet  1899). 

Lanore  (Maurice),  archiviste  du  département  des  Basses- 
Pyrénées,  à  Pau,  10,  place  Gramont  (4  avril  1900). 

Zeiller  (Jacques),  agrégé  de  l'Université,  à  Jurançon,  près 
Pau,  et  à  Paris,  rue  du  Vieux-Colombier,  8  (1"  mai  1901). 

Pyrénées-Orientales. 

Carsalade  du  Pont  (Mgr  Jules  de),  évêque  de  Perpignan 
(10  juillet  1889). 

Rhône. 

GiRAUD  (Jean-Baptiste),  conservateur  du  Musée  archéolo- 
gique de  la  ville  de  Lyon,  à  Lyon,  rue  Saint-Domi- 
nique, 15  (7  avril  1880). 

Vaghez  (Antoine),  membre  de  l'Académie  de  Lyon,  à  Lyon, 
place  Saint-Jean,  2  (9  novembre  1887). 
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GoNDAMiN  (le  chanoine  James),  professeur  aux  Facultés 
libres,  à  Lyon,  place  Bellecour,  26  (2  avril  1890). 

BuGHE  (Joseph),  professeur  au  lycée  de  Lyon  (Saint-Ram- 
bert),  à  Lyon,  rue  Mont-Bernard,  6  (25  janvier  1899). 

Galle  (Léon),  à  Lyon,  quai  de  la  Pêcherie,  1  (3  février  1904). 

ViAL  (E.),  à  Lyon,  quai  de  la  Charité,  29  (l^""  février  1905). 

BiROT  (le  docteur  J.),  à  Lyon,  rue  Victor-Hugo,  59  (5  avril 
1905). 

Saône-et- Loire. 

Charmasse  (Anatole  de),  à  Autun  (14  mars  1866). 

Deseilligny  (Jules  Pierrot-),  à  Autun,  et  à  Paris,  ave- 
nue Henri-Martin,  47  (14  décembre  1887). 

Perrault-Dabot  (A.),  inspecteur  général  adjoint  des  monu- 
ments historiques,  aux  Agneux,  par  Rully,  et  à  Paris, 
boulevard  Saint-Michel,  87  (2  décembre  1903). 

Sarthe. 

Bertrand  de  Broussillon  (Arthur),  archiviste  paléographe, 
au  Mans,  rue  de  Tascher,  15  (2  juillet  1879). 

Menjot  d'Elbenne  (le  vicomte  Samuel),  à  Couléon,  par  TuCfé 
(17  juillet  1895). 

ÏRIGER  (Robert),  inspecteur  général  de  la  Société  française 
d'archéologie,  au  Mans,  rue  de  l'Évêché  (7  mai  1902). 

Fleury  (Gabriel),  imprimeur,  à  Mamers  (2  décembre  1903). 

Savoie  [Haute-]. 
Buttin  (Charles),  à  Rumilly  (6  juillet  1904). 
Seine. 

Fourdrionier  (Edouard),  à  Paris,  avenue  de  Wagram,  24 
(4  juin  1879). 

Bayet  (Charles),  C.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  de  l'ensei- 
gnement supérieur,  à  Paris,  rue  Gay-Lussac,  24  (2  juil- 
let 1879). 
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*  SoRLiN-DoRiGNY  (Albert),  à  Paris,  avenue  Félix-Faure,  32 
(I"juin  1881). 

Weiss  (André),  ^,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  a  Pans,  rue  Copernic,  10  (5  mars  1884). 

Bloch  (Gustave),  O.  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Paris,  à  Paris,  rue  d'Alésia,  72  (11  juin 
1884). 

EsPÉRANDiEu  (le  capitaine  Emile),  ^,  correspondant  de  l'Insti- 
tut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  attaché 
à  la  direction  de  la  Revue  du  cercle  militaire^  à  Vanves, 
route  de  Clamart,  59  (29  juillet  1885). 

ViLLENOiSY  (François  de),  sous -bibliothécaire  au  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris,  rue  Washington,  32  (Is^"  juillet  1891). 

Leprieur  (Paul),  conservateur  adjoint  du  département  de  la 
sculpture  du  Moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps 
modernes  au  Musée  du  Louvre,  à  Paris,  rue  des  Écoles, 
38  (6  janvier  1892). 

Castanier  (Prosper),  à  Ghoisy-le-Roi  (24  janvier  1894). 

Arnauldet  (Pierre),  licencié  en  droit,  à  Alfortville,  rue  de 
l'Union,  10  (24  janvier  1894). 

EuDE  (Emile),  ingénieur  architecte,  à  Paris,  avenue  d'Or- 
léans, 8  (3  juillet  1895). 

Trawinskt  (Florentin),  ^,  chef  du  secrétariat  des  Musées 
nationaux,  à  Paris,  au  Musée  du  Louvre  (8  juillet  1896). 

Gapitan  (le  docteur  Louis),  professeur  à  l'École  d'anthropo- 
logie, membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  à  Paris,  rue  des  Ursulines,  5  (6  janvier 
1897). 

Lucas  (Charles),  architecte,  à  Paris,  rue  de  Dunkerque,  23 
(2  juin  1897). 

Fougères  (Gustave),  ^,  maître  de  conférences  à  la  F'aculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  à  Paris,  rue  d'Ulm, 
6  (23  février  1898). 
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*  Expert  (Henry),  à  Paris,  boulevard  Arago,  97  (!«'•  juin 
1898). 

ViTRY  (Paul),  attaché  au  département  de  la  sculpture  du 
Moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes 
au  Musée  du  Louvre,  professeur  à  l'École  nationale 
des  Arts  décoratifs,  à  Paris,  avenue  Dauraesnil,  52 
(7  décembre  18981. 

Sellier  (Charles),  conservateur  adjoint  au  Musée  Carnavalet, 
à  Paris,  rue  Saint-Louis-en-l'Isle,  5  (4  avril  1900). 

Gdimet  (Emile),  directeur  du  Musée  Guimet,  à  Paris,  au 
Musée  Guimet  (4  avril  1900). 

GusMAN  (Pierre),  artiste  peintre,  à  Paris,  boulevard  Edgar 
Quinet,  22  (6  mars  1901). 

KœcHLLN  (Raymond),  à  Paris,  quai  de  Béthune,  32  (4  dé- 
cembre 1901). 

Lacombe  (Paul),  à  Paris,  rue  de  Moscou,  5  (5  mars  1902). 

Rousseau  (F.),  à  Paris,  rue  Claude-Bernard,  63  (3  décembre 
1902). 

PouPARDiN  (René),  stagiaire  au  département  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  rue  Soufflot,  18 
(4  mars  1903). 

Furcy-Raynaud  (Marc),  attaché  à  la  Bibliothèque  de  l'Arse- 
nal, à  Paris,  avenue  des  Champs-Elysées,  120  (11  mars 
1903). 

Fromageot  (Paul),  avocat  à  la  Cour  de  Paris,  à  Paris,  rue 
de  l'Université,  11  (6  mai  1903). 

*Mayeux  (Albert),  architecte  diplômé  du  gouvernement,  à 
Paris,  rue  Yignon,  24  (6  mai  1903). 

Dimier  (Louis),  professeur  au  collège  Stanislas,  à  Paris,  rue 
du  Puits-l'Ermite,  8  (2  décembre  1903). 

Vidier  (Alexandre),  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Boulogne-sur-Seine,  rue  de  Sèvres,  25  (3  fé- 
vrier 1904). 

Magne  (Charles),  secrétaire  général  du  Comité  de  la  Mon- 
tagne-Sainte-Geneviève, à  Paris,  rue  Lebrun,  37  (2  mars 
1904). 


I 
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CouRTOT  (l'intendant-général),  C.  ^,  à  Paris,  rue  Duroc,  17 

(2  mars  1904). 
BoiNET  (Amédée),  à  Paris,  quai  d'Orléans,  40  (30  mars  1904). 
Martin  (Gabriel),  à  Paris,  rue  de  Villersexel,  7  (1<=''  juin 

1904). 
Lemoisne  (André),  à  Thiais  (G  juillet  1904). 
NoGQ  (Henry),  à  Paris,  quai  Bourbon,  42  (l^""  mars  1905). 

Seine-et-Marne. 

Bordes  (l'abbé  Jean-Marie),  censeur  du  collège  de  Juilly,  à 
Juilly  (4  mars  1885). 

Héron  de  Villefosse  (Etienne),  ^,  à  Ghartronges,  par  la 
Ferté-Gaucher,  et  à  Paris,  rue  de  l'Université,  29  (2  juin 
1886). 

Chantecler  (Charles),  agriculteur,  à  Limoges-Fourches,  par 
Moissy-Cramayel  (12  juillet  1899). 

*RiDDER  (André  de),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  d'Aix-Marseille,  au  Mée,  et  à  Paris,  rue 
de  Marignan,  22  (8  mai  1901). 

Gassies  (Georges),  professeur  au  collège  de  Meaux,  vice- 
président  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  la 
Brie,  à  Meaux,  rue  du  Collège,  15  (5  février  1902). 

Seine-et-Oise. 

Chardin  (Paul),  à  Ville -d'Avray,  et  à  Paris,  avenue  de 
l'Opéra,  6  (10  décembre  1873). 

Caron  (Emile),  ^,  président  honoraire  de  la  Société  fran- 
çaise de  numismatique,  aux  Gamaldules,  par  Yerres,  et 
à  Paris,  boulevard  Haussmann,  36  (6  avril  1881). 

Letaille  (Joseph),  à  Bellevue,  et  à  Paris,  rue  Garancière, 
15  (20  janvier  1886). 

Thélier  (Ernest),  à  Marly-le-Roy,  château  du  Chenil,  et  à 
Paris,  boulevard  de  Gourcelles,  66  (12  février  1890). 

Martin-Sabon  (Félix),  ingénieur,  à  Ronquerolles,  et  à  Paris, 
rue  Mansart,  5  bis  (2  avril  1890). 
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Maignan  (Albert),  0.  ^,  artiste  peintre,  à  Saint-Prix,  et 
à  Paris,  rue  La  Bruyère,  1  (6  mars  1895). 

Dumoulin  (Maurice),  aux  Mureaux,  route  d'Ecquevilly,  59 
(11  décembre  1895). 

Legrand  (Maxime),  à  Étampes  (10  janvier  1900). 

*Rey  (Auguste),  à  Saint-Prix,  et  à  Paris,  rue  Sainte-Cécile, 
8  (4  avril  1900). 

DuFOUR  (A.),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Corbeil,  à  Gorbeil 
(6  juin  1900). 

GuiFFREY  (Jean),  attaché  au  département  des  peintures  et 
dessins  du  Musée  du  Louvre,  à  Saint-Cyr,  villa  Saint- 
Jean,  et  à  Paris,  avenue  des  Gobelins,  42  (6  février 
1901). 

Depoin  (Joseph),  à  Pontoise  (4  mai  1904). 

Morgan  (Jacques  de),  O.  ^,  directeur  général  honoraire  des 
antiquités  de  l'Egypte,  délégué  général  en  Perse  du 
ministre  de  l'Instruction  publique,  à  Groissy-sur-Seine, 
rue  Alfred-Dormeuil,  1  (l^r  mars  1905). 

Seine-Inférieure. 

Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  de),  ^,  correspondant  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
archiviste  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  à 
Rouen  (6  avril  1870). 

Allard  (Paul),  ancien  magistrat,  à  Rouen,  rue  de  la  Gorde- 
rie,  12  (10  décembre  1879). 

Le  Breton  (Gaston),  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  beaux -arts),  directeur  du  Musée  archéolo- 
gique départemental,  à  Rouen,  rue  Thiers,  25  bis 
(1"  février  1882). 

Kermaingant  (Pierre-Paul  Laffleur  de),  ^,  ingénieur,  au 
Tréport,  et  à  Paris,  avenue  des  Champs-Elysées,  102 
(3  janvier  1883). 

Prévost  (Gustave.),  ancien  magistrat,  à  Rouen,  rue  Chasse- 
lièvre,  52  (6  juin  1888). 
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FoviLLE  (Jean  de),  sous-bibliothécaire  au  département  des 
médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Rouen,  et  à  Paris,  rue  du  Regard,  5  (9  janvier  1901). 

Costa  de  Beauregard  (le  comte  Olivier),  au  château  de 
Sainte-Foy,  par  Longueville  (3  avril  1901). 

Vesly  (Léon  de),  architecte,  professeur  à  l'Ecole  régionale 
des  Beaux-Arts,  à  Rouen,  rue  du  Faulx,  21  (5  mars 
1902). 

GouTAN  (le  docteur),  à  Rouen,  boulevard  Saint-Hilaire,  33 
(14  décembre  1904). 

Sèvres  (Deux-). 

Pieï-Lataudrie  (Charles),  à  Niort,  et   à   Paris,  avenue  de 

Messine,  14  (2  décembre  1885). 
Clouzot  (Etienne),  à  Niort,  rue  Porte-Saint- Jean,  et  à  Paris, 

rue  Jaucourt,  9  (5  avril  1905). 

Somme. 

Duhamel-Decéjean  (Charles),  ancien  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  au  château  de 
Nesie,  à  Nesle  (23  juillet  1884). 

PoujoL  de  Fréchengourt  (Fernand),  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens,  rue 
Gloriette,  6,  et  au  château  de  Fréchencourt,  par  Monti- 
gny  (7  avril  1886). 

GuYENGOURT  (Robert  de),  à  Amiens,  rue  Gloriette,  1  (9  jan- 
vier 1889). 

*GuERLiN  (Robert),  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  à  Amiens,  rue  Saint-Louis,  30  (3  février  1892). 

Macqueron  (Henri),  à  Abbeville  (7  novembre  1900). 

Boulanger  (C),  ^,  ancien  notaire,  conservateur  honoraire 
du  Musée,  à  Péronne  (9  janvier  1901). 

Des  Forts  (Philippe),  archiviste-paléographe,  au  château 
d'Yonville,  par  Hallencourt  (1"  juin  1904). 
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Bruston  (Charles),  ^,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  pro- 
testante de  l'Université  de  Toulouse,  à  Montauban,  rue 
de  la  Banque,  37  (7  mars  1894). 

Var. 

RousTAN  (François),  architecte  du  département  et  des  monu- 
ments historiques  du  Var,  à  Toulon,  rue  Dumont- 
d'Urville,  2  (4  février  1903). 

Vaucluse. 

Requin  (l'abbé),  archiviste  diocésain,  à  Avignon  (6  janvier 

1904). 
Labande  (L.-H.),  conservateur  du  Musée  Calvet,  à  Avignon, 

rue  Petite-Fusterie,  2  (6  janvier  1904). 

Vendée. 

Vallette  (René),  directeur  de  la  Revue  du  Bas- Poitou,  à 
Fontenay-le-Gomte  (23  juillet  1884). 

Vienne. 

La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de),  ^,  conservateur  du  Musée 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers  (1^'' juin  1881). 

GiNOT  (Emile),  bibliothécaire  archiviste  de  la  ville  de  Poi- 
tiers, à  Poitiers,  rue  de  la  Tranchée,  16  (3  janvier  1900). 

Vienne  [Haute-). 

Fage  (René),  avocat,  au  Mas-du-Puy,  par  Verneuil-sur- 
Vienne,  et  à  Paris,  avenue  Kléber,  88  lis  (3  novembre 
1886). 

Yonne. 

Petit  (Ernest),  ^,  conseiller  général  de  l'Yonne,  président 
de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  à  Vausse,  par 
risle-sur-Serein,  et  à  Paris,  rue  du  Bellay,  8  (7  février 

1883). 
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Roy  (Maurice),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

au  château  du  Gliesnoy,  par  Sens,    et   à    Paris,   rue 

de  Bellecliasse,  31  (i  décembre  1891). 
EspjNAS  (Georges),  attaché  aux  archives  du  ministère  des 

Affaires  étrangères,  à  Saint-Florentin,  et  à  Paris,  rue 

de  la  Planche,  7  (4  mars  1903). 
Vjgnot  (Charles),  à  Joigny,  et  à   Paris,  rue  de  Lille,   30 

(2  mars  1904). 

Algérie  el  Tunisie. 

Blanc  (Edouard),  à  Tunis,  et  à  Paris,  rue  de  Varenne, 
52  (6  mars  1890). 

Carton  (le  docteur  Louis),  ^,  médecin-major  au  4"  régi- 
ment de  tirailleurs  algériens,  à  Khéreddine,  villa  Stella 
(3  février  1892). 

Gauckler  (Paul),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  des  antiquités 
et  des  arts  de  la  Régence  de  Tunis,  membre  de  la  Com- 
mission de  l'Afrique  du  nord,  à  Tunis,  rue  des  Selliers, 
66  (H  janvier  1893). 

L'Espinasse-Langeag  (le  vicomte  de),  à  Sfax  (11  janvier 
1893). 

Anselme  de  PmsAVE  (le  marquis  Jules  d'),  à  Tunis,  Sidi  el 
Benna,  32  (10  avril  1895). 

Delattre  (Le  R.  P.  Alfred-Louis),  ^,  correspondant  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  cha- 
pelain de  Saint-Louis,  à  Garthage  (Il  décembre  1895). 

Associés  correspondants  nationaux  résidant 
à  l'étranger. 

Engel  (Arthur),  ancien  membre  des  Écoles  françaises  de 
Rome  et  d'Athènes,  à  Bàle  (Suisse),  et  à  Paris,  rue  de 
l'Assomption,  66  (5  décembre  1877). 


—  40  — 
MM. 

Saige  (Gustave),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles -lettres),  conservateur  des 
archives  et  de  la  bibliothèque  du  Palais  de  Monaco, 
à  Monaco  (!«■■  mars  1882). 

Laïque  (Louis  de),  ^,  consul  général  de  France  à  Trieste 
(Autriche-Hongrie)  (5  décembre  1883). 

La  Martinière  (Henri-P.  de),  ^,  consul  général  à  Buda- 
Pesth,  membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  nord, 
ta  Buda-Pesth,  et  à  Paris,  rue  de  Saint-Pétersbourg,  28 
(19  juin  1889). 

Fleury  (le  comte  Louis  de),  à  la  Kempa,  par  Lomzo,  gou- 
vernement de  Grodno  (Russie)  (5  mars  1890). 

*DuRiGHELLO  (Ange),  à  Beyrouth  (Syrie),  et  à  Paris,  rue  de 
Richelieu,  31  (10  janvier  1894). 

Lagrange  (le  R.  P.  Marie-Joseph),  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  au  couvent  de  Saint- 
Étienne,  à  Jérusalem  (6  mars  1895). 

Germer-Durand  (le  R.  P.  Joseph),  prieur  des  Assoraption- 
nistes,  à  Jérusalem  (11  décembre  1895). 

Séjourné  (leR.  P.  Paul  M.),  de  l'ordre  des  Frèfes  Prêcheurs, 
prieur  du  couvent  de  Saint -Etienne,  supérieur  de 
l'École  biblique,  à  Jérusalem  (H  décembre  1895). 

MoRiN  (le  R.  dom  Germain),  de  l'ordre  des  Bénédictins, 
à  l'abbaye  de  Maredsous  (Belgique)  (13  mai  1896). 

*Rouvier  (le  docteur  Jules),  ^,  professeur  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Beyrouth,  à  Beyrouth  (Syrie)  (28  juillet  1897). 

Gaudin  (Paul),  directeur  de  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  de  Smyrne-Gassaba,  à  Smyrne  (12  juillet  1899). 

Degrand  (A.),  consul  de  France  à  Philippopoli  (Bulgarie) 
(7  novembre  1900). 

*RoDOCANACHi  (Emmanuel),  ^,  à  Luxembourg  (Grand-duché 
de  Luxembourg),  et  à  Paris,  rue  de  Lisbonne,  54 
(11  mars  1903). 


—  JH  — 
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Allemagne. 

MM. 

Pflugk-Harttung  (le  D'"  Julius  von),  à  Berlin,  S.  W.,  York- 

strasse,  14  (l^""  décembre  1886). 
Helbig  (Wolfgang),  voir  p.  9. 

HiRSCHFELD   (Otto),   VOif  p.   9. 

Plath  (le  D"-  Konrad),  à  Berlin,  S.  W.,  Anhaltstrasse,  7 
(5  juin  1895). 

Autriche-Hongrie . 

SicKEL  (le  chevalier  Th.  von),  voir  p.  9. 
Benndorf  (Otto),  voir  p.  9. 
ScHLOssER  (le  chevalier  J.  von),  voir  p.  10. 
Gyôry  DE  Nadudvar  (Arpad  de),  archiviste  aux  Archives 
impériales,  à  Vienne,  Minoritenpiatz  (3  décembre  1902). 

Belgique. 

Van  der  Stratbn-Ponthoz  (le  comte  François),  à  Bruxelles, 

rue  de  la  Loi,  13  (18  janvier  1865). 
DoGNÉE  (Eugène-M.-O.),  ^,  à  Liège,  place  des  Carmes,  20 

(6  juin  1867). 
Helbig   (Jules),   directeur  de  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  à 

Liège,  rue  de  Joie,  16  (2  mai  1883). 
Cloquet  (Louis),  professeur  à  l'Université  de  Gand,  à  Gand, 

rue  Saint- Pierre,  2  (3  décembre  1884). 
CuMONT  (Georges),  avocat,  à  Saint-Gilles-lez-Bruxelles,  rue 

de  l'Aqueduc,  19  (6  avril  1887). 
WiTTE  (Alphonse  de),  ingénieur,  à  Bruxelles,  rue  du  Trône, 

55  (3  avril  1889). 
SoiL  (Eugène),  membre  de  la  Commission  royale  des  monu- 
ments, juge  au  tribunal  civil,  à  Tournai,  rue  Royale,  45 

(29  juillet  1896). 
Destrée  (Joseph),  conservateur  des  Musées  royaux  des  arts 

décoratifs  et  industriels,  à  Bruxelles  (20  avril  1898J. 
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DoNNET  (Fernand),  secrétaire  de  l'Académie  royale  d'archéo- 
logie, à  Anvers,  rue  du  Transvaal,  53  (4  avril  1900). 

Gaspar  (Camille),  à  Bruxelles-Ixelles,  rue  du  Buisson,  8 
(3  décembre  1902). 

Ghellinck-Vaernewygh  (le  vicomte  de),  au  château  d'Else- 
ghem,  près  Audenarde,  Flandre-Orientale,  et  à  Bruxelles, 
rue  de  l'Industrie,  15  (7  janvier  1903). 

GuMONT  (Franz),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  l'Université 
de  Gand,  conservateur  aux  Musées  royaux  des  arts  dé- 
coratifs et  industriels,  à  Bruxelles,  rue  Montoyer,  75 
(3  février  1904). 

Danemark. 

ScHMiDT  (le  professeur  Valdemar),  ^,  professeur  à  l'Univer- 
sité à  Copenhague,  Frederiksholm  Canal,  12  (3  juin 
1868). 

Olrik  (le  D""  Hans),  inspecteur  général  des  écoles  du  Dane- 
mark, directeur  de  l'École  normale  supérieure,  à  Copen- 
hague, Gûthersgade,  175  (6  février  1895). 

Espagne. 

Martinez  y  Reguera  (le  D^  Leopoldo),   à  Madrid,   Divino 

Pastor,  5  (6  novembre  1867). 
SoRiANO  Y  Tomba  (Ramôn  de),  à  Barcelone,  Petritxol,   3 

(19  novembre  1879). 
Gestoso  y  Ferez  (José),  conservateur  du  Musée  municipal, 

secrétaire  général  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Sé- 

ville,  à  Séville,  Gravina,  27  (6  avril  1898). 

États-Unis  d'Amérique. 

Frothingham  (Arthur-L.),  Jr.,  professeur  d'archéologie  et 
d'histoire  à  l'Université  de  Princeton,  New -Jersey 
II"  mars  190^). 
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Grande-Bretagne  et  Irlande. 

MM. 

Evans  (Sir  John),  voir  p.  10. 

Lewis  (Bunneil),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  à  Cork  (Irlande),  Queen's  Collège  (7  mars  1883). 

Rivett-Carnag  (le  colonel  J.-H.),  aide  de  camp  de  S.  M.  le 
Roi,  à  Londres,  Green  Street,  40,  Park  Lane,  et  au 
château  de  Rougemont,  canton  de  Vaud  (Suisse)  (10  dé- 
cembre 1884). 

Evans  (Arthur- John),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres,  conservateur  de  l'Ashmolean  Muséum  à 
Oxford,  à  Youlbury,  près  Abingdon  (8  avril  1891). 

*Headlam  (le  Rev.  Arthur-C),  à  Welwyn,  Herts  (5  février 
1896). 

*Thompso\  (H.-Yates),  à  Londres  W.,  Portman  Square,  19 
(3  janvier  1900). 

Seltman  (E.  J.),  à  Kinghoe,  Great  Berkhamsted,  Herts 
(3  juillet  1901). 

Grèce. 

Carapanos  (Constantin),  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  beaux-arts),  ancien  ministre,  à  Athènes 
(10  avril  1878). 

Italie. 

Ferrero  (Ermanno),  voir  p.  9. 

LovATELLi  (la  comtesse),  voir  p.  9. 

*Lazzaroni  (le  baron),  à  Rome,  et  à  Paris,  rue  Spontini,  16 

(3  décembre  1902). 
Garofalo  (Francesco-Paolo),  à  Naples,  Corso  Vittorio-Em- 

manuele,  633  (6  janvier  1904). 

Norvège. 

Unger  (Charles-Richard),  professeur  à  l'Université,  à  Chris- 
tiania (28  juin  1871). 


—  44  — 

Roumanie. 

MM. 
"Vaschide  (M™«  Victoria),  à  Bukarest,  et  à  Paris,  rue  Notre- 
Dame-des-Champs,  56  (2  juillet  1902). 

Russie. 

OuvAROFF  (la  comtesse),  voir  p.  9. 

*BoBRiNSKoy  (S.  Exe.  le  comte  Alexis  Alexievitch),  ^,  pré- 
sident de  la  Commission  impériale  archéologique,  à 
Saint-Pétersbourg,  Galernaïa,  58  (5  février  1896). 

*BouLiTGHOFF  (S.  Exc.  N.  de),  à  Saint-Pétersbourg,  quai 
Anglais,  70  (7  mai  1902). 

*Ghéréméteff  (le  comte  Serge),  à  Saint-Pétersbourg,  Fon- 
tanka,  34  (2  décembre  1903). 

Suisse. 

Fazy  (Henry),  professeur  d'histoire  à  l'Université,  à  Genève, 
boulevard  Helvétique,  24  (4  février  1863). 

Geymuller  (le  baron  Henry  de),  ^,  correspondant  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  beaux-arts),  à  Baden-Baden  (Alle- 
magne), Louisenstrasse,  3  (6  février  1884). 

Briquet  (Charles-Moïse),  à  Genève,  rue  D.  CoUadon,  3  (23  dé- 
cembre 1885). 

*Naef  (Albert),  architecte,  à  Mérymont,  route  d'Ouchy, 
Lausanne  (Vaud)  (16  novembre  1892). 

*MoDLiN  (Franki),  à  Toulon  (Var),  boulevard  de  Strasbourg, 
42  (3  avril  1901). 

Mandach  (Conrad  de),  à  Oberhofen,  lac  de  Thoune  (l^""  juil- 
let 1903). 


LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  NATIONAUX 
ET  ÉTRANGERS 

Au   15   Avril    1905. 


MM. 

Allard  (Paul),  Seine-Inférieure. 

Amardel  (Gabriel),  Aude. 

Amtmann  (Théodore),  Gironde. 

Anselme  de  Puisaye  (le  marquis  Jules  d'),  Tunisie. 

Arbaumont  (Jules  d'),  Côte-d'Or. 

Arnaud  d'Agnel  (l'abbé  G.),  Bouches-du-Rhône. 

Arnauldet  (Pierre),  Seine. 

Addollent  (Auguste),  Puy-de-Dôme. 

Aveneau  de  la  Grancière,  Morbihan. 

Babeau  (Albert),  Aube. 

Baras  (Albert),  Landes. 

Barbot  (Jules),  Lozère. 

Barrière-Flavy  (Casimir),  Haute-Garonne. 

Batiffol  (Mgr  Pierre),  Haute-Garonne. 

Bayet  (Charles),  Seine. 

Beaucorps  (le  baron  Adalbert  de),  Charente-Inférieure. 

Beaumont  (le  comte  Charles  de),  Indre-et-Loire. 

Beaupré  (le  comte  Jules),  Meurthe-et-Moselle. 

Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  de),  Seine-Inférieure. 

Beauyois  (Eugène),  Côte-d'Or. 

Benndorf  (Otto),  Autriche. 

Berthelé  (Joseph),  Hérault. 

Bertrand  de  Broussillon  (Arthur),  Sarthe. 
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Besnier  (Maurice),  Calvados. 

BiROT  (le  docteur),  Rhône. 

BizoT  (Ernest),  Isère. 

Blanc  (Edouard),  Tunisie. 

Bloch  (Gustave),  Seine. 

BoBRiNSKOY  (S.  Exe.  le  comte  Alexis  Alexievitch),  Russie. 

BoiNET  (Amédée),  Seine. 

Bonaparte  (le  prince  Roland),  Corse. 

BoNNAULT  (le  baron  de),  Oise. 

Bonnet  (Emile),  Hérault. 

Bordeaux  (Paul),  Oise. 

Bordes  (l'abbé),  Seine-et-Marne. 

Bossard  (l'abbé),  lUe-et- Vilaine. 

BouGLON  (le  baron  de),  Landes. 

Boulanger  (G.),  Somme. 

BouLiTCHOFF  (S.  Exc.  N.  de),  Russie. 

BouTRY  (Léon),  Orne. 

BoYÉ  (Marins),  Morbihan. 

Braquehaye  (Charles),  Gironde. 

Brassart  (Éleuthère),  Loire. 

Brémond  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  Finistère. 

Briquet  (Charles-Moïse),  Suisse. 

Brune  (l'abbé  Paul),  Jura. 

Brdston  (Charles),  Tarn-et-Garonne. 

Brutails  (Auguste),  Gironde. 

BucHE  (Joseph),  Rhône. 

Buttin  (Charles),  Haute-Savoie. 

Caix  de  Saint-Aymour  (le  vicomte  Amédée  de),  Oise. 

Capitan  (le  docteur  Louis),  Seine. 

Garapanos  (Constantin),  Grèce. 

Garon  (Emile),  Seine-et-Oise. 

Carsalade  du  Pont  (Mgr  Jules  de),  Pyrénées-Orientales. 

Carton  (le  docteur  Louis),  Tunisie. 

Casati  (Charles),  Loiret. 

Gastanier  (Prosper),  Seine. 

Castellane  (le  comte  Henri  de),  Maine-et-Loire. 
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Gazalis  de  Fondouce  (Paul),  Hérault. 

Gessac  (le  comte  Jean  de),  Greuse. 

Ghampoiseau  (Charles),  Bouches-du-Rhône. 

Ghantecler  (Charles),  Seine-et-Marne. 

Ghapot  (Victor),  Isère. 

Chardin  (Paul),  Seine-et-Oise. 

Charmasse  (Anatole  de),  Saône-et-Loire. 

Chatel  (Eugène),  Jura. 

Ghauvet  (Gustave),  Charente. 

Ghénon  (Emile),  Indre. 

Chéréméteff  (le  comte  Serge),  Russie. 

Chevalier  (le  chanoine  Ulysse),  Drôme. 

Cheylud  (Emile),  Dordogne. 

Clerc  (Michel),  Bouches-du-Rhône. 

Glerval  (rabhé),  Eure-et-Loir. 

Gloquet  (Louis),  Belgique. 

CoNDAMLx  (le  chanoine  James),  Rhône. 

Clouzot  (Etienne),  Deux-Sèvres. 

Corot  (Henry),  Côte-d'Or. 

Costa  de  Beauregard  (le  comte  Olivier),  Seine-Inférieure. 

Gouret  (le  comte  Alphonse),  Loiret. 

CouRTOT  (l'inlendant-général),  Seine. 

Cootan  (le  docteur),  Seine-Inférieure. 

Coutil  (Léon),  Eure. 

Creusot  (J.),  Indre. 

Groizier  (le  marquis  de),  Basses-Pyrénées. 

CuMONT  (Franz),  Belgique. 

Cumont  (Georges),  Belgique. 

Daguin  (Fernand),  Côte-d'Or. 

Daupeley  (Gustave),  Eure-et-Loir. 

Déghelette  (Joseph),  Loire. 

Degrand  (A.),  Bulgarie. 

Delachenal  (Roland),  Isère. 

Delattre  (le  R.  P.  Alfred-Louis),  Tunisie. 

Delaville-Le  Roulx  (Joseph),  Indre-et-Loire. 

Demaison  (Louis),  Marne. 
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Depoin  (Joseph),  Seine-et-Oise. 
Deseilligny  (Jules  Pierrot-),  Saône-et-Loire, 
Des  Forts  (Philippe),  Somme. 
Des  Méloizes  (le  marquis  Albert),  Cher. 
Des  Robert  (Ferdinand),  Meurthe-et-Moselle. 
Destrée  (Joseph),  Belgique. 
DiEUDONNÉ  (Adolphe),  Ardennes. 
Dimier  (Louis),  Seine. 
DoGNÉE  (Eugène),  Belgique. 
Donnet  (Fernand),  Belgique. 
Douais  (Mgr  Gélestin),  Oise. 
Du  Ghatellier  (Paul),  Finistère. 
Dufour  (A.),  Seine-et-Oise. 
Duhamel-Decéjean  (Charles),  Somme. 
Du  Lac  (Jules),  Oise. 
Dumoulin  (Maurice),  Seine-et-Oise. 
DuMUYS  (Léon),  Loiret. 

Durand-Gréville  (Emile- AUx),  Alpes-Maritimes. 
Durighello  (Ange),  Turquie  d'Asie. 
DuRUFLÉ  (Gustave),  Orne. 
Du  Teil  (le  baron  Joseph),  Nord. 
Ddval  (Louis),  Orne. 
Dm^ERNOY  (Clément),  Doubs. 

Enoel  (Arthur),  Suisse. 

Espérandieu  (le  capitaine  Emile),  Seine. 

Espinas  (Georges),  Yonne. 

EssLiNG  (le  prince  d'),  Alpes-Maritimes. 

Eude  (Emile),  Seine. 

Evans  (Arthur-John),  Grande-Bretagne. 

Evans  (sir  John),  Angleterre. 

Expert  (Henry),  Seine. 

Fage  (René),  Haute- Vienne. 

Farcy  (Louis  de),  Maine-et-Loire. 

Faulquier  (Bernard),  Nièvre. 

Fayolle  (le  marquis  Gérard  de),  Dordogne. 
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Fazy  (Henry),  Suisse. 

Ferrero  (Ennanno),  Italie. 

FiNOT  (Jules),  Nord. 

Fleury  (le  comte  Louis  de),  Russie. 

PYeury  (Gabriel),  Sarthe. 

Fougères  (Gustave),  Seine. 

Fourché  (P.|,  Gironde. 

FouRDRiGNiER  (Édouard),  Seine. 

Fournier  (Paul),  Isère. 

FoYiLLE  (Jean  de),  Seine-Inférieure. 

Fromageot  (Paul),  Seine. 

Frothingham  (Arthur-L.),  Jr.,  États-Unis  d'Amérique. 

Furcy-Raynaud  (Marc),  Seine. 

Galle  (Léon),  Rliône. 

Garofalo  (Francesco-Paolo),  Italie. 

Gaspar  (Camille),  Belgique. 

Gassies  (Georges),  Seine-et-Marne. 

Gauchery  (Paul),  Cher. 

Gauckler  (Paul),  Tunisie. 

Gaudin  (Paul),  Turquie  d'Asie. 

GAUTmER  (Gaston),  Nièvre. 

Gauthier  (Jules),  Côte-d'Or. 

Gérin-Ricard  (Henry  de),  Bouches-du-Rhône. 

Germain  de  Maidy  (Léon),  Meurthe-et-Moselle. 

Germer-Durand  (le  R.  P.  Joseph),  Turquie  d'Asie. 

Gestoso  y  Perez  (José),  Espagne. 

Geymuller  (le  baron  Henry  de),  Suisse. 

Ghellinck-Vaernewyck  (le  vicomte  de),  Belgique. 

GiNOT  (Emile),  Vienne. 

Gyôry  de  Nadudvar  (Arpad),  Autriche-Hongrie. 

Giraud  (Jean-Baptiste),  Rhône. 

Godet  (l'abbé  Henri),  Orne. 

Gonnard  (Henri),  Loire. 

GossET  (Alphonse),  Marne. 

GoY  (Pierre  de),  Cher. 

Grand  (Roger),  Loire-Inférieure. 
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GuERLiN  (Robert),  Somme. 
GuiGHARD  (l'abbé  Alphonse),  Jura. 
GuiFFREY  (Jean),  Seine-et-Oise. 
GuiLHOu  (Ernest),  Basses-Pyrénées. 
GuiMET  (Emile),  Seine. 
GusMAN  (Pierre),  Seine. 
GuYENCouRT  (Robert  de),  Somme. 

Headlam  (le  Rev.  Arthur-C),  Grande-Bretagne. 

Helbtg  (Jules),  Belgique. 

Helbig  (Wolfgang),  Allemagne. 

Hénault  (Maurice),  Nord. 

Héron  de  Villefosse  (Etienne),  Seine-et-Marne. 

HiRscHFELD  (Otto),  Allemagne. 

Jadart  (Henry),  Marne. 

Janssens  (le  comte  Gaston  de),  Eure-et-Loir. 

Jobard  (Paul),  Gôte-d'Or. 

Join-Lambert  (Arthur),  Eure. 

JouBiN  (André),  Hérault. 

JouLiN  (Léon),  Haute-Garonne. 

JoiJON  DES  LoNGRAis  (Frédéric),  Ille-et-Yilaine. 

JuLLiAN  (Camille),  Gironde. 

Kergorlay  (le  comte  Florian  de),  Oise. 

Kermain'gant  (Pierre-Paul  Laffleur  de),  Seine-Inférieure. 

Kerviler  (René  Pogard-),  Loire-Inférieure. 

KoECHLiN  (Raymond),  Seine. 

Labande  (L.-H.),  Vaucluse. 

La  Boullaye  (Ernest  Arbeltier  de),  Aube. 

Lacave  La  Plagne-Barris  (le  baron  Joseph),  Gers. 

Lacombe  (Paul),  Seine. 

La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de).  Vienne. 

Lagrange  (le  R.  P.  Marie-Joseph),  Turquie  d'Asie. 

Laigue  (Louis  de),  Autriche-Hongrie. 

La  Martinière  (Henri  de),  Maroc. 

La  Mazelière  (le  marquis  de),  Hautes-Alpes. 
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Lanore  (Maurice),  Basses-Pyrénées. 

La  Sizeranne  (le  comte  Feruand  Monter  de),  Drôme. 

Lauer  (Philippe),  Oise. 

Lauzun  (Philippe),  Gers. 

Lazzaroni  (le  baron),  Italie. 

Le  Breton  (Gaston),  Seine-Inférieure. 

Le  Clert  (Louis),  Aube. 

Legrand  (Maxime),  Seine-et-Oise. 

Lejay  (l'abbé  Paul),  Côte-d'Or. 

Lemaire  (Arthur),  Basses-Pyrénées. 

Lemoisne  (André),  Seine. 

Leprieur  (Paul),  Seine. 

Lesort  (André),  lUe-et- Vilaine. 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  Nièvre. 

L'Espinasse-Langeac  (le  vicomte  dej,  Tunisie. 

L'EsTOURBEiLLON  (le  marquis  de),  Morbihan. 

Letaille  (Joseph),  Seine-et-Oise. 

Lewis  (Bunnell),  Irlande. 

Lhomel  (le  comte  Georges  de),  Pas-de-Calais. 

Liebbe  (Elias),  Ardennes. 

LoisNE  (le  comte  Auguste  Menghe  de),  Pas-de-Calais. 

Louis-Lucas  (Paul),  Côte-d'Or, 

LovATELLi  (la  comtesse  Ersilia  Caetani),  Italie. 

Lucas  (Charles),  Seine. 

LucoT  (le  chanoine  Paul),  Marne. 

Lur-Saluces  (le  comte  Alexandre  de),  Gironde. 

Macqueron  (Henri),  Somme. 
Magne  (Charles),  Seine. 
Maignan  (Albert),  Seine-et-Oise. 
Mâle  (Emile),  Allier. 
Mandagu  (Conrad  de),  Suisse. 
Manteyer  (Georges  de),  Hautes-Alpes. 
Marcel  (le  chanoine  Louis),  Haute-Marne, 
Marchand  (l'abbé  Frédéric),  Ain. 
Mareuse  (Edgar),  Gironde. 
Marignan  (Albert),  Gard. 


MM. 

Marquet  de  Vasselot  (Jean-J.),  Seine-et-Oiso. 

Marsaux  (le  chanoine  Léopold),  Oise. 

Martin  (Gabriel),  Seine. 

Martin-Sabon  (Félix),  Seine-el-Oise. 

Martinez  y  Reguera  (le  D""  Leopoldo),  Espagne. 

Mayeux  (Albert),  Seine. 

Meller  (Pierre),  Gironde. 

Menjot  d'Elbenne  (le  vicomte  Samuel),  Sarthe, 

Merlet  (René),  Eure-et-Loir. 

Merlin  (Alfred),  Loiret. 

MiLLARD  (l'abbé  Aristide),  Marne. 

Millon  (Henry),  Côte-d'Or. 

MiROT  (Léon),  Nièvre. 

MoNTÉGDT  (Henri  de),  Charente. 

Montille  (Léonce  de),  Côte-d'Or. 

MoREAU  DE  Néris,  Allier. 

Morel  (Léon),  Marne. 

Morgan  (Jacques  de),  Seine-et-Oise. 

Morillot  (l'abbé  Louis),  Côte-d'Or. 

MoRiN  (dom  Germain),  Belgique. 

Moulin  (Franki),  Suisse. 

MiJLLER  (l'abbé  Eugène),  Oise. 

Musset  (Georges),  Charente-Inférieure. 

Naëf  (Albert),  Suisse. 

NocQ  (Henry),  Seine. 

NoDET  (Victor),  Ain. 

NoGuÈs  (l'abbé  Jules  L.-M.),  Charente-Inférieure. 

Olrik  (le  D""  Hans),  Danemark. 
OuvAROFF  (la  comtesse),  Russie. 

Paris  (Pierre),  Gironde. 
Pasquier  (Félix),  Haute-Garonne. 
Pélissier  (Léon),  Hérault. 
Perdrizet  (Paul),  Meurthe-et-Moselle. 
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Perrault-Dabot  (A.),  Saône-ct-Loire. 

Petit  (Ernest),  Yonne. 

Pflugk-Harttung  (le  D""  Julius  von),  Allemagne. 

Piet-Lataudrie  (Charles),  Deux-Sèvres. 

Piette  (Edouard),  Ardennes. 

PiLLOY  (Jules),  Aisne. 

Planté  (Adrien),  Basses-Pyrénées. 

Plath  (le  D""  Konrad),  Allemagne. 

PoiNssoT  (Louis),  Côte-d'Or. 

PoRÉE  (le  chanoine  Adolphe),  Eure. 

Potey  (Georges),  Côte-d'Or. 

PouJOL  de  Fréghexgourt  (Fernand),  Somme. 

Poupardin  (René),  Seine. 

Prévost  (Gustave),  Seine-Inférieure. 

Quarré-Revbourbon  (Louis),  >Jord. 
QuiLGARS  (Henry),  Loire-Inférieure. 

Rainaud  (Armand),  Calvados. 

Régnier  (Louis),  Eure. 

Requin  (l'abbé),  Vaucluse. 

Rey  (Auguste),  Seine-et-Oise. 

Rey  (Ferdinand),  Côte-d'Or. 

Reymond  (Marcel),  Isère. 

Rhône  (Arthur),  Gôtes-du-Xord. 

Ridder  (André  de),  Seine-et-Marne. 

RiGAUx  (Henry),  Nord. 

Ripert-Monglar  (le  marquis  de),  Basses-Alpes. 

Rivett-Carnac  (le  colonel  J.-H.),  Grande-Bretagne. 

Rodière  (Roger),  Pas-de-Calais. 

Rodocanaghi  (Emmanuel),  Grand-duché  de  Luxembourg. 

Roman  (Joseph),  Hautes-Alpes. 

Roschach  (Ernest),  Haute-Garonne. 

Rousseau  (F.),  Seine. 

RousTAN  (François),  Var. 

Rouvier  (le  docteur  Jules),  Syrie. 

Roy  (Maurice),  Yonne. 
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RoYER  (Charles),  Haute-Marne. 
Rupin  (Ernest),  Gorrèze. 

Saige  (Gustave),  Monaco. 

Saint-Paul  (Anthyme),  Haute-Garonne. 

Saint-Pulgent  (A.  de),  Loire. 

Saint- Venant  (Julien  de),  Nièvre. 

Sarriau  (Henri),  Nièvre. 

ScHLOssER  (le  chevalier  Julius  von),  Autriche. 

ScHMiDT  (le  professeur  Yaldemar),  Danemark. 

Séjourné  (le  R.  P.  Paul-M.),  Turquie  d'Asie. 

Sellier  (Charles),  Seine. 

Seltman  (E.  J.),  Angleterre. 

Serbat  (Louis),  Nord. 

Sickel  (le  chevalier  Theodor  von),  Autriche. 

SoiL  (Eugène),  Belgique. 

Soriano  y  Tomba  (Ramôn  de),  Espagne. 

SoRLiN-DoRiGNY  (Albert),  Seine. 

SouGHON  (Joseph),  Aisne. 

Storelli  (André),  Loir-et-Cher. 

SwARTE  (Victor  de),  Nord. 

Tausserat-Radel  (Alexandre),  Marne. 

Thélier  (Ernest),  Seine-et-Oise. 

Théry  (Louis),  Nord. 

Thiollier  (Félix),  Loire. 

Tholin  (Georges),  Finistère. 

Thompson  (H.-Yates),  Grande-Bretagne. 

Travers  (Emile),  Calvados. 

Trawinski  (Florentin),  Seine. 

Triger  (Robert),  Sarthe. 

TRucms  (le  vicomte  Pierre  de),  Côte-d'Or. 

Unger  (Charles-Richard),  Norvège. 

Vachez  (Antoine),  Rhône. 

Vallentin  du  Cheylard  (Roger),  Drôme. 
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Vallette  (René),  Vendée. 

Valton  (Prosper),  Oise. 

Van  der  Straten-Pontiioz  (le  comte  François),  Belgique. 

Vaschide  (M'"*'  Victoria),  Roumanie. 

Vasnier  (Henri),  Calvados. 

Vauvilli-:  (Octave),  Aisne. 

Vernet  (Gustave),  Meurtlie-ct-Mosello. 

Vesly  (Léon  de),  Seine-Inférieure. 

Vial  (E.),  Rhône. 

ViAi.ETTES  (le  chanoine  Ludovic),  Aveyron. 

Vidier  (Alexandre),  Seine. 

Vienne  (Maurice  Mathieu  de),  Meurthe-et-Moselle. 

Vignot  (Charles),  Yonne. 

ViLLENOisY  (François  de),  Seine. 

Vincent  (le  docteur  Henri),  Ardennes. 

Vitalis  (Alexandre),  Hérault. 

ViTRY  (Paul),  Seine. 

Weiss  (André),  Seine. 

WiTTE  (Alphonse  de),  Belgique. 

Zeiller  (Jacques),  Basses-Pyrénées. 


LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

avec  lesquelles  la  Compagnie  est  en  correspondance. 


Sociétés  françaises. 

Institut  national,  de  France.  Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

Ain,  Bourg,  Société  d'émulation. 

Aisne,  Saint-Quentin.  Société  académique. 

Allier,  Moulins.  Société  d'émulation  de  l'Allier. 

Alpes   (Hautes-),  Gap.   Société  d'études  historiques  des 

Hautes-Alpes. 
Alpes-Maritimes,  Nice.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Aube,  Troyes.  Société  académique  de  l'Aube. 
AvEYROx,  Rodez.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Belfort  (Territoire  de).  Société  belfortaine  d'émulation. 
Calvados,  Caen.  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

—  —      Société  française  d'archéologie. 

—  —      Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres, 

—  Bayeux.   Société   des   sciences,    arts    et    belles- 

lettres. 
Charente,  Angoulême.  Société  d'agriculture,   arts   et  com- 
merce de  la  Charente. 

—  —  Société  archéologique  et  historique 

de  la  Charente. 
Charente-Inférieure,  Sam/es.  Commission  des  arts  et  monu- 
ments historiques  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. 

—  —     Société  des  Archives  historiques 

delaSaintonge  et  de  l'Aunis. 

—  Saint -J ean-d' Angély.  Société  linnéenne 

de  la  Charente-Inférieure. 
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Cher,  Bourges.  Société  historique  du  Cher. 

—  —        Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

CoRRÈzE,  Brive.  Société  scientifique,  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Corrèze. 
Gôte-d'Or,   Dijon.  Commission  des  antiquités  de  la  Cote- 
d'Or. 

—  —      Académie  de  Dijon. 

—  Beaune.  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de 

littérature. 

—  Châlillon-sur- Seine.  Société  archéologique  et  his- 

torique du  Chàtillonnais. 

—  Semur.  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 

relles. 
CÔTES-Du-NoRD,  Saint-Brieuc.  Société  d'émulation  des  Côtes- 

du-Nord. 
Creuse,  Guéret.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse. 
DoRDOGNE,  Périgueux.   Société  historique  et  archéologique 

du  Périgord. 
DouBS,  Besançon.  Société  d'émulation  du  Doubs. 

—  —         Académie  des  sciences,  belles-lettres   et 

arts. 

—  Monlbéliard.  Société  d'émulation. 

Drôme,  Valence.  Société  départementale  d'archéologie  et  de 
statistique. 

—  Romans.  Comité  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéo- 

logie. 
Eure-et-Loir,  Chartres.  Société  archéologique    d'Eure  -  et- 
Loir. 
—  Châteaudun.  Société  dunoise. 

Gard,  Nîmes.  Académie  de  Nimes. 

—  Alais.  Société  scientifique  et  littéraire. 

G.\ronne  (Haute-),  Toulouse.  Académie  des  sciences,  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 
—  —        Société  archéologique  du  midi 

de  la  France. 
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Gironde,  Bordeaux.  Commission  des  monuments  et  docu- 
ments historiques  de  la  Gironde. 

—  —  Société  archéologique  de  la  Gironde. 

—  —  Académie  nationale  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts, 
Hérault,  Montpellier.  Académie  des  sciences  et  lettres, 

—  —  Société  archéologique. 

—  Béziers.  Société  archéologique. 

Ille-et- Vilaine,  Rennes.   Société  archéologique  d'IUe  -  et- 

Vilaine. 
Indre-et-Loire,  Tours.  Société  archéologique  de  Touraine. 
Isère,  Grenoble.  Académie  delphinale. 

—  —         Société  de  statistique,  des  sciences  natu- 

relles et  arts  du  département. 
Landes,  Dax.  Société  de  Borda. 

Loir-et-Cher,  Blois.  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir- 
et-Cher. 
—  Vendôme.    Société  archéologique  du  Vendô- 

mois. 
Loire,  Monthrison.  La  Diana,  société  historique  et  archéo- 
logique du  Forez. 
Loire  (Haute-),  Le  Puy.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts 

et  commerce. 
Loire-Inférieure,  Nantes.  Société  archéologique. 
Loiret,  Orléans.  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 
Maine-et-Loire,  Angers.   Société  nationale  d'agriculture, 

sciences  et  arts. 
Manche,  Cherbourg.  Société  nationale  académique  de  Cher- 
bourg. 
Marne,  Châlons-sur-Marne.  Société  d'agriculture,  commerce, 

sciences  et  arts  de  la  Marne. 

—  Reims.  Académie  de  Reims. 

Marne  (Haute-),  Langres.   Société  historique  et  archéolo- 
gique. 
Meurthe-et-Moselle,  Nancy.  Académie  de  Stanislas. 

—  —      Société  d'archéologie  lorraine. 
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Meuse,  Bar-le-Duc.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—  Verdun.  Société  philomathique. 

Morbihan,  Vannes.  Société  polymathique  du  Morbihan. 
Nord,  Lille.  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 

—  Avesnes.  Société  archéologique. 

—  Cambrai.  Société  d'émulation. 

—  Douai.  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—  Dunkerque.   Société  dunkerquoise  pour  l'encourage- 

ment des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

—  Roubaix.  Société  d'émulation. 

Oise,  Beauvais.  Société  académique  d'archéologie,  sciences 
et  arts  de  l'Oise. 

—  Compiègne.  Société  historique. 
Pas-de-Calais,  Arras.  Académie  d'Arras. 

—  Saint-Omer.   Société  des  Antiquaires  de  la 

Morinie. 
Rhône,  Li/on.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  —     Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

—  Tarare.  Société  scientifique  et  littéraire. 
Saône-et-Loire,  Autun.  Société  éduenne. 

—  Chalon-sur-Saône.  Société  des  sciences  natu- 

relles de  Saône-et-Loire. 
Sarthe,  Le  Mans.  Société  archéologique  du  Maine. 
Savoie,  Chambéry.  Société   savoisienne  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie. 
Savoie  (Haute-),  Annecy.  Société  florimontane. 
Seine,  Paris.  Association  pour  l'encouragement  des  études 
grecques. 

—  —    Société  française  de  numismatique  et  d'archéo- 

logie. 

—  —    Société  de  l'histoire  de  France. 

—  —    Société  des  études  historiques. 

—  —    Société  des  Amis  des  monuments  parisiens. 

—  —    Société  d'anthropologie. 
Seine-Inférieure,   Rouen.  Académie  des    sciences,   belles- 
lettres  et  arts. 

—  —      Commission  départementale  des 

antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 
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Seine-et-Marne,    Melun.    Société    crarchéologie,   sciences, 

lettres  et  arts. 
—  Fontainebleau.   Société    historique  et  ar- 

chéologique du  Gâtinais. 
Seine-et-Oise,  Versailles.  Société  des  sciences  morales,  des 

lettres  et  des  arts  de  Seine-et- 
Oise. 

—  —  Commission    des   antiquités    de 

Seine-et-Oise. 

—  Rambouillet .  Société  archéologique. 

—  Pontoise.  Société  historique  et  archéologique 

de  Pontoise  et  du  Vexin. 
Sèvres  (Deux-),  Niort.  Société  de  statistique. 
Somme,  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  —       Académie  d'Amiens. 

—  Abbeville.  Société  d'émulation. 
Tark-et-Garonne,  Montauban.  Société  archéologique. 
Var,  Toulon.  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—      —  Académie  du  Var. 

Vaucluse,  Avignon.  Académie  de  Vaucluse. 
Vendée,  La  Roche-sur-Yon.  Société  d'émulation  de  la  Vendée. 
Vienne,  Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
Vienne   (Haute-),   Limoges.  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin. 
Vosges,  Epinal.  Société  d'émulation  des  Vosges. 

—  Saint-Dié.  Société  philomathique  vosgienne. 
Yonne,  Auxerre.  Société  des  sciences  de  l'Yonne. 

—  Sens.  Société  archéologique. 
Algérie,  Alger.  Société  historique  algérienne. 

—  Bône.  Académie  d'Hippône. 

■ —        Constantine.  Société  archéologique  du  département. 

—  Oran.  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 


Sociétés  étrangères. 

Allemagne.  Bonn.  Verein  von  Alterthumsfreunden  im  Rhein- 
lande. 
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Allemagne.  léna.  Verein   fur  thùringische  Geschichte  und 
Alterthumskunde. 

—  Trêves.  Gesollschal'l  fur  nùtzliche  Forschungen. 

—  Wiesbaden.  Verein  fur  nassauische  Alterthums- 

kunde und  Geschichtsforschung. 
Alsace-Lorraine.  Colmar.  Société  d'histoire  naturelle. 

—  Metz.  Académie  de  Metz. 

—  Mulhouse.  Société  industrielle. 

—  Strasbourg.  Société  pour  la  conservation 

des  monuments  historiques 
d'Alsace. 

Autriche-Hongrie,  Agram.  Société  archéologique. 

—  Buda-Pest.    Az    archaeologiai   bizottsâg 

(Société  archéologique  de 
Hongrie). 

—  Cracovie.  Académie  des  sciences  (Com- 

mission d'histoire  de  l'art). 

—  Graz.  Historischer  Verein  fur  Steiermark. 

—  Knin.  Société  archéologique. 

—  Prague.  Société  archéologique  de  la  Bo- 

hême. 

—  Spalato.  Rédaction  du  BuUettino  di  ar- 

cheologia  e  storia  dalmata. 

—  Vienne.  Akademischer  Verein  deutscher 

Historiker. 

—  —      Anthropologische  Gesellschaft. 

—  —      K.  Akademie  der  Wissenschaf- 

ten. 

—  —      K.  Central-Commission  fiir  Kunst 

und  historische  Denkmàler. 

—  —      CEsterreichisches      archaeologi- 

sches  Institut. 
Belgique.  Anvers.  Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

—  Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  des  let- 

tres et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

—  —        Société  d'archéologie. 

—  —        Société  des  BoUandistes. 
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Belgique.  Bruxelles.  Société  royale  de  numismatique. 

—  Gand.  Comité  central  de  publication  des  inscrip- 

tions funéraires  et  monumentales  de  la 
Flandre  orientale. 

—  —    Cercle  historique  et  archéologique. 

—  Liège.  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne. 

—  Malines.  Cercle  archéologique,  littéraire  et  artis- 

tique. 

—  Mons.  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres 

du  Hainaut. 

—  Namur.  Société  archéologique. 

Danemark.  Copenhague.  Kongelige  Nordiske  oldskrift- Sel- 
skab  (Société  royale  des  Anti- 
quaires du  Nord). 

—  Odensee.  Fyens  Stifts  litteraere  Selskab  (Société 

littéraire  de  Fionie). 
Egypte.  Le  Caire.  Comité  de  conservation  des  monuments 

de  l'art  arabe. 
Espagne.  Madrid.  Académie  royale  de  l'Histoire. 

—  —        Sociedad  espaiïola  de  excursiones. 

—  —       Revistade  archivos,  hibliotecas  y  museos. 

États-Unis.  Baltimore.  Johns  Hopkins  University. 

—  Cambridge.  Archœological  Institute  of  America. 

—  Chicago.  Académie  des  sciences. 

—  Philadelphie.  American  philosophical  Society. 

—  Topeka.  Kansas  State  historical  Society. 

—  Urbana.  Ohio  historical  and  philosophical  So- 

ciety. 

—  Washington.  Bureau  of  Ethnology. 

—  —  Smithsonian  Institution. 

—  Worcester.  American  Antiquarian  Society. 
Grande-Bretagne.  Londres.   Society  of  Antiquaries  of  Lon- 

don. 

—  —         Society  of  Biblical  Archaeology. 

—  Cambridge.   Cambridge    Antiquarian   So- 

ciety. 

—  ■  Edimbourg.  Royal  Society  of  Edinburgh. 
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Grande-Bretagne.  Edimbourg .  Society    of    Antiquarios    of 

Scotland. 

—  Jersey.  Société  jersiaise. 

Italie.  Rome.  Reale  Accademia  de!  Lincei. 

—  Rome.  Istituto  archeologico. 

—  Bologne.  Régla  deputazione  di  storia  patria  per  le 

provincie  di  Romagna. 

—  Foligno.  Archivio  storico  per  le  Marche  e  per  l'Um- 

bria. 

—  Milan.  Società  storica  lombarda. 

—  Modène.  Regia  Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti. 

—  Turin.  Reale  Accademia  délie  scienze. 

—  Padoue.  Rivista  di  storia  antica. 

Luxembourg.  Luxembourg.  Institut  grand-ducal  de  Luxem- 
bourg, section  historique. 

Nouvelle-Ecosse.  Halifax.  Nova-Scotian  Institute  of  science. 

Pays-Bas.  Leeuicarden.  Friesch  genootschap  van  geschied-, 
oudheid-  en  taalkunde  (Société 
frisonne  d'histoire,  d'archéologie 
et  de  philologie). 

Portugal.  Lisbonne.  Museu  ethnographico  portuguès. 

Russie.  Saint-Pétersbourg .  Commission  impériale  archéolo- 
gique. 

—  Ékaterinebourg .    Société  ouralienne   des   amis  des 

sciences. 

—  Helsingfors.  Suomen  Muinaismuisto-Yhdistyks  (So- 

ciété archéologique  finlandaise). 

—  .Moscou.  Société  impériale  archéologique. 

Suède.  Stockholm.  Kongl.  vitterhets  historié  och  antiquitets 
Akademien  (Académie  royale  des  belles- 
lettres,  de  l'histoire  et  des  antiquités). 

Suisse.  Bâle.  Historische  und  antiquarische  Gesellschaft. 

—  Genève.  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

—  Lausanne.  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande. 

—  Lucerne.  Historischer  Verein  der  fiinf  Orte,  Luzern, 

Uri,  Schwyz,  Unterwalden  und  Zug. 

—  Zurich.  Antiquarische  Gesellschaft. 

—  —      Musée  national  suisse. 
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RECEVANT   LES    PUBLICATIONS    DE    LA    SOCIÉTÉ. 

École  des  Beaux-Arts,  à  Paris. 

École  des  Chartes,  à  la  Sorbonne,  Paris. 

Musée  des  Antiquités  nationales,  à  Saint-Germain-en-Laye. 

Universités  d'Aix- Marseille,  Besançon,  Bordeaux,  Caen, 
Glermont-Ferrand,  Dijon,  Grenoble,  Lille,  Lyon,  Mont- 
pellier, Nancy,  Paris,  Poitiers,  Rennes,  Toulouse,  Alger. 

Académie  de  Ghambéry. 

Service  des  Antiquités  de  la  Régence  de  Tunis. 


NOTICE  NECROLOGIQUE 

SUR 

ÉDOUARD-JULES  CORROYER 

MEiMBRE  DE  L'INSTITUT 
INSPECTEUR   GÉNÉRAL   DES   ÉDIFICES    DIOCÉSAINS 

Membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 

(1835-1904) 

Par  M.  Ch. -Emile  Ruelle,  membre  résidant. 
(Lecture  faite  à  la  séance  du  23  novembre  1904.) 


Messieurs, 

Lorsque  notre  éminent  et  cher  président,  M.  le  comte 
Durrieu  a  esquissé  en  termes  si  heureux,  dans  la  séance 
du  3  février  1904,  le  programme  qu'aurait  à  remplir  celui 
qui  serait  appelé,  par  votre  bienveillant  suffrage,  à  rempla- 
cer M.  Edouard  Corroyer,  il  ne  pouvait  prévoir  que  votre 
choix  se  fixerait  sur  l'orateur  le  moins  préparé  à  cette  tâche, 
le  plus  incompétent  et  qui,  pour  comble,  n'a  pas  eu  l'hon- 
neur et  l'avantage  de  connaître  personnellement  le  savant 
architecte.  Je  n'aurai  donc,  pour  essayer  de  rendre  hom- 
mage à  la  mémoire  de  votre  confrère,  d'autre  ressource  que 
de  me  faire  l'écho  et  l'interprète  de  témoignages  extérieurs 
et  de  confier  au  maître  lui-même  l'exposé  des  doctrines 
techniques  et  des  pensées  sur  l'art  qui  impriment  à  son 
caractère  une  forte  originalité. 

M.  Corroyer  était  né  à  Amiens,  le  12  septembre  1835, 
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d'une  famille  qui,  lisons-nous  dans  une  feuille  locale  ^,  a 
laissé  dans  le  quartier  Noyon  et  dans  toute  la  ville  les  meil- 
leurs souvenirs  de  charité.  Ses  études  terminées,  il  fut  atta- 
ché à  un  cahinet  d'architecte  amiénois.  Mais  Viollet-le-Duc, 
qui,  pour  la  restauration  de  la  cathédrale,  avait  des  rapports 
fréquents  avec  M.  Corroyer  père,  remarqua  son  fils,  le 
décida  à  le  lui  confier,  et,  l'ayant  pris  dans  ses  bureaux  de 
Paris,  lui  porta  un  intérêt  particulier.  En  toute  occasion,  il 
professa  hautement  son  admiration  pour  le  grand  architecte 
et  a  souvent  invoqué  son  autorité  en  matière  d'art  et  d'ar- 
chéologie. YioUet-le-Duc  le  désigna  pour  les  fonctions  d'ar- 
chitecte diocésain  de  Soissons. 

C'est  en  1885  qu'il  fut  nommé  inspecteur  général  des  édi- 
fices diocésains.  Il  en  remplit  les  devoirs  avec  un  zèle  et 
une  ardeur  qui  jamais  ne  se  ralentirent.  On  peut  affirmer, 
car  ses  publications  en  font  foi,  qu'il  mh  à  profit,  mieux  que 
personne  ne  l'avait  encore  fait,  ses  tournées  architecturales. 

Au  mois  de  mai  1872 ,  le  ministère  de  l'Instruction 
publique  avait  chargé  M.  Corroyer  d'étudier  l'état  actuel  de 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  et  de  préparer  le  projet  de 
la  restauration  de  ce  monument  «  unique  en  France  d.  Pen- 
dant plusieurs  mois,  il  se  livra  sans  relâche  à  cette  étude  et 
acquit  une  connaissance  complète,  approfondie  de  tous  les 
détails  architectoniques  qui  constituent  ce  merveilleux 
ensemble. 

Il  dessina  un  grand  nombre  de  figures,  donnant  d'abord, 
comme  il  l'a  dit  lui-même  dans  son  Histoire  et  description  du 
Mont- Saint-Michel,  «  le  plan  général  du  monument  en  chro- 
molithographie et  déterminant  par  des  couleurs  diverses 
les  masses  des  constructions  élevées  à  différentes  époques 
depuis  le  xi'^  siècle,  puis  les  plans  des  principales  zones  de 
l'abbaye,  les  coupes  des  bâtiments  et  du  rocher  qu'ils  cou- 
ronnent, des  croquis  et  une  série  de  plans  partiels,  etc.  ». 
Il  y  rappelle  aussi  que  M.  Léon  Gaucherel  a  reproduit  par 
des  eaux-fortes  et  par  de  nouveaux  procédés  de  gravure 


1.  Chronique  picarde,  6  février  1904. 
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queiques-uns  des  dessins  composant  les  études  du  Mont- 
Saint-Michel  que  votre  confrère  avait  eues  à  faire  en  1872. 
M.  Corroyer  raconte  qu'il  avait  remarqué,  dans  le  Livre 
d'heures  de  Pierre  II,  duc  de  Bretagne,  mort  en  1-457,  au 
folio  IGO  de  ce  manuscrit  (Bibliothèque  nationale,  fonds 
latin  n°  1159),  une  vue  très  précise  du  monument  prise  du 
côté  de  la  porte  d'entrée.  C'est  ainsi  que,  dans  sa  méthode 
aussi  bien  que  dans  sa  pratique,  l'archéologie  fut  toujours 
au  service  de  l'art  architectural.  Son  savant  ouvrage  débute 
par  une  longue  notice  historique  où  les  légendes  et  les  faits 
positifs  s'alternent  de  façon  à  nous  donner  la  vraie  et 
vivante  physionomie  de  la  vie  vécue  dans  là  vieille  abbaye 
depuis  son  origine.  Les  tableaux  successifs  de  cette  histoire 
semblent  faits  à  plaisir  pour  montrer  les  vicissitudes  qu'a 
éprouvées  ce  monument  tour  à  tour  et  quelquefois  simulta- 
nément :  abbaye,  forteresse  inexpugnable,  prison  d'Etat, 
atelier  industriel,  jusqu'à  ce  que  le  décret  du  20  avril  1874, 
signé  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  président  de  la  Répu- 
blique, eut  affecté  «  la  propriété  domaniale  de  l'abbaye  du 
Mont-Saiut-Michel  au  service  des  monuments  historiques 
pour  en  assurer  la  conservation  ». 

La  notice  historique  est  suivie  de  notes  sur  quelques 
armoiries  du  Mont-Saint-Michel  et  sur  l'ordre  royal  de 
Saint-Michel,  institué  par  Louis  XI  le  l^^"  août  1469  : 
«  Nous  »,  disent  les  curieuses  lettres  patentes  rapportées 
par  notre  historien,  «  à  la  gloire  et  louange  de  Dieu  notre 
créateur  tout-puissant  et  révérence  de  la  glorieuse  Vierge 
Marie  et  à  l'honneur  et  révérence  de  Mgr  Saint-Michel, 
premier  chevalier,  qui,  pour  la  querelle  de  Dieu,  victorieu- 
sement batailla  contre  l'ancien  ennemi  de  l'ancien  lignage 
et  le  trébucha  du  ciel,  et  qui,  son  lieu  et  oratoire,  appelé  le 
Mont-Saint-Michel,  a  toujours  seurement  gardé,  préservé 
et  défendu,  sans  être  subjugué  ni  mis  es  mains  des  anciens 
ennemis  de  notre  royaume,  etc.  »  De  nombreux  dessins 
accompagnent  cette  note. 

Puis  se  déroule,  dans  une  belle  ampleur,  la  description 
du  monument.  Ma  complète  ignorance  en  matière  d'archi- 
tecture me  fait  une  obligation  bien  regrettable  de  renoncer 
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à  suivre  notre  confrère  dans  toutes  les  informations  tech- 
niques données  par  lui  sur  chacune  des  innombrables  par- 
ties qui  le  composent.  Un  autre  regret  non  moins  vif,  dont 
l'expression  trouve  ici  sa  place,  c'est  de  n'avoir  pas  eu  en 
mains,  dans  les  deux  visites  que  j'ai  faites  au  Mont-Saint- 
Michel,  cette  description  de  l'abbaye,  que  M.  Corroyer  a 
fait  suivre  d'un  itinéraire. 

La  partie  artistique  et  archéologique  de  cet  ouvrage 
remarquable  a  été  reproduite  dans  la  belle  publication  faite 
en  1880  par  Mgr  Germain,  évoque  de  Coutances  et  Avranches, 
en  collaboration  avec  M.  l'abbé  Brin,  directeur  du  grand 
séminaire  de  Coutances,  et  M.  Corroyer  lui-même,  ouvrage 
orné  de  quatre  chromolithographies  et  de  200  gravures. 

M.  Corroyer  joignait  à  sa  grande  science  et  à  son  senti- 
ment délicat  de  l'art  auquel  il  s'était  voué  un  ferme  esprit 
de  justice  et  d'impartialité.  Il  avait  lu  en  manuscrit,  pour 
écrire  celle  du  Mont,  VHistoire  générale  de  Vabbaye,  par  le 
bénédictin  dom  Jean  Huynes,  publiée  depuis  par  Eugène 
Robillard  de  Beaurepaire  (1872  et  1873),  ainsi  que  tous  les 
livres  traitant  la  matière  composés  depuis  le  xvn"^  siècle 
jusqu'au  xix^,  et  il  a  toujours  le  souci  de  citer  ses  autorités. 
Mais  ces  divers  ouvrages  laissaient  encore  subsister  bien 
des  questions  non  résolues.  C'est  ainsi  qu'il  a  découvert  le 
nom  du  principal  architecte,  constructeur  de  l'abbaye,  Jour- 
dain, dix-septième  abbé  du  Mont,  de  1192  à  1212.  Il  a  dis- 
sipé les  malentendus  consacrés  par  de  nombreux  historiens 
qui  attribuèrent  à  Robert  de  Torigny,  élu  abbé  en  1154,  les 
travaux  exécutés  par  Roger  II,  et  à  celui-ci  les  construc- 
tions de  Jourdain.  Il  nous  apprend  aussi  que  la  «  Merveille  » 
du  Mont-Saint-Michel  consiste  dans  les  bâtiments  du  nord, 
exécutés  de  1203  à  1228,  «  d'un  seul  jet,  sur  un  plan  bien 
arrêté  et  suivi  du  commencement  jusqu'à  la  fin  ».  Com- 
mencée par  Jourdain,  elle  comprend  l'aumônerie,  le  cellier, 
le  réfectoire.  Puis  fut  édifiée  la  magnifique  salle  des  Cheva- 
liers, «  le  plus  vaste  et  le  plus  important  rinceau  gothique 
qui  existe  au  monde  »,  a  dit  un  historien  du  Mont-Saint- 
Michel. 

On  sait  qu'une  digue  carrossable  a  été  construite  pour 
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relier  l'îlot  du  Mont  à  la  terre  ferme.  M.  Corroyer  prit  une 
grande  part  aux  longues  luttes,  suscit(!cs  par  cette  entre- 
prise entre  les  intérêts  de  l'art  et  les  intérêts  locaux.  Il 
considérait  la  digue  comme  un  outrage  fait  aux  traditions 
historiques  qui  honoraient  la  célèbre  abbaye  et  l'assimilait 
aux  restaurations  maladroites  et  funestes  qu'il  avait  toujours 
critiquées  avec  la  vivacité  d'une  profonde  et  sincère  con- 
viction. 

En  1888,  il  avait  mené  presque  à  terme  la  restauration 
du  Mont-Saint-Michel,  lorsque  des  circonstances  indépen- 
dantes de  son  service  officiel  amenèrent  sa  révocation  d'ar- 
chitecte du  célèbre  Mont.  Ajoutons  que,  dans  sa  province 
natale,  il  avait  restauré  les  églises  de  Ham,  de  Nesles  et 
d'Athis. 

Il  a  publié  dans  la  Bibliothèque  de  l'enseignement  des  beaux- 
arts  deux  ouvrages  où  sont  exposées  avec  une  grande  auto- 
rité ses  opinions  artistiques.  En  1879  parut  ?:QU.  Architecture 
romane  et  en  1881  L'architecture  gothique. 

On  aime  à  y  voir  M.  Corroyer  glorifier  comme  il  convient 
et  la  vraie  science  et  ceux  qui  lui  font  le  plus  grand  hon- 
neur, notamment  son  maître  Viollet-le-Duc,  Jules  Quiche- 
rat,  «  une  des  plus  hautes  expressions  de  la  science  contem- 
poraine, qui  ne  se  contente  plus  des  à-peu-près  et  des 
formules  toutes  faites,  parce  qu'elle  est  tout  à  la  fois  plus 
virile  et  plus  active  ;  elle  veut  voir,  toucher  et  aller  à  la 
source  même  des  choses  avec  une  puissance  d'investigation 
qui  n'est  pas  un  des  signes  les  moins  caractéristiques  de 
notre  époque  ^  ». 

Dans  le  premier  de  ces  ouvrages,  M.  Corroyer  rappelle 
que  l'architecture  romane  doit  cette  dénomination  à  M.  de 
Gerville,  suivi  par  M.  Arcisse  de  Caumont,  qui  la  fit  préva- 
loir. C'est,  en  deux  mots,  l'architecture  postérieure  à  la 
domination  romaine  et  antérieure  au  xii^  siècle.  Mais  notre 
érudit  va  plus  loin  :  «  Si  l'on  veut,  dit-il,  trouver  l'origine 
de  l'arciiitecture  romane,  il  faut  chercher  bien  au  delà  de 

1.  L'architecture  romane,  Préface,  p.  vu. 
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la  domination  romaine  et  étudier  à  Rome  les  basiliques 
civiles  transformées  en  temples  chrétiens  dès  le  i"  siècle  du 
christianisme...  Il  faut  faire  en  Orient,  et  particulièrement 
dans  la  Syrie  centrale,  une  excursion,  qui  est  singulière- 
ment facilitée  par  le  très  curieux  ouvrage  de  M.  le  comte 
Melchior  de  Vogiié  »  (p.  13).  Ailleurs,  il  nous  montre  par 
des  exemples  l'influence  de  l'architecture  romaine  sur  celle 
de  la  Syrie  et  sur  l'architecture  byzantine.  Mais,  à  partir  du 
x«  siècle,  «  l'architecture  romane  s'affranchit  peu  à  peu  des 
traditions  latines  pour  créer  des  proportions  nouvelles, 
résultant  d'un  système  nouveau...,  sinon  dans  le  détail  de 
ses  formes,  tout  au  moins  dans  l'ensemble  de  ses  dispo- 
sitions ». 

Ce  système  nouveau,  c'est  l'architecture  «  dite  gothique  ». 

Après  un  historique  descriptif  des  églises  primitives  de 
Syrie  et  du  temple  de  Ji'rusalem,  M.  Corroyer  nous  conduit 
en  France,  devant  Saint-Front  de  Périgueux,  dont  la  pre- 
mière construction  date  du  vi^  siècle,  puis  devant  la  mos- 
quée de  Gordoue,  immense  quinconce  qui  couvre  une  sur- 
face bâtie  de  près  de  20,000  mètres  carrés.  L'art  byzantin, 
à  son  origine,  se  confond  avec  l'architecture  purement 
romaine.  Son  caractère  particulier,  c'est  la  coupole.  Un 
chapitre  entier  est  consacré  à  Sainte-Sophie  de  Constanti- 
nople,  «  type  par  excellence  de  l'art  byzantin  ».  Saint-Nico- 
dème  d'Athènes,  Notre-Dame  à  Aix-la-Chapelle,  la  basilique 
de  Ravenne  et  d'autres  monuments  célèbres  sont  l'objet, 
dans  la  première  partie  du  livre,  de  savantes  éludes,  qui 
préparent  la  démonstration,  développée  dans  la  seconde,  de 
ce  fait  que  l'architecture  romane  procède  et  de  l'art  romain 
et  de  l'art  byzantin. 

M.  Corroyer  critique  certains  archéologues  qui,  pour  défi- 
nir et  caractériser  l'architecture  romane,  s'arrêtent  aux 
détails  de  l'ornementation  ou  à  la  façon  de  l'appareil,  tandis 
que  l'une  et  l'autre  sont  purement  romaines,  et  il  cite  ces 
lignes  de  Jules  Quicherat  à  l'appui  de  sa  propre  opinion  : 
«  ...  L'architecture  romane,  qui  n'est  qu'une  manière  d'être 
particulière  de  la  construction  et  dont  le  caractère  ne  peut 
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tenir  qu'aux  dispositions  fondamentales  des  édifices  et  aux 
lois  d'après  lesquelles  les  pleins  et  les  vides  s'y  montrent 
combinés.  »  Dans  la  suite  du  livre,  il  étudie  les  principaux 
baptistères  ou  chapelles  rurales  et  funéraires  de  l'art  roman, 
les  églises  de  forme  basilicale,  les  abbatiales,  entre  autres 
celle  du  Mont-Saint-Michel,  les  églises  rondes  et  polygones, 
les  églises  voûtées;  puis  il  décrit  en  particulier  les  plus 
importantes  églises  romanesque  possèdent  la  France,  l'An- 
gleterre, l'Allemagne,  l'Italie,  où  il  nous  retient  devant 
Saint-Marc  de  Venise. 

Dans  son  ouvrage  intitulé  L'architecture  gothique,  M.  Cor- 
royer commence  par  déclarer  que  ce  terme  de  «  gothique  » 
est  à  rejeter,  comme  ne  s'appliquant  aucunement  à  l'archi- 
tecture des  Goths  ou  des  Wisigoths.  S'il  se  résigne  à 
employer  ce  mot,  c'est  «  pour  obéir  à  la  tyrannie  de 
l'usage  »,  et  encore  n'écrit-il  jamais  que  «  l'architecture 
dite  gothique  ».  L'expression  :  architecture  ogivale,  n'est 
pas  moins  arbitraire;  elle  est  acce[itée  par  des  auteurs  «  qui 
admettent  que  l'arc  brisé,  improprement  appelé  ogive,  est  le 
caractère  particulier  de  l'architecture  dite  gothique  ».  Il 
préférerait  celle  (l'architecture  du  moyen  âge.  Il  définit  l'ogive, 
ou  plus  exactement  1'  «  augive  »,  t  l'arc  diagonal  ou  l'arc 
ogif,  employé  dans  l'architecture  dite  gothique.  Il  est  le  plus 
souvent  en  plein  cintre  et  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
l'arc  brisé  ».  Cette  architecture  est  «  la  continuation  inin- 
terrompue, régulière,  logique  de  l'architecture  romane.  La 
coupole  a  donné  naissance  à  la  voûte  sur  arcs  ogifs,  ou  croi- 
sées d'ogives,  dont  nous  avons  vu  l'embryon  dans  les  pen- 
dentifs des  coupoles  de  Saint-Front'  ».  Vers  la  fin  du 
xn*  siècle,  les  architectes  de  l'Ile-de-France  inventèrent 
l'arc-boutant,  et  ce  système  de  construction  accomplit  une 
révolution  radicale  dans  l'art  de  bâtir.  Il  prévalut  dans  le 
nord,  mais  le  midi  continua  le  système  des  contreforts 

1.  Dans  la  séance  du  2  novembre  1898,  M.  Corroyer  apportait  à 
la  Société  des  Antiquaires  de  France  un  document  qui  prouve 
l'exisleace  de  ces  coupoles  avant  l'incendie  de  1120. 
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intérieurs.  Du  reste,  ce  genre  (l'architecture  déclina  dès  le 
xivs  siècle,  et  il  était  en  pleine  décadence  au  xv^. 

M.  Corroyer  n'était  pas  seulement  un  architecte  de  haute 
valeur;  il  a  fait  souvent  œuvre  d'historien  de  l'art,  comme 
le  prouve  la  partie  historique  de  la  Description  du  Mont- 
Saint-Michel,  et  je  ne  vous  apprendrai  pas,  Messieurs,  vous 
savez  mieux  que  moi  jusqu'à  quel  point  il  avait,  pour  ainsi 
dire,  le  tempérament  d'un  archéologue.  Soit  qu'il  nous 
explique,  et  d'une  façon  très  plausible,  la  difficulté  de  dater 
les  édifices  religieux  du  moyen  âge  et  d'en  identifier  les 
auteurs,  d'exposer  la  cause  principale  de  leur  destruction, 
le  principe  de  leurs  restaurations  successives,  soit  qu'il 
écrive  incidemment  l'histoire  du  vitrail,  de  la  statuaire  et 
de  la  sculpture  ornementales,  en  prêtant  à  ces  études  son 
crayon  d'habile  dessinateur,  c'est  toujours  l'érudition  sagace 
du  véritable  antiquaire  qui  l'inspire  et  le  guide.  Du  reste,  il 
a  défini  en  excellents  termes  l'aide  efficace  que  l'archéologie 
doit  fournir  à  l'architecture  :  «  Il  est  permis  d'espérer  », 
disait-il  dans  son  discours  de  président  sortant,  en  janvier 
1892,  «  il  est  permis  d'espérer  que  les  archéologues  obtien- 
dront bientôt  la  situation  qu'ils  doivent  avoir  dans  les  com- 
missions chargées  de  veiller  à  la  conservation  de  nos  monu- 
ments historiques.  Ils  apporteront  aux  architectes  un 
concours  qu'il  ne  convient  plus  de  dédaigner;  loin  d'être 
un  obstacle,  ils  seront  un  conseil  en  même  temps  qu'un 
frein  salutaire,  et,  s'ils  parviennent  à  sauver  ce  qui  nous 
reste  encore  de  nos  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  du 
moyen  âge,  ils  auront  atteint  le  but  généreux  qu'ils  se  sont 
proposé  et  mérité  la  reconnaissance  des  générations  futures 
en  conservant  intacts  d'incontestables  documents  archéolo- 
giques. »  Nous  retrouvons  l'historien  dans  les  intéressants 
détails  qu'il  nous  donne  sur  l'organisation  corporative  des 
moines  et  l'administration  des  édifices  destinés  à  les  abriter. 

La  troisième  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  l'archi- 
tecture militaire  et  à  l'architecture  civile.  Ici,  l'architecte, 
sous  l'influence  de  son  sens  artistique,  que  d'aucuns  pour- 
ront trouver  exagéré,  ne  peut  se  tenir  de  critiquer  la  ten- 
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daace  de  l'ingonieur  inotlernc  :  «  Il  a,  dit-il,  accompli  de 
véritables  chefs-d'œuvre  industriels,  qui  répondent  aux 
besoins  du  moment  sinon  de  l'avenir,  par  des  ponts  ou  des 
ouvrages  métalliques,  surprenants  autant  qu'éphémères,  en 
attendant  qu'on  revienne  aux  ponts  de  pierre,  moins  éton- 
nants, mais  d'une  durée  plus  certaine,  comme  ceux  qui  ont 
été  construits  par  nos  pères  architectes.  »  Quant  aux  cons- 
tructions militaires,  pendant  tout  le  moyen  âge  l'architecte 
préparait  et  exécutait  les  travaux,  tandis  que  Vengirjncur 
avait  à  les  défendre  ou  à  les  détruire.  Sur  le  témoignage 
autorisé  de  mon  confrère  et  ami  M.  Guillaume  Rey*,  M.  Cor- 
royer rappelle  que  les  Francs,  en  Syrie,  s'étaient  approprié 
l'architecture  militaire  byzantine,  inspirée  par  les  traditions 
grecque  et  romaine,  et  qu'ils  l'appliquaient  à  l'édification 
des  chàteaux-forls  et  des  enceintes  fortifiées  des  villes.  Puis 
il  s'étend,  avec  une  complaisance  bien  naturelle  de  sa  part, 
sur  les  travaux  de  défense  du  Mont-Saint-Michel.  Il  nous 
explique  la  destination  du  donjon,  «  château  de  la  petite 
ville  »,  puis  le  mode  de  construction  des  portes  et  des  ponts. 

Quant  à  l'architecture  civile,  jusqu'à  la  fin  du  xni«  siècle 
elle  n'apparaît  pas  avec  un  caractère  particulier  :  elle  subis- 
sait l'influence  religieuse  et  monastique.  Parvenu  au 
xiv<=  siècle,  M.  Corroyer  décrit  succinctement  la  grange 
aux  dîmes,  les  hôpitaux  et  hospices,  la  «  maison  humaine  », 
la  maison  commune  avec  ou  sans  beffroi,  les  hôtels  des 
prélats,  notamment  le  palais  des  papes,  à  Avignon,  «  œuvre 
entièrement  et  absolument  française  ».  On  se  fera  une  idée 
de  l'intérêt  que  présente,  même  pour  les  profanes,  cette  his- 
toire de  l'architecture  au  moyen  âge,  quand  j'aurai  rappelé 
que  le  livre  est  orné  de  236  reproductions  iconographiques. 
L'histoire  de  l'architecture  romane  en  renfermait  134. 

Dans  ses  Remarques  sur  l'architecture  dite  gothique,  courte, 
mais  savante  contribution  au  «  Recueil  de  mémoires  »  publié 
par  notre  Société  à  l'occasion  de  son  centenaire,  s'ajoutant 

1 .  Étude  sur  les  monuments  de  l'architecture  militaire  des  croi- 
sés en  Syrie.  Paris,  1871. 
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à  une  importante  contribution  pécuniaire,  M.  Corroyer  a 
repris  et  résumé  sa  manière  de  voir  touchant  les  épithètes 
«  gothique  »  et  «  ogivale  »  appUquées  à  l'architecture  du 
moyen  âge.  Il  y  démontre  que  la  première  est  toute 
muderne  et  nous  rappelle  que  Philibert  de  Lorme  désignait 
sa  caractéristique  sous  la  dénomination  de  «  la  mode  fran- 
çaise ».  Donc,  ajoute-t-il,  cet  art,  dit  improprement  gothique, 
il  faut  l'appeler  national,  français.  Si  l'on  se  rend  aux  rai- 
sons historiques  données  par  notre  confrère,  on  ne  dira  plus 
l'architecture  gothique,  mais  Varchiteclure  française.  Ce  fut 
littéralement  son  dernier  mot  sur  la  question,  car  une  mala- 
die cruelle  devait,  quelques  semaines  après  qu'il  l'eut  fait 
entendre,  le  ravir  à  la  science  et  à  ses  amis. 

Une  longue  carrière  ainsi  remplie  d'études  et  de  travaux 
historiques  et  archéologiques  autant  que  techniques  ne  pou- 
vait laisser  indifférente  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
et  M.  Corroyer  en  fut  élu  membre  résidant,  en  remplace- 
ment d'Eugène  Guillaume,  le  5  février  1879.  Il  y  remplit 
tour  à  tour  les  fonctions  de  secrétaire-adjoint  en  1884,  de 
secrétaire  en  1887,  de  premier  vice-président  en  1890  et  de 
président  en  1892.  La  Société  l'admit  aussi  dans  sa  Commis- 
sion des  fonds  en  1891.  Il  paya  sa  bienvenue  de  membre 
résidant  en  adjoignant  six  dessins  au  mémoire  de  Louis  Cou- 
rajod  intitulé  :  Les  chandeliers  du  château  d'Ecouen  au  Musée 
du  Louvre  (Mémoires  de  la  Société,  t.  XL,  p.  147).  Je  relève 
ensuite,  dans  le  Bulletin,  diverses  communications  :  en 
1884,  sur  une  tète  en  vermeil  avec  dessin  demi-grandeur, 
objet  que  l'auteur  suppose  pouvoir  être  un  «  spécimen  de 
l'orfèvrerie  fabriquée  par  des  artistes  formés  aux  belles 
écoles  toulousaines,  si  florissantes  au  milieu  du  xni^  siècle  ». 
En  1885,  avec  L.  Courajod,  une  note  sur  six  statues  en  bois 
faisant  partie  de  sa  collection,  les  unes  marquées  au  fer  de 
la  main  coupée  qui  figure  dans  les  armes  parlantes  de  la 
ville  d'Anvers,  les  autres  reconnues  comme  sorties  d'un 
atelier  de  Bruxelles.  En  1886,  note  sur  le  moulage  d'une 
bague  portant  le  nom  de  Lubacius  (saint  Lubais),  et,  en 
1889,  nouveaux  monuments,  publiés  comme  la  première  note 
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avec  L.  Gourajod  et  confirmant  la  thèse  émise  par  l'un  et 
l'autre  antiquaire  sur  les  marques  de  sculpture  en  bois  de 
Bruxelles  et  d'Anvers.  En  1890,  sur  des  peintures  murales 
de  la  fin  du  xiii^  siècle  découvertes  dans  la  coupole  ouest 
de  la  cathédrale  de  Cahors,  «  exemple  unique  selon  nous, 
dit-il,  de  l'art  décoratif  au  plus  beau  temps  du  xiii«  siècle  ». 

Outre  les  trois  publications  dont  nous  n'avons  pu  donner 
qu'une  très  sommaire  analyse,  M.  Corroyer  a  fait  des  articles 
dans  les  revues  d'art;  nous  citerons  entre  autres  :  une 
Notice  sur  Viollet-le-Duc  (1879)  ;  son  Rapport  sur  la  sixième 
exposition  de  l'Union  centrale  des  beaux-arts  appliqués  à 
l'industrie,  au  nom  du  jury  de  la  troisième  section,  sur  les 
métaux  usuels  (1881);  L'architecture  militaire  du  Mont- 
Saint- Michel  (1881);  Études  sur  l'architecture  (Paris, 
Ducher,  1883);  L'art  à  l'Exposition  :  l'Architecture  (dans 
V Illustration  du  25  mai  1889).  Il  avait  publié  en  1883  un 
Guide  descriptif  du  Mont-Saint-Michel.  En  1890,  Études  sur 
Varchéologie,  à  propos  du  salon  d'architecture  de  cette  même 
année. 

Il  fut  élu  membre  libre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  au 
mois  de  novembre  1896.  Notre  ancien  président  M.  Henri 
Bouchot,  qui  lui  a  succédé,  louera  bientôt  l'académicien 
avec  un  sentiment  doublement  confraternel.  En  juin  1896, 
il  avait  été  promu  au  grade  d'officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Il  était,  en  outre,  chevalier  de  l'ordre  pontifical  de 
Saint-Sylvestre  et  de  l'ordre  royal  de  Danemark.  La  Société 
des  artistes  peintres  et  sculpteurs  lui  avait  conféré  la  vice- 
présidence. 

J'ai  parlé  de  l'auteur  et  de  ses  ouvrages,  de  l'architecte 
et  de  ses  travaux.  J'ai  raconté,  trop  brièvement,  je  l'avoue, 
l'homme  public  et  privé,  sa  carrière  administrative,  ses 
luttes  et  ses  déboires.  Il  résulte  des  détails  que  j'ai  pu 
recueillir  et  que  je  vous  ai  communiqués  cette  impression 
générale,  que  M.  Corroyer  fut  un  caractère.  Jamais  il  n'a 
transigé  avec  sa  conscience  d'artiste,  de  savant  et  de  chré- 
tien. Il  s'identifia,  pour  ainsi  dire,  avec  les  hommes  et  les 
choses  du  moyen  âge  tout  en  restant  fidèle  à  la  critique 
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scientifique  et  artistique  de  notre  temps  et  en  la  prenant 
pour  guide  dans  ses  investigations  et  dans  l'expression  de 
ses  idées.  Il  a  prouvé,  par  son  exemple,  qu'un  profond  et 
sincère  sentiment  religieux  peut  se  concilier,  dans  un  esprit 
large  et  libéral,  avec  le  culte  de  la  vérité  historique. 

M.  Corroyer  est  mort  le  30  janvier  1904.  Sa  famille,  se 
conformant  au  désir  qu'il  avait  exprimé,  refusa  les  honneurs 
militaires,  les  couronnes  et  les  discours. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  1"  TRIMESTRE  DE  1905. 


Séance  du  4  Janvier. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  président  sortant, 
et  de  M.  H.  Omont,  président  élu. 

Ouvrages  offerts  : 

Jadart    (Henri).    L'origine   de    Château-Porcien   (Ardennes). 

Reims,  1904,  in-8o. 
—  Anatole  de  Barthélémy.  Reims,  1904,  in-8°. 
Vachez  (A.).  Études  historiques  sur  Vancien  pays  de  Jarez. 

Chagnon,  ses  inscriptions  antiques  et  ses  anciens  seigneurs. 

Lyon,  1900,  in-S». 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  président,  donne  lecture  du  dis- 
cours d'usage. 

«  Mes  chers  confrères, 

«  A  l'expiration  de  cette  année  1904,  que  rendra  mémo- 
rable la  célébration  du  Centenaire  de  notre  fondation,  l'idée 
m'était  venue  tout  naturellement  de  m'inspirer  des  œuvres 
d'Horace,  et,  comme  le  fit  jadis  le  poète  latin,  d'entonner 
un  Carmen  saeculare  : 

Cent  ans!  déjà  cent  ans  que  notre  Compagnie, 
Toujours  pleine  d'ardeur,  sans  cesse  rajeunie, 
N'a  jamais  séparé  dans  son  acti%àté 
L'amour  de  la  patrie  et  de  la  vérité! 
Cent  ans  que,  revivant  en  son  buste  héro'ique. 
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La  Tour-d'Auvergne  1  assiste  au  tournoi  pacifique 
De  nos  débats,  où  Grecs,  Romains,  Gaulois,  Français, 
Matrones  en  ix'iilums,  dames  aux  fins  corsets, 
Prêtres  du  temple  antique  ou  de  la  cathédrale 
Défilent  tour  à  tour  «  pour  la  gloire  ancestrale  w^... 

«  Puis,  toujours  dans  la  langue  des  Dieux,  j'aurais  cher- 
ché à  rendre  l'aspect  de  nos  séances,  si  fécondes  en  résul- 
tats scientifiques,  mais  si  cordiales  aussi  et  si  animées.  Ici, 
ce  n'est  plus  Horace  seul  que  j'aurais  suivi,  je  serais  remonté 
parfois  jusqu'à  Homère,  lui  empruntant  notamment  l'épi- 
thète  célèbre  qu'il  applique  au  bruit  de  la  mer  mugissante  : 
uo).uç),oî(jgoto  ea),à(7<jr,?,  pour  exprimer  l'effet  de  cette  basse 
grondante  dont  la  voix  de  l'orateur,  eu  dépit  des  efforts  de 
vos  présidents  successifs,  se  trouve  un  peu  trop  souvent 
accompagnée,  quand  nous  sommes  réunis,  par  les  conver- 
sations particulières. 

«  Enfin,  pour  terminer,  j'aurais  fait  un  rêve  d'avenir, 
j'aurais  montré,  comme  un  vœu  que  nous  devons  former, 
notre  chère  Société  des  Antiquaires  si  brillante  à  l'heure 
actuelle,  si  vraiment  jeune  malgré  ses  cent  ans  de  vie,  con- 
tinuant à  prospérer  d'âge  en  âge,  traversant  sans  subir 
d'écIipse  des  centaines,  puis  des  milliers  d'années.  Et, 
comme  péroraison,  j'aurais  évoqué  dans  l'horizon  le  plus 
reculé  : 

Un  de  mes  lointains  successeurs 
Pouvant,  un  jour  de  Centenaire, 
Dire  à  ceux  qui,  pour  leur  honneur, 
Auront  le  titre  d'  «  Antiquaire  »  : 
«  Du  haut  de  ce  noble  fauteuil, 
«  Sur  qui  vos  présidents  s'attardent, 
«  O  vous  qui  franchîtes  ce  seuil! 
«  Quarante  siècles  vous  regardent...  » 

1.  On  rappellera,  pour  nos  correspondants  de  la  province  ou  de 
l'étranger  qui  n'ont  pas  eu  l'occasion  d'assister  aux  séances  de  la 
Société  des  Antiquaires,  la  présence  traditionnelle,  dans  la  salle 
des  réunions,  du  buste  de  La  Tour-d'Auvergne  par  Corbet. 

2.  Gloriae  majorum!  devise  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France. 
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«  Mais,  hélas!  un  devoir  m'incombe.  Et  ce  devoir  ne 
comporte  plus  de  badinages.  Je  dois  rendre  hommage  à 
ceux  que  nous  avons  perdus  dans  le  cours  de  l'année,  à 
ceux  qui  furent  nos  maîtres,  nos  camarades  et  nos  amis  et 
dont  nos  regards  attristés  cherchent  en  vain  aujourd'hui  les 
visages  dans  cette  enceinte. 

«  Plus  que  toute  autre,  cette  année  1904,  où  nous  avions 
à  glorifier  notre  chère  Société,  eiit  dû  être  une  de  ces 
années  exemptes  de  deuils,  une  de  ces  années  sans  larmes, 
dont  j'envie  tant  le  privilège  à  quelques-uns  de  ceux  qui 
m'ont  précédé. 

«  La  destinée  ne  l'a  pas  voulu!  Avec  sept  de  nos  associés 
correspondants,  nous  avons  vu  disparaître  trois  des  membres 
de  notre  Compagnie,  deux  membres  honoraires  et  un 
membre  résidant,  et,  parmi  eux,  notre  doyen  à  tous,  celui 
qui  était,  suivant  l'expression  d'un  de  vos  anciens  prési- 
dents, «  le  bon  génie  de  la  maison  b,  celui  qui  avait  droit, 
en  même  temps  qu'à  notre  respect  et  à  notre  attachement, 
à  toute  notre  reconnaissance  pour  les  services  éminents 
qu'il  nous  avait  rendus  pendant  beaucoup  plus  d'un  demi- 
siècle,  M.  Anatole  de  Barthélémy, 

«  Le  5  février  de  l'année  écoulée,  nous  allions  voir  s'ac- 
complir le  25«  anniversaire  de  l'élection  comme  membre 
résidant  de  M.  Edouard  Corroyer,  membre  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts,  inspecteur  général  des  édifices  diocésains, 
ollicier  de  la  Légion  d'honneur.  Dans  la  semaine  même  où 
tombait  cet  anniversaire,  nous  étions  conviés  à  assister  aux 
obsèques  de  notre  éminent  confrère,  mort  en  chrétien  le 
30  janvier,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans, 

«  La  vie  de  M.  Corroyer  a  été  longtemps  consacrée  au 
Mont-Saint-Michel,  qu'il  restaura  comme  architecte  et  étu- 
dia avec  une  véritable  passion  comme  historien  et  comme 
archéologue.  Il  témoigna  encore  de  sa  connaissance  à  la 
fois  théorique  et  scientifique  des  conditions  de  l'architecture 
dans  des  ouvrages,  qui  ont  été  très  remarqués,  sur  l'architec- 
ture romane  et  l'architecture  gothique. 

«  Votre  confrère  joignait  à  ses  qualités  d'intelligence  une 
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aménité  de  caractère  qui  séduisait  invinciblement.  Ainsi 
que  je  l'exprimais  déjà  en  annonçant  sa  mort,  on  pouvait 
lui  appliquer  ce  qu'il  avait  dit  d'autrui  dans  cette  enceinte 
même  :  «  Il  croyait  en  art  à  tout  ce  qui  est  beau,  vrai, 
«  logique.  Il  était  l'exemple  de  l'homme  droit;  il  fut  pour 
«  notre  Compagnie  ce  qu'il  était  pour  tous  ceux  qu'il  aima, 
«  un  prudent  conseiller  et  un  excellent  ami.  » 

«  L'attachement  envers  notre  Société  des  Antiquaires, 
dont  il  fut  président  en  1891,  M.  Corroyer  en  a  donné  des 
preuves  à  maintes  reprises.  Quelque  temps  avant  sa  mort, 
comme  nous  préparions  la  célébration  du  Centenaire,  il 
avait  annoncé  à  l'un  de  nous  qu'il  voulait  y  contribuer  par 
un  don  de  500  francs.  Le  trépas  ne  lui  permit  pas  d'accom- 
plir sa  promesse,  et  il  n'en  restait  que  le  souvenir  d'une 
conversation;  mais  M^^et  M^i^  Corroyer  ont  tenu  à  remplir 
les  intentions  de  celui  qu'elles  pleurent,  et  nous  leur  expri- 
merons toute  notre  gratitude  en  adressant  un  dernier  et 
chaleureux  adieu  à  notre  fidèle  confrère  disparu. 

ot  Enthousiasme  pour  la  science,  ardeur  inlassable  dans 
l'étude,  charme  exquis  de  relations,  bonté  que  rien  n'alté- 
rait, dévouement  absolu  aux  devoirs  assumés,  sans  parler 
des  hautes  vertus  chrétiennes  et  de  l'àme  profondément 
charitable,  ce  furent  au  plus  haut  degré  les  qualités  distinc- 
tives  de  M.  Anatole  de  Barthélémy,  né  le  1"  juillet  1821  et 
enlevé  à  notre  respectueuse  affection  le  27  juin  1904. 

«  Au  moment  de  sa  mort,  M.  de  Barthélémy  avait  conquis 
parmi  nous  une  triple  couronne  de  doyen  dans  chacune  de 
nos  trois  catégories.  Il  se  trouvait  à  la  fois,  non  seulement 
le  plus  ancien  des  membres  honoraires  et  le  plus  ancien  de 
ceux  qui  étaient  ou  avaient  été  membres  résidants,  mais 
encore  celui  qui  avait  compté  jadis  parmi  les  associés  cor- 
respondants à  la  date  la  plus  reculée. 

«  Je  n'essaierai  pas,  dans  une  allocution  comme  celle-ci, 
qui  ne  doit  pas  dépasser  certaines  limites,  de  vous  résumer 
la  vie  de  M.  de  Barthélémy.  Consacrant  principalement  ses 
travaux  soit  à  l'archéologie,  soit  à  la  numismatique,  dont 
il  était  un  des  maîtres  en  France,  notre  doyen  a  laissé 
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d'unanimes  regrets  dans  tous  les  corps  auxquels  il  apparte- 
nait, à  commencer  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  où  il  était  entré  en  1887. 

«  Plusieurs  de  vos  confrères,  votre  président  ici  même, 
la  veille  de  ses  obsèques,  M.  Omont,  au  conseil  de  la  Société 
de  l'histoire  de  France,  M.  de  Villefosse,  au  Comité  des 
Travaux  historiques  et  scientifiques,  se  sont  déjà  efforcés  de 
rendre  hommage  à  sa  mémoire.  Entre  toutes  les  Sociétés 
savantes  qui  s'enorgueillissaient  de  le  posséder,  la  Société 
des  Antiquaires  est  celle  qui  a  joui  le  plus  longtemps  de  cet 
honneur.  M.  de  Barthélémy  est  resté  parmi  nous  plus  de 
soixante-deux  ans.  Il  avait  été  élu  pour  la  première  fois 
membre  résidant  le  9  mai  1842.  Il  avait  alors  vingt  ans  et 
était  élève  de  première  année  à  l'École  des  chartes.  Temps 
lointains!  Temps  heureux!  soupireront  peut-être  tout  bas 
les  érudits  qui,  à  l'époque  actuelle,  invoquent,  aux  jours 
d'élections,  nos  suffrages  avec  de  si  gros  titres  et  qui  doivent 
néanmoins  souvent  s'armer  de  tant  de  patience. 

«  Ayant  été  investi  de  hautes  fonctions  administratives 
qui  l'appelaient  en  province,  M.  de  Barthélémy  voulut  se 
conformer  strictement  à  cette  loi  que,  pour  être  membre 
résidant,  il  faut  commencer  par  «  résider  ».  Pendant  un 
certain  temps,  il  se  contenta  de  rester  inscrit  parmi  les  cor- 
respondants. Puis,  rentré  à  Paris,  il  sollicita  et  obtint  de 
nouveau  le  titre  de  membre  résidant,  fut  élu  président  en 
1867  et  enfin  membre  honoraire  le  7  juin  1882. 

«  J'aurais  à  vous  retenir  longtemps  si  je  voulais  tenter  de 
vous  dire  en  détail  tout  ce  que  M.  de  Barthélémy  a  fait  pour 
le  bien,  l'éclat  et  la  prospérité  de  notre  Société  des  Anti- 
quaires de  France.  Pendant  ce  laps  prolongé  de  soixante  ans 
et  plus,  il  n'a  jamais  cessé  de  lui  prodiguer  son  zèle  et  son 
dévouement.  Au  moment  où  la  mort  a  arrêté  sa  noble  exis- 
tence, il  nous  rendait  encore  un  très  grand  et  utile  service 
en  continuant  à  s'occuper,  avec  le  plus  grand  soin,  de  sur- 
veiller la  composition  et  l'impression  de  nos  volumes  de 
Mémoires. 

«  A  tous  égards,  le  nom  de  M.  Anatole  de  Barthélémy 
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mérite  d'occuper  pour  jamais  une  place  tout  à  fait  excep- 
tionnelle dans  les  l'astes  de  notre  Compagnie. 

«  A  la  séance  des  vacances,  M.  Omont,  qui  présidait,  vous 
communiquait  une  lugubre  nouvelle.  En  pénétrant,  au  mois 
d'août,  dans  l'appartement  de  la  rue  Notre-Dame-des- 
Ghamps,  où  se  conlinait  depuis  de  longues  années  notre 
confrère  M.  Carie  Wescher,  membre  honoraire,  on  avait 
trouvé  celui-ci  mort  déjà  depuis  deux  jours,  mort  dans  le 
complet  isolement,  sans  personne  pour  l'assister  à  ses  der- 
niers moments,  sans  une  main  amie  pour  fermer  ses  yeux. 

«  M.  Carie  Wescher,  né  à  Strasbourg  le  16  août  1832, 
avait  débuté  de  manière  à  faire  concevoir  de  hautes  espé- 
rances. Il  avait  brillé  à  l'École  d'Athènes.  Avec  M.  Foucarl, 
il  avait  commencé  l'exploration  des  ruines  de  Delphes,  sur 
ce  même  terrain  qui  devait  plus  tard  devenir  un  champ 
glorieux  pour  notre  président  de  l'an  dernier,  M.  HomoUe. 
Ses  rapports,  de  nombreux  articles  dans  des  recueils  savants, 
de  belles  éditions  données  par  lui  de  la  Poliorcétique  des 
Grecs  et  du  De  Bospori  navigatione  de  Denys  de  Byzance 
avaient  attiré  l'attention  sur  lui.  Entré  à  la  Bibliothèque 
alors  impériale,  à  son  retour  de  Grèce,  il  s'y  était  élevé 
jusqu'au  grade  de  conservateur-adjoint  et  avait  été  appelé 
ensuite  à  la  chaire  d'archéologie  près  la  Bibliothèque 
nationale. 

«  D'autre  part,  notre  Société  l'élisait  membre  résidant  le 
9  juin  1868.  L'année  terrible  éclata  au  moment  où  il  rem- 
plissait la  charge  de  secrétaire.  Du  fait  des  événements,  il 
dut  conserver  ses  fonctions  bien  au  delà  du  terme  habituel. 
Trois  ans  entiers  il  tint  la  plume  pour  la  Société  des  Anti- 
quaires, rédigeant  en  particulier  les  procès-verbaux  de  nos 
séances  pendant  les  tristes  jours  du  Siège  et  de  la  Com- 
mune. Une  prompte  élection  à  la  vice-présidence,  puis  à  la 
présidence  qu'il  exerça  en  1875,  fut  la  juste  récompense  de 
sa  peine. 

«  Mais  après  cette  période  fructueuse,  un  changement 
complet  se  produisit.  Alors  que  M.  Wescher  était  en  pleine 
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force  de  l'âge,  on  le  vit  cesser  de  faire  acte  d'érudit.  Assidu 
jadis  à  nos  séances,  il  n'y  parut  plus  jamais.  Ce  fut  une 
retraite  absolue,  un  isolement  que  M.  Wescher  semblait  s'ef- 
forcer de  vouloir  rendre  le  plus  complet  possible.  Malheur  à 
l'homme  seul  :  «  Vae  soli!  »  La  triste  mort  de  notre  pauvre 
confrère  est  une  application  de  la  sentence.  Nul  avertisse- 
ment n'ayant  été  donné,  aucun  d'entre  nous  n'a  pu  assister 
à  ses  obsèques,  et,  après  son  trépas,  ce  qui  tient  toujours 
au  cœur  du  savant,  sa  bibliothèque  a  été  dispersée  pour  une 
somme  infime. 

«  Quel  contraste  entre  les  carrières  des  trois  érudits  que 
je  viens  de  nommer!  entre  ce  confrère  qui  se  sépare  volon- 
tairement du  mouvement  de  la  science  et  ceux  qui,  au 
contraire,  restent  jusqu'au  bout  pleins  de  vaillance  et  de 
bonne  grâce  comme  MM.  de  Barthélémy  et  Corroyer! 

«  Les  circonstances  ont  ici  leur  part  comme  dans  toute 
chose  humaine.  Peut-être  à  ce  confrère  désabusé  avant 
l'âge  a-l-il  manqué  surtout  ce  qui  fait  le  charme  de  l'exis- 
tence pour  la  plupart  d'entre  nous  :  la  certitude  d'être  aimé, 
la  présence  d'une  compagne  attentive  et  dévouée  qui  s'inté- 
resse à  vos  labeurs  et  vous  soutient  dans  les  moments  diffi- 
ciles, l'entourage  d'enfants  pour  qui  le  père  de  famille  a  le 
sentiment  aussi  doux  que  légitime  de  préparer  une  noble 
part  d'héritage  s'il  parvient  par  ses  travaux  à  attacher 
quelque  notoriété  au  nom  qu'il  doit  leur  laisser. 

«  Il  s'en  est  fallu  de  peu  qu'un  de  nos  confrères  disparus 
cette  année  n'ait  dû  être  mentionné  encore  sur  notre  liste 
funèbre  avec  le  titre  de  membre  résidant. 

«  M.  l'abbé  Auguste  Bouillet,  né  à  Revigny  (Meuse),  en 
1852,  était  des  nôtres,  en  qualité  d'associé  correspondant, 
depuis  quinze  ans  (juin  1889).  En  même  temps  qu'il  rem- 
plissait avec  autant  de  zèle  que  de  ferveur  son  ministère 
sacre,  successivement  professeur  au  Petit-Séminaire,  vicaire 
à  la  Trinité,  à  Notre-Dame  d'Auteuil,  enfin  premier  vicaire 
à  Saint-Médard,  M.  l'abbé  Bouillet  montrait  de  remarquables 
dispositions  pour  les  études  d'archéologie  et  d'histoire.  Ses 
monographies  des  cathédrales  de  France,  ses  publications 
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sur  les  églises  paroissiales  de  Paris,  son  cycle  de  travaux  sur 
Sainte  Foy,  les  communications  fréquentes  qu'il  donnait  à 
nos  séances  sont  là  pour  attester  ses  mérites.  Déjà  la  Société 
de  Saint-Jean  pour  l'encouragement  de  l'art  chrétien  avait 
fait  de  lui  son  président.  Avec  tous  ses  titres  scientifiques, 
M.  l'abbé  Douillet  était  de  ceux  qui  peuvent  légitimement 
aspirer  dans  notre  Compagnie  à  une  des  places  de  membre 
résidant.  Beaucoup  d'entre  nous  qui  l'appréciaient  haute- 
ment, à  tous  égards,  se  préparaient  à  appuyer  une  candida- 
ture qu'il  posait  déjà.  Hélas!  la  mort  n'a  pas  attendu.  En 
pleine  force  de  l'âge,  en  pleine  maturité  de  talent,  M.  l'abbé 
Douillet,  gravement  atteint  par  une  maladie  de  cœur  qui 
avait  son  origine  dans  la  douleur  éprouvée  jadis  par  lui  à  la 
mort  de  sa  mère,  fut  condamné,  pour  essayer  de  rétablir  sa 
santé,  à  quitter  Paris,  à  se  séparer  de  ses  amis,  à  renoncer 
au  plaisir  d'assister  à  nos  séances.  Ces  sacrifices  ne  purent 
conjurer  la  violence  du  mal.  Le  22  juillet,  M.  l'abbé  Douillet 
expirait  à  Fumay  (Ardennes),  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 

«  Jusqu'à  son  dernier  jour,  notre  confrère  songea  à  nous, 
et  nous  avons  eu,  même  au  delà  du  trépas,  le  témoignage 
de  son  attachement.  A  notre  séance  de  rentrée,  au  mois  de 
novembre,  nous  apprenions  que  ses  exécuteurs  testamen- 
taires offraient  à  notre  bibliothèque  une  collection  de  trente- 
trois  ouvrages  ou  brochures  de  M.  l'abbé  Douillet. 

«  Votre  classe  des  correspondants  étrangers  honoraires, 
oîi  nous  n'appelons  à  entrer,  vous  le  savez,  qu'une  élite  soi- 
gneusement triée  parmi  les  savants  du  monde  entier,  a  fait 
cette  année  une  perte  très  sensible  dans  la  personne  de 
M™«  la  duchesse  de  Derwick  et  d'Albe,  élue  par  nous  le 
1"  février  1899. 

«  M™«  la  duchesse  d'Albe  appartenait  à  la  plus  haute 
noblesse  d'Europe.  C'était  la  première  dame  d'Espagne  après 
la  reine.  C'en  était  peut-être  aussi  la  femme  la  plus  distin- 
guée. Le  goût  le  plus  vif  pour  l'histoire  et  l'archéologie 
avait  développé  chez  elle  de  rares  facultés  de  véritable  éru- 
dit.  Elle  comprenait  à  un  degré  tout  à  fait  exceptionnel 
pour  une  intelligence  féminine  l'importance  du  document, 
le  respect  avec  lequel  il  faut  recourir  aux  sources.  Passionnée 
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pour  la  gloire  de  sa  patrie,  pénétrée  en  même  temps  du 
désir  de  célébrer  la  grandeur  de  l'illustre  maison  d'Albe, 
elle  avait  fait  du  palais  de  Liria  à  Madrid  un  musée  d'ar- 
chives et  de  souvenirs  historiques. 

«  Envers  notre  Société,  M"^  la  duchesse  d'Albe  ne  se 
contenta  pas  de  se  parer  du  titre  que  nous  lui  avions 
ilécerné,  elle  voulut  prendre  part  effectivement  à  nos  tra- 
vaux. C'est  son  nom  que  vous  trouverez  inscrit  le  premier 
en  tète  des  auteurs  qui  ont  collaboré  à  notre  volume  de 
Mémoires  publié  pour  le  Centenaire.  Hélas!  au  moment  où 
ce  volume  s'imprimait,  M™«  la  duchesse  d'Albe  luttait  déjà 
contre  une  maladie  implacable.  Et  avant  qu'eût  paru  le 
livre  auquel  elle  avait  apporté  son  concours,  elle  avait  suc- 
combé, après  d'affreuses  souffrances  supportées  d'une  àme 
admirable. 

«  Tandis  que  M™«  la  duchesse  d'Albe  et  M.  l'abbé  Douil- 
let ont  été  frappés  avant  le  temps,  d'autres  correspondants 
({ue  nous  avons  perdus  ne  se  sont  éteints  au  contraire 
qu'après  une  très  longue  existence. 

«  Tel  fut  le  cas  pour  M.  Louis  Noguier,  président  de  la 
Société  archéologique  de  Béziers,  attaché  à  nous  depuis  le 
10  décembre  1879,  mort  le  10  mars  1904  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  On  doit  à  M.  Noguier,  entre  autres 
ouvrages,  une  histoire  des  vicomtes  de  Béziers  et  un  recueil 
très  estimé  des  inscriptions  romaines  de  Béziers.  M.  Noguier 
a  rendu  également  un  grand  service  à  l'érudition  par  la 
création  du  musée  lapidaire  qu'il  installa,  il  y  a  près  de 
quarante  ans,  dans  le  cloître  de  l'ancienne  cathédrale  de 
Béziers. 

«  Un  autre  créateur,  un  autre  excellent  travailleur,  et 
qui  nous  appartenait  de  longue  date  (9  février  1870),  fut 
M.  Charles  Cournault,  fondateur  et  conservateur  honoraire 
du  Musée  lorrain  à  Nancy,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. M.  Cournault  savait  à  la  fois  étudier  les  monuments 
et  les  reproduire  avec  un  talent  remarquable.  En  dehors  de 
ses  publications  et  des  services  rendus  au  Musée  lorrain,  il 
a  bien  mérité  encore  de  l'archéologie  en  donnant  au  Cabinet 
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dés estampes  de  Paris  une  série  de  dessins  qui  constituent 
d'utiles  documents  à  consulter. 

«  C'était  aussi  un  des  doyens  d'âge  parmi  nos  associés 
nationaux  que  M.  Louis-Élienne  Rousset,  correspondant  du 
ministère  et  de  l'Académie  de  Nîmes,  officier  de  l'Instruc- 
tion publique,  collectionneur  émérite,  mort  à  Uzès  le  16  juin 
1904  à  quatre-vingt-six  ans. 

«  M.  Victor  Vaillant,  également  correspondant  du  minis- 
tère, membre  de  la  Commission  des  Antiquités  du  Pas- 
de-Calais,  etc.,  dont  nous  avons  annoncé  la  perte  à  la 
séance  du  30  novembre,  était  depuis  le  3  juillet  1889  notre 
correspondant  à  Boulogne-sur-Mer.  La  plupart  de  ses 
publications  sont  consacrées  à  Boulogne-sur-Mer  ou  aux 
pays  d'alentour.  Parmi  elles,  je  citerai  principalement 
ÏÉpigraphie  de  la  Morinie,  parue  en  1890. 

«  Enfin,  au  moment  où  l'année  allait  se  terminer,  nous 
apprenions  la  mort  subite  de  M.  le  colonel  Marais,  directeur 
d'artillerie  à  Versailles.  M.  le  colonel  Marais  s'intéressait 
vivement  à  l'histoire  et  à  l'art.  Mes  collègues  du  Musée  de 
Versailles  ont  pu  apprécier  combien  sa  conversation  était 
attachante.  Il  n'appartenait  à  notre  Compagnie  que  depuis 
moins  de  trois  ans  (5  mars  1902);  mais  autant  que  ses  fonc- 
tions le  lui  permettaient,  il  aimait  à  assister  à  nos  séances, 
où  il  était  toujours  le  très  bien  venu  par  l'agrément  et  l'ur- 
banité de  ses  relations. 

«  A  ce  tableau  de  nos  pertes,  dont  quelques-unes  furent 
si  cruelles,  nous  opposerons  une  consolante  image  :  celle 
des  progrès  accomplis  pour  le  développement  de  notre  Com- 
pagnie. Saisissant  l'occasion  d'adresser  un  dernier  souvenir 
à  la  mémoire  de  feu  Wescher,  je  vous  répéterai  ce  qu'il  a 
dit  ici  au  sortir  de  son  année  de  présidence  :  «  Sur  le  champ 
«  de  bataille,  lorsqu'un  soldat  tombe,  un  nouveau  soldat 
«  s'avance  pour  remplacer  celui  qui  ne  peut  plus  combattre. 
«  Ainsi,  dans  la  lutte  que  vous  soutenez  contre  l'ignorance 
«  et  contre  la  barbarie,  de  nouvelles  et  vaillantes  recrues 


—  87  — 

«  viennent  sans  cesse  fortifier  vos  rangs  et  maintenir  l'iion- 
«  neur  de  votre  drapeau'.  » 

«  Dans  le  courant  de  1904,  vous  avez  élu  deux  associés 
correspondants  étrangers,  MM.  Garofalo  en  Italie  et  Franz 
Gumont  en  Belgique,  et  vingt  associés  correspondants 
nationaux  que  j'énumère  par  ordre  de  date  d'élections  : 
MM.  le  marquis  de  Lur-Saluces,  L.-H.  Labande,  l'abbé 
Requin,  Fourché,  Alexandre  Vidier,  Léon  Galle,  Charles 
Vignot,  Charles  Magne,  l'intendant  général'  Courtot,  le 
vicomte  P.  de  Truchis,  Amédée  Boinet,  Louis  Théry, 
Joseph  Depoin,  Philippe  des  Forts,  Gabriel  Martin,  le 
D""  Victor  Nodet,  André  Leraoisne,  Henri  Vasnier,  Charles 
Butlin  et  le  D""  Coutan. 

«  Des  mouvements  se  sont  aussi  produits  dans  la  liste  de 
nos  membres  résidants  ou  honoraires. 

«  MM.  Jules  Toutain  et  Ruelle  ont  été  élus  membres 
résidants  en  remplacement  de  M.  Ulysse  Robert,  décédé  en 
1903,  et  de  M.  Corroyer.  Tous  deux  nous  appartenaient 
déjà  à  titre  de  correspondants.  Nous  savions  donc  à  l'avance 
ce  que  nous  avions  à  gagner  à  leur  agrégation  plus  intime 
à  notre  Société. 

«  L'élection  de  M.  Toutain  a  été  un  nouveau  succès  pour 
l'École  française  de  Rome.  Vous  permettrez  à  votre  prési- 
dent, lui  aussi  un  ancien  romain,  de  vous  dire  combien  des 
faits  analogues  sont  toujours  une  joie  pour  lui. 

«  Quant  à  M.  Ruelle,  il  a  donné  un  exemple  sur  lequel 
je  ne  saurais  trop  insister.  Quiconque  aspire  au  titre  de 
membre  résidant  de  la  Société  des  Antiquaires  contracte 
par  là  même  un  engagement  qui  doit  devenir  pour  lui,  s'il 
sort  vainqueur  du  scrutin,  une  véritable  obligation  de  cons- 
cience. L'obligation  est  celle  de  rédiger  une  notice  nécrolo- 
gique sur  le  confrère  que  vous  remplacez.  Parfois,  cet  enga- 
gement n'est  peut-être  pas  l'objet  d'une  suffisante  attention 
de  la  part  de  ceux  qui  l'ont  cependant  formellement  souscrit 
du  fait  de  leur  candidature.  M.  Ruelle,  au  contraire,   a 

1.  Discours  de  M.  Carie  Wescher,  président  sortant,  dans  le  Bicll. 
de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  année  1876,  p.  42. 
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donné  l'exemple  du  zèle  :  c'est  le  \  mai  qu'il  était  élu  à  la 
place  de  M.  Corroyer;  dès  le  30  novembre,  il  nous  lisait  sa 
notice  sur  son  prédécesseur. 

«  Dans  la  catégorie  des  membres  honoraires,  deux  places 
se  sont  trouvées  disponibles  par  la  mort  de  M.  de  Barthé- 
lémy et  celle  plus  ancienne  de  M.  Alexandre  Bertrand, 
décédé  à  la  fin  de  1902.  Cette  circonstance  nous  a  permis  de 
donner  à  deux  de  nos  confrères  une  marque  de  notre  parti- 
culière estime.  M.  le  commandant  Mowat,  un  de  nos  révérés 
doyens,  et  qui  nous  montre  si  bien  comment  l'âge  n'arrête 
pas  l'ardeur  pour  l'étude,  a  succédé  dans  l'honorariat  à 
M.  Bertrand.  A  la  place  de  M.  de  Barthélémy,  vous  avez 
appelé  M.  Guiffrey,  membre  de  l'Académie  des  Beaux- Arts, 
dont  vous  connaissez  assez  et  les  beaux  travaux  et  la  bril- 
lante carrière.  C'est  dans  l'année  qui  s'ouvre  que  nous 
aurons  à  remplacer  MM.  Mowat  et  Guiffrey  comme  membres 
résidants. 

«  Après  avoir  ainsi  résumé  les  changements  survenus 
parmi  nous,  j'arrive,  sans  plus  tarder,  au  fait  exceptionnel 
qui  a  dominé  l'existence  de  notre  Société  en  1904  :  la  célé- 
bration de  notre  Centenaire,  effectuée  solennellement  le 
11  avril. 

«  Est-il  besoin  de  vous  rappeler  quel  a  été  l'éclat  de  cette 
journée  mémorable  ? 

«  Dans  l'après-midi,  grâce  à  la  parfaite  obligeance  de 
M.  Kaempfen,  encore  Directeur  des  Musées  nationaux,  ce 
fut  au  cœur  du  palais  du  Louvre,  dans  ce  Salon  Carré,  connu 
du  inonde  entier  par  ses  chefs-d'œuvre,  que  nous  pûmes 
tenir  nos  assises.  L'Académie  des  Inscriptions  et  l'Académie 
des  Beaux-Arts  étaient  représentées  chacune  par  un  délé- 
gué. M.  le  Directeur  de  l'Enseignement  supérieur  et  M.  le 
Directeur  des  Beaux-Arts  siégeaient  sur  l'estrade  présiden- 
tielle. En  présence  d'une  foule  très  nombreuse  en  même 
temps  que  très  choisie,  où  nous  avions  le  plaisir  de  compter 
beaucoup  de  nos  correspondants  de  la  province  et  de  l'étran- 
ger, furent  communiquées  de  chaleureuses  adresses  de  féli- 
citations arrivées  de  toutes  parts.  Puis,  le  soir,  un  banquet 
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nous  réunissait,  banquet  plein  de  cordialité  et  qui  se  ter- 
mina par  des  vœux  répétés  pour  la  prospérité  et  la  péren- 
nité de  notre  chère  Société  des  Antiquaires  de  France. 

«  De  cette  journée,  il  restera  l'écho  dans  une  plaquette 
spéciale  consacrée  à  en  rendre  compte;  mais  ce  qui  contri- 
buera surtout  à  perpétuer  le  souvenir  de  notre  Centenaire, 
ce  sera  le  magnifique  volume  de  Mémoires  que  nous  avons 
publié  spécialement  à  cette  occasion,  volume  in-4°  de  plus 
de  500  pages,  avec  25  planches  hors  texte  et  de  nombreuses 
illustrations,  ne  contenant  pas  moins  de  54  études  qui 
embrassent  dans  leur  variété  tout  le  vaste  champ  habituel 
de  notre  activité. 

«  Il  n'est  que  juste  que  ceux  qui  ont  été  à  la  peine  soient 
à  l'honneur.  Aussi,  après  avoir  constaté  ensemble  combien 
fut  brillante  la  manifestation  en  l'honneur  du  Centenaire, 
nous  avons  le  devoir  de  témoigner  notre  gratitude  à  ceux 
qui  ont  assuré  ce  résultat  par  leur  dévouement  aux  intérêts 
de  tous.  Vos  remerciements  doivent  aller  avant  tout  à 
M.  Héron  de  Villefosse.  Si  la  cérémonie  du  Centenaire  a  été 
ce  qu'elle  a  été,  si  notre  volume  à  répondu  au  but  que  nous 
nous  proposions,  c'est  à  M.  de  Villefosse,  dans  une  immense 
proportion,  que  nous  en  sommes  redevables.  Mais  ajoutons 
que,  dans  sa  tâche,  il  a  été  secondé  par  notre  deuxième 
vice-président,  M.  Omont,  par  notre  secrétaire,  M.  Valois, 
auteur  de  ce  vivant  et  spirituel  historique  de  notre  Société 
qui  a  été,  —  si  vous  voulez  me  permettre  d'employer,  quoique 
nous  soyons  entre  fervents  du  passé,  une  expression  ultra- 
moderne, —  «  le  clou  »  de  notre  séance  solennelle,  par  notre 
secrétaire-adjoint,  M.  Paul  Girard,  qui  nous  a  donné  de  très 
judicieux  avis,  par  notre  archiviste,  M.  Prou,  qui  s'est 
occupé,  tâche  fort  difficile,  d'établir  la  liste  de  tous  les 
membres  de  notre  Société  depuis  cent  ans,  par  M.  Michon, 
qui  sacrifie  son  temps  avec  tant  de  zèle  à  la  surveillance  de 
nos  impressions,  enfin  par  notre  trésorier,  M.  Blanchet,  qui, 
entre  autres  détails  matériels,  avait  assumé  la  mission  de 
confiance,  et  dont  il  s'est  tiré  à  merveille,  d'organiser  le 
banquet. 

«  Une  grosse  part  de  nos  remerciements  doit  aussi  revenir 
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à  un  de  nos  anciens  présidents,  M.  Charles  Ravaisson-Mol- 
licn.  Par  un  acte  généreux,  IM.  Ravaisson-Mollien  a  mis  à 
notre  disposition  une  somme  importante.  Grâce  à  lui,  nous 
avons  été  à  même  de  pouvoir  oSrir,  à  titre  de  souvenir  et 
comme  témoignage  de  notre  attachement,  des  médailles 
d'or  ou  d'argent  à  quelques-uns  de  nos  correspondants,  plus 
spécialement  désignés  par  l'ancienneté  de  leur  fidélité  envers 
nous  où  par  l'empressement  de  leur  concours  (MM.  Léon 
Germain  de  Maidy,  le  R.  P.  Joseph  Germer-Durand,  Henri 
Jadart,  Edgard  Mareuse,  Ernest  Petit,  Edouard  Piette, 
Jules  Pilloy,  J.  Roman,  D""  Louis  Carton,  Gustave  Chauvet, 
Henry  Corot,  Léon  Coutil,  Joseph  Destrée,  Léon  Dumuys, 
Gaston  Gauthier,  baron  Henri  de  Geymùller,  J.-B.  Giraud, 
marquis  des  Meloizes,  abbé  E.  Muller,  Albert  Naëf,  chanoine 
A.  Porée,  Louis  Régnier,  professeur  Valdemar  Schmidt  et 
Octave  Vauvillé). 

«  C'est  une  histoire  bien  connue  que  celle  de  Polycrate.  Ce 
tyran  grec  s'effrayait  d'un  bonheur  trop  constant.  Il  voulut 
conjurer  les  coups  du  sort  dont  il  redoutait  les  revirements 
et  chercha  à  faire  d'avance  sa  part  de  sacrifice  à  la  mauvaise 
fortune  en  égarant  volontairement  un  joyau  du  plus  grand 
prix.  Votre  président,  mes  chers  confrères,  n'a  pas  eu  besoin 
d'aller  comme  Polycrate  au-devant  du  sacrifice.  Lui  aussi 
il  était  trop  heureux  !  En  lui  conférant  par  vos  suffrages  la 
suprême  magistrature,  vous  lui  avez  fait  un  honneur  dont 
il  vous  restera  perpétuellement  reconnaissant.  Vous  vouliez 
bien  faciliter  sa  tâche  par  votre  bienveillance  et  votre  ami- 
tié. Au  bureau,  il  voyait  l'École  des  chartes,  dont  il  se  fait 
gloire  d'être  sorti  et  pour  qui  il  a  conservé  un  attachement 
quasi-filial,  représentée,  fait  sans  précédent  dans  nos  annales, 
par  cinq  membres  sur  sept  :  le  président,  les  deux  vice-pré- 
sidents, le  secrétaire  et  l'archiviste.  C'était  trop  !  il  fallait 
l'anneau  de  Polycrate.  Pour  lui,  cet  anneau  s'est  présenté 
sous  la  forme  la  plus  maussade  :  une  malencontreuse  indis- 
position, l'emprisonnant  chez  lui  et  l'empêchant  de  prendre 
part  à  cette  belle  journée  de  fête. 

«  Vous  pourrez  me  reprocher  d'abuser  de  votre  temps  en 
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vous  entretenant  ici  de  mou  humble  personne;  mais  c'est 
que  j'ai  à  soulager  mon  cœur  en  exprimant  ma  gratitude 
envers  ceux  de  mes  confrères  qui  m'ont  suppléé  avec  un 
empressement  dont  j'ai  été  profondément  touché;  à  mon 
ami  Omont,  qui  a  pris  à  ma  place  le  fauteuil  de  la  présidence, 
à  mon  cher  Villefosse  —  dont  vous  deviez  bien  attendre  le 
nom,  puisqu'il  s'agissait  en  cette  circonstance  d'un  service 
à  rendre  —  qui  a  consenti  à  rehausser  de  sa  diction  les 
paroles  que  je  n'avais  pas  la  joie  de  pouvoir  prononcer  moi- 
même. 

«  Avec  la  célébration  de  notre  Centenaire  a  coïncidé  une 
manifestation  où  le  patriotisme  était  intéressé  comme  l'éru- 
dition, l'ouverture  de  l'Exposition  des  Primitifs  français. 

«  L'idée  primordiale  de  cette  Exposition  si  intéressante, 
consacrée  à  la  glorification  de  l'ancien  art  de  notre  chère 
France,  est  due  tout  entière  à  l'un  de  nous,  noire  premier 
vice-président  pour  1904,  M.  Henri  Bouchot,  qui  en  a  pour- 
suivi la  réalisation  avec  une  admirable  ténacité.  Parmi  les 
ouvriers  les  plus  actifs  de  l'œuvre  après  son  créateur,  la 
plupart  nous  appartenaient  aussi.  C'étaient  M.  le  comte  de 
Lasteyrie,  et,  pour  la  section  de  la  Bibliothèque  nationale, 
MM.  Léopold  Delisle  et  Omont.  Puis  MM.  Henry  Martin, 
Saglio,  Jules  Guiffrey,  Schlumberger,  et,  parmi  nos  corres- 
pondants, MM.  Jean  Guiffrey,  P.  Lemoisne,  Le  Prieur, 
Marquet  de  Vasselot,  Vitry,  Kœchlin,  Dimier,  Paul  Lacombe, 
Expert.  Les  Antiquaires  de  France  étaient  même  en  quelque 
sorte  représentés  officiellement  dans  le  comité  d'organisa- 
tion par  la  place  que  l'on  y  avait  réservée  à  celui  qui  per- 
sonnifiait la  Société  par  sa  qualité  de  président.  Nous  avons 
donc  un  droit  légitime  à  réclamer  pour  notre  Compagnie  sa 
part  dans  l'immense  succès  obtenu  par  les  Primitifs  français. 

«  Il  arrive  trop  souvent,  hélas  !  en  ce  monde,  que  les  plus 
généreux  efforts  ne  sont  pas  ceux  qui  sont  le  mieux  récom- 
pensés. 

«  Grâce  à  Dieu,  tel  n'a  pas  été  le  cas  pour  notre  vice-pré- 
sident, M.  Bouchot,  Dans  le  mois  même  où  s'était  ouverte 
l'Exposition  des  Primitifs  français,  née  de  son  initiative 
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comme  Miaerve  du  cerveau  de  Jupiter,  il  a  été  élu,  aux 
applaudissements  de  tous,  par  l'Académie  des  Beaux-Arts, 
membre  libre  en  remplacement  de  notre  regretté  confrère 
M.  Corroyer. 

«  Cette  même  Exposition  a  valu,  d'un  autre  côté,  la  ro- 
sette d'officier  de  l'Instruction  publique  à  notre  correspon- 
dant, M.  Jean  Guiffrey,  si  digne  du  nom  qu'il  porte,  et  les 
palmes  académiques  à  notre  autre  correspondant,  M.  Le- 
moisne. 

«  A  notre  Société  particulièrement  des  distinctions  avaient 
aussi  été  promises  dans  la  séance  du  Centenaire  par  M.  le 
Directeur  de  l'Enseignement  supérieur.  Ces  promesses  ont 
été  réalisées.  Nous  avons  eu  à  féliciter  en  séance  nos 
confrères  M™^  la  comtesse  Ouvaroft,  MM.  J.  Tardif,  Franz 
Cumont,  J.  Destrée,  E.  Ferrero,  J.  Gestoso  y  Ferez, 
G.  Espinas  et  H.  de  Gérin-Ricard,  promus  officiers  de  l'Ins- 
truction publique;  M™«  "Vaschide,  MM.  Jules  Maurice,  Ar- 
nauldet,  Chapot,  Delavilte  le  Roulx,  le  chanoine  Marcel, 
Albert  Naëf,  Louis  Serbat,  le  baron  duTeil,  de  Villenoisy  et 
Alphonse  de  Witte,  nommés  officiers  d'Académie. 

a  Au  sujet  de  ces  distinctions,  nous  exprimons  très  sin- 
cèrement et  chaleureusement  nos  remerciements  à  ceux  à 
qui  nous  les  devons.  Mais  n'eussions-nous  pas  été  vraiment 
en  droit  de  souhaiter  plus  encore  pour  une  Société  qui, 
depuis  cent  ans,  a  toujours  bien  mérité  de  la  patrie  autant 
que  de  la  science?  N'y  a-t-il  pas  parmi  nous  jusqu'à  deux 
membres  de  l'Académie  des  Inscriptions  dont  on  reste  sur- 
pris de  voir  la  boutonnière  vierge  du  ruban  rouge?  Jadis  un 
tel  oubli  vis-à-vis  de  savants  assez  qualifiés  pour  être  entrés 
à  l'Institut  depuis  plusieurs  années  déjà  eût  paru  inadmis- 
sible, je  dirais  presque  scandaleux.  Espérons  encore  qu'un 
jour  viendra,  sans  trop  tarder,  oia  les  pouvoirs  publics  s'ac- 
quitteront envers  ceux  qui  honorent  leur  pays  par  la  haute 
valeur  de  leur  érudition  et  l'élévation  de  leur  esprit. 

«  Puisque  nous  parlons  des  journées  heureuses  à  marquer 
du  caillou  blanc  des  anciens,  je  mentionnerai  encore 
quelques  faits. 

«  Notre  cher  président  pour  1903,  M.  Homolle,  venait  à 
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peine  de  descendre  du  fauteuil  où  je  lui  ai  succédé  qu'il 
était  nommé  directeur  des  Musées  nationaux  et  de  l'Ecole 
du  Louvre.  Nulle  part  cette  nomination  ne  pouvait  être 
mieux  accueillie  que  dans  notre  Société.  Ces  hautes  fonc- 
tions font  de  nous  les  hôtes  de  M.  Homolle,  tout  en  nous 
permettant  de  pouvoir  espérer  jouir  plus  souvent  de  sa  pré- 
sence. 

«  Quelques  mois  plus  tard,  nous  voyions  un  de  nos  plus 
anciens  et  plus  illustres  membres  honoraires,  notre  confrère 
depuis  trente-sept  ans,  M.  Georges  Perrot,  devenir  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  La  même  Académie  a  élu,  pour  être  ses  président 
et  vice-président  pour  1905,  deux  d'entre  nous,  MM.  Golli- 
gnon  et  R.  Gagnât. 

«  Enfin,  l'année  s'achevait  quand  nous  avons  eu  à  féliciter 
pour  le  jubilé  du  25^  anniversaire  de  leur  élection  comme 
membres  résidants  deux  autres  confrères  qui,  comme  les 
précédents,  sont  de  ceux  dont  notre  Compagnie  est  fière  : 
M.  le  comte  de  Lasteyrie  et  Mgr  Duchesne,  tous  deux  élus 
jadis  en  1879,  le  premier  le  5  novembre,  le  second  le  3  dé- 
cembre. 

«  Je  ne  voudrais  pas  abuser  trop  longtemps  de  votre  atten- 
tion. Il  me  resterait  cependant  à  vous  dire  combien  l'acti- 
vité scientifique  de  notre  Société  est  restée  vivace  durant  le 
cours  de  l'année. 

«  Vos  anciens,  dont  je  suis,  se  rappellent  des  joutes  ora- 
toires passionnées  qui  ont  eu  lieu  jadis  dans  cette  salle.  J'ai 
surtout  gardé  la  mémoire  d'une  véritable  bataille  sur  la 
question  de  la  polychromie  chez  les  anciens,  à  laquelle 
notre  doyen  d'alors,  le  vénérable  Pol  Nicard,  apportait  une 
ardeur  dont  ses  quatre-vingts  ans,  depuis  longtemps  sonnés, 
n'avaient  en  rien  amorti  les  feux. 

«  Ces  luttes  souvent  vives,  mais  toujours  courtoises,  nous 
les  avons  vues  à  plusieurs  reprises  se  renouveler  durant 
l'année  qui  finit.  M'en  plaindrai-je?  Nullement.  J'estime 
qu'il  peut  y  avoir  souvent  très  grand  profit  à  des  discussions 
comme  les  nôtres,  quand  on  y  apporte  l'absolue  sincérité  et 
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l'unique  désir  de  faire  avancer  la  science.  Sans  avoir  le 
temps  de  développer  ma  pensée,  je  vous  répéterai  ce  que 
disait  si  spirituellement  à  la  dernière  séance  solennelle  de 
l'Académie  française  son  secrétaire  perpétuel,  —  et  celui-ci 
ne  peut  nous  être  suspect,  puisqu'il  sacrifie  lui-même  à 
l'archéologie  —  :  «  Que  deviendrait  l'érudition  si  les  savants 
«  Unissaient  par  s'entendre  ^!  » 

«  Nos  bulletins,  nos  mémoires  vous  témoigneront  du 
nombre,  de  la  variété  et  de  l'intérêt  des  sujets  traités  dans 
nos  séances,  soit  de  vive  voix,  soit  par  des  communications 
écrites.  Parmi  ceux  qui  ont  apporté  le  plus  fréquemment 
leur  concours,  vous  trouverez  surtout  mentionnés,  avec 
M.  de  Villefosse,  sans  cesse  sur  la  brèche,  MM.  de  Lasteyrie, 
Gagnât,  Guitfrey,  Babelon,  Omont,  Schlumberger,  Prou, 
Michon,  Mowat,  de  Mély,  Blanchet,  Ravaisson-MoUien, 
Enlart,  Hauvette,  Gaidoz,  Bapst,  Lefèvre-Pontalis,  Lafaye, 
le  baron  de  Baye,  Pallu  de  l^essert,  Stein,  Monceaux, 
iiuelle,  Maurice,  de  la  Tour  et  Toutain,  et,  parmi  les  cor- 
respondants, Marquet  de  Vasselot,  Le  l^rieur,  Viiry,  Roman, 
Babeau,  Mayeux,  abbé  Arnaud  d'Agnel,  Mareuse,  Dimier, 
Pasquier,  J.  Déchelette,  Durand-Greville,  Vauvillé,  baron 
du  ïeil,  Gauckler,  Jadart,  Arnauldet,  Demaison,  de  Ville- 
noisy,  Dumuys,  Franki-Moulin,  Chenou,  Ghapot,  Pilloy, 
Aveneau  de  la  Grancière,  de  Saint- Venant. 

«  Nous  avons  eu  également  le  plaisir  d'entendre  plusieurs 
de  nos  associés  étrangers,  M.  Ermanno  Ferrero,  notre  émi- 
nent  correspondant  honoraire  de  Turin,  MM.  de  Mandach, 
Naëf  et  J.  Destrée. 

«  Notre  bibUothèque  a  continué  à  s'enrichir  de  dons  nom- 
breux. L'approche  de  la  célébration  de  notre  Gentenaire 
nous  a  même  valu  des  hommages  spéciaux  de  très  belles 
publications  ou  d'intéressantes  reproductions.  Je  citerai 
comme  s'étant  montrés  à  cet  égard  particulièrement  géné- 
reux MM.  H.  Yates  Thompson,  le  baron  de  GeymùUer  et 
Léon  Dumuys. 

1.  Gaston  Boissier,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française, 
Rapport  sur  les  concours  de  19Ui,  lu  à  l'Académie  dans  sa  séance 
du  24  novembre  1904. 
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«  La  dernière  prérogative  de  ma  charge,  arrivée  à  expira- 
tion, consiste  à  installer  le  nouveau  bureau. 

«  Suivant  nos  lois,  le  secrétaire  cesse  sa  fonction  avec 
l'année  révolue.  Avant  qu'il  ne  dépose  la  plume,  j'ai  à 
exprimer  à  M.  Valois  combien  j'ai  attaché  de  prix  à  son 
aiïectueuse  et  active  coUaboraiion.  Le  trésorier  et  le  biblio- 
thécaire archiviste,  dont  je  louerai  une  fois  de  plus,  après 
mes  prédécesseurs,  le  zèle  constant  et  éclairé,  sont  au  con- 
traire rééligibles.  Mais  M.  Prou  a  demandé  à  être  relevé 
de  ses  fonctions  de  bibliothécaire  archiviste.  Vous  m'en 
voudriez  à  juste  titre  si  je  ne  lui  exprimais  toute  la  grati- 
tude de  notre  Société  pour  le  dévouement  avec  lequel  il  a 
pendant  longtemps  rempli  sa  tâche,  tâche  des  plus  utiles 
pour  nous  tous,  mais,  pour  celui  qui  veut  bien  l'assumer, 
tâche  absorbante  et  toute  de  désintéressement. 

«  Je  vous  ai  dit,  mes  cbers  confrères,  que,  en  m'appelant 
à  la  présidence,  vous  aviez  fait  de  moi  un  heureux.  Le 
bonheur  devait  me  poursuivre  jusqu'à  la  dernière  minute. 
J'étais  certain  d'avoir  pour  successeur  soit  l'un  soit  l'autre 
des  deux  confrères  à  qui  m'unissaient  des  relations  aussi 
cordiales  qu'anciennes.  Suivant  l'ordre  du  tableau,  la  pré- 
sidence eut  dû  échoir  à  notre  premier  vice-président, 
M.  Bouchot,  à  côté  de  qui,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  je 
m'asseyais  en  camarade  sur  les  bancs  de  l'École  des  chartes. 
Mais  M.  Bouchot  est  surchargé  d'occupations;  il  a  craint  de 
ne  pouvoir  assez  souvent  assister  à  nos  séances;  sous  l'em- 
pire de  ce  scrupule  que  je  regrette  de  n'avoir  pu  vaincre,  il 
nous  a  priés  de  reporter  sur  un  autre  les  sutfrages  que  nous 
allions  lui  donner.  La  présidence  est  ainsi  revenue  à  notre 
second  vice-président,  M.  Omont,  que  vous  avez  déjà  eu  à 
votre  tête  au  grand  jour  de  la  célébration  du  Centenaire. 

«  Vous  connaissez,  mon  cher  Omont,  mon  profond  atta- 
chement envers  vous.  J'éprouve  une  vraie  joie  d'avoir  à 
remettre  entre  vos  mains  amicales  le  pouvoir  que  je  quitte. 
Mais  faut-il  vous  l'avouer,  en  le  faisant,  j'éprouve  sur  un 
point  une  grande  jalousie  envers  vous.  Je  vous  laisse  en 
effet  un  privilège  que  j'eusse  ardemment  envié,  le  privilège 
d'avoir  à  célébrer  dans  six  mois  le  cinquantenaire  de  l'entrée 
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dans  nos  rangs,  comme  membre  résidant,  le  5  juillet  1855, 
de  celui  qui  restera  toujours  une  des  gloires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  M.  Léopold  Delisle.  » 

M.  Durrieu  invite  son  successeur  à  prendre  place  au 
bureau. 

M.  H.  Omont,  président  élu,  prononce  quelques  mots  de 
remercîment. 

Sont  fixées  au  l^""  février  la  présentation  comme  corres- 
pondants étrangers  honoraires  de  Sir  John  Evans  et  de 
M.  J.  de  Schlosser  et  l'élection  aux  deux  places  vacantes 
de  membres  résidants. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  membre  résidant,  fait  une  lec- 
ture sur  les  architectes  et  la  construction  de  la  cathédrale 
de  Chartres. 

MM.  Prou  et  Mayeux  présentent  quelques  observations. 

M.  A.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  au  nom 
de  M.  G.  Enlart,  membre  résidant,  communique  une  lettre 
de  M.  le  vicomte  P.  de  Truchis,  associé  correspondant  natio- 
nal, complétant  les  renseignements  qu'il  a  donnés  sur  l'an- 
cienne chapelle  Saint-Laurent  de  Tournus  et  sur  le  projet 
de  démolition  de  cet  intéressant  édifice. 

a  Les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ont  reconnu  la 
possibilité  d'épargner  le  monument  à  la  condition  de  don- 
ner à  la  ligne  du  tramway  de  Tournus  à  Louhans  un  tracé 
qui  entraînerait  des  travaux  un  peu  plus  dispendieux.  Ce 
tracé  serait  adopté  si  les  Sociétés  qui  s'intéressent  à  l'édi- 
fice pouvaient  organiser  une  souscription  de  quelques  mil- 
liers de  francs. 

«  L'intérêt  de  la  chapelle  est  plus  grand  qu'on  ne  le  sup- 
posait, car  M.  de  Truchis  vient  d'y  découvrir  des  peintures 
murales,  datant  en  partie  du  xn«  siècle,  où  se  reconnaissent 
plusieurs  personnages.  » 
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Séance  du  11  Janvier. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Gal'Ckler  (Paul).  Municiphim  Félix  Thabbora.  Paris,  1904, 
in-S».  (Extrait  des  Comptes-rendus  de  V Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles- Lettres.) 

—  Rapport  sur  l'exploration  du  sol  tunisien  en  190'2.  Paris, 
1904,  in-8°.  (Extrait  du  Bulletin  arclu'ologique  du  Comité 
des  travaux  historiques.) 

—  Héro  et  Léandre.  Bas-relief  romain  découvert  aux  environs 
de  Zaghouan.  Paris,  1904,  in-8°.  (Extrait  des  Mémoires  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  France.) 

—  La  personnification  de  Carthage.  Mosaïque  du  Musée  du 
Louvre.  Paris,  1904,  in-8°.  (Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France.) 

—  Note  sur  les  mosaïstes  antiques.  Paris,  1904,  in-8°.  (Extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France.) 

GiovANNONi  (Ing.-G.).  La  sala  ter  maie  delta  villa  Liciniana  e 

le  cupole  romane.  Roma,  1904,  ia-8°. 
MoRiLLOT  (le  chanoine  L.).  Une  belle  statue  de  l'église  de  la 

Madeleine  à  Troyes,  son  identification.  Dijon,  1904,  in-S". 
Quarré-Reybourbon  (L.).  Alphonse  Colas,  peintre  d'histoire 

(1818-1887).  Paris,  1904,  in-8°. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Dans  un  article  qui  vient  de  paraître  dans  le  dernier 
volume  de  nos  Mémoires^,  ]\I.  P.  Gauckler  a  étudié  particu- 
lièrement un  médaillon  d'une  mosaïque  trouvée  à  Carthage 
en  1844  et  y  a  reconnu  la  «  personnification  de  Carthage  ». 
Cette  interprétation  est  déjà  très  vraisemblable  quand  on 
compare  la  figure  du  médaillon  de  la  mosaïque  au  person- 
nage représenté  sur  une  monnaie  de  bronze   frappée  par 

1.  T.  LXIII,  p.  1C5  et  suiv. 

ANT.   BULLETIN  —  1905  T 
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les  Vandales  ot  que  M.  Gauckler  a  d'ailleurs  citée  ^  Mais 
cette  monnaie  ne  porte  pas  de  légende  explicative  du  type 
et  la  représentation  de  Garthage  est  beaucoup  plus  certaine, 
plus  nette  et  mieux  datée  sur  des  bronzes  [follis)  portant  les 
noms  de  Dioclétien,  de  Maximien  Hercule^,  de  Maximin 
Daia,  de  Sévère,  de  Maxence  et  de  Constantin.  Ces  mon- 
naies présentent  au  revers  une  figure  debout  drapée,  pro- 
bablement diadémée,  tenant  dans  la  main  droite  deux  épis 
analogues  à  ceux  du  mais  et  dans  la  main  gauche  des  épis 
ressemblant  à  ceux  du  blé.  Autour  de  cette  ligure,  on  lit 


Monnaie  avec  la  personnification  de  Cartilage. 

une  inscription  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  signification 
du  type  :  SALVIS  AVGG  ET  GAESS  TEL  KART.  Sur 
quelques  autres  pièces,  la  figure  de  Garthage  est  placée 
dans  un  temple  dont  le  fronton  triangulaire  repose  sur  six 
colonnes.  La  légende  de  ces  pièces  est  :  GONSERVATO- 
RES  KART  SVAE.  Les  monnaies  que  je  viens  de  décrire 


1.  On  connaît  aussi  une  petite  pièce  d'argent  du  roi  vandale  Hil- 
deric  où  la  figure  est  désignée  sous  le  nom  de  Félix  Karl{a)g{o). 

2.  Dans  un  article  intitulé  L'atelier  monétaire  de  Carlhacje  pen- 
dant la  liériode  constant Inienne  {Rev.  numism.,  1902,  p.  203  et 
suiv.),  M.  J.  Maurice  a  attribué  à  Galère  Maximien  une  pièce  por- 
tant le  nom  et  la  tète  de  Maximien  Hercule  (IMP  MAXIMIANVS 
PF  AVG),  qu'il  faut  comparer  à  la  pièce  de  Dioclétien  avec  le 
même  revers  de  Garthage.  Les  deux  monnaies  sont  certainement 
inséparables  et  appartiennent  sûrement  à  une  émission  comprise 
entre  293  (date  de  l'établissement  de  la  tétrarchie)  et  305  (date  de 
l'abdication  de  Dioclétien  et  de  Maximien). 
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brièvement  ont  étû  frappées  dans  les  premières  années  du 
iv«  siècle  de  notre  ère.  Cette  représentation  de  Carthage, 
qui  est  certifiée  par  des  légendes  monétaires,  est  donc  aussi 
très  hioii  datée.  Le  type  des  monnaies  frappées  par  les 
Vandales  n'en  fournit  qu'une  copie  informe.  Et  le  pavimen- 
larius  peu  habile  qui  a  composé  la  mosaïque  de  Carthage  a 
dénaturé  la  figure  primitive  en  plaçant  des  fleurs  dans  ses 
mains*  et  un  nimbe  autour  de  sa  tête.  La  véritable  person- 
nification de  Carthage  est  donc  celle  que  nous  donnent  les 
monnaies  du  commencement  du  iv^  siècle.  » 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  communique, 
de  la  part  de  M.  H.  Yates  Thompson,  associé  correspondant 
étranger,  des  photographies  de  pages  ou  de  fragments  de 
pages  empruntés  à  un  antiphonaire  daté  de  1290,  qui  a  été 
exécuté  pour  le  monastère  de  Beaupré,  près  de  Grammont 
(Belgique).  La  plupart  de  ces  pages  portent  de  remarquables 
miniatures,  de  style  tout  français. 

MM.  Omont  et  Marquet  de  Vasselot  présentent  quelques 
observations. 

M.  Ph.  Lauer,  associé  correspondant  national,  lit  une 
note  sur  deux  épitaphes  conservées  dans  le  ms.  lat.  13090 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

«  Le  ms.  lat.  13090  de  la  Bibliothèque  nationale  est  com- 
posé de  divers  fragments.  Le  feuillet  71  bis  provient  d'un 
volume  de  l'abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims,  dont  la  biblio- 
thèque eut,  comme  l'on  sait,  fort  à  souffrir  au  xvni^  siècle. 
L'  «  ex  libris  »  suivant  du  xni«  siècle  se  trouve  au  bas  du 

1.  M.  Gauckler  dit  que  le  bouquet  de  la  main  gauche  a  été  refait, 
à  notre  époque.  Mais  comme  le  bouquet  de  la  main  droite  paraît 
bien  antique,  il  faut  admettre  que  ces  attributs  ont  été  inventés 
|)ar  le  mosaïste  du  V  siècle,  de  même  que  le  nimbe.  D'ailleurs,  ce 
«  nimbe  »  n'est  peut-être  pas  un  véritable  nimbe,  mais  la  dégéné- 
rescence de  la  couronne  murale,  attribut  ordinaire  des  personnifi- 
cations de  cités,  (|u'on  retrouve  encore  sur  une  monnaie  de  bronze 
représentant  la  ville  de  Pavie  {Félix  Ticinus),  et  portant  aussi  le 
nom  du  roi  wisigoth  Baduela  (541-552  ap.  J.-C). 
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verso  :  Libe?'  Sancti  liemigii.  Qui  ei  abslulerit  anathema  sit. 
Au  rcoto,  on  lit  un  essai  de  plume  du  xn'=  siècle  :  Pauca 
patres  loculurus  de  communi  domini  ||  In  communi  congau- 
dere  precabundus  Siigern^,  puis  l'hymne  à  saint  Jacques 
le  Majeur  (xi*  ou  xii"^  siècle)  :  Hujus  diei  gloria  \  det,  Chrisle, 
mundo  gaudia"...,  enfin  un  dernier  essai  de  plume  grallé 
(xw  siècle)  :  Pax  huic  domui  el  omnibus  kabitanlibus.  Deux 
épitaphes  remplissent  le  verso,  au  haut  duquel  une  main 
du  xvn*^  siècle,  probahlement  d'un  bénédictin,  a  tracé  ces 
mots  :  Epilaphium  Lotharii  apud  Sanclum  Remigiiim,  juste 
au-dessus  d'un  essai  de  plume  du  xii«  siècle  :  Probatio  ... 
chausli.  Voici  la  transcription  de  ces  deux  épitaphes.  L'écri- 
ture de  la  première  est  du  xi"  siècle  avancé;  celle  de  la 
seconde  est  du  xu"  : 

CtBsareç  stirpis  generosae  nobilitatis 

Consul  et  augustus  hic  jacet  expo?itus. 

Lotharius  clemens  Hliulovici  nobile  germen 

Hoc,  cuni  vivebat,  praeclue  noinen  crat. 

Francorum  tutor  regni  moderator  et  auctor, 

Regibus  e  jtroavis  inclitus  enituit. 

At  cum  regnorum  decus  esset  in  orbe  suorum, 

Non  n///////////  enis  sec///////////  plaçait. 

Inspexit  Irutinç  jus  aequum  pondère  juste 

Et  non  injustis  motibus  ire  dédit 

Ad  compescendas  bellorum  denique  causas. 

In  vita  pacem  rex  liabuit  comitem 

Aurea  secla  tulit  quo  consul  tenipore  fulsit. 

Aurea  fulgebant  que  ///////is  orbis  erant. 

[Q]uem  vitç  probitas,  quem  morum  fovit  honestas, 
[Pjastor  in  hoc  Adso  conditus  est  tumulo. 
[Trjaximus  banc  sortein  per  prinium  nauique  parcnlem, 
[Ut]  sit  ab  ingenito  pulvere.  Pulvis  homo. 

a  J'avais    copié    déjà    ces    épitaphes    en    1897,    lorsque 
M.  Hampe,  au  cours  d'un  voyage  en  France,  en  fit  autant 

1.  Peut-être  s'agit-il  de  l'abbé  de  Saint-Denis,  Suger. 

2.  Cf.  U.  Chevalier,  Reperlorium  hijmiuAoyicum,  n°  8151. 
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et  les  iiublia,  en  1898,  dans  le  Ncucs  Archiv  ',  sans  aucun 
commentaire.  M.  Hampe  se  borne  à  émettre  l'opinion  que 
la  première  se  rapporte  au  roi  de  France  Lothaire,  mort  le 
2  mars  986,  qui  fut  olVectivemeut  enterré  à  Saint-Remy^, 
et  la  seconde  au  célèbre  Adson  de  Montier-en-Der.  Ces 
idées,  émises  sans  doute  un  peu  vite  par  M.  Hampe,  sont 
contestables,  et  il  aurait  été  utile  de  les  appuyer  de  quelques 
preuves.  Il  est  vrai  que  l'auteur  se  bornait  à  reproduire,  en 
les  développant  un  peu,  les  notices  du  catalogue  de  M.  Léo- 
pold  Delisle. 

«  I.  L'épitaphe  attribuée  au  roi  Lothaire  présente  certaines 
expressions  qui  ne  laissent  pas  d'être  surprenantes.  Le  roi 
y  est  qualifié  consul  et  angustus,  démens,  Francorum  lutor 
regni...  et  auctor,  regnorum  decus...  suoriim  ;  il  est  présenté 
comme  un  souverain  juste,  qui  ne  s'irrita  jamais  à  tort, 
et  apaisa  les  causes  de  discorde.  Est-ce  bien  là  ce  qu'on 
attendrait  d'une  inscription  tombale  du  roi  de  France 
Lothaire?  Evidemment  non.  Tout  cela  serait  par  trop  hyper- 
bolique. D'abord,  ces  épithètes  de  consul  et  d'augustus  ne 
s'appliquent  pas  aux  «  rois  »  carolingiens  du  x«  siècle,  que 
l'on  qualifiait  tout  au  plus  de  «  césars  »  ;  par  exemple  Ger- 
bert,  dans  l'épitaphe  qu'il  composa  pour  ce  même  roi  Lo- 
thaire, s'exprime  ainsi  ^  : 

Cujus  ad  obsequiuni  coicre  duces,  bonus  ornnis 
Quem  coluit,  sate  Caesarihus,  monuinenta  doloris 
Caesar  Lothari,  praetendis  luce  secunda 
Terrifici  Martis,  quod  eras  conspectus  in  astro. 

«  Le  ton  est,  on  le  voit,  assez  différent  de  celui  de  l'autre 
époque. 

«  Et  quelles  sont  les  causes  de  discorde  que  le  roi  Lothaire 
apaisa?  Quels  sont  ces  royaumes  (régna  sua)  dont  il  est 

1.  XXIII,  p.  642  {Reise  nach  Frankreich  und  Belgien). 

2.  Mabillon,  Ann.  Bened.,  IV,  33;  Marlol,  Melropol.  Rem.  hisl., 
I,  338;  F.  Lot,  Les  derniers  Carolingiens,  p.  165,  n.  4.  L'auteur 
ne  connaît  pas  l'épitaphe  de  Lothaire  dont  il  est  ici  question. 

3.  Lettres  de  Gerberl,  éd.  Ilavet,  p.  70.  Voir  aussi  Ph.  Labbc, 
Thésaurus  epitaphiorum  (éd.  de  1666),  p.  602. 
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la  gloire?  En  quoi  ful-il  particulièrement  le  tutor  de  l'em- 
pire franc  {Francorum  regymm)^'.  Autant  de  questions  aux- 
quelles nous  ne  pouvons  répondre,  si  nous  songeons  au  roi 
de  France  Lothaire,  et  dont  nous  pouvons,  au  contraire, 
entrevoir  une  explication,  s'il  s'agit  de  l'empereur  Lo- 
thaire I*''',  à  qui  les  titres  de  consul  et  augustus  s'appliquent 
en  outre  parfaitement. 

«  On  objectera  peut-être  qu'on  a  conservé  l'épitaphe  de 
l'empereur  Lothaire  I*""  :  Continet  hic  tumulus ,  etc..  J. 
Mais  il  peut  s'agir  ici  d'un  de  ces  essais  d'inscriptions  poé- 
tiques qui  ne  furent  jamais  gravées  sur  pierre,  comme  on 
en  Gt  beaucoup  au  moyen  âge. 

«  De  ce  que  le  manuscrit  provient  de  Saint -Remy  de 
Reims,  on  ne  peut  conclure  que  les  épitaphes  qui  y  sont 
renfermées  aient  été  nécessairement  copiées  à  Saint-Remy. 
L'érudit  du  xvii«  siècle  qui  a  ajouté  au-dessus  :  Epitaphium 
Lotharii  apud  Sanctum  Remigium  s'est  en  tout  cas  trompé 
dans  son  identification,  car,  à  cette  époque,  il  y  avait  à 
Saint-Remy  de  Reims,  sur  le  tombeau  du  roi  Lothaire, 
deux  épitaphes  très  différentes  qui  nous  ont  été  conser- 
vées par  I).  Ghastellain,  d'après  lequel  l'abbé  Poussin  les 
a  publiées^,  par  Marlot^,  et  enfin  par  des  copies  anonymes 
de  la  Collection  de  Champagne  •*  jusqu'ici  inutilisées,  à  l'aide 
desquelles  on  peut  corriger  quelques  fautes  des  éditions 
Poussin  et  Marlot  : 

Undecies  quinis  et  nongentis  simul  annis 

Fluxis  a  partu  virginis  eximiae, 
Quartus  sceptra  tulit,  tune  jure  Lotharius  armis, 

Noniine,  principibus,  divitiisqae  potens. 

1.  Éditée  par  Dlinimler  {Mon,  Germ.,  Poel.  lat.  aevi  Carolini, 
II,  241).  Cf.  Ph.  Labbe,  Thésaurus  epifaphiorum,  p.  602.  L'épi- 
taphe «  Caesar  Uinlus  eras...  »  attribuée  par  D.  Bouquet  (t.  VII, 
p.  318)  à  Lothaire,  appartient  en  réalité  à  l'empereur  Henri  III, 
ainsi  que  l'a  montré  Dlimmler  {Neues  Archiv,  I,  179). 

2.  Monographie  de  l'abbaye  et  de  l'église  de  Hainl-Remi  de 
Reims  (Reims,  1857,  in-8°),  p.  272. 

3.  Hist.  de  la  ville...  de  Reims,  t.  II,  p.  547-548. 

4.  Bibl.  nat.,  t.  XXVII,  fol.  182,  231  v  et  232. 
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Remigii  Remis  fuil  unclus  in  aedc,  novembris 

Idibus,  et  regrii  lune  diadeina  lulil. 
Uno  et  ter  dénis  regnans  féliciter  annis, 

Remis  extremos  liiiiil  ipse  dies; 
Inque  monasterio  Saiicti  cum  pâtre  quiescit 

Remigii,  quorum  tu,  miserere,  Deus. 

De  eodem. 

Si  de  belligeris  debetur  adorea  gestis, 

Jureque  victores  quernea  serta  ferunt, 
Quartus  ego  viridi  sum  fronde  Lotharius  ergo 

Jure  coronandus,  lilia  trina  gerens  ' 
Namque  duces  domui,  calcitrantesque  jugavi, 

Ottoque  Romanus  non  milii  praevaluit. 
Unum  terque  decem  gestavi  sceptra  per  annos, 

His  actis  Lachesis  succuljui  imperio. 
Anno  milleno  i)is  septem  vero  remotis 

Rhemigii  Rhemis  me  sacra  capit  humus. 
Francigenae  célèbres  precibus  pulsate  tonantem, 

Ut  famulo  perpes  det  diadema  suo. 

€  Ces  épitaphes  ne  paraissent  pas  être  très  anciennes. 
L'abbé  Poussin  ne  les  croit  pas  antérieures  au  xv"  siècle. 
Elles  doivent  probablement  dater  de  la  restauration  des 
tombeaux  de  Saint-Remy.  Mais  c'est  là  une  question  que 
notre  savant  confrère  M.  Demaison  élucidera  certainement 
dans  le  travail  qu'il  prépare  sur  Saint-Remy  de  Reims, 
pour  le  Répertoire  archéologique  de  l'arrondissement  de  Reiins. 

«  Enfin,  il  existe  encore  deux  vers  que  l'on  qualifie  d'épi- 
taphes  et  qui  se  rapportent  au  roi  Lothaire.  Ils  nous  ont 
été  conservés  dans  le  Livre  d'heures  de  la  reine  Emma  et 
sont,  par  suite,  tout  à  fait  contemporains  : 

His  nonis  rex  magnificus  iirincepsque  benignus 
Domnus  Lotharius  saeclo  inigravit  ab  isto  ''. 

«  Si  la  mention  du  xvu'=  siècle,  d'après  laquelle  l'épitaphe 

1.  On  voit  par  là  que  ces  épitaphes  sont  postérieures  à  Charles  VI. 
1.  Monlfaucon,  Les  monuments  de  la  monarchie  française,  1. 1, 
p.  347. 
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de  Lolhairc  transcrite  dans  le  inaauscrit  serait  à  Saiul- 
Rciny,  est  erronée  et  provient  d'une  confusion,  ce  qui  [tarait 
tout  à  fait  vraisemblable,  ou  est  amené  à  penser  que  le  sou- 
verain Lothaire,  dont  il  s'agit,  doit  être  probablement  l'em- 
pereur Lolbaire  I*^""  (f  le  29  septembre  855),  bien  qu'il  ait 
été  enterré  à  Priim  in  basilica  S.  Salvaloris,  in  eodevi  monas- 
terio  ubi  desidcr avérât  * .  Le  style  des  vers  léonins  de  l'épi- 
taphe  rappelle  bien  plutôt  celui  de  Walafrid  Strabon  ou  de 
Sedulius  le  Scot  que  celui  des  épitaplies  de  la  lin  du 
x«  siècle  ou  du  commencement  du  xi«  qui  nous  ont  été 
conservées. 

«  Il  ne  peut  être  question  un  instant  du  roi  Lothaire  II 
(f  le  8  août  869)  qui  mourut  en  Italie,  à  Plaisance,  oîi  il 
fut  enterré-.  La  même  dilïiculté  que  pour  le  roi  Lothaire, 
fils  de  Louis  IV,  se  poserait,  et  d'autres  viendraient  encore 
s'y  ajouter. 

«  II.  La  seconde  épitaphe,  que  Hamoe  tient  pour  inédite 
et  croit  devoir  s'appliquer  à  Adson  de  Dcr,  a  été  en  réalité 
déjà  publiée  en  entier  par  Marlot  dans  la  Metropolis  remen- 
sis  hisloria^.  La  voici  en  entier  : 

Quem  vllae  i)robilas,  quem  moruiii  fovil  honestas, 

Pastor  in  hoc  Adso  conditur  in  tuniulo. 
Traximus  hanc  sortcni,  jter  priniuin  namque  i)arcnleni, 

Et  sic  ab  ingenito  pulvere,  pulvis  honio. 
Bis  dénis  siquideni  nionachis  praelatus  in  annis, 

Mensibus  et  quinis,  rexit  ovile  gregis. 
Ecclesiae  celebrem  renovavit  funditus  aedeni 

Ac  vârio  rerum  auxit  honore  donium. 
Idibus  Octobris  flueret  cum  meta  Decembris 

Ilic  datur  illius  nienibra  tenerc  locus. 
Basole  Sancte  Del  clemens  miserere  jacenti, 

Et  per  le  placidani  obtineat  veniam. 

«  Il  est  à  peu  près  certain  qu'il  ne  s'agit  pas  d'Adson  de 

1.  Ann.  Berlin.,  a.  855;  Adon,  Translalio  S.  Glodesindis.  Cf. 
Bôhnier-Mïdilbacher,  Regeslen  des  Kaiserreichs  unler  den  Karo- 
linyern  (2"  éd.),  j).  482. 

2.  Andréas  Bergain.,  Ilist.,  c.  7.  Cf.  Bohnier-Miihlbacher,  p.  557. 

3.  T.  I,  j).  59G;  éd.  française,  t.  II,  p.  773. 
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Moatier-ea-Der  qui  dôdia  lo  livre  de  !'«  AntéclirisL  »  à  la 
reine  Gerberge,  lenmie  de  Louis  d'Outre-Mer,  et  donl  la 
bibliothèque  nous  est  connue  par  le  très  curieux  catalogue 
publié  par  M.  Omont  il  y  a  quelques  années'.  L'illustre 
savant  mourut  au  cours  d'un  pèlerinage  en  Terre  Sainte  et 
fut  enterré  en  Orient.  C'est  plutôt  à  Adson,  abbé  de  Saint- 
Basic,  que  s'applique  l'épilaphe:  mais,  par  contre,  les  vers 
peuvent  très  bien  être  l'œuvre  d'Adson  de  Der,  car  on 
sait  que  ce  dernier  était  dans  les  meilleurs  termes  avec  son 
homonyme,  à  la  demande  duquel  il  écrivit  une  vie  de  saint 
Basle.  Il  est  donc  vraisemblable  d'admettre  que  l'épitaphe 
a  été  composée  par  Adson  de  Der  pour  Adson  de  Saint- 
Basle. 

«  C'est  d'ailleurs  l'opinion  émise  par  D.  Rivet  dans  Vflis- 
toire  liltéraire'^  où,  parlant  des  ouvrages  d'Adson  de  Der,  il 
s'exprime  ainsi  :  «  Il  lit  encore  l'épitaphe  d'Adson,  abbé  do 
«  Saint-Basle,  en  douze  vers  élégiaques,  que  Dom  Marlot 
«  nous  a  conservés  dans  son  histoire  de  l'église  de  Reims, 
«  en  supposant,  par  une  erreur  énorme,  que  cette  épitaphe 
«  est  une  production  de  la  muse  d'Adson  de  Saint-Basle  à 
«  la  mémoire  d'Adson  de  Montiérender.  C'est  justement  le 
«  contraire,  comme  le  témoigne  directement  l'écrivain  ano- 
«  nyme  de  cette  dernière  maison,  qui  nous  donne  aussi  à 
«  entendre  que  l'épitaphe  étoit  accompagnée  d'autres  vers, 
«  dont  il  rapporte  le  suivant  : 

«  0  felix  Adso,  tumulum  libl  condidit  Adso.  » 

Et  il  renvoie  à  Mabillon^  et  à  Marlot.  L'opinion  de  D.  Ri- 
vot  a  prévalu  :  on  la  trouve  adoptée  dans  le  Gallia  chris- 
tiatia''.  Il  faut  cependant  observer  qu'à  peu  près  à  la  même 
époque  trois  personnages  du  nom  d'Adson  sont  abbés,  l'un 


\.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  l.  .\L1I,  \>.  157. 

2.  T.  VI,  p.  490. 

3.  Acla  SS.  0.  S.  B.,  t.  II,  p.  8W. 

4.  T.  IX,  col.  184. 
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de  Montirrendcr,  l'autre  de  Saint-Thierry  et  le  troisième 
de  Saint-Basle.  Il  y  aurait  peut-être  lieu  de  considérer  les 
deux  premiers  comme  ne  faisant  qu'un,  selon  la  remarque 
très  juste  des  auteurs  du  GalliaK  La  confusion  faite  par 
M,  Hampe  est  donc  très  explicable. 

«  On  conclura  en  disant  : 

«  1°  Que  l'épitaphe  d'un  souverain  du  nom  de  Lothaire, 
conservée  dans  le  ms.  lat.  13000  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, attribuée  par  M.  Hampe  au  roi  Lothaire,  fils  de 
Louis  IV  d'Outre-Mer,  parait  plutôt  s'appliquer  à  l'empe- 
reur Lothaire  I^"".  Ce  doit  être  un  de  ces  essais  poétiques 
qui  n'ont  jamais  été  gravés  sur  la  pierre,  comme  on  en 
composa  assez  souvent  au  moyen  âge. 

«  2°  Que  l'épitaphe  d'Adson,  dont  M.  Hampe  n'a  connu 
que  quatre  vers  sur  douze,  doit  s'appliquer,  d'après  l'opinion 
de  D.  Rivet,  à  Adson  de  Saint-Basle  et  non  pas  à  Adson 
de  Der,  ainsi  que  l'a  supposé  M.  Hampe,  faisant  en  cela  la 
même  erreur  que  Marlot,  dont  il  ignorait  d'ailleurs  jusqu'à 
l'édition.  Adson  de  Der  peut  très  bien  en  être  regardé 
comme  l'auteur.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  communique,  au 
nom  de  M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  une 
épitaphe  d'évêque  sur  mosaïque  qui  vient  d'être  trouvée  par 
M.  Robin  dans  les  fouilles  de  la  basilique  d'Uppenna  : 

«  Cette  mosaïque  tombale  est  insérée  au  centre  d'un 
tableau  plus  ancien,  qui  mesure  environ  cinq  mètres  de 
côté,  et  qui  représente,  en  bas,  divers  oiseaux,  en  haut  la 
montagne  sacrée,  les  quatre  fleuves  du  Paradis,  un  cerf  et 
une  biche  de  grandeur  réelle.  Le  motif  principal  a  été  dé- 
truit pour  faire  place  à  la  dalle  tumulaire  en  mosaïque. 
Celle-ci  présente,  au  sommet,  une  croix  munogrammatique 
avec  l'a-w,  entourée  de  ïorarium,  et,  au-dessous,  l'inscrip- 
tion suivante  : 


1.  Ibid.,  col.  198  et  913. 
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HONOR 
IVS  EPI 
SCOPVS 
VIXIT  A 
NNIS  XC 
AEPOSI 
TVS  SVB 
AIE  Gii  lAVS 
AVGVSTAS 

«  fIonor\ius  epi\.scopus  \  vixit  a\nnis  XC\;  deposi\lus  sub  \ 
die  VIU  îdus  |  augustas. 

«  La  mosaïque  est  intacte.  La  croix  latine  est  en  cuises 
dorés,  ce  qui  prouve  que  la  mosaïque  est  byzantine. 

«  L'évêque  Honorius  est  probablement  l'évêque  d'Up- 
penna  qui  portait  ce  nom,  et  qui  figure  dans  la  Nolitia  de 
484  «. 

«  D'après  l'hypothèse  de  M.  Gauckler,  Honorius,  exib; 
par  Hunéric,  profita  sans  doute  do  l'amnistie  de  Guntha- 
mund,  en  494,  pour  retourner  dans  son  évêché.  Il  y  vécut 
jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  probablement  assez 
pour  assister  à  la  chute  de  la  domination  vandale.  On  l'en- 
terra dans  l'ancienne  église  orthodoxe,  qui  avait  dû  être 
désertée  par  la  plupart  des  fidèles  lors  de  la  persécution 
arienne.  Le  sanctuaire  fut  entièrement  restauré  lors  de  la 
conquête  byzantine;  mais  il  subsiste  de  nombreux  restes 
des  pavements  de  la  décoration  primitive. 

«  Ces  explications  sont  très  vraisemblables.  Nous  indi- 
querons cependant  une  coïncidence  assez  curieuse,  qui 
d'ailleurs  peut  être  le  fait  du  hasard.  L'évêque  Honorius  a 
été  enseveli  le  8  des  ides  d'août,  c'est-à-dire  le  6  août.  Or, 
c'est  le  5  août,  donc  la  veille,  qu'ont  succombé  les  martyrs 

1.  Notitia  episcoporun  de  48i,  Bijzac,  n.  82  :  Honorius  Oppen- 
nensis. 
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monliuiiiiés  sur  la  mosaïque  voisine'.  LV-vêque  aurait-il  été 
martyrisé  eu  même  temps  que  les  fidèles?  On  ne  saurait  le 
dire;  mais  la  coïncidence  méritait  d'être  signalée.  » 

M.  le  cap)itaine  E.  Espérandieu,  associé  correspondant 
national,  fait  la  communication  suivante  : 

«  Dans  une  précédente  séance,  j'ai  eu  l'honneur  de  pré- 
senter à  la  Société  le  croquis,  que  je  venais  de  recevoir, 
d'un  bas-relief  gallo-romain  conservé  à  La  Véruue,  com- 
mune de  Gornillon  (Gard),  chez  M.  Roberty,  propriétaire. 
Un  voyage  que  j'ai  fait  récemment  dans  le  midi  m'a  permis 
de  photographier  ce  bas-relief.  Je  ne  crois  pas  que  son 
authenticité  soit  contestable,  mais  je  n'arrive  toujours  pas 
à  saisir  d'une  manière  sullisamment  sûre  le  mythe  que  l'on 
a  voulu  représenter.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  se  demande  si  le  bas-relief  de  La 
Vérune  ne  pourrait  pas  appartenir  à  la  série  des  monuments 
relatifs  aux  aventures  amoureuses  de  Jupiter.  Une  jeune 
hlle,  entièrement  nue,  est  assise  à  gauche;  auprès  d'elle 
s'élève  une  tige  fleurie  à  double  enroulement;  Jupiter,  sous 
la  figure  d'un  aigle  tenant  le  foudre  dans  son  bec,  est  repré- 
senté à  droite.  Entre  ces  deux  figures,  un  enfant,  monté 
sur  un  cheval  au  galop,  s'élance  du  côté  de  la  jeune  fille  en 
s'éloignant  de  l'oiseau;  il  est  difficile  de  reconnaître  sur  la 
photographie  si  cet  enfant  est  ailé  ou  si  ce  sont  les  plis  de 
son  manteau  soulevé  par  le  vent  qui  apparaissent  derrière 
SCS  épaules.  Si  on  a  voulu  représenter  l'Amour,  pourquoi 
lui  a-t-on  donné  cette  monture?  L'Amour  pourrait  jouer 
ici  le  même  rôle  que  dans  une  peinture  bien  connue  de 
Pompéi  où  il  est  représenté  volant  devant  l'aigle  qu'il  tient 
par  le  cou  en  le  conduisant  vers  Ganymède,  entièrement 
nu,  assis  à  l'ombre  d'un  arbre.  Toutefois,  sur  le  !)as-relief 
de  La  Véruna,  l'aigle  et  l'enfant  n'ont  pas  l'air  d'être  d'ac- 
cord puisque  l'aigle  tourne  la  tète  du  côté  opposé  à  celui 
où  sont  placées  les  deux  autres  figures. 

L  Voyez  riiiscri|)lion  relative  à  ces  martyrs,  coiainuniquée  à  la 
séance  du  '28  décembre  1904  ;  on  y  lit  :  Passl  die  nouas  auguslas. 
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«  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  détail  dont  il  ne  faut  peut-être 
pas  exagi'rer  l'importance,  il  est  possible  que  ce  relief  se 
ra])porte  à  l'histoire  de  la  nymphe  Thalia  qui  fut  enlevée 
par  Jupiter  transformé  en  aigle.  Aucun  monument  relatif  à 
cette  fable  et  datant  de  l'époque  romaine  n'avait  encore  été 
signalé.  Un  vase  peint  du  recueil  de  Tischbein,  reproduit 
dans  ['Élite  des  monumenlx  ccramographiqiies  *  représente  le 
rapt  de  Thalia  :  l'aigle  vient  de  saisir  la  jeune  fille  sous  les 
bras  à  hauteur  des  seins;  il  l'emporte  dans  ses  serres  puis- 
santes; le  nom  de  la  nymphe,  ©AAIA,  inscrit  au-dessus  du 
groupe,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  le  sujet  repré- 
senté; à  droite,  un  enfant  nu  fait  un  geste  d'effroi.  Est-ce 
le  même  enfant  qui,  dans  le  bas-relief  de  La  Vérune,  semble 
également  surpris  de  la  présence  de  l'aigle?  Sur  la  peinture 
en  question  et  sur  deux  autres  peintures  de  vases ^  des 
tiges  fleuries  sont  placées  près  de  Thalia  comme  sur  le 
relief  de  La  Vérune.  Ce  dernier  monument  représente  les 
préliminaires  de  l'aventure,  le  moment  de  l'arrivée  de  l'aigle, 
tandis  que  les  peintures  de  vases  offrent  l'acte  même  de 
Tenlèvement.  » 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Dans  l'un  des  recueils  manuscrits  légués  par  un  de  nos 
anciens  confrères,  Jean-Baptiste-Prosper  Jollois  (177G-184'2), 
qui  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte  et  mourut  ingénieur 
en  chef  du  département  de  la  Seine-',  se  trouvent  deux 
lettres  qui  offrent  un  intérêt  archéologique  particulier.  Ces 
deux  lettres,  datées  de  1840,  sont  signées  de  M.  Robillard, 
beau-frère  de  Jollois,  ingénieur  en  chef  du  département  de 
l'Eure,  chargé  de  la  direction  des  fouilles  faites  alors  au 
Vieil-Évreux*,  et  elles  relatent  les  détails  de  la  découverte 

\.  I,  pi.  XVI. 

2.  Ibid.,  pi.  XVII. 

3.  Voir  une  notice  sur  lui  par  Alfred  Maury,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société,  t.  Vlil  (1840),  ]>.  xxxvni-Lvui. 

4.  Les  objets  trouvés  dans  ces  fouilles  ont  été  dessinés  dans 
l'atlas  des  Antiquités  gallo-romaines  du  Vieil-Évreux,  par  Théo- 
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(lo  doux  bpllfs  statuos  de  bronze  de  Jupiter  et  d'Apollon, 
conservées  uujourd'liui  au  Musée  d'Évreux  et  qui  ont  été 
étudiées  en  dernier  lieu  par  MM.  Salomon  ReinaclH  et 
François  Lenorraant^  : 

[Évreux,  1"  octobre  1840''.] 
«  Mon  cher  ami, 

«  On  a  fait  hier  au  Vleil-Évreux  une  trouvaille  de  premier  ordre 
cl  qui  |)rouve  que  j'ai  été  bien  inspiré  lorsque  j'ai  ])ro]iosé  d'ache- 
ter le  droit  de  fouiller  le  terrain  que  je  vous  ai  dit  ([ue  je  soupçon- 
nais avoir  été  occupé  par  une  basilique. 

«  Nous  avons  trouvé  une  jolie  colombe  en  bronze  *,  grosse  comme 
une  tourterelle,  un  cheval  en  bronze  '",  lancé  au  galop,  et  qui  fai- 
sait bien  certainement  partie  d'un  quadrige;  il  a  un  petit  trou 
entre  les  deux  épaules,  qui  semble  indiquer  qu'un  collier  ou  un 
poitrail  portant  les  traits  y  était  fixé;  du  reste,  la  tête  est  tout  à 
fait  libre  ;  il  n'y  a  ni  rennes,  ni  ce  que  nous  appelions  têtière  pour 
tenir  le  mors. 

«  Enfin,  et  c'est  là  le  morceau  important,  une  statue  en  bronze, 
de  deux  pieds  deux  pouces  de  hauteur,  de  la  plus  grande  beauté 
et  d'une  parfaite  conservation;  les  deux  bras  sont  rompus  entre  le 
coude  et  les  épaules,  à  la  même  hauteur,  tout  le  reste  est  parfai- 
tement conservé.  Elle  représente  un  adulte,  doué  des  plus  belles 
formes;  les  reins  surtout  sont  admirables.  Il  est  coëffé  d'une  cou- 
ronne murale,  comme  les  statues  des  villes,  qui  décorent  nos  places 
et  le  plafond  de  la  Bourse;  mais,  comme  il  a  ce  qui  chez  l'Apollon 
pendait  plus  d'un  côté  que  de  l'autre,  ce  n'est  pas  une  ville.  Il  est 
complètement  nud,  et,  s'il  y  avait  des  attributs  autres  que  la  cou- 
dose  Bonnin  (Évreux,  1845,  in-4°),  et  reproduits  dans  les  Antiqui- 
tés (jallo-romaines  des  £'6H/'0î'i(/i<es,  du  même  savant  (Paris,  1860, 
in-4°).  Cf.  le  Mémoire  sur  les  ruines  du  Vieil-Évreux,  départe- 
ment de  l'Eure,  par  M.  F.  Rêver  (Évreux,  1827,  in-8°). 

1.  Album  archéologique  des  Musées  de  jjrovince,  publié  sous 
la  direction  de  Robert  de  Lasteyrie  (Paris,  1890,  in-4°),  p.  G-19  et 
pi.  II.  (Bonnin,  Antiquités,  pi.  20.) 

2.  Gazette  archéologique,  de  MM.  J.  de  Witte  et  Fr.  Lenormant 
(Paris,  1875,  in-4°),  t.  I,  p.  35-37  et  pi.  11.  (Bonnin.  Antiquités, 
pi.  21.) 

3.  Date  du  timbre  de  la  poste.  La  lettre  n'est  pas  datée. 

4.  Bonnin,  Antiquités,  pi.  30. 

5.  Ibid.,  pi.  29. 
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ronno,  ce  sont  les  bras,  que  j'esiù're  trouver,  qui  doivent  en  tMre 
cliarf:;!'s.  Je  vous  cro(iue  ci-contre  la  (lis|)osition  générale;  je  coupe 
la  couronne  dans  le  profil  |>our  montrer  coniinent  les  cheveux  sont 
retroussés  ])ar-dessous  cette  couronne,  où  on  les  voit  en  regardant 
par-dessus  daus  son  intérieur.  Us  sont  longs  et  relevés,  de  manière 
que  ceux  du  front  se  prolongent  jusque  derrière,  où  ils  sont  retrous- 
sés en  boudin,  comme  les  jtortaient  autrefois  les  curés;  seulement 
lisses  sur  toute  la  tète,  ils  sont  au  point  A  séparés  par  mèches. 

c  Tâchez  de  me  dire  ce  que  c'est,  si  vous  le  savez;  pour  moi, 
bien  que  je  sache  que  nul  champ  n'est  plus  vaste  pour  les  expli- 
cations, bonnes  ou  mauvaises,  je  n'en  sais  rien.  Vous  la  verriez 
que  vous  n'y  remarqueriez  pas  autre  chose  que  ce  que  je  vous  dis. 
Mon  jeune  collaborateur,  qui,  comme  vous  me  le  disiez,  se  substi- 
tue, la  tient  cachée;  il  a  peur  qu'on  n'en  parle  avant  lui;  sa  manie 
ou  son  amour-])roprc  est  inimaginable.  Si  vous  savez  ce  que  c'est, 
faites-la  connaître  à  ceux  que  cela  peut  intéresser.  La  colombe 
était  peut-être  votive;  on  dirait  qu'elle  avait  été  portée  au  bout 
d'une  hampe;  du  moins,  il  y  a  de  petits  trous  qui  semblent  l'in- 
diquer. » 

Évreux,  7  ou  8  octobre  1840;  c'est  jeudi  '. 
«  Mon  cher  ami, 

«  Vous  êtes  si  profondément  atteint  de  la  maladie  qui  a  nom 
archéologie,  que  je  ne  saurais  résister  au  désir  de  vous  faire  part 
de  nos  découvertes. 

«  Depuis  celle  dont  je  vous  ai  entretenu  dans  ma  dernière  lettre, 
nous  avons  exhumé  deux  beaux  bras  en  bronze"-,  qui  ne  s'adaptent 
point  à  la  statue  dont  je  vous  ai  entretenu  et  qui  ne  s'appareillent 
ni  entre  eux,  ni  aux  bras  que  nous  avons  trouvés  autrefois  et  que 
vous  avez  déjà  ^■us.  11  nous  manque  donc  quatre  corps  de  statues, 
car  aucun  des  bras  dépareillés  que  nous  avons  n'a  été  fait  isolé- 
ment. 

«  Ce  n'est  pas  tout;  ce  matin,  nous  avons  tiré  de  terre  un  beau 
Jupiter  en  bronze,  de  trois  pieds  environ  de  hauteur.  Je  dis  et 
dirai  un  Jupiter,  jus([u'à  ce  que  vous  ou  d'autres  m'ayez  montré  ou 
dit  seulement,  tant  j'ai  de  respect  pour  la  vraye  science,  que  celle 
statue  représente  autre  chose.  Il  est  debout,  les  jambes  à  peu  près 

1.  Le  8  octobre  était  un  jeudi;  le  timbre  de  la  poste  porte  la 
date  du  9  octobre. 

2.  Bonnin,  Anliquilés,  pi.  22. 
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plar/'os  comme  coUos  do  la  slaluo  dont  je  vous  ai  déjà  parlé;  il  a 
le  bras  droit  étendu  en  avant  et  un  peu  de  coté,  lavant-bras  plié 
et  tourné  vers  le  ciel.  11  tenait  dans  la  main  une  chose  qui  ny 
est  plus  et  (|ue  je  suppose  être  un  foudre.  La  tète  est  superbe,  la 
barbe  est  touffue  et  disposée  par  masses  très  bouclées  ;  les  cheveux 
sont  lisses  derrière  la  tête,  dans  la  partie  que  couvre  la  calotte  du 
prêtre  ;  ils  sont  ramenés  devant  sur  les  côtés  et  jusqu'à  la  nuque, 
où  ils  forment  une  espèce  de  bordure  de  couronne,  formée  de  très 
belles  boucles,  comme  celles  de  la  barbe.  Le  torse  est  de  la  plus 
grande  beauté;  tous  les  muscles  de  la  poitrine,  de  l'abdomen,  des 
épaules,  des  reins  sont  fortement  accusés  et  font  naître  l'idée  d'une 
grande  force.  Cependant,  ce  n'est  pas  un  Hercule,  parcequ'il  n'a 
aucun  des  attributs  de  ce  demi-dieu  et  que  tous  les  Hercules  que 
j'ai  vus  ont  la  tète  proportionnellement  petite,  les  cheveux  courts 
et  bouclés  sur  toute  la  surface  de  la  tête. 

«  Nous  ne  déblayons  pas  trois  pieds  dans  le  sens  horizontal  sans 
trouver  quelque  chose.  Nous  en  sommes  si  sûrs  que,  si  j'étais  sur 
du  jour  où  vous  viendrez,  je  ferais  enlever  la  superficie  jusqu'à  la 
couche  dans  laquelle  sont  les  antiques  et  qi.e  je  parierais  vous  en 
faire  exhumer  à  vous-même.  Nous  les  trouvons  tous  dans  une  zone 
de  terrain  de  6  à  8  pieds  de  large,  pas  davantage.  Au-dessous  est 
une  couche  de  7  à  8  pouces  de  glaize  ;  sur  cette  couche,  des  débris 
et  cendres  sur  15  à  16  pouces  d'épaisseur,  dans  lesquels  sont  cou- 
chés çà  et  là,  sans  ordre,  des  pigeons,  des  chevaux,  des  Minerve, 
des  Jupiter,  des  bras  isolés,  des  médailles.  Au-dessus,  une  autre 
couche  de  glaize  de  15  à  16  pouces  d'épaisseur;  au-dessus,  des 
moellons,  des  plâtras,  des  débris  de  maçonnerie;  par-dessus,  un 
pied  au  plus  de  terre  végétale,  ])ortant  des  pommiers,  qui,  cette 
année  surtout,  et  pour  la  dernière  fois,  puisque  nous  les  abattons, 
portent  beaucoup  de  pommes. 

«  Allons,  mon  bon  ami,  venez  voir  cela;  vous  serez  ici  bien  cou- 
ché passablement,  mais  bien  dorloté.  Vous,  qui  avez  tant  fouillé 
de  villes  antiques,  n'avez  peut-être  jamais  trouvé  à  la  fois  tant  de 
belles  choses.  Le  monument  que  nous  fouillons  a  plus  de  250  pieds 
de  long;  nous  n'en  avons  pas  fouillé  30  pieds  |)0ur  trouver  tout  ce 
que  je  vous  ai  annoncé.  Nous  allons  de  plus  fort  en  ])lus  fort;  nous 
rencontrons  des  fragments  en  bronze,  qui  appartiennent  à  de  grandes 
statues;  il  est  probable  que  nous  en  exhumerons  que  nous  ne  pour- 
rons pas  porter.  Celle  d'aujourd'hui  nous  est  arrivée  couchée  sur 
une  échelle,  portée  par  quatre  hommes.  Comme  elle  était  emjiail- 
lée,  on  a  arrêté  nos  hommes  à  la  barrière,  dans  la  pensée  qu'ils 
cherchaient  à  introduire  un  cochon  en  fraude.  » 
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Séance  du  1 8  Janvier. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Blanchet  (Adrien).  Vases  de  la  Gaule  indépendante.  Caen, 
1905,  in-8°. 

Beaupré  (comte  J.).  Répertoire  archéologique  pour  le  départe- 
ment de  Meurthe-et-Moselle.  Nancy,  1897,  in-12. 

—  Observations  sur  les  sépultures  sous  lumulus  de  la  Lorraine. 
1902,  in-4». 

—  Les  études  préhistoriques  en  Lorraine  de  1889  à  1902. 
Nancy,  1902,  in-8o. 

—  Le  briquetage  de  la  Seille.  Nancy,  1902,  in-8''. 

—  Dessins  gravés  au  trait  sur  le  dessous  d'un  sarcophage  bar- 
bare trouvé  à  Bislée  (Meuse).  Paris,  1902,  in-8o. 

—  Note  sur  un  établissement  gallo-romain  situé  sur  le  terri- 
toire d'Einvaux.  Nancy,  1900,  in-8°. 

—  Note  sur  quelques  sépultures  barbares  découvertes  à  Reme- 
noville  en  1903.  Nancy,  in-8°. 

—  Essai  de  classeme7it  des  principaux  gisements  d'objets  de 
bronze  préromains  en  Lorraine.  Nancy,  1901,  in-8". 

—  Note  sur  une  sépulture  barbare  à  Roseville.  Nancy,  1900, 
in-S». 

—  Les  tumulus  Hallslattiens  à  sépultures  marniennes  super- 
posées de  Chaudency ,  Meurthe-et-Moselle.  Paris,  1904,  in-8°. 

—  Observations  sur  un  instrument  de  bronze  désigné  commu- 
nément sous  le  nom  d'épingle.  Paris,  1904,  in-8°. 

—  Monnaies  gauloises  trouvées  dans  l'arrondissement  de  Nancy. 
Paris,  1904,  in-8°. 

—  La  station  funéraire  du  bois  de  la  Voivre.  Nancy,  1904, 
in-8o. 

—  Fouilles  faites  en  1903  dans  des  tumulus  situés  dans  les 
bois  de  Benncy  et  de  Lemainville.  Nancy,  1904,  in-8». 

—  Statistique  et  bibliographie  des  sépultures  préromaines  du 
département  de  Meurthe-et-Moselle.  Paris,  1904,  in-8°. 
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Bleichier  ot  Beaupré.  Guide  pour  les  recherches  archéolo- 
giques dans  l'est  de  la  France.  Nancy,  1896,  in-12. 

Breuil  (abbé)  et  de  Go  y.  Note  sur  une  sépulture  antique  de 
la  me  de  Dun.  Bourges,  1904,  in-S". 

DuRRiEu  (comte  Paul).  La  «  Vierge  de  Miséricorde  u  d'Enguer- 
rand  Charonton  et  Pierre  V illatte,  au  Musée  Condé.  Paris, 
1904,  in-4°. 

Keune  (J.-B.).  Die  Flur  Sablon  in  rômischen  Zcit.  Metz, 
1904,  in-8o. 

ViAL  (E.).  Institutions  et  coutumes  lyonnaises  :  I.  Les  réveille- 
matin,  les  crieurs  publics  ;  II.  Costumes  consulaires  ;  III.  Un 
dîner  maigre  en  1548.  Lyon,  1903-1904,  3  fascicules  in-8°. 

—  U Esturgeon  du  Rhône.  La  famille  de  Porcellet  au  XV^  siècle. 
Lyon,  1904,  in-S". 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  offre  à  la  So- 
ciété, au  nom  de  M.  P.  de  Goy,  associé  correspondant  natio- 
nal, une  intéressante  brochure  publiée  en  collaboration  avec 
M.  l'abbé  Breuil  sous  ce  titre  :  Noie  sur  une  sépulture  an- 
tique de  la  rue  de  Dun. 

«  Nous  devons  féliciter  les  auteurs  d'avoir  pu,  grâce  à  de 
patientes  recherches,  reconstituer  pour  ainsi  dire  une  dé- 
couverte faite  en  1849  à  Bourges.  Certaines  pièces  du  mobi- 
lier funéraire  peuvent  être  rapprochées  d'objets  analogues 
exhumés  des  nécropoles  gauloises  de  la  Champagne. 

«  Ce  rapprochement  s'impose,  mais  la  sépulture  de  Bourges 
étant  à  incinération,  il  est  difficile  de  la  rapporter  à  la 
même  civilisation  que  les  tombes  gauloises  à  inhumation. 
Les  auteurs  de  la  publication  proposent  de  rattacher  cette 
découverte  au  groupe  des  cimetières  d'Halstatt  et  de  l'Italie 
cisalpine,  c'est-à-dire  des  bassins  du  Danube  et  du  Pô. 

«  La  petite  amulette  anthropomorphe  iigurée  dans  la  notice 
que  vous  avez  sous  les  yeux  est  analogue  à  celle  que  j'ai 
découverte  suspendue  à  un  torques  dans  le  cimetière  gau- 
lois de  Saint-Jean-sur-Tourbe  (Marne)  et  qui  a  été  l'objet 
d'une  notice  publiée  dans  le  compte-rendu  du  Congrès  in- 
ternational d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques 
tenu  à  Paris  en  1889.  » 
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Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  vicomte 
P.  de  Truchis,  associé  correspondant  national,  relative  à  la 
conservation  de  la  chapelle  Saint-Laurent  de  Tournus.  La 
Société,  à  l'unanimité  des  membres  présents,  émet  un  vœu 
en  faveur  de  cette  conservation. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  communique 
à  la  Société  une  lettre  du  comte  O.  Costa  de  Beauregard, 
associé  correspondant  national,  annonçant  la  découverte 
d'un  nouvel  édifice  romain  à  Pitres  (Eure).  Les  fouilles 
sont  dirigées  par  un  cultivateur,  M.  Louis  Lebert,  dont  on 
ne  saurait  trop  louer  le  zèle  et  le  désintéressement.  Depuis 
quarante  ans,  M.  Lebert  emploie  à  des  recherches  archéo- 
logiques le  temps  et  l'argent  dont  il  peut  disposer;  il  re- 
cueille les  objets  antiques  trouvés  sur  le  territoire  de  sa 
commune  et  les  signale  aux  érudits  de  la  région.  L'ensemble 
des  substructions  actuellement  mises  au  jour  constitue  un 
rectangle  de  vingt  mètres  de  longueur  divisé  en  plusieurs 
pièces  dont  la  plus  spacieuse  renferme  vingt-quatre  piliers 
d'hypocauste;  ces  piliers  sont  disposés  parallèlement  sur 
deux  rangées  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  pièce. 
M.  Costa  de  Beauregard  adresse  le  plan  de  l'édiûce.  La 
récolte  d'objets  mobiliers  est  jusqu'à  présent  presque  nulle; 
il  convient  cependant  de  signaler  un  bronze  d'Antonin  le 
Pieux. 

M.  A.  Blanchet,  trésorier,  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  la  situation  financière  de  la  Société  : 

«  Mes  chers  confrères, 
«  Permettez-moi  de  vous  rappeler  que  notre  Société  possé- 
dait en  caisse,  au  31  décembre  1903,  la  somme  de  14931  fr.  88. 
L'année  1904  a  donné  lieu  à  de  multiples  opérations  dont 
voici  l'exposé  : 

Recettes  : 

«  Rente  3  o/o,  legs  Prost 2890  fr.  »» 

«  Rente  3  o/o 768       »» 
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«  Vingt-quatre  obligations  Paris-Lyon-Mé- 
diterranée      345  30 

«  Cotisations  des  membres  résidants.     .     .  1550  »» 

e  Cotisations  des  associés  correspondants  ,  3732  20 

«  Subvention  du  ministère 500  »» 

«  Diplômes  (26) 050  »» 

«  Rachat  de  cinq  cotisations 750  »» 

t  Intérêts  de  la  somme  déposée  à  la  Caisse 

d'épargne 251  54 

«  Vente  de  publications  de  la  Société    .     .  515  »» 
«  Vente  de  jetons  de  la  Société    ....  12  »» 
«  Don  de  M.  le  comte  P.  Durrieu  (à  l'oc- 
casion de  la  célébration  du  Centenaire)    .     .  1000  »» 

«  Don  de  M™*^  E.  Corroyer  (accomplisse- 
ment d'un  désir  de  sou  mari) 500  »» 

0  Recettes  diverses 59  »» 


Total.     .     .       13523  fr.  04 
Dépenses  : 

«  Frais  d'impression  {Mémoires,  t.  LXII, 
pour  1901,  et  tirages  à  part  de  ce  volume)    .        2192        65 

«  Frais  d'impression  (Mettensia  IV,  Cartu- 
laire  de  l'évêché  de  Metz,  fasc.  1)    .     .     .     .        1133        55 

«  Frais  d'impression  du  Bulletin  1903, 
t.  LXIV,  tirages  à  part,  expédition  et  frais 
divers 3036       20 

0  Frais  d'impression  du  Recueil  du  Cente- 
naire, et  tirages  à  part  de  ce  volume  .     .     .        7007        80 

«  Frais  d'impression  du  Compte-rendu  de 
la  journée  du  Centenaire 777        »» 

€  Frais  divers  d'impression,  d'expédition, 
etc 442        55 

«  Fournitures  comprenant  les  dessins  et 
reproductions  diverses  pour  les  publications.        4205        20 

«  Factures  de  fournitures  diverses    ...  181        GO 

«  Frais  de  bureau  et  de  correspondance    .  350        10 

«  Frais  de  la  banque  d'Escrivan  et  quit- 
tances revenues  impayées 354        25 
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«  Frais  divers  el  gratifications  pour  lo  Cen- 
tenaire      287  50 

«  Agence  Morand 800  »» 

«  Agents  de  la  Société' 450  »» 

«  Frais  de  la  frappe  des  24  médailles  du 

Centenaire Sin  30 

Total.     .     .      22034  fr.  70 
«  L'excédent  des  dépenses  sur  les   recettes  est  donc  de 
8511  fr.  G6,  et,  par  suite,  l'encaisse  de  la  Société  s'est  abais- 
sée^ le  31  décembre  1904,  à  la  somme  de  G420  fr.  22,  ainsi 
répartie  : 

«  A  la  Caisse  d'épargne 5399  fr.  43 

f  Chez  le  trésorier 1020        79 

Total.  .  .  6420  fr.  22 
«  L'excédent  considérable  de  nos  dépenses  sur  nos  recettes 
est  un  résultat  qui  ne  vous  surprendra  pas.  Vous  l'aviez 
prévu  et  vous  ne  le  regretterez  nullement,  puisque  vous 
savez  que  la  principale  cause  de  ces  dépenses  extraordi- 
naires est  le  magnifique  volume  du  Centenaire,  qui  est  pour 
nous  un  titre  d'honneur. 

«  J'irai  au-devant  d'une  question  que  vous  avez  tous  sur 
les  lèvres  et  j'établirai  les  comptes  particuliers  de  notre 
fête  du  M  avril  1904,  dont  il  faut  d'ailleurs  chercher  quelques 
éléments  dans  les  comptes  de  l'année  1903.  Les  frais  d'im- 
pression du  Recueil  de  mémoires,  du  Compte -rendu  de  la 
journée  du  11  avril,  de  diverses  circulaires  et  des  cartes 
d'invitation  s'élèvent  à  la  somme  de  8227  fr.  35.  Il  faut 
ajouter  à  ce  chilfre  le  prix  des  dessins,  des  clichés,  des  pho- 
tographies, des  ])hototypips  et  des  héliogravures,  somme 
qui  atteint  5350  fr.  85  (dont  une  partie  avait  été  payée  en 
1903).  Les  médailles  oiîertes  à  vingt-quatre  de  nos  associés 
correspondants    ont    coûté   81 G    fr.    30.    Ajoutons   encore 

1.  Comme  les  années  précédentes,  nous  louerons  l'exactitude  de 
M.  Morand  et  le  zèle  de  M.  Boucher.  Nous  devons  aussi  des  remer- 
ciements à  M.  Boucher  lils,  qui  a  rendu  divers  services  à  la  Société, 
particulièrement  dans  la  journée  du  Centenaire. 
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287  fr.  50  pour  diverses  dépenses  de  la  journée  du  11  avril, 
et  nous  obtiendrons  ainsi  le  chiffre  de  14682  fr.,  dépense 
totale  causée  par  la  célébration  de  notre  Centenaire. 

«  L'activité  spéciale  que  notre  Compagnie  a  manifestée 
au  cours  de  l'année  qui  vient  de  prendre  lin  n'a  porté  aucun 
préjudice  à  nos  autres  publications,  et  vous  remarquerez 
que  l'exercice  comprend  aussi  le  paiement  d'un  volume  de 
Mémoires,  d'un  volume  du  Bulletin  et  d'un  fascicule  des 
Metlensia,  dont  les  frais  d'impression  s'élèvent  à  6362  fr.  40. 

«  Pour  faire  face  à  des  dépenses  aussi  considérables,  j'ai 
dû  prélever  une  somme  de  4000  fr.  sur  le  dépôt  de  la  Caisse 
d'épargne. 

«  D'autre  part,  vous  savez  que,  grâce  à  la  générosité  de 
trois  de  nos  confrères,  la  Société  a  inscrit  la  somme  de 
2000  fr.  en  recettes  extraordinaires. 

«  La  somme  qui  est  actuellement  entre  mes  mains  atteint 
à  peu  près  le  montant  de  plusieurs  rachats  de  cotisations, 
versés  depuis  dix-huit  mois  environ,  et  sera  placée  prochai- 
nement en  rente  3  °/o. 

«  On  peut  croire  que  l'activité  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
eut  une  répercussion  sur  les  cotisations  des  membres  rési- 
dants qui  s'élèvent  seulement  à  1550  fr.,  alors  qu'elles  attei- 
gnaient 2218  fr.  en  1903.  Mais  la  situation  de  notre  Société 
est  assez  florissante  pour  que  votre  trésorier  n'ait  aucune 
arrière-pensée  et  pour  qu'il  puisse  se  réjouir  de  l'assiduité 
des  membres  résidants. 

«  Quant  aux  associés  correspondants,  le  chiffre  de  leurs 
cotisations  est  à  peu  près  le  même  qu'en  1903.  Cependant, 
notre  Centenaire  paraît  avoir  engagé  quelques  travailleurs 
nouveaux  à  entrer  dans  notre  grande  famille.  Mais  les 
lacunes  que  je  vous  ai  signalées  naguère  pour  quelques 
départements  sont  encore  à  regretter. 

«  Je  ne  veux  pas  renouveler  des  recommandations  que 
vous  trouveriez  sans  doute  inutiles,  puisque  vous  avez  tous 
à  cœur  de  contribuer  à  la  grandeur  de  notre  Compagnie. 
Pour  la  sixième  fois,  je  vous  entretiens  des  affaires  fasti- 
dieuses de  la  SociiHé,  et  les  destins  veulent  que  je  preuue 
toujours  la  parole  lorsque  votre  président  a  tracé  un  tableau 
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intéressant  de  notre  vie  littéraire  et  scientifique.  Il  me  reste 
seulement  le  devoir  de  vous  rappeler  aux  réalités  de  la  vie 
matérielle  et  de  prêcher  l'économie  :  après  avoir  écouté  le 
discours  agréable  de  votre  consul  annuel,  il  faut  entendre 
les  paroles  rudes  du  questeur  impitoyable.  » 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  fait  une  com- 
munication sur  l'église  de  Kologe,  à  Grodno  (Russie  occi- 
dentale). 

M.  L.  Dimier,  associé  correspondant  national,  entretient 
la  Société  de  l'œuvre  de  Dubreuil  au  château  de  Saint-Ger- 
main. 

«  L'œuvre  de  Toussaint  Dubreuil,  peintre  de  Henri  IV, 
est  un  des  plus  mal  connus  qu'il  y  ait.  Il  en  est  de  même 
de  toute  la  peinture  du  temps.  Dubreuil  est  de  ceux  pour 
qui  cette  ignorance  se  fait  regretter.  Les  dessins  qu'on  a  de 
lui  marquent  un  artiste  de  grand  mérite,  presque  l'égal  de 
Nicolo  pour  la  science,  et  supérieur  à  lui  par  les  traits  d'uu 
bon  goût,  où  s'annoncent  les  meilleures  qualités  de  l'École 
française. 

«  Tout  ce  que  le  gros  des  historiens  de  l'art  enregistre  de  ce 
maître  est  le  plafond  de  la  t  Petite  galerie  »,  depuis  galerie 
d'Apollon,  au  Louvre,  où  se  trouva  la  fameuse  Gigantoma- 
chie.  Le  P.  Dan,  dans  son  Fontainebleau,  ajoute  une  des 
chambres  d'Hercule,  au  second  étage  du  pavillon  des  Poêles. 
Longtemps  une  courte  mention  de  Lestoille  a  été  la  seule 
indication  imprimée  qu'on  eût  d'aucun  autre  ouvrage  de 
Dubreuil.  C'est  le  fameux  passage  *  où  il  rapporte  sa  mort, 
survenue  le  22  novembre  1G02,  par  l'elfet  d'une  colique  de 
miserere.  Il  ajoute  que  cette  colique  fut  causée  par  le  trot 
d'un  cheval  qui  ramenait  le  peintre  de  Saint-Germain,  où 
«  il  avait  fait  et  devisé  tous  ces  beaux  tableaux  ». 

a  On  s'est  peu  servi  jusqu'ici  de  cette  mention,  peut-être 
à  cause  du  peu  qu'elle  fournit.  Depuis  que  l'inventaire  de 

1.  Reproduit  dans  plusieurs  auteurs,  notamment  dans  le  Diction- 
naire de  Jal,  article  Breuil  [Toussaint  du). 
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Bailly  u  élô  publiù  par  M.  Engeraiid,  nous  avons  do  quoi 
la  développer.  Cet  inventaire,  en  ell'ct,  venant  au  nom  de 
Dubreuil,  ne  décrit  pas  moins  de  soixante-dix-huit  compo- 
sitions de  ce  peintre,  sous  les  rubriques  de  «  Saint-Germain, 
galerie  du  Château  neuf»,  de  «  Château  neuf,  appartement  «, 
de  €  Château  neuf  »  sans  plus'. 

«  Par  une  rencontre  favorable  à  la  rechcrclie  que  je  vais 
dire,  Bailly  n'a  pas  compris  le  sens  d'un  seul  des  sujets 
qu'il  avait  à  cataloguer.  Il  a  fallu  qu'il  y  substituât  une 
description  assez  précise.  Or,  cette  description  justement 
fournit  le  fil  conducteur  d'une  identification  possible  de  ces 
sujets  avec  les  dessins  du  maître. 

«  Les  cartons  du  Louvre  renferment  un  assez  grand 
nombre  de  ces  dessins,  dont  plusieurs  proviennent  dans 
l'origine  des  collections  de  Desneux  de  la  Noue.  Cet  excel- 
lent amateur  y  a  mis  le  nom  de  Dubreuil,  et  cette  ancienne 
autorité  a  toujours  paru  suffisante.  Vcici  qu'aujourd'hui  le 
rapprochement  de  plusieurs  mentions  de  Bailly  avec  ces 
dessins  va  permettre,  en  la  confirmant,  de  retrouver  en 
débris  une  partie  des  décorations  de  Saint-Germain-en-Laye. 
Les  dessins  que  je  catalogue  ici,  au  nombre  de  sept,  s'ac- 
cordent et  par  la  description  et  par  les  proportions  avec  au- 
tant de  mentions  de  Bailly  que  je  reproduis. 

«  14°  Deux  femmes  assises  qui  regardent  une  danse  en  rond  de 
plusieurs  jeunes  tilles;  ayant  de  hauteur  5  pieds  il  pouces,  sur 
10  pieds  10  pouces  de  large.  —  Dessin  Î6267  du  Louvre. 

«  16°  Un  homme  armé  tenant  un  biiton  à  la  main  comme  s'il 
voulait  se  |)récipiter  et  une  femme  auprès  de  lui  qui  lui  montre  le 
danger;  de  mêmes  dimensions.  —  Dessin  26260  du  Louvre. 

«  18°  Une  fernme  qui  cueille  une  plante;  de  mêmes  dimensions. 
—  Dessin  26268  du  Louvre. 

«  22°  Neptune  qui  fait  périr  un  vaisseau;  figures  d'environ 
2  pieds;  ayant  de  hauteur  4  pieds  et  demi,  sur  4  pieds  8  pouces  de 
large.  —  Dessni  26266  du  Louvre. 

«  71°  Une  femme  assise  sur  un  lil,  tenant  une  coupe  d'or  à  la 
main,  et  une  vieille  femme   qui  la  lui   veut  arracher,  un  petit 

1.  Inventaire  des  tableaux  durai,  1709-10,  p.  287  et  suiv. 
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Ainoiir  auprès  d'elle;  lij^urcs  de  3  pieds,  ayant  de  hauteur  3  jiieds 
8  pouces,  sur  7  pieds  de  larj^e.  —  Dessin  2G203  du  Louvre. 

«  73°  Une  femme  descendant  de  son  char  allant  trouver  l'Envie 
dans  son  antre;  ligures  de  3  pieds,  ayant  de  hauteur  3  pieds 
7  pouces,  sur  G  pieds  9  pouces  de  large.  —  Dessin  2G264  du  Louvre. 

«  77°  Une  femme  nue  sur  un  monstre  marin  soutenue  par  deux 
sirènes  qui  la  présentent  à  Neptune  etàGalatée;  figures  de  3  pieds, 
ayant  de  hauteur  3  pieds  8  pouces,  sur  6  pieds  3  pouces  de  large. 
—  Dessin  26259  du  Louvre. 

«  L'identité  des  pièces  démontre  que  nous  avons  en  elles 
les  dessins  préparatoires,  tracés  à  l'encre  et  relevés  de 
bistre,  des  compositions  peintes  par  Dubreuil  au  château  de 
Saint-Germain.  C'est  un  premier  point. 

«  Un  second,  qui  trouve  sa  place  naturelle  ici,  regarde 
un  tableau  plusieurs  fois  étudié  et  dont  les  conditions  ont 
pu  passer  aux  yeux  des  mieux  informés  pour  un  mystère. 

a  II  s'agit  de  la  GharicUe  subissant,  dit-on,  l'épreuve  du 
feu,  que  le  Louvre  conserve  sous  le  nom  d'Ambroise  Du- 
bois'. Ce  tableau  est  décrit  comme  provenant  de  la  déco- 
ration de  Théagène  et  de  Gbariclée  à  Fontainebleau,  dont 
l'agrandissement  de  plusieurs  portes  a  forcé  de  reléguer 
quelques  pièces.  Dan  a  nommé  Dubois  pour  auteur  de  ces 
peintures,  et  on  n'a  pas  de  raison  de  douter  de  son  témoi- 
gnage. Cependant  les  cartons  du  Louvre  renferment  un 
dessin  de  ce  tableau  qui  n'est  pas  de  Dubois,  mais  de  Du- 
breuil. Là- dessus  point  de  doute;  la  main  de  l'un  et  de 
l'autre  est  connue,  et  trop  distincte  pour  qu'on  put  espérer 
de  passer  outre  à  cette  remarque.  Il  fallait  donc  que  le 
P.  Dan  se  fût  trompé.  Car  de  sauver  son  témoignage  en 
admettant  que  Dubois  eût  peint  le  tableau,  mais  sur  un 
dessin  de  Dubreuil,  c'est  ne  pas  songer  que,  pour  ces  ou- 
vrages-là, la  prétention  des  vieux  auteurs  est  toujours  de 
nommer  l'artiste  «  deviseur  »  l'auteur  du  dessin,  et  non  le 
peintre  lui-même.  Je  liens  à  présent  le  mot  de  l'énigme. 

«  D'où  vient  l'attribution  de  la  pièce  en  (jueslion  à  la 
chambre  de  Théagène,  je  ne  sais.  Le   P.  Dan  ne  donne 

1.  N°  271  du  catalogue,  photographié  par  Giraudon. 
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pas  le  ilétail  de  cette  chambre;  mais  on  a  pu  jusqu'ici  le 
rechercher  dans  la  description  fie  l'abbi';  Guilbert*.  Cette 
description  est  extrêmement  confuse.  Au  lieu  d'énumérer 
les  tableaux,  elle  ne  consiste  que  dans  une  narration  du 
roman,  à  laquelle  s'entremêlent  en  forme  de  parenthèse  les 
mentions  de  premier,  deuxième,  etc....  tableau. 

«  Une  chose  fut  constante  malgré  cette  obscurité,  c'est 
que  de  quinze  tableaux  que  contient  la  chambre  de  Théa- 
gène,  tant  au  plafond  que  dans  les  lambris,  onze  seulement 
sont  demeurés  en  place,  et  que  les  pièces  écartées  par  le 
renaaniement  montent  à  quatre.  Trois  ont  été  recueillies 
dans  le  château  même,  et  figurent  aux  murailles  de  l'ancien 
Buffet  du  roi,  près  de  la  chambre  de  Saint  Louis.  La  qua- 
trième a  été  reconnue  jusqu'ici  dans  la  prétendue  Ghariclée 
du  Louvre.  Je  vais  montrer  que  cela  n'est  point  fondé. 

«  C'est  que,  depuis  l'inventaire  de  Bailly  publié,  l'obscu- 
rité .que  maintenait  la  description  de  Guilbert  est  heureu- 
sement éclaircie.  Les  tableaux  de  l'histoire  de  Théagène, 
décrits  séparément  dans  cet  inventaire,  se  laissent  rappa-r 
reiller  très  exactement  avec  les  pièces  subsistantes,  et  l'on 
reconnaît  que  celle  qui  manque  est  le  tableau  décrit  comme 
suit  : 

«  6°  Ghariclée  dans  une  barque  soutenue  par  un  soldat  habillé 
d'un  corset  rouge  avec  des  lambrequins;  i)lusieurs  soldats  et  autres 
hgures  sont  entour;  ayant  de  hauteur  4  pieds  11  pouces  sur  6  de 
large. 

«  Retournant  à  Guilbert  muni  de  cet  inventaire,  une 
comparaison  attentive  des  textes  permet  de  découvrir  le 
même  tableau  dans  la  mention  suivante  de  cet  auteur  : 
«  Trachin,  corsaire  redoutable,  parait,  se  rend  maître  du 
«  vaisseau  et  s'empare  de  Ghariclée  (huitième  tableau  de 
«  suite)  qu'il  croit  digne  de  devenir  son  épouse  dès  qu'il 
«  aura  pris  terre.  »  Pas  n'est  besoin  d'un  long  examen  pour 
voir  que  ce  n'est  pas  là  le  tableau  du  Louvre. 

l.  Description  historique  des  château,  bourg  et  foret  de  Fon- 
tainebleau (2  vol.  in-12,  Paris,  1731),  t.  I,  p.  140  et  suiv. 


—  ^23  — 

«  Qu'cst-co  donc?  Voici  la  n'ponse  certaine.  L'inventaire 
di'jà  cité  mentionne  à  Saint-Germain  un  tableau  de  Du- 
breuil  en  ces  termes  : 

«  65°  Une  femme  qui  offre  un  sacrifice,  et  sur  le  devant  un 
homme  qui  tient  un  bœuf  |>ar  une  corne;  ligures  de  3  pieds,  ayant 
de  hauteur  5  pieds  5  pouces,  sur  4  pieds  4  pouces  de  large  i. 

«  Ces  dimensions  font  l'"759  sur  1™407.  Celles  du  tableau 
du  Louvre  sont  1™90  sur  1^40.  En  tenant  compte  des 
inexactitudes  habituelles  dans  ces  anciennes  mesures,  c'est 
sensiblement  la  même  chose. 

«  La  démonstration  de  provenance,  aussi  bien  que  d'au- 
teur, est  faite.  Et  l'on  cesse  de  s'étonner  que  le  dessin  d'un 
tableau  de  Dubreuil  ait  été  donné  ])ar  Dubreuil. 

«  Une  chose  toutefois  doit  être  rappelée  avant  de  finir 
cet  article.  C'est  la  mention  que  fait  en  plusieurs  lieux  ^  le 
feu  marquis  de  Chennevières  d'un  dessin  de  la  fausse  Gha- 
riciée  par  Dumée.  Ce  dessin  faisait  partie  de  sa  propre  col- 
lection et  jiurtait  le  nom  du  maître  d'une  écriture  ancienne. 
Voici  comment  j'explique  ce  fait.  Guillaume  Dumée,  qui  ne 
mourut  qu'après  1(325,  soit  vingt-cinq  ans  après  Dubreuil, 
était  de  la  génération  des  élèves  de  ce  dernier.  On  ne  le  voit 
paraître  qu'en  1605  3,  qu'il  eut  la  charge  d'entretenir  les 
peintures  de  Saint-Germain-en-Laye.  On  ne  devra  donc 
pas  s'étonner  si,  tenant  à  l'égard  des  peintures  de  Dubreuil 
une  conduite  que  les  contemporains  de  Dubreuil  avaient 
tenue  à  l'égard  de  celles  du  Primatice  -*,  il  a  copié  quelques- 
uns  des  tableaux  que  son  otïice  de  Saint-Germain  mettait 
justement  à  sa  portée. 

«  Le  résultat  qu'on  vient  de  marquer  s'ajoute  à  la  pre- 
mière partie  de  cette  communication.  Dans  les  morceaux 
retrouvés  à  l'état  de  dessins,  des  décorations  de  Dubreuil  à 

L  P.  331  et  suiv. 

2.  En  particulier  dans  sa  Collecliuii  de  dessins  d'arlisles  fran- 
çais {L'Artiste,  année  1894). 

3.  Laborde,  La  renaissance  des  arts,  p.  866. 

4.  Ce  fait  est  attesté  par  mainte  copie  subsistante,  en  particulier 
dans  les  cartons  du  Louvre. 


—   124  — 

Saint-Germain,  nous  n'avons  au  moins  pas  le  regret  de  ne 
pouvoir  nommer  de  peinture.  C'est  la  première  qu'on  aura 
connue  du  maître.  La  solution  d'un  petit  problème  d'his- 
toire s'accorde  ici  avantageusement  avec  un  progrès  dans 
nos  moyens  d'étude,  et  dans  la  description  d'un  monument 
détruit.  » 

Séance  du  25  Janvier. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Blomme  (A.).  Termonde,  notice  des  principaux  monuments  et 
des  curiosités.  1904,  in-8°. 

—  Une  œuvre  de  Mathieu  Van  Beveren.  Anvers,  1902,  in-8°. 
GuMONT  (Fr.)  et  Boll  (Fr.).  Catalogus  codicum  astrologorum 

graecorum.  Codicum  romanorum  pars  prima.  Bruxelles, 
1904,  in-S». 
DoNNET  (Fernand).  Variétés  campanaires.  Anvers,  1905,  in-8°. 

—  Ventes  des  revenus  de  la  chapelle  castrale  de  Bouvignes. 
Namur,  1904,  in-8°,  (Extrait  du  Compte-rendu  du  Congrès 
d'archéologie  et  d'histoire.  Dinant,  1903.) 

—  Un  candidat  malheureux  à  l'évéché  de  Bruges  en  1689. 
Anvers,  1904,  in-S». 

—  La  statuette  de  Casterlé,  Turnhaut.  In-8°. 

Lespinasse  (René  de).  L'Église  gallicane  dans  la  Nièvre  pen- 
dant la  Révolution.  Nevers,  1904,  in-8°. 

Marchal  (le  chevalier  Edm.).  Le  «  puits  de  la  vérité  »  issu 
du  symbole  de  l'astronomie  chaldéenne.  Bruxelles,  1904, 
in-8°. 

Manteyer  (Georges  de).  Les  origines  de  la  maison  de  Savoie 
en  Bourgogne.  Grenoble,  1904,  in-S". 

—  Correspondance  de  M.  Garnier,  évêque  des  Hautes- Alpes,  et 
de  M.  Reijmond,  théologal  du  diocèse  de  Gap  en  1800.  Gap, 
1904,  in-8°. 

Régnier  (Louis).  Notice  sur  M.  l'abbé  Bouillet.  Gaen,  1904, 
in-8». 

—  L'église  et  le  château  d' Acquigny .  Gaen,  1904,  in-8°. 
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Le  président  expose  que  la  soutenance  des  thèses  à  l'Ecole 
des  chartes  retiendra  cinq  membres  résidants  mercredi  pro- 
chain et  les  empêchera  de  prendre  part  à  l'élection  de  deux 
membres  résidants.  Il  propose  soit  de  remettre  l'élection  au 
8  f('vrior,  soit  de  la  reporter  au  premier  mercredi  de  mars. 
Cette  dernière  solution  est  soumise  au  vote  et  adoptée. 

M.  G.  Enlart,  membre  résidant,  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  de  Préaudeau,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées, relative  à  la  chapelle  Saint-Laurent  de  Tournus.  Il 
indique  que  la  conservation  de  ce  petit  édifice  entraînerait 
une  augmentation  de  dépense  pour  le  tracé  du  tramway, 
qu'il  faudrait  couvrir  par  une  souscription. 

M.  Enlart  signale  ensuite  la  démolition  imminente  du 
prieuré  de  Saint-Jean-aux-Bonshommes,  près  Avallou. 

M.  J.  Roman,  associé  correspondant  national,  signale  un 
acte  du  4  avril  1378,  qui  mentionne  le  nom  de  Guillaume 
de  Saint-Comain,  peintre,  qui  avait  terminé  les  tombeaux 
de  Louis,  comte  de  Blois,  et  de  sa  femme.  Cet  acte  est  ainsi 
conçu  : 

De  par  les  gens  du  conseil  de  Monsieur  le  comle  de  Blois. 

Huart  de  Lihons,  bouteiller  de  Monsieur  le  comte  de  Blois,  nous 
vous  mandons  que  vous  baillez  et  délivrez  à  maistre  Guillaume  de 
Saint-Comain,  paintre,  deux  tonneaux  de  vin  comun  des  vins  de 
nostre  dit  seigneur,  les  quelx  il  doit  avoir  par  certain  marcbé  fait 
avesques  lui  pour  parachever  et  jiarfaire  les  sépultures  de  feu 
Monsieur  le  comte  Lois  et  de  feue  Madame  la  comtesse  sa  femme, 
que  Dieu  absoille,  père  et  mère  de  Monsieur  le  comte  de  Blois,  qui 
est  à  })résent,  et  les  quelx  ii  tonneaux  de  vin  vous  lui  baillerez  en 
faisant  la  dicte  besoigne.  Et  par  rapportant  ces  présentes  lettres 
les  II  tonneaux  de  vin  dessus  diz  vous  seront  comptez  et  alouez 
en  vos  comptes.  Donné  sous  nos  sceaulx  Regnaut  Pinart  et  Jelian 
de  Saint-Goubain  le  d5manche  que  l'on  chante  en  sainte  église 
jitdica  me  l'an  mil  CGC  LXXVIII. 

J.    DE   ViLLER. 

M.  J.  Maurice,  membre  résidant,  lit  une  étude  sur  les 
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monuaifis  frappées  on  Espagne  et  spi-cialemenl  à  Tarragone 
sous  les  règnes  de  Maximien  Hercule,  Sévère  et  Maxence, 
de  293  à  309. 


Séance  du  l^""  Février. 

Présidence  de  iM.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Berthelé,  Jadart  et  D""  P.  Gosset.  Enquêtes  contemporaines 
rémoises.  Reims,  1905,  in-8°. 

GiVELET  (Gh.).  L'ancien  cimetière  de  Saint-Pierre-le-Vieil  et  le 
jardin  des  plantes  de  Reims.  Reims,  1905,  in-8". 

Mély  (F.  de).  Vases  de  Cana.  Paris,  1904.  (Extrait  des  Monu- 
ments et  mémoires  publiés  par  l'Académie  des  Inscriptions, 
Mélanges  Piot.) 

RrvoiRA  (G. -T.).  Leorigini  délia  archiiettura  lombarda  c  délie 
sue  principali  derivazioni  nei  paesi  d'Oltf  Alpa,  vol.  1. 
Roraa,  1801,  in-4o. 

Le  président  annonce  le  décès  de  M.  H.  Morin-Pons, 
numismatiste,  l'un  des  plus  anciens  associés  correspondants 
de  la  Société,  dont  il  faisait  partie  depuis  1865. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Blanchet  et  Durrieu,  Sir  John 
Evans  et  M.  le  D'  J.  von  Schlosser  sont  élus  associés  cor- 
respondants étrangers  honoraires. 

Sur  les  rapports  de  MM.  de  Baye  et  Martin,  MM.  le 
comte  J.  Beaupré,  présenté  par  MM.  Michon  et  Pallu  de 
Lessert,  et  E.  Vial,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse 
et  Prou,  sont  élus  associés  correspondants  nationaux. 

M.  E.  Petit,  associé  correspondant  national,  à  l'occasion 
du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  annonce  que  la 
Société  d'études  d'Avallon  vient  d'acheter  la  chapelle  de 
Saint-Jean-aux-Bonshorames  qui  sera  transportée  à  Avallon. 
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M.  Pallu  de  Lessert,  membre  résidant,  fait  une  commu- 
nication sur  les  routiers  romains  et  la  déformation  dos 
noms  de  lieux  dans  l'Afrique  romaine. 

M.  Gagnât  fait  observer  que  la  désinence  de  certains 
noms  paraît  indigène. 

MM.  Monceaux  et  Toutain  présentent  diverses  observa- 
tions. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  entretient  la  Société 
d'une  inscription  en  cursive,  conservée  au  Musée  de  Car- 
thage  : 

«  On  voit  au  Musée  Lavigerie  de  Garthage  un  grand 
dolium  en  terre  cuite,  qui  était  autrefois  à  l'arclievêcbé 
d'Alger,  et  qui  parait  provenir  de  Kherba  (Tigava).  Sur  le 
rebord  circulaire  du  dolium  est  gravée  une  assez  longue 
inscription  en  cursive,  qui  a  été  signalée  par  le  R.  P.  De- 
lattre^,  et  qui  vient  d'être  reproduite  en  fac-similé  dans  le 
dernier  supplément  du  Corpus'^.  Jusqu'ici,  l'on  n'a  réussi  à 
déchiffrer  que  les  premiers  mots  de  l'inscription.  Le  H.  P. 
Delattre  a  bien  voulu  m'envoyer  d'excellentes  photogra- 
phies du  document,  que  j'ai  soumises  à  deux  de  nos  plus 
éminents  paléographes.  Voici  leurs  lectures,  qu'ils  veulent 
bien  m'autoriser  à  reproduire,  et  qui  diffèrent  seulement 
par  un  passage  : 

«  5  Ora  pro  qui  fecit,  quia  ad  magistru{m)  non  amnavit  et 
«  (l}ubcnte(r)  fecit  ;  ora  pro  istis  {?),  porcionem  [?)  sic  (h)abebis 
i  Deurapro.  »  (Lecture  de  M.  Omont.) 

«  5  Ora  pro  qui  fecit,  quia  ad  magistru{m)  7ion  amnavit  et 
«  bene  (?)  fecit;  ora  pro  iscriptorem  (?],  sic  (h)abebis  Deum  pro- 
«  [tectorem].  »  (Lecture  de  M.  Ghàtelain.) 
■  «  La  lecture  de  la  première  moitié  du  document  parait 
certaine.  Au  début  est  une  sorte  de  crochet,  qui  sépare  le 
commencement  et  la  lin  de  l'inscription  circulaire.  Le 
magister  est  probablement  le  maître  potier,  celui  que  d'autres 

1 .  Un  pèlerinage  aux  ruines  de  Carlhage  et  au  Musée  Lavige- 
rie, Lyon,  1902,  p.  43. 

2.  C.  1.  L.,  VIII,  22G3C,  18. 
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documents  appellent  coromagister.  La  forme  amnavit  sup- 
pose un  verbe  amnare,  sans  doute  un  terme  populaire, 
dont  le  sens  nous  est  inconnu  ^. 

«  La  seconde  moitié  de  l'inscription  est  gravée  avec  beau- 
coup de  négligence.  Elle  a  été  lue  de  façon  assez  différente. 
Le  mot  porcio,  qui  figure  dans  la  première  lecture,  est  fami- 
lier aux  auteurs  africains  et  se  trouve  aussi  dans  la  Vul- 
gate^;  avec  cette  leçon,  le  passage  signifierait  :  «  Tu  auras 
Dieu  dans  ton  parti,  avec  toi.  »  L'autre  lecture  rappelle  des 
formules  familières  aux  copistes  des  manuscrits  ;  pro  iscrip- 
lorcm  serait  pour  pro  scriplore.  Le  p?'o  final  s'explique  évi- 
demment par  la  maladresse  du  potier,  qui  n'a  pas  su  ména- 
ger la  place  pour  son  inscription  circulaire  et  qui  a  dû 
s'arrêter  brusquement  en  rejoignant  le  début  de  l'inscrip- 
tion. 

a  Le  sens  général  ne  paraît  pas  douteux.  En  achevant  de 
mouler  son  grand  dolium,  l'ouvrier,  sans  doute  un  esclave, 
se  félicite  d'avoir  mené  à  bien  son  travail.  Il  demande 
qu'on  prie  pour  lui,  qu'on  le  récompense  ainsi  d'avoir  exac- 
tement rempli  la  tâche  fixée  par  le  maître  potier;  sur  ceux 
qui  prieront  pour  lui,  il  appelle  la  bénédiction  divine.  Il  a 
gravé  son  invocation  à  la  pointe,  avant  la  cuisson,  sur  le 
rebord  circulaire  du  dolium.  Cette  curieuse  inscription  en 
cursive  paraît  dater  du  vi^  siècle.  » 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Lorsque  j'ai  fait  connaître  à  la  Société  l'origine  beau- 
ceronne du  vase  Sellière,  aujourd'hui  au  British  Muséum, 
dont  j'ai  été  pendant  quelques  semaines  l'inconscient  pro- 
priétaire, j'avais  pu  vous  dire  seulement  qu'il  avait  été 
acquis  d'un  charretier,  par  le  juge  de  paix  de  Voves  (Eure- 
et-Loir).  Notre  confrère  M.  Mayeux  a  signalé  ma  commu- 

1.  Le  verbe  «»i)io  (première  conjugaison)  figure  dans  l'ouvrage 
de  G^aden^Yitz  {LatercuU  vocum  lalinarum,  Leipzig,  1904,  p.  13 
et  399),  mais  sans  indication  de  source. 

2.  Psalm.,  118,  57;  141,  6. 
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nication  à  la  Société  d'archéologie  d'Eure-et-Loir  le  21  août. 
1904;  le  D'  Robin,  présent  à  la  séance,  a  pu,  en  rappelant 
ses  souvenirs,  préciser  alors  que  ce  vase  avait  été  découvert 
à  Mérouville.  Celte  indication  bien  intéressante  ne  doit  pas 
être  négligée.  La  commune  de  Mérouville  se  trouve  en  elfet 
à  l'entrée  de  cette  plaine  orléanaise  où,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  eurent  lieu  tous  les  grands  chocs  contre 
les  envahisseurs  de  notre  pays;  certainement,  des  recherches 
et  même  des  fouilles  conduites  avec  sagacité  amèneraient 
là  des  découvertes  fort  curieuses.  Nous  n'en  avons  pas  de 
meilleure  preuve  que  ce  vase  merveilleux  trouvé  à  ileur  de 
terre,  qui,  égaré  loin  de  toute  habitation,  ne  peut  provenir 
que  des  bagages  qui  suivaient  l'armée  d'un  puissant  con- 
quérant. » 

M.  de  Mély  attire  ensuite  l'attention  sur  l'intérêt  que 
présentent  les  fouilles  de  M.  R.  Merlet  dans  la  cathédrale 
de  Chartres.  Le  Dallclin  archéologique  du  Comité,  le  Bullelin 
de  la  Société  des  fouilles  ont  fait  connaître,  à  ceux  qui  ne 
les  ont  pas  visités,  les  précieux  vestiges  mis  au  jour  par 
notre  confrère  chartraiu.  Tous  expriment  le  désir  que  ces 
travaux  soient  poursuivis,  espérant  avec  raison  que  nous 
pourrons  ainsi  enfin  connaître,  dans  un  avenir  peu  éloigné, 
les  dimensions  de  la  basilique  carolingienne  sur  laquelle 
s'éleva  celle  de  Fulbert.  La  mise  au  jour  d'un  escalier  com- 
muniquant du  chuiur  actuel  de  la  cathédrale  avec  la  crypte 
est  l'indication  probablement  de  l'extrémité  orientale  de 
l'antique  basilique.  Il  reste  donc  à  rechercher  l'extrémité 
occidentale. 

«  Nos  prédécesseurs  s'étaient  déjà  préoccupés  des  fonda- 
tions primitives  de  la  basilique  chartraine;  si,  par  exemple, 
n'ayant  pas  tous  les  documents  que  nous  possédons  aujour- 
d'hui, ils  ne  surent  pas  tirer  tout  le  profit  désirable  de  leurs 
découvertes,  ils  n'en  ont  pas  moins  utilement  travaillé  et  rien 
de  ce  qu'ils  ont  mis  au  jour  ne  doit  être  négligé.  Je  crois  donc 
qu'il  y  aurait  grand  profit,  avant  de  faire  de  dispendieux 
sondages,  de  relire  avant  tout,  les  vieux  Mémoires  de  la  So- 
ciété d'archéologie  d'Eure-et-Loir  ;  on  y  trouverait  notamment 

ANT.   BULLETIN  —  1905  9 
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entre  autres  ce  passage  :  «  Tout  le  terre-plein  qui  est  en- 
«  serré  au  milieu  du  circuit  de  la  crypte  comprenant  le  chœur 
«  et  la  nef  doit  receler  l'histoire  ancienne  et  intime  de  notre 
«  hasilique,  telle  qu'elle  sembla  se  révéler  à  nos  yeux  en 
«  1849,  lorsque  fut  tentée  une  petite  exploration  souterraine, 
«  au  centre  du  labyrinthe  désigm';  sous  le  nom  de  la  Lieue... 
«  Cet  essai  d'investigations  archéologiques  mit  au  jour 
«  quelques  fragments  de  sculptures  et  de  marbres  et,  de  plus, 
«  les  marches  d'un  escalier,  puis  la  paroi  d'un  mur  en  appa- 
«  reil  romain,  moellons  et  briques;  le  sul  était  garni  éga- 
n  lement  de  larges  briques  ayant  environ  0™10  de  côté.  » 

«  Ainsi,  en  1849,  Lassus  fit  dans  le  labyrinthe  de  la  cathé- 
drale des  fouilles.  Elles  mirent  au  jour  des  sculptures  et  un 
escalier;  le  tout,  rebouché  immédiatement,  finit  par  être 
si  bien  oublié  que  personne  n'a  songé,  aujourd'hui  que  des 
fouilles  scientiQquement  conduites  sont  entreprises,  à  re- 
prendre les  anciens  travaux  de  1849.  M.  Lecocq,  qui  en  par- 
lait sciemment  en  1876,  en  même  temps  qu'il  rééditait  le 
plan  de  1678  d'André  Félibien,  qui  fournissait  l'indication 
de  l'emplacement  du  puits  des  Saints  Forts,  signalait  de 
nouveau  cet  escaher,  pour  le  moins  aussi  important  que 
celui  découvert  par  M.  Merlet  et  également  dans  la  nef  de 
la  cathédrale  actuelle,  puisqu'il  se  trouve  dans  le  laby- 
rinthe qui  est  en  face  de  la  chaire.  Il  pourrait  bien  alors 
être  l'autre  extrémité,  l'extrémité  occidentale  de  la  basi- 
lique carolingienne,  qui  est  pour  les  études  archéologiques 
d'un  si  puissant  intérêt. 

M.  Mayeux  présente  quelques  observations. 


Séance  du  8  Février. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Bulletin  de  littérature  ecclésiastique  publié  par  l'Institut  catho- 
lique de  Toulouse.  N°  1.  Paris,  1905,  in-S". 
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Daupeley  (Gustave).  La  communaulc  des  barbiers-perruquiers, 
baigneurs-étuvistes  de  Nogenl-le-Rotrou.  Nogent-le-Rotrou, 
1905,  in-8°. 

Uemaison  (Louis).  L'instrucliun  dans  les  campagnes  des  envi- 
rons de  Reims  au  XV^  siècle,  d'après  un  document  inédit. 
Reims,  1905,  in-8°. 

DoNNET  (Fernand).  Les  batteurs  de  cuivre  anversois.  Namur, 
1904,  in-8°.  (Extrait  du  Compte-rendu  du  Congrès  d'ar- 
chéologie et  d'histoire  de  Dinanl,  1903.) 

—  Relations  entre  les  batteurs  de  cuivre  de  Rouvignes  et  la  ville 
d'Anvers.  Namur,  1904,  in-S». 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène).  Nouvelle  étude  sur  les  façades  et 
les  clochers  de  la  cathédrale  de  Chartres.  Chartres,  1904, 
in-8°. 

Le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  offre  à  la  Société, 
de  la  part  de  M.  l'abbé  A.  Degert,  le  premier  fascicule 
du  RuUetin  de  littérature  ecclésiastique,  publié  par  l'Institut 
catholique  de  Toulouse,  dont  notre  confrère  Ms'  F,  Batiffol 
est  le  recteur,  et  signale  particulièrement,  en  tête  de  ce  fas- 
cicule, une  étude,  importante  au  point  de  vue  archéologique, 
de  M.  l'abbé  Degert  sur  La  plus  ancienne  mosaïque  chrétienne 
de  la  Gaule,  d'après  un  document  inédit. 

M.  Héron  de  ViUefosse,  membre  honoraire,  fait  hommage 
à  la  Société,  au  nom  de  M.  G.  Daupeley,  associé  corres- 
pondant national,  d'un  volume  de  documents  intitulé  :  La 
communauté  des  barbiers-perruquiers,  baigneurs-étuvistes  de 
Nogent-le-Rotrou  avant  la  Révolution.  On  sait  que,  sous  l'an- 
cien régime,  les  barbiers  étaient  admis  à  faire  office  de 
chirurgiens  et  à  saigner  les  gens.  Ces  documents  nous 
montrent  qu'au  xviiie  siècle  ils  étaient  aussi  tenanciers  des 
établissements  de  bains.  La  publication  de  M.  Daupeley 
porte  sur  deux  registres  :  le  premier  contenant  les  actes  de 
réception  des  aspirants  maîtres  et  des  assemblées  de  la  com- 
munauté (1778-1790);  le  second  renfermant  les  baux  à  loyer 
et  les  brevets  d'apprentissage  (1758-1790).  Les  documents 
que  notre  confrère  a  fait  connaître  apportent  une  heureuse 
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contribution  à  l'histoire  des  corporations  d'arts  et  métiers 
qui  jouèrent  un  si  grand  rôle  dans  l'économie  industrielle 
de  l'ancienne  France. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  membre  résidant,  fournit  quelques 
ex|)lications  au  sujet  des  fouilles  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
dont  il  a  été  question  à  la  séance  précédente. 

M.  A.  L.  Frothingham,  professeur  à  l'Université  de  Prin- 
ceton aux  Etats-Unis,  présente  des  photographies  d'un  an- 
cien modèle,  en  carton  de  l'église  Saint-Maclou  de  Rouen 
(1432-1517).  Les  deux  ou  trois  écrivains  qui  s'en  sont  occu- 
pés ne  l'ont  pas  étudié  comme  monument  d'architecture  et 
l'ont  cru  copié  de  l'église  à  une  époque  comprise  entre 
1520  et  1681  par  un  prêtre  de  la  paroisse.  Une  comparaison 
détaillée  avec  l'église  montre,  au  contraire,  de  telles  diffé- 
rences de  dessin  qu'il  semble  impossible  que  le  modèle  en 
soit  une  copie.  Sa  grande  perfection  technique  rend  aussi 
impossible  qu'il  ait  été  confectionné  par  quelqu'un  qui  ne 
fût  pas  du  métier.  Il  doit  même  être  de  la  main  d'un  des 
maîtres  architectes  de  l'époque.  La  conclusion  qui  s'impose 
est  que  ce  modèle  est  l'œuvre  de  l'architecte  même  qui  fit 
le  projet  primitif  pour  Saint-Maclou  et  qu'il  eu  précède  la 
construction.  Il  serait  alors  un  monument  unique  en  France, 
où  on  n'a  pas  de  traces  d'autres  modèles  de  ce  genre.  Sa 
date  serait  antérieure  à  l'année  1437. 

M.  de  Lasteyrie  confirme  l'hypothèse  proposée  par  iM,  Fro- 
thingham. 

M.  L.  Dimier,  associé  correspondant  national,  entretient 
la  Société  d'un  peintre  portraitiste  dénommé  en  Allemagne 
psoudo-Amberger,  rattaché  à  l'école  française  du  xvi«  siècle 
et  dont  il  reconnaît  la  main  dans  un  très  beau  portrait  du 
Musée  d'Avignon. 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  revenant  sur  la  commu- 
nication faite  à  la  dernière  séance  par  M.  Fallu  de  Lessert, 
entretient  la  Société  de  certains  noms  de  villes  africaines 
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terminées  en  as  et  qui  gardent  cette  désinence  au  locatif, 
soit  dans  les  textes  des  auteurs,  soit  dans  les  inscriptions. 
Le  s  final  qui  provient  d'un  Ih  phénicien  est  resté  dans  le 
nom  moderne;  les  ethniques  modernes  se  terminent  en  es. 
C'est  ainsi  que  Tacapas  a  donné  (avec  suppression  du  pré- 
fixe Ta)  le  nom  de  ville  Gahès. 

MM.  Fallu  de  Lessert  et  Prou  présentent  diverses  obser- 
vations. 

Séance  du  15  Février. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

GossET  (Alphonse).  Daalbeck-Heliopolis.  (Extrait  de  la  Cons- 
truction  moderne,  janvier-février  1905.)  Paris,  in-4°. 

Qu.^rré-Reybourbon.  Le  congrès  archéologique  du  Puy,  21  au 
28  juin  1904.  Lille,  1905,  in-8<>. 

M.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  offre  à  la  Société, 
de  la  part  de  M.  A.  Gosset,  associé  correspondant  natio- 
nal, une  étude  sur  les  temples  de  Baalbeck,  l'ancienne 
Heliopolis,  publiée  dans  la  Construction  moderne  (janvier- 
février  1905).  M.  Gosset,  qui  vient  d'étudier  sur  place  ces 
belles  ruines,  donne  le  résultat  des  fouilles  qu'y  a  pratiquées 
la  mission  archéologique  allemande.  La  mise  à  nu  de  l'aire 
antique  a  permis  de  se  rendre  compte  de  l'effet  exact  des 
monuments  auxquels  on  avait  jusqu'ici  adressé  des  critiques 
imméritées.  «  On  peut,  dit  M.  Gosset,  devant  l'ensemble 
«  maintenant  évoqué,  sûrement  apprécier  l'esthétique  sa- 
0  vante  de  la  composition  et  rendre  hommage  au  génie  de 
«  l'architecte  syrien  qui,  par  sa  science  des  dispositions  et 
n  des  effets,  a  été  supérieur  à  son  époque  décadente.  » 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  L.  Mougenot,  asso- 
cié correspondant  national  à  Nancy  depuis  1861. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 
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«  Tout  récemment,  notre  correspondant  M.  A.  Naef 
ni'ayant  demandé  des  renseignements  sur  le  château  de 
Gentilly,  possédé  par  les  comtes  de  Savoie  au  xiv«  siècle, 
j'exposai  brièvement  les  desiderata  de  M.  Naef  à  la  Société 
(le  l'Histoire  de  Paris.  J'eus  lieu  de  m'en  féliciter,  car 
M.  A.  Vuaflart  démontra  que  ce  château  de  Gentilly,  acheté, 
en  i304,  à  Jean  de  Winchester  par  le  comte  de  Savoie, 
revint,  en  1346,  à  la  couronne  de  France,  fut  brûlé  par  les 
Anglais  en  1371  et  rendu  à  Amédée  le  Rouge,  comte  de 
Savoie,  en  1385.  Amédée  VIII  céda  le  domaine,  en  1400,  à 
Jean,  duc  de  Berry,  qui  y  construisit  une  splendlde  de- 
meure, connue  sous  le  nom  de  château  de  Bicêtre  (ruiné 
en  1411). 

«  La  mention  du  premier  château  de  Gentilly  ligure  dans 
un  ouvrage  peu  connu  et  elle  y  est  accompagnée  de  rensei- 
gnements intéressants  qu'il  n'est  pas  inutile  de  consigner 
dans  notre  Bulletin.  En  1316,  le  comte  Amédée  V  fit  peindre 
par  Giovanni  Fornerio  de  Pignerol  la  chapelle  et  une 
chambre  du  château  de  Gentilly.  Pierre  d'Aquin  décora  les 
galeries  en  1316  et  1317.  A  la  même  époque,  une  tour  fut 
ajoutée  au  château  et  maître  Hue  y  posa  des  verrières <. 

«  On  peut  être  certain  que  les  peintures  des  deux  artistes 
italiens  ont  été  vues  par  les  peintres  de  Paris.  Or,  remar- 
quons qu'en  1316  il  y  avait  dix  années  que  Giotto  avait 
peint  l'Histoire  de  la  Vierge  et  de  Jésus-Christ  à  la  «  Ma- 
donna  dell'  Arena  »,  à  Padoue.  Ces  fresques,  rapidement 
célèbres,  n'ont-elle  pu  inspirer  le  peintre  de  la  chapelle  de 
Gentilly,  et,  par  contre-coup,  divers  peintres  français 2? 

1.  Luigi  Cibrario,  Origini  e  progressa  délie  insliluzioni  délia 
Monarchia  di  Savoia,  Parte  seconda,  Specchio  cronologico  (To- 
rino,  1855),  p.  108  :  «  1316.  Fa  dipingere  da  Giovanni  Fornerio 
«  di  Pinerolo  la  cappella  ed  una  caméra  del  suo  caslello  di  Gen- 
«  tiliij  presso  Parigi.  Le  loggie  da  Pielro  d'Aquin  negli  anni 
«  1316  e  1317.  Una  torre  fu  aggiunla  al  caslello.  Maestro  Hue  vi 
«  pose  le  vetriere  [Conlo  d'Andrcvelo  di  Mo)iinegliano).  »  Oii 
pourrait  peut-être  retrouver  ce  compte  aux  Archives  royales  de 
Turin.  On  doit  espérer  qu'il  renferme  d'autres  noms  d'artistes, 
architectes,  sculpteurs  et  divers. 

2.  On  sait  que  PIjili])pe  le  Bel  avait  envoyé  à  Rome,  en  1298, 
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t  Araédi'e  V  n'employait  pus  seuloment  des  artistes  ita- 
liens. Pour  la  mémo  épuijue,  on  a  la  mention  d'un  Nicolas 
Breton,  qui  enlumine  et  écrit  un  graduel  pour  la  chapelle 
d'Amédée  V*.  Cet  artiste  porte  un  nom  français;  mais  ce- 
pendant il  est  encore  inconnu,  je  crois,  de  ceux  qui  ont 
commencé  d'écrire  l'histoire  des  primitifs  français.  C'est  un 
contemporain  de  Jean  de  Locre,  de  Jean  de  Gand,  de  Pierre 
de  Bruxelles,  qui  travaillèrent  aussi  à  Paris.  Peintres  ila- 
mands,  italiens  et  français  se  côtoyaient  et  travaillaient 
souvent  pour  les  mêmes  seigneurs  :  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  expliquer  les  anomalies  de  style  qui  égarent  si 
souvent  les  érudits  quand  ils  perdent  de  vue  les  rapports 
internationaux  dans  l'art,  au  moyen  âge.  » 

M.  Ch.  Magne,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Dans  les  fouilles  pratiquées  au  mois  de  juin  1904,  à 
l'angle  de  la  rue  d'Ulm  et  de  la  place  du  Panthéon,  nous 
avons  été  assez  heureux  pour  recueillir  un  certain  nombre 
d'objets  intéressant  l'archéologie  parisienne. 

«  Les  antiquités  provenant   des  fouilles  faites  dans  les 

un  peintre  français,  Etienne  d'Auxerre.  En  1304,  il  prit  à  son  ser- 
vice trois  artistes  italiens,  Fili|iiio  et  Jean  Bizuti,  Nicolas  de' 
Marsi.  Ceux-là  pouvaient  déjà  introduire  le  nouvel  art  italien  (cf. 
couïte  Paul  Durrieu,  La  peinliire  à  l'Exposition  des  Primitifs 
français,  1904,  p.  46).  N'oublions  pas  non  plus  l'influence  des 
peintres  qui  décorèrent  le  château  de  Chanibéry,  Giovanni  di  Seys- 
sel,  Rodolfo  Barralis,  et  surtout  Giorgio  di  Aquila  (mort  en  1348), 
qui  travailla  pendant  trente-quatre  ans  à  la  cour  des  comtes  de 
Savoie,  à  une  époque  où  ceux-ci  habitèrent  souvent  Gentilly  (voir 
Cibrario,  op.  cit.,  p.  94,  lOG  et  114).  Citons  encore  la  curieuse 
mention  que  voici  :  «  Compra  [Amédée  V]  a  tondra  due  lavole 
«  dipinle,  alliisive  alla  legrjenda  fainosa  dei  tre  niorti  e  dei  Ire 
«  vivi;  e  le  parja  40  soldi  sei  denari  slerlini  »  (Cibrario,  op.  cit., 
d'après  le  compte  de  Bernardo  di  Mercalo,  en  1303).  Où  avaient 
été  peints  ces  tableaux  i)orlatifs,  représentant  le  «  dit  des  trois 
morts  et  des  trois  vifs  »  et  ra[)porlés  de  Londres'?  Ils  étaient  pro- 
bablement antérieurs  à  la  fresque  célèbre  du  Campo-Santo  de  Pise. 
1.  L.  Cibrario,  op.  cit.,  p.  108  :  «  Xicolo  Breton  allumina  e 
i  nota  un  graduale  per  la  cappella  d'Amedeo  F»  (Compte  d'An- 
dreveto  di  Monmegliano). 
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remblais  inférieurs  appartiennent  à  l'rpoque  gallo-romaine. 
Ce  sont  :  un  bracelet  ouvert,  en  bronze  uni,  avec  les  extré- 
mités aplaties  et  gravées;  une  épingle  à  cheveux  en  os; 
quatre  goulots  d'amphore;  deux  fonds  de  vase  aj'ant  servi 
de  palets;  une  moitié  de  meule  à  main  destinée  à  moudre 
le  blé;  un  sifïlet  en  os  à  deux  trous;  une  coupe  en  terre 
rouge  ;  des  débris  de  tuiles  ;  un  dé  à  coudre  en  bronze  ouvert 
à  sa  partie  supérieure;  trois  monnaies  impériales  romaines, 
grands  bronzes  aux  elligies  d'Auguste,  de  Néron  et  de 
Domitien;  un  vase  en  bronze  à  panse  renflée,  recouvert 
d'une  belle  patine  verte,  haut  de  huit  centimètres,  qui  con- 
tenait 73  petites  monnaies  romaines  en  bronze  et  en  potin 
allant  de  Gallien  à  Probus. 


Inscription  hébraïque  trouvée  à  Paris. 
«  xMdit;  kl  pièce  la  plus  importante,  tant  par  sa  rareté  que 
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par  sa  présence  en  cet  endroit,  est,  sans  conteste,  une  pierre 
funéraire  portant  une  inscription  hébraïque  de  la  tin  du 
xnie  siècle,  ou,  au  plus  tard,  des  premières  années  du  siècle 
suivant. 

«  Sur  la  partie  gauche  de  la  pierre,  il  manque  le  tiers 
environ  de  sa  hauteur..  Dans  cette  partie  manquante  devait 
très  certainement  se  trouver  la  date  de  l'épitaphe  qu'elle 
rapporte. 

«  L'épitaphe  se  compose  de  six  lignes  de  texte.  Elle  pré- 
sente certaines  lacunes  qu'il  m'a  été  possible  de  combler 
par  comparaison  avec  les  inscriptions  similaires  et  grâce 
surtout  aux  précieux  conseils  et  renseignements  que  le  très 
érudit  M.  Moïse  Schwab  a  bien  voulu  me  donner  en  la  cir- 
constance. Ainsi  rétablie  en  son  entier,  l'inscription  peut 
se  lire  : 

1.  Voici  la  stèle  de 

2.  Maître  Samu{el  fils  de) 

3.  Maître  Elie  {qui  est  parti) 

4.  Pour  le  Paradis  {le  ...  de  la  section  hebdomadaire) 

5.  Ahraë  mot  l'an  ... 

6.  Que  son  âme  soit  dans  le  faisceau  de  la  vie! 

«  Les  mots  placés  entre  parenthèses  sont  ceux  qui 
manquent  dans  le  texte  et  que  j'ai  pu  rétablir. 

«  La  forme  des  lettres  d'une  part,  l'emploi  de  la  date  heb- 
domadaire (au  lieu  du  quantième  mensuel)  d'autre  part,  et 
aussi  l'eulogie  linale  :  Que  son  âme  soit  dans  le  faisceau  de  la 
vie!  spéciale  aux  cimetières  juifs  parisiens,  permettent  de 
faire  remonter  cette  inscription  aux  dernières  années  du 
xii[«  siècle,  ou,  tout  au  plus,  au  commencement  du  xiv«, 
c'est-à-dire  à  l'époque  où  les  Juifs  furent,  pour  quatre 
siècles,  exilés  de  France,  l'autorisation  de  revenir  à  Paris 
ne  leur  ayant  été  donnée  que  dans  la  seconde  moitié  du 
xvnie  siècle. 

«  Au  point  de  vue  paléographique,  il  convient  de  remar- 
quer que  la  forme  de  la  seconde  lettre  de  la  seconde  ligne 
[a  du  mot  Maître)  atteste  sullisamment  la  date  approxima- 
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live  du  texte.  A  la  3«  ligue,  la  dernière  lettre  du  mot  Elle 
(a  pour  h\  est  une  faute  d'orthographe.  Cette  faute  est-elle 
imputable  au  lapicide  chargé  de  graver  l'épilaphe  ?  La  chose 
est  peu  probable,  et  il  est  permis  de  croire  que  ce  dernier  a 
dû  suivre  strictement  le  modèle  écrit  qui  lui  avait  été 
fourni. 

«  Les  pierres  funéraires  hébraïques  sont  assez  rares  à 
Paris.  En  dehors  des  trente-quatre  copies  sur  papier  faites 
par  Baluze  d'épitaphes  du  xni^  siècle  provenant  du  cime- 
tière juif  de  la  rue  de  la  Harpe,  on  ne  possède  que  soixante- 
quatre  pierres  hébraïques  réparties  dans  les  Musées  de 
Gluny,  Carnavalet,  Saint-Germain  et  Limay.  M.  Moïse 
Schwab  les  a  étudiées  d'une  manière  complète.  Celle  dont 
j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir  forme  donc  la  65«  stèle 
funéraire  trouvée  dans  la  capitale. 

«  Gomment  se  fait-il  que  ce  petit  monument  funéraire  ait 
été  rencontré  au  coin  de  la  rue  d'Ulm  et  de  la  place  du 
Panthéon,  à  un  endroit  où,  à  aucune  époque,  n'exista  de 
cimetière,  soit  juif,  soit  chrétien.  Là,  comme  vous  le  savez, 
passait  la  partie  du  mur  d'enceinte  de  Philippe-Auguste 
comprise  entre  la  porte  Saint-Jacques  et  la  porte  Bordelles  ; 
à  deux  pas  s'élevait  l'entrée,  toujours  murée,  appelée  porte 
Papale  et  donnant  dans  l'enclos  de  l'abbaye  de  Sainte-Ge- 
neviève. La  présence  d'une  stèle  funéraire  en  ce  point  de 
Paris  est  au  moins  singulière.  Peut-on  supposer  qu'elle  ait 
recouvert  la  tombe  isolée  d'un  juif  inhumé  à  part  sur  le 
sommet  méridional  de  la  ville?  Rien  ne  rend  cette  hypo- 
thèse vraisemblable.  Pourquoi,  en  eftet,  ce  Maître  Samuel, 
dont  parle  l'épitaphe,  n'a-t-il  pas  été  inhumé  dans  un  des 
deux  cimetières  israélites  de  la  rive  gauche,  soit  dans  le 
vieux  cimetière  de  la  rue  Pierre-Sarrazin,  soit  dans  celui, 
beaucoup  plus  récent,  de  la  rue  de  la  Harpe,  plus  spéciale- 
ment alfecté  à  la  juiverie,  relevant,  au  xn"  et  au  xui'^  siècle, 
de  la  censive  de  Saint-Benoit?  S'il  m'était  permis  d'émettre 
une  opinion  sur  la  présence  rue  d'Ulm  de  cette  pierre  funé- 
raire, je  ferais  remarquer  que,  en  1684,  lorsqu'on  combla  le 
fossé  creusé  par  ordre  d'Etienne  Marcel  au  pied  du  mur 
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d'enceinte  de  Philippe-Auguste,  on  dut,  très  vraisembla- 
Ijlemcnt,  se  servir  de  terres  de  remblais  provenant  de  tra- 
vaux de  voirie  exécutés  un  peu  partout  dans  la  capitale. 
Or,  après  l'expulsion  des  Juifs  au  xiv<^  siècle,  les  nécropoles 
qu'ils  possédaient  rue  Pierre-Sarrazin  et  rue  de  la  Harpe 
restèrent  durant  de  longs  siècles  vides  et  abandonnées. 
L'horreur  qu'inspirait  aux  chrétiens  le  nom  seul  de  juif 
était  telle  que  nul  acquéreur  n'osa  utiliser  l'emplacement 
de  ces  deux  cimetières.  Quand,  avec  le  temps,  cette  répul- 
sion fut  disparue,  on  s'empara  de  ces  terrains,  sur  lesquels 
s'élevèrent  des  constructions  de  rapport.  Il  n'est  donc  pas 
inadmissible  de  supposer  qu'une  partie  des  terres  qui  ser- 
virent à  combler  cette  partie  du  fossé  du  mur  d'enceinte 
provint  de  ces  deux  nécropoles  bouleversées  par  les  travaux 
dont  elles  étaient  l'objet.  Cette  pierre  funéraire  aurait  donc 
été  apportée  en  cet  endroit  en  décharge.  Ce  qui  m'incite  à 
cette  supposition,  c'est  que  toute  la  partie  du  terrain  com- 
prise entre  la  place  du  Panthéon,  la  rue  d'Ulm  et  la  rue 
des  Fossés-Saint-Jac(}ues,  c'est-à-dire  toute  la  largeur  du 
fossé  d'Etienne  Marcel,  est  un  véritable  gisement  archéolo- 
gique. En  1898,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  d'y  recueillir  de 
nombreux  objets  de  l'époque  romaine  qui  ont  fait  l'objet 
d'une  communication  à  la  Commission  du  Vieux-Paris  dans 
sa  séance  du  7  juillet  1898. 

«  J'ajouterai  qu'à  ces  objets  se  sont  ajoutés  ceux  recueillis 
dans  les  mêmes  fouilles  par  M.  le  docteur  L.  Capitan,  au 
nombre  desquels  se  trouve  un  beau  petit  buste  de  Vénus  en 
bronze. 

0  II  est  de  toute  évidence  que  ces  trouvailles  n'ont  pu  se 
rencontrer  ainsi  réunies  que  par  suite  des  remblais  appor- 
tés pour  combler  le  fossé  dont  il  s'agit.  S'il  en  était  autre- 
ment, on  ne  pourrait  s'expliquer  comment  toutes  ces  pièces 
auraient  survécu  aux  terrassements  eflectués  lors  des  grands 
travaux  exécutés  par  ordre  du  célèbre  prévôt  pour  remettre 
la  capitale  en  état  de  défense.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis 
heureux  que  le  hasard  de  mes  recherches  archéologiques 
m'ait   permis  d'augmenter  d'une  unité   la  collection,  trop 
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roslreinte,  des  inscriptions  li(''braïi|ues  recueillies  dans 
Paris.  » 

M.  J.  Roman,  associé  correspondant  national,  fait  une 
coniaïunicalion  sur  les  sceaux  des  forestiers  au  moyen  âge. 

M.  A.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  revient 
sur  les  fouilles  de  la  cathédrale  de  Chartres  dont  il  a  été 
question  dans  les  séances  précédentes  et  insiste  particuliè- 
rement sur  le  mur  de  Fulbert. 

M.  de  Lasieyrie  présente  quelques  observations. 

M.  E.  Mareuse,  associé  correspondant  national,  présente 
des  photographies  de  l'église  de  Maule  communiquées  par 
M.  Coquelle. 

«  On  lit  dans  Orderic  VitaH  :  Poito  Maincrius  abbas  ibi- 
dem Goisberlum  priorem  ordinavil,  qui  mox  parvam  ecclc- 
siam,  quam  Godefredus,  magnae  simpiicitatis  et  innoceniiac 
presbyler,  coeperat,  consummavit.  Non  viulto  post,  monacliis 
intus  et  extra  convalescentibus,  bonisque  parrochianis  de  pro- 
veclu  eorum  congratulantibus,  deslructa  veteri  aedc  Saiictac 
Mariae,  nova  pulchri  operis  coepta  est,  et  secundum  opportu- 
nilatem  per  XX  annos  siib  Goisberto  et  Guidmundo  ac  Rogerio 
et  Hitgone  prioribus  eleganter  peracta  est;  et  plus  loin  : 
«  Tandem  Petrus  senio  confectus  II  idus  januarii  obiit  et  in 
claustra   monachorum   secus  australem   basilicae    maceriam 

sepultus  requiescit Famosus  archiater  Goisbertus,  post- 

quam  Manliae  basilicam,  ut  diximus,  coepit,  cum  quibusdam 
notis  amicisque  suis  de  cominuni  utililate  monasterii  sui  trac- 
tare  studuit^.  » 

«  11  ressort  de  ce  texte  que,  aussitôt  après  la  donation  do 
1076  aux  moines  de  Saint-Evroult,  Goisbert  termina  la 
petite  église  de  Godefroid,  qu'il  la  démolit  bientôt  et  en 
commença  une  plus  grande,  dont  l'édification  dura  vingt 
ans.  Or,  comme  Hugues  de  Gau  était  prieur  en  1118,  d'après 
Orderic   Vital,   on  peut  placer  la   terminaison   de   l'église 

1.  Hisloria  ecclesiastica,  lib.  V,  19,  t.  II,  p.  444. 

2.  P.  445  et  467. 
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vers  cette  date;  elle  aurait  donc  étô  commencée  vers  1098. 
Mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'Arnold  le  Riche  coopéra  beau- 
coup à  cette  œuvre;  il  mourut  en  H 18;  l'église  était  sans 
doute  terminée  un  peu  avant  cette  date. 

a  Leprévost,  éditeur  d'Orderic  Vital,  avait  visité  l'église  de 
Maule;  il  écrit  en  note'  que,  selon  lui,  la  moitié  infi'riouro 
de  la  muraille  nord  de  la  nef,  y  compris  les  colonnes  et  les 
arcades,  ont  appartenu  à  l'église  de  Godefroid  (la  parva 
ecdcsia  du  texte),  ce  qui  mettrait  leur  construction  entre 
1050  et  1076.  Gela  est  en  contradiction  complète  avec  le 
texte,  qui  dit  bien  destructa  veteri  aede. 

«  Pour  ce  qui  concerne  la  crypte,  elle  fut  probablement 
bâtie  à  la  fm  avec  le  chœur,  soit  donc  entre  1110  et  111S,  à 
moins  qu'on  ne  puisse  prouver  que  cette  crypte  ait  appar- 
tenu elle  aussi  à  la  parva  ecclesia  de  Godefroid,  auquel  cas 
elle  remonterait  au  troisième  quart  du  xi«  siècle.  Elle  est 
contemporaine  de  celle  de  Nesles  (1090-1110)  et  ressemble 
beaucoup  à  celle  de  Notre-Dame  de  Boulogne-sur-Mer,  qui 
est  de  l'an  UOi. 

«  Quant  à  l'étroitesse  du  chœur,  "cela  n'indique  pas  que  le 
chœur  ait  appartenu  à  la  parva  ecclesia;  en  effet,  nous  avons 
consulté  les  plans  de  nombreuses  églises  du  xii*  siècle;  on 
rencontre  fréquemment  des  sanctuaires  étroits,  tels  Ber- 
teaucourt,  Morienval,  Bazoches,  Cluny,  Cerisy-la-Forèt, 
Saint-Geuon,  Chàleaumeillan,  Souillac. 

M.  le  capitaine  E.  Espérandieu,  associé  correspondant 
national,  fait  la  lecture  suivante  : 

«  Le  17  juillet  dernier,  on  a  découvert  à  Mayenco,  Flachs- 
marktstrasse,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  de 
Sainte-Claire,  une  assiette,  de  0™175  de  diamètre  sur  0'"021 
de  hauteur,  en  poterie  dite  samienne,  portant  une  marque 
dont  voici  la  copie,  d'après  un  dessin  qui  m'a  été  commu- 
niqué obligeamment  par  M.  Kœrber^  : 

1.  T.  II,  p.  444. 

2.  Cf.  Korrespondenzblalt  d.  Wesld.  Zeitschrifl,  1904,  p.  167; 
Cagnat,  Année  cpùjraphique,  1904,  n.  182. 
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LIVL-SENIS  CR" 
COD  ADASPRITV 

«  Celle  marque  se  lit  aisément  :  L.  Jul(i)  SenU  crocod{es)  ad 
asprilu(dinem)^  et  l'on  voit  qu'il  s'agit  d'une  inscription 
comparable  de  tous  points  à  celles  des  cachets  d'oculistes. 
Ce  n'est  pas,  du  reste,  la  première;  on  en  connaissait  déjà 
deux',  mais  il  est  remarquable  de  constater  que  nous  avons 
affaire  à  une  variante  de  l'une  d'elles,  découverte  à  Londres 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  et  conservée  au  British 
Muséum.  A  la  vérité,  celle-ci  a  été  copiée  d'une  manière 
un  peu  différente  par  Hiibner^.  Il  lui  a  paru  que  la  pre- 
mière lettre  des  deux  lignes  dont  elle  se  compose,  prise 
pour  un  L  par  Roacli  Smith  3,  était,  en  réalité,  l'initiale  du 
prénom  Quintus,  et  qu'il  fallait  lire  : 

:j-IVL-SENIS  CR 
OGOD    AD    ASP 

«  Mais,  ainsi  qu'il  est' possible  de  s'en  rendre  compte,  à 
présent  surtout  que  l'attention  est  attirée  sur  ce  point,  cette 
première  lettre  de  la  marque  de  Londres  est  bien  plutôt  un 
L  d'une  forme  spéciale  que  la  moitié  de  droite  d'une  lettre 
Q.  Gonséquemment,  les  noms  sont  les  mêmes;  la  seule  dif- 
férence entre  l'estampille  de  Londres  et  celle  de  Mayence 
consiste,  pour  la  première,  dans  le  rejet  d'une  lettre  à  la 
seconde  ligne  et  la  suppression  des  quatre  dernières  lettres 
du  groupe  ASPRITV.  II  paraît  assez  logique  d'en  conclure 
que  ces  estampilles,  relatives  à  une  seule  personne,  ont  été 
produites  par  deux  des  tranches  d'un  même  cachet.  Une 
autre  question  se  pose.  On  sait,  dei)uis  ia  trouvaille  que 
l'on  a  faite  à  Reims  dans  un  tombeau,  en  1854,  que  les  col- 
lyres pour  les  yeux  étaient  des  bâtonnets  dont  la  forme  rap- 
pelait colle  de  nos  bâtons  de  cire.  Il  se  peut,  d'un  autre 

1.  C.  I.  L.,  XIII,  10021,  230  et  231. 

2.  C.  /.  Z.,  VII,  1314. 

3.  Calai,  of  Uie  Mus.  of  London  anliquilies,  1854,  p.  47,  n.  206. 
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côté,  et  tel  sans  doute  a  été  le  cas  pour  l'Orient,  oîi  l'on 
n'a  signalé  jusqu'à  présent  aucun  cachet  d'oculiste,  que  des 
remèdes  du  même  genre  aient  été  livrés  à  l'état  pâteux, 
dans  des  vases  minuscules  dont  on  posséderait  quelques 
spécimens.  Mais  il  semble  qu'une  large  assiette  convenait 
peu  pour  servir  de  récipient  à  un  collyre,  et  l'on  ne  voit 
pas,  par  suite,  à  quel  usage  étaient  destinées  les  deux  pote- 
ries dont  je  viens  de  parler.  Peut-être  pourrait-on  supposer, 
bien  que  l'indispensable  utilité  d'un  tel  objet  ne  s'aperçoive 
pas,  que  l'assiette,  faite  sur  commande,  pour  ainsi  dire  sous 
les  yeux  de  l'oculiste  qui  l'estampillait  de  son  cachet,  était 
vendue  en  même  temps  que  le  remède  et  servait  à  le  dis- 
soudre. Peut-être  aussi,  malgré  sa  forme,  cette  assiette 
était-elle  remplie  d'un  collyre  pâteux  que  des  pharmacopoles 
détaillaient.  Je  renonce  à  choisir  entre  ces  deux  hypo- 
thèses, dont  aucune  d'ailleurs  ne  me  satisfait. 

«  M.  Kœrber  a  bien  voulu  me  signaler  également  un 
nouveau  cachet  d'oculiste,  le  220^  à  ce  jour,  découvert  à 
Mayence,  le  3  avril  1903,  sur  les  glacis  de  la  place,  entre 
les  portes  de  Gau  et  de  Binger.  La  pierre  qui  le  constitue 
est  rectangulaire,  de  couleur  verte,  et  mesure  0"'032  de 
long,  0™022  de  large  et  0^005  d'épaisseur.  Les  inscriptions 
de  ses  tranches  sont  les  suivantes  : 

a    Q-OLIMAR  c    Q  OLI  MAR 

6Q0M  dQOM 

«  Cette  pierre,  comme  on  le  voit,  ne  donne  pour  tous 
renseignements  que  les  noms  de  l'oculiste  :  Q.  Olius  Mar(...). 
Ou  a  d'autres  exemples  de  cachets  d'oculistes  oii  les  indica- 
tions du  remède  et  de  la  maladie  font  défaut'.  » 

1.  C.  I.  L.,  XIII,  10021,  125,  164,  etc. 
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Séance  du  2i2i  Février. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Germer-Durand  (Le  R.  P.).  Rapport  sur  l'exploration  archéo- 
logique en  1903  de  la  voie  romaine  entre  Amman  et  Bostra. 
1904,  in-8o.  (Extrait  du  Bull,  avchéol.  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques.) 

—  La  ligue  de  la  paix  au  Xh  siècle.  1904,  in-8°.  (Extrait  de 
la  Revue  auguslinienne.) 

Menendez  y  Pelayo.  Nécrologia  de  la  Duquesa  de  Alba.  1904, 
in-8°.  (Extrait  de  la  Rev.  de  Archimos  xj  Museos.) 

Vachez.  Eloge  funèbre  de  M.  Henry  Morin-Pons.  1905,  in-8°. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  offre  à  la  Société,  au 
nom  de  l'auteur,  deux  nouvelles  études  du  R.  P.  Germer- 
Durand,  associé  correspondant  national  : 

«  La  première  qui  a  été  insérée  dans  le  n°  du  15  mai 
1904  de  la  Revue  auguslinienne*  est  intitulée  La  ligue  de  la 
paix  au  Xh  siècle.  Le  P.  Germer-Durand  indique  avec  rai- 
son que  le  rôle  de  l'Église  est  de  vouloir  la  paix  et  qu'elle 
s'est  efforcée,  dans  la  société  du  moyen  âge,  d'adoucir  les 
mœurs  et  d'endiguer  dans  la  mesure  du  possible  le  débor- 
dement de  la  guerre.  Il  se  forma  alors  une  ligue  de  la  paix, 
due  à  l'initiative  du  clergé,  dont  le  P.  Germer-Durand  a 
retrouvé,  dans  les  archives  du  fondateur  de  son  ordre,  le 
R.  P.  d'Alzon,  les  statuts  consignés  en  une  charte  sur  par- 
chemin qu'il  attribue  au  xi'=  siècle  et  dont  il  donne  la  trans- 
cription. 

«  J'appelle  plus  particulièrement  votre  attention  sur  VEx- 
ploration  archéologique  de  la  voie  romaine  entre  Amman  et 
Bostra,  qui  a  donné  lieu  à  un  très  intéressant  rapport  dans 
le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  de 
1904  2. 

1.  P.  491-498. 

2.  P.  3-43  et  pi.  I-IV. 


f  La  Sociôtc  se  sonviont  peut-être  que,  à  deux  reprises, 
dans  ses  Mémoires,  j'ai  eu  l'honneur  de  commenter  une  série 
de  milliaires  d'Arabie  découverts  par  le  P.  Germer-Durand 
et  de  montrer  quels  renseignements  précieux  ils  fournis- 
saient pour  la  fixation  des  limites  de  la  province  et  l'his- 
toire de  ses  gouverneurs*.  Il  en  résultait  notamment  que, 
dès  l'année  110,  Trajan  avait  fait  ouvrir  à  travers  toute 
l'Arabie  une  voie  partant  des  frontières  de  Syrie  pour  abou- 
tir à  la  mer  Rouge,  redacta  in  forinam  provinciae  Arabia 
viam  novam  a  finibus  Syriae  usque  ad  mare  Rubrum  aperuil 
et  stravit. 

«  La  partie  méridionale  de  cette  route  impériale,  entre 
Petra  et  Madaba,  avait  été  reconnue,  à  très  peu  d'inter- 
valle, il  y  a  quelques  années  déjà,  par  la  caravane  de  l'École 
biblique  sous  la  direction  d'un  autre  de  nos  associés  corres- 
pondants, le  R.  P.  Lagrange,  et  du  R.  P.  Vincent,  par  le 
P.  Germer-Durand  lui-même  et  par  MM.  Brùnnow  et  von 
Domaszewski,  les  auteurs  de  la  toute  récente  et  définitive 
monographie  de  la  province  romaine  d'Arabie 2.  L'un  des 
étudiants  de  l'École  biblique,  le  D""  Musil,  dont  les  Jalires- 
hefte  de  Vienne  ont  depuis  publié  les  carnets  épigraphiques^, 
avait  alors  copié  quelques  milliaires  que  j'avais  confrontés 
avec  l'itinéraire  dressé  par  MM.  Mausset  Sauvaire  au  cours 
de  l'expédition  du  duc  de  Luynes"*.  Puis  était  venu,  dans 
la  même  Revue  biblique,  sous  le  titre  de  La  voie  romaine  de 
Petra  à  Madaba,  un  relevé  plus  complet  du  P.  Germer-Du- 
rand^. 


1.  Milliaires  d'Arabie  et  de  Palestine,  t.  LIV,  p.  205-243,  et 
Nouveaux  milliaires  d'Arabie  et  de  Palestine,  t.  LV,  p.  218-253. 

2.  Die  provincia  Arabia,  t.  I,  Die  Romerstrasse  von  Màdebû 
iiber  Petra  und  Odruh  bis  el  'Aquaba,  in-4°,  Strasbourg,  1904. 

3.  Jahreshefte  des  osterrelchischea  arcfiaologisc/ien  Institules, 
1900,  Beiblalt,  p.  19-35.  L'éditeur,  M.  Kalinka,  ignorait  que  plu- 
sieurs des  textes  eussent  été  déjà  |)ubliés.  Cf.  Revue  biblique  in- 
ternationale, 1900,  p.  470-471. 

4.  Inscriptions  latines  d'Arabie,  Revue  biblique  internationale, 
1897,  p.  288-298. 

5.  Ibid.,  1897,  p.  574-592. 
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a  Restait  donc  à  poursuivre  vers  le  nord.  De  Madaba  à 
Philadelphie,  en  pays  plat  et  cultivé,  le  tracé  de  la  voie  ne 
se  retrouve  pas  sûrement  et  nul  milliaire  n'a  subsisté.  Plus 
loin,  entre  Philadelphie  et  Gadda,  M.  Brùnnow,  en  1898, 
avait  fait  connaître  quelques  inscriptions,  mais  la  région  de 
Gadda  à  Bostra,  occupée  par  des  tribus  turbulentes,  lui 
était  demeurée  fermée.  Le  P.  Germer-Durand,  au  contraire, 
grâce  à  des  circonstances  favorables,  a  pu,  eu  1903,  faire 
la  route  entière,  et  ses  recherches  n'ont  pas  amené  la  décou- 
verte de  moins  de  150  milliaires,  dont  50  portant  des  textes 
épigraphiques. 

«  Il  a  joint  encore  à  ce  butin  déjà  si  riche  d'autres  mil- 
liaires des  voies  de  Bostra  à  Adraa,  de  Adraa  à  Gerasa  et 
de  Gerasa  à  Philadelphie  et  un  certain  nombre  d'inscrip- 
tions diverses,  soit  en  tout  80  inscriptions.  Au  rapport,  enhn, 
étaient  annexés  une  carte  très  soignée,  des  estampages  de 
textes  nabatéens  et  une  collection  de  photographies,  dont 
les  plus  intéressantes  ont  été  reproduites  en  planches  dans 
le  Bulletin. 

«  Il  me  suffira,  en  terminant  cet  exposé  déjà  trop  long, 
d'indiquer  que  l'exploration  du  P.  Germer-Durand  a  nota- 
blement accru  ou  précisé  nos  connaissances  sur  les  gouver- 
neurs d'Arabie  et  que,  de  plus,  elle  a  définitivement  fixé  la 
litulature  impériale  de  Vaballath,  ce  fils  de  Zénobie,  dont 
l'histoire  est  encore  assez  mal  connue  et  à  la  discussion  des 
titres  de  qui  M.  Homo  avait  dû  consacrer  plusieurs  pages 
de  son  remarquable  Essai  sur  le  règne  de  Vempereur  Auré- 
lien  :  une  heureuse  trouvaille  faite  au  11^  mille  avant  Bos- 
tra nous  le  désigne  sous  le  nom  de  Imperator  Caesar  L.  Ju- 
lius  Aurelius  Scptimius  Vaballathus  Athenodorus ,  Persicus 
maximus,  Arabicus  maximus,  Adiabenicus  inaximus,  pius  felix 
inviclus  Auguslus.  » 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  membre  n'-sidant,  fait  hommage, 
de  la  part  de  M.  R.  Merlet,  associé  correspondant  national, 
du  compte-rendu  des  fouilles  faites  en  1904  sous  le  chœur 
de  la  cathédrale  de  Chartres.  Elles  ont  amené  la  découverte 
de  l'escalier  de  descente  de  la  crypte  carolingienne  et  celle 
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d'un  chapiteau  de  pilastre  gallo-romain.  En  outre,  elles 
ont  prouvé  de  la  façon  la  plus  évidente  l'existence  au-des- 
sus de  la  crypte,  dès  le  ix*^  siècle,  d'un  chœur  dont  M.  Mer- 
let  a  retrouvé  un  pilier  cruciforme.  Par  conséquent,  la 
théorie  de  M.  Mayeux,  qui  prétend  que  les  bas  côtés  de  la 
crypte  du  xi«  siècle  sont  les  collatéraux  de  la  cathédrale  de 
Fulbert,  dont  la  nef  se  trouverait  enfouie  sous  le  terre- 
plein,  ne  peut  plus  être  soutenue.  D'ailleurs,  M.  Lassus 
avait  déjà  fait  un  sondage  dans  le  mur  latéral  de  la  galerie 
nord  de  la  crypte  et  il  avait  conclu  à  l'inexistence  d'une 
nef  centrale  souterraine. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre 
résidant,  la  Société  adopte  la  proposition  suivante  : 

«  Au  moment  où  M.  L.  Delisle  quitte  la  Bibliothèque 
nationale,  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  se  rappe- 
lant les  services  hors  ligne  que  son  illustre  et  vénéré  doyen 
n'a  cessé  de  rendre  depuis  plus  d'un  demi-siècle  aux  tra- 
vailleurs du  monde  entier,  envoie  à  M.  Delisle  l'expression 
de  tout  son  très  profond  et  respectueux  attachement.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  fait  une 
communication  sur  un  monument  trouvé  en  Crète  et  con- 
servé au  Louvre. 

«  Personne  n'a  oublié  les  découvertes  faites  à  Cnossos  eu 
Crète  par  M.  Evans  et  ses  collaborateurs,  dans  un  endroit 
oii  M.  B.  Haussoullier  avait  le  premier  signalé,  vingt  ans 
auparavant,  des  monuments  de  l'âge  mycénien.  Les  fouilles 
dirigées  par  M.  Arthur  Evans  ont  duré  de  1900  à  1902  :  ses 
trouvailles,  d'une  importance  exceptionnelle  pour  l'histoire 
de  l'art  antique  et  pour  l'histoire  du  langage,  ont  éveillé 
l'attention  de  tous  les  archéologues'. 

«  Lorsqu'on  a  fait  passer  sous  nos  yeux  les  premières 
photographies,   les  dessins  ou   les  aquarelles  de   ce  riche 

1.  Salomon  Reinach,  La  Crète  avant  l'histoire  et  les  fouilles  de 
M.  A.  Evans  à  Cnosse  (extr.  de  L'Anthropologie,  n.  1,  janvier- 
février  1902). 
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butin  archoologique,  les  peintures  à  fresque  détachées  des 
murs  du  palais  de  Cnossos  ont  tout  de  suite  conquis  la 
faveur  du  public  :  l'une  de  ces  peintures  nous  a  surtout 
frappés  par  sa  physionomie  absolument  moderne;  elle  est 
restée  gravée  dans  nos  mémoires.  C'est  la  représentation 
d'une  femme,  à  l'allure  assez  indépendante,  à  la  chevelure 
ébouriffée  avec  une  grande  mèche  frisée  descendant  sur  le 
front;  cette  femme,  parée  d'un  costume  qui  rappelle  nos 
modes  actuelles  les  plus  excentriques,  a  été  reproduite  à 
diverses  reprises  ^.  On  ne  soupçonnait  pas  la  présence  d'une 
image  aussi  suggestive  dans  les  appartements  du  sage 
Minos  ! 

«  Les  monuments  trouvés  à  Cnossos  forment  un  tout 
inséparable;  on  ne  peut  pas  conserver  l'espoir  d'en  acqué- 
rir et  les  grands  musées  d'Europe  devront  se  contenter 
d'offrir  à  leurs  visiteurs  des  images  ou  des  reproductions  de 
ces  belles  découvertes. 

«  Le  Louvre  a  eu  la  bonne  fortune  d'acheter  en  1904  un 
fragment  de  fresque,  trouvé  en  Crète,  digne  d'être  signalé 
et  d'être  rapproché  des  peintures  de  Cnossos.  C'est  un 
débris,  en  deux  morceaux  recollés,  large  à  peine  de  0™06 
sur  0'*'04,  présentant  les  restes  d'une  tête  de  jeune  femme 
peinte  de  profil  sur  un  fond  bleu  très  doux  2;  cette  cu- 
rieuse tète  rappelle  d'une  façon  frappante  la  demoiselle,  à 
la  désinvolture  audacieuse,  qui  égayait  d'une  manière  si 
inattendue  les  murs  du  palais  de  Minos. 

«  La  figure,  légèrement  maquillée,  est  exécutée  en  ton  de 
chair  :  la  couleur  semble  avoir  été  appliquée  à  l'encaus- 
tique; elle  est  brillante  et  craquelée  par  places  comme  de 
l'émail.  La  chevelure,  les  yeux,  les  sourcils  et  le  profil  sont 
indiqués  par  un  trait  noir,  large  et  bien  assuré.  Au-dessous 
de  la  bouche  le  bas  du  visage  manque  malheureusement, 

1.  Notamment  par  E.  Pottier,  Une  excursion  à  Cnossos  dans 
l'île  de  Crète  (dans  la  Revue  de  l'art  ancien  et  moderne,  XII, 
p.  85),  et  par  Sal.  Relnach,  Apollo,  fig.  38. 

^.  Inv.  MND.  698.  —  Département  des  antiqnités  grecques  et 
romaines;  Acqxiisitions  de  l'année  1904  (VIII),  n.  33  (dans  le 
Bulletin  des  Antiq.  de  France,  1904,  p.  351). 


—   \A9  — 

mais  ce  qui  subsiste  de  la  tête  nuus  montre  un  œil  en  cou- 
lisse, plein  de  promesses  et  surmonté  d'un  sourcil  à  peine 
ondulé,  un  nez  retroussé,  une  mèche  provocante  en  tire- 
bouchon  qui  descend  du  front  jusqu'au  milieu  du  nez  comme 
la  mèche  qui  avait  causé  tant  d'étonnement  sur  la  fresque 
de  Cnossos.  On  dirait  que  le  petit  fragment  du  Louvre 
représente  la  sœur  de  l'autre.  L'œil  offre  cependant  un 
aspect  différent  :  le  globe,  au  lieu  d'être  largement  ouvert 
et  exprimé  par  un  gros  point,  est  formé  par  un  petit  cercle 


Fragment  de  fresque  trouvé  en  Crète. 
Musée  du  Louvre. 


avec  un  trait  central.  Le  peintre  a  pris  soin  de  traiter  la 
chevelure  avec  une  liberté  jilus  complète  :  l'air  circule 
entre  les  boucles;  les  cheveux,  au  lieu  d'être  appliqués  sur 
les  tempes  en  masse  ondulée,  se  tortillent  avec  une  indé- 
pendance que  rien  n'arrête.  L'oreille  reste  haute  et  bien 
dégagée,  bordée  d'une  grosse  boucle  qui  descend  sur  la 
joue;  enfin,  au-dessus  de  l'œil,  un  accroche-cœur  de  grande 
taille  ajoute  sa  séduction  à  celle  du  regard  de  la  jeune 
femme. 

«  Ce  morceau  est  donc  un  monument  rare,  instructif  et 
précieux  qui  occupera  désormais  la  première  place  en  tête 
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de  nuire  série  de  fresques  antiques.  Malgré  sa  pelilessc,  il 
est  assez  complet  pour  donner  une  idée  des  tons  et  du  des- 
sin; il  olVre  aussi  un  sujet  qui  pique  vivement  la  curiosité, 
le  type  de  la  femme  à  l'accroclie-cœur  dont  les  seuls  exem- 
plaires connus  jusqu'à  présent  étaient  au  Musée  de  Candie. 

«  Provient-il  des  fouilles  de  Gnossos?  Acquis  le  12  avril 
i90i  sur  la  route  qui  conduit  du  gulfe  de  Messara  aux  ruines 
de  Phaestos,  c'est  au  village  de  Kamarali  qu'il  l'ut  proposé 
par  un  paysan  au  voyageur  qui  l'a  cédé  au  Louvre.  Pro- 
vient-il de  Phaestos?  Aucune  fresque  n'a  été  signalée  sur 
ce  point. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  l'authenticité  de  ce  fragment  ne 
peut  faire  aucun  doute  et  il  n'a  été  l'objet  d'aucune  retouche. 

«  Il  me  parait  intéressant  de  présenter  en  même  temps  à 
la  Société  deux  fragments  de  tables  à  libations  en  pierre 
noire,  assez  friable,  semée  de  taches  grises  et  vertes.  Ces 
fragments  qui  viennent  d'être  donnés  au  Musée  du  Louvre 
auraient  été  trouvés  eu  Crète  et  proviendraient  de  l'antre 
de  Psychro  K 

«  Le  premier  appartient  à  l'angle  d'une  tablette  rectangu- 
laire munie  au  moins  de  deux  cuvettes  à  bord  saillant. 
D'une  exécution  soignée,  cette  petite  table  était  entou- 
rée d'une  ligne  en  creux  sur  la  partie  supérieure  et  ornée 
d'une  double  ligne  également  en  creux  sur  la  tranche. 
Épaisse  de  0™04  environ,  elle  reposait  sur  quatre  pieds  car- 
rés, très  bas,  dont  un  seul  subsiste.  Sur  la  partie  plane  entre 
la  ligne  d'encadrement  et  les  cuvettes,  on  remarque  quelques 
traits  tracés  légèrement  à  la  pointe  et  qui  semblent  consti- 
tuer des  caractères  2. 

«  Le  second  fragment  appartient  aussi  à  l'angle  d'une 
tablette  rectangulaire  qui  paraît  n'avoir  été  munie  que 
d'une  seule  cuvette  avec  bord  en  saillie;  il  ne  porte  aucun 
ornement,  ni    aucune    trace    d'encadrement.    La   tablette, 

1.  Inv.  MND.  71G-717. 

2.  Cf.  une  table  à  libations  à  deux  cuvettes,  découverte  sur  le 
mont  Dieté,  dans  Sal.  Reinach,  La  Crète  avant  l'histoire,  p.  23, 
ng.  12. 
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épaisse  de  O^O'iB,  n'élait  [uis  isolée  par  des  pieds;  elle  repo- 
sait à  plat  sur  le  fond. 

«  Je  suis  heureux  de  trouver  une  occasion  de  rappeler 
qu'en  1902  la  famille  Arnaud-Jeanti  avait  offert  au  Musée 
du  Louvre  une  petite  collection  d'objets  recueillis  en  1893 
dans  l'île  de  Crète  par  M.  Gaston  Arnaud-Jeanti  et  prove- 
nant d'Axos,  de  G.nossos,  de  Gortyne,  de  Kadanos,  de 
Phaestos,  de  Polyrrhénie,  de  l'antre  de  Psychro  et  de  la 
vallée  du  Vlithias*.  Ces  objets  sont  venus  s'ajouter  aux 
monuments  rapportés  d'Aptera,  de  La  Ganée  et  d'autres 
lieux  par  M.  Clermont-Ganneau,  à  la  suite  de  sa  mission 
dans  l'île  de  Crète  en  1898 -.  La  même  année,  l'amiral  Pot- 
tier,  à  la  demande  de  notre  confrère  M.  M.  Collignon,  avait 
fait  parvenir  au  Louvre  une  grande  inscription  grecque 
trouvée  à  Paros,  dans  la  baie  de  Spinalonga,  contenant  une 
liste  de  proxènes  de  la  ville  d'Olus  avec  la  mention  des  ser- 
vices rendus  pendant  une  épidémie  de  peste  par  un  méde- 
cin de  Gasos^.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  ensuite  à  la  Société 
une  lame  de  poignard,  en  bronze,  qui  lui  a  été  commu- 
niquée par  M.  Xavier  Le  Bars,  de  la  Société  archéologique 
de  Béziers. 

«  Trouvée  dans  un  champ  appelé  lou  Sarrazis,  sur  la  com- 
mune de  Gessenon,  canton  de  Saint-Gliinian,  arrondisse- 
ment de  Saint-Pons,  à  vingt  kilomètres  environ  de  Béziers, 
cette  lame  est  remarquable  par  sa  belle  conservation,  par 
son  admirable  patine  et  par  sa  décoration  gravée.  Le  manche 
était  sans  doute  en  matière  différente;  il  a  disparu;  il  ne 
reste  que  les  rivets  ayant  servi  à  le  fixer.  Sur  chacun  de 
ses  côtés,  la  lame  est  couverte  de  dents  de  loup,  dispo- 
sées en  lignes  et  se  répétant  d'une  manière  uniforme.  Ces 
ornements  sont  formés  par  des  séries  de  petits  traits  paral- 
lèles, très  nettement  et  très  habilement  incisés.  On  connaît 

1.  Voir  la  liste  des  Acqtiisitions  de  l'année  1902,  VI. 

2.  Voir  la  lisle  des  Acquisitions  de  l'année  1898,  II. 

3.  Demargue,  Bulletin  de  corr.  hell.,  1900,  p.  233-235. 
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plusieurs  pièces  portant  une  dùcuratiuu  analogue,  mais 
aucune  n'est  exécutée  avec  autant  de  soin,  ni  avec  une 
pareille  profusion  d'ornements. 

«  M.  le  baron  de  Baye  me  signale  une  épée  trouvée  à  la 
Guillotièro  (Rhône)  et  conservée  maintenant  au  Musée  bri- 
tannique, dont  l'ornementation  ressemble  beaucoup  à  celle 
du  poignard  de  Cessenon.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  des  antiquités 
chrétiennes,  récemment  découvertes  dans  la  province  de 
Gonstantine  : 

«  Ces  documents  nous  ont  été  obligeamment  communi- 
qués par  M.  R.  Gagnât,  à  qui  nous  adressons  nos  vifs  re- 
merciements. 

«  C'est  d'abord  une  épitaphe  chrétienne  trouvée  à  Guelma 
(Galama).  La  pierre  est  brisée  à  droite.  L'inscription  est 
gravée  régulièrement,  avec  des  traits  entre  les  lignes;  les 
caractères  sont  de  basse  époque,  surtout  l'A  et  l'H.  L'épi- 
taphe  est  précédée  d'une  croix.  En  voici  le  texte,  et  la  trans- 
cription, hypothétique  en  partie  : 

+  HIC  REQ 
GIANA    II 
AEPOSITA 
CE  SV  A  \ 

IN  A  •  nn 

+  Hic  req[uiescil  Mar] 
ciana  i[nnoce?is  ?] 
deposita  [in  jm] 
ce  su(b)  d(ie)... 
ind[ictione)  quarta. 

«  D'après  la  croix  initiale  et  les  formules,  cette  épitaphe 
doit  dater  de  la  fin  de  l'époque  vandale  ou  de  la  période 
byzantine.  Toutes  les  formules  qui  figurent  ici  s'étaient 
déjà  rencontrées  dans  l'épigraphie  de  Galama. 

«  L'autre  document  n'est  chrétien  que  par  un  détail,  mais 


—  ^53  — 

fort  curieux.  Il  a  été  trouvé  à  Khamissa  (Thubursicum  Nu- 
mi(larum)  par  M,  Joly,  dans  les  fouilles  du  Service  des 
monuments  historiques.  Dans  un  grand  nymphée  étaient 
aménagées  deux  niches,  qui  contenaient  une  statue  de 
Diane  et  la  statue  d'un  dieu,  probablement  Apollon.  Cette 
dernière  statue,  d'assez  bonne  facture,  et  dont  l'altilude  rap- 
pelle l'Apollon  du  Belvédère,  est  assez  mutilée;  il  y  manque 
la  tète,  le  bras  droit  et  les  jambes.  Au  milieu  de  la  poi- 
trine, immédiatement  au-dessous  du  cou,  est  gravée  une 
croix  monogrammatique.  Gomme  la  statue  est  sûrement 
païenne,  on  ne  peut  douter  que  ce  symbole  chrétien  ait  été 
ajouté  après  coup.  Quelque  fidèle  aura  voulu  sanctifier 
l'idole,  convertir  le  dieu  au  christianisme,  peut-être  faire  de 
lui  un  saint,  en  le  décorant  de  ce  signe  chrétien.  La  croix 
monogrammatique  apparaît  en  Afrique  au  v  siècle;  le  plus 
ancien  document  daté  où  elle  figure  est  une  inscription  de 
425  (Altava).  C'est  probablement  au  v<=  ou  au  vi^  siècle  .que 
la  statue  de  Khamissa  a  été  christianisée. 

«  Nous  pouvons  signaler  en  Orient  un  fait  du  même 
genre.  On  voit  au  Musée  de  l'Ermitage  une  statuette  de 
bronze,  trouvée  en  Grimée  '.  Elle  représente  Dionysos  enfant 
ou  Éros.  Le  jeune  dieu  a  sur  la  poitrine  deux  monogrammes 
byzantins  cruciformes  et  deux  autres  sur  le  dos.  En  outre, 
sur  une  sorte  de  ceinture,  il  porte  l'inscription  suivante  : 
+  $wvr)  Kup(tou)  0(£oO)  èui  xwv  OSaxtov.  C'est  une  allusion  à  un 
verset  de  la  Genèse  2. 

«  A  en  juger  d'après  la  comparaison  des  monogrammes, 
la  statue  de  Khamissa  a  été  christianisée  plus  ancienne- 
ment que  la  statuette  de  Crimée.  » 


1.  C.-R.  de  la  Commission  impériale  archéologique  de  Sainl- 
Pélersbourg,  1867,  p.  41-44;  Allas,  1S67,  pi.  I,  4. 

2.  Gènes.,  I,  2. 
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Séance  du  l*""  Mars. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Gastellane  (comte  de).  Le  gros  tournoi  de  Charles  d'Anjou 
et  le  gros  tournoi  du  roi  de  France  au  cliatel  fleurdelisé. 
Paris,  1904,  in-8o.  (Extrait  de  la  Revue  numismalique). 

Corpus  inscripliotium  lalinarum.  Tomus  XIII,  pars  2.  Ber- 
lin, 1905,  in-fol. 

Fage  (René).  Les  confréries  de  pénitents  de  Tulle.  Tulle,  1905, 
in-8o. 

Le  président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  A.  Jou- 
bin,  associé  correspondant  national,  contenant  la  liste  des 
moulages  acquis  par  l'Université  de  Montpellier. 

Il  communique  la  lettre  suivante  de  M.  L.  Delisle,  membre 
honoraire,  répondant  au  témoignage  de  sympathie  qui  lui  a 
été  donné  par  la  Société  : 

«  Paris,  l^'"  mars  1905. 

«  Mon  cher  président, 

«  J'ai  été  fort  sensible  à  l'éclatant  témoignage  de  sympa- 
thie qu'a  bien  voulu  me  donner  la  Société  des  Antiquaires 
de  France.  Je  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  aller  lui 
exprimer  mes  remerciements,  et  aussi,  je  le  dis  sincère- 
ment, mes  excuses  pour  le  peu  de  part  que  j'ai  pris  à  ses 
travaux  depuis  qu'elle  a  daigné  me  conférer  l'honorariat. 

«  Quand  je  serai  sorti  des  embarras  du  déménagement, 
j'espère  pouvoir  lui  communiquer,  comme  dernier  souvenir, 
une  note  que  je  lui  destinais  sur  d'anciennes  affiches,  im- 
primées au  xve  et  au  xvi«  siècle,  que  de  bonnes  chances 
m'ont  mis  à  même  de  faire  entrer  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

«  Je  me  permets  de  lui  annoncer  aujourd'hui  l'acquisition 
d'un  petit  lot  d'incunables   français.  Je  l'ai  obtenu    d'un 
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libraire  italien,  M.  T.  de  Marinis,  de  Florence,  qui  a  fait 
ses  preuves  comme  bibliograpiie  très  expert. 

a  Le  lot  consiste  en  six  pièces  gothiques,  savoir  : 

«  '1°  Le  Triparti  français  de  Jean  de  Gerson.  In-4o  de 
cinq  cahiers,  sans  lieu  ni  date.  Imprimé,  avec  les  caractères 
dont  Antoine  Neyret  se  servit  à  Chambéry  à  partir  de  l'an- 
née 1484.  Le  livre  <le  1484  a  des  signatures;  le  Triparti 
n'en  a  pas,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'il  est  antérieur  à 
1484. 

«  2°  Le  Trespassement  et  VAssiiviplion  Nostre-Dame.  Deux 
cahiers  in-4o.  Impression  parisienne,  non  encore  citée,  por- 
tant sur  le  titre  la  marque  au  monogramme  J.  D.,  que 
M.  Claudin  croit  avoir  été  la  première  marque  du  célèbre 
Jean  Du  Pré,  l'imprimeur  qui,  le  premier  à  Paris,  a  fait 
servir  la  gravure  à  l'illustration  des  livres  et  qui  a  exercé 
son  industrie  à  Paris  de  1480  à  1500. 

«  3°  Le  Régime  de  ménage  selon  la  doctrine  saint  Bernard. 
In-4o  de  4  feuillets.  A  la  fin  :  Impressé  à  Besançon. 

«  4°  Le  Doctrinal  des  femmes  viariées.  ln-i°  de  4  feuillets. 
A  la  fia  :  Impressé  à  Besançon. 

«  Ces  deux  livrets,  non  encore  signali'S,  ont  été  imprimés 
avec  les  types  employés  dans  VArbolaire,  magnifique  volume 
dont  la  Bibliothèque  nationale  possède  un  exemplaire  venu 
de  la  bibliothèque  des  Gondé.  L'exécution  de  VArbolaire  a 
été  attribuée  très  hypoihétiquement  à  un  atelier  lyonnais. 
11  appartiendra  à  M.  Claudin  de  décider  s'il  n'a  pas  une 
origine  bisontine. 

«  5°  et  6°  Deux  éditions,  non  encore  décrites,  d'un  livret 
qui  paraît  avoir  eu  de  la  vogue  à  la  fin  du  xv«  et  au  com- 
mencement du  xvi^  siècle,  et  qui  passait  pour  avoir  été 
composé  «  à  la  roqueste  de  madame  la  contesse  de  Bou- 
«  logne  ».  Il  est  intitulé  :  Les  vertus  des  eaues  et  des  herbes. 

«  Dans  une  des  éditions,  qui  est  dépourvue  de  date,  la 
rédaction  du  traiti;  est  attribuée  à  «  maistre  Jehan  Ilimbrcs  » 
et  à  plusieurs  autres  maîtres  en  médecine. 

«  L'autre  édition  se  termine  par  cette  souscription  :  «  Im- 
«  primé  à  Lyon  par  Martin  Ilavard,  le  quatrième  jour  de 
«  septembre  mil  GGGGG  et  VII  ». 
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«  Cos  deux  éditions,  el  une  troisième,  dépourvue  de  date, 
que  la  Bibliothèque  nationale  a  acquise  à  la  vente  Yémé- 
niz,  ont  le  même  titre  xylographique.  Toutes  les  trois  sont 
sorties  des  mêmes  presses,  celles  de  Martin  Havard.  Aucune 
n'est  mentionnée  dans  la  très  intéressante  notice  que 
M.  Baudrier  a  consacrée  à  Martin  Havard. 

«  Aujourd'hui  même,  j'ai  inscrit  ces  six  opuscules  sur 
l'inventaire  des  livres  imprimés  de  la  Réserve.  Ils  ne  seront 
pas  inutiles  à  l'auteur  de  l'Histoire  de  l'imprimerie  en 
France,  M.  Glaudin,  dont  mon  collègue  au  Département 
des  imprimés  et  moi  nous  avons  mis  si  souvent  l'expérience 
à  contribution  pour  nous  aider  à  choisir  les  incunables  les 
plus  utiles  à  faire  entrer  dans  les  collections  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

«  J'ai  pensé  que  mes  confrères  de  la  Société  des  Anti- 
quaires s'intéresseraient  à  une  acquisition  qui  est  peut-être 
le  dernier  acte  de  mon  administration.  Je  les  remercie 
encore  une  fois  de  leur  extrême  bienveillance,  et  je  vous 
prie,  cher  président  et  excellent  ami,  d'être  assez  bon  pour 
faire  agréer  à  la  Compagnie  et  pour  agréer  vous-même  l'as- 
surance de  mes  sentiments  d'affectueux  dévouement, 

«  Léopold  Delisle.  » 

MM.  F.  MazeroUe  et  J.-J.  Marquet  de  Vasselot  sont  élus 
membres  résidants. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Blanchet  et  Stein,  MM.  J.  de 
Morgan,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Schlum- 
berger,  et  H.  Nocq,  présenté  par  MM.  Martha  et  Michon, 
sont  élus  associés  correspondants  nationaux. 

Sur  le  rapport  de  M.  Enlart,  M.  A.  L.  Frolhingham,  pré- 
senté par  MM.  de  Lasteyrie  et  Uurrieu,  est  élu  associé  cor- 
respondant étranger. 
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Séance  du  8  Mars. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Bonnet  (Emile).  Des  vestiges  de  l'arckitecture  carolingienne 
dans  le  département  de  l'Hérault.  1904,  in-8°.  (Extrait  du 
Bull,  archéol.  du  Comité  des  travaux  historiques.) 

—  Des  variations  de  valeur  de  la  monnaie  melgorienne.  1904, 
in-S".  (Extrait  du  Bull,  archcol.  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques). 

Lespinasse  (René  de).  Renaud  de  Nevers,  seigneur  de  Decize. 
Nevers,  1905,  in-8°.  (Extrait  du  Bull,  de  la  Société  niver- 
naise  des  lettres,  sciences  et  arts.) 

M.  le  capitaine  E.  Espérandieu,  associé  correspondant 
national,  présente  le  moulage  d'un  plat  qui  porte  au  fond 
l'empreinte  d'un  cachet  d'oculiste,  dont  il  a  entretenu  la 
Société  dans  une  séance  précédente. 

M.  le  comte  0.  Costa  de  Beauregard,  associé  correspon- 
dant national,  fait  la  communication  suivante  : 

«  Je  dois  à  l'amabilité  de  M™»  la  comtesse  G.  de  Germiny 
la  permission  de  vous  présenter  l'œnochoé  antique  en  bronze 
que  voici,  conservée  dans  sa  famille  depuis  la  découverte  qui 
en  a  été  faite  en  1840  par  l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  Onfroy  de  Bniville.  Elle  a  été  trouvée  dans  une 
fouille  d'écluse  du  canal  de  l'Aisne,  à  cinq  mètres  de  pro- 
fondeur :  il  nous  est  impossible  de  préciser  davantage  le 
lieu  de  la  découverte '. 

1.  Les  indications  précédentes  sont  empruntées  à  une  éticpietfe 
autographe  de  M.  de  Bréville,  qui  ne  fait  j>as  connaître  le  nom  de 
la  commune.  Notre  collègue  M.  0.  Vauvillé  a  bien  voulu  ine  faire 
savoir  que  notre  vase  provient,  selon  toute  vraisemblance,  de  Condé 
ou  de  Presles  (Aisne)  :  c'est  en  eflet  dans  ces  deux  communes  seu- 
lement que  la  création,  en  1840,  du  canal  latéral  à  l'Aisne  a  donné 
lieu  à  des  fouilles  pour  l'établissement  d'écluses. 


—  ^58  — 

«  Cette  belle  aiguière  est  revêtue  d'une  patine  lisse  d'un 
vert  noirâtre,  le  galbe  en  est  élégant,  la  décoration  d'une 
belle  simplicité,  la  conservation  presque  parfaite.  L'anse ^, 
dont  la  courbure  porte  en  léger  relief  une  tige  de  roseau  2  à 
feuilles  alternantes  symétriques,  est  amortie  à  sa  jonction 
avec  la  panse  du  vase  par  une  tète  de  Méduse  d'un  beau 
style 3.  Il  est  dillicile  de  s'assurer  si  les  yeux  sont  incrustés 
d'argent;  la  pupille  en  est  indiquée  par  un  point,  les  cils 
par  quelques  traits  légers  sur  le  bord  de  la  paupière  infé- 
rieure. La  partie  supérieure  de  l'anse  se  relève  gracieuse- 
ment en  une  crosse  ajourée  qui  sert  d'appui  au  pouce  tandis 
que  deux  chénisques  embrassent  le  col  rond  et  sans  bec, 
orné  de  moulures  circulaires.  Le  fond  du  vase  est  rapporté 
et  sa  partie  extérieure  concave  est  allégée  par  d'élégantes 
et  profondes  moulures  circulaires. 

«  Le  poids  actuel  de  l'œnochoé  est  de  1400  grammes.  Un 
examen  minutieux  ne  m'a  permis  d'y  découvrir  aucune 
inscription.  Malgré  le  caractère,  au  moins  relatif,  d'objet  de 
luxe  de  notre  aiguière,  celle-ci  porte  les  traces  d'un  usage 
prolongé  :  l'affaiblissement  des  reliefs  qui  décoraient  l'anse 
est  fort  sensible  dans  les  parties  correspondant  à  la  préhen- 
sion de  celle-ci  par  la  main  droite;  le  masque  de  Méduse 
notamment  a,  comme  je  l'ai  dit,  beaucoup  souffert. 

«  Un  certain  nombre  de  vases  analogues  au  nôtre  ont  été 
découverts  en  Gaule,  mais  on  rencontre  plus  souvent  à 
l'état  isolé  les  anses  seules  de  semblables  aiguières.  On 
trouvera  dans  les  Bronzes  ftijurés  de  la  Gaule  romaine''  la 
description  et  la  figure  de  quelques-uns  de  ces  vases,  con- 
servés au  Musée  de  Saint-G-ermain. 

«  Parmi  ces  derniers,  ceux  découverts  à  Lillebonne  et  à 


\.  Cette  anse  a  été  rapprochée  du  vase  par  trois  rivets  modernes. 

2.  Plante  aquatique  semblable  dans  la  scène  nilotique  du  vase  de 
Condrieu,  dont  il  sera  question  plus  loin. 

3.  Ce  mascaron  est  d'une  exécution  plus  soignée  qu'il  ne  semble 
à  première  vue,  les  reliefs  de  la  (igure  ayant  soufTert  de  l'usure. 

4.  S.  Reinach,  Description  raisonnée  du  Musée  de  Saint-Ger- 
main, t.  II. 


ŒXOCHOÉ  TROUVÉE  DANS   LE  CANAL   DE  L'AISNE. 


—  ^59  — 

Néris  se  rapprochent  beaucoup  par  la  forme  de  celui  qui 
nous  occupe  '. 

«  Nous  pouvons  comparer  encore  avec  la  nôtre  les  œno- 
choés  décrites  sous  les  11°^  1376,  1377,  1378  et  1382  du  Cala- 
logue  des  bronzes  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale.  Si 
deux  des  vases  mentionnés  [)ar  MM.  Babelon  et  Blanchet 
sont  sans  origine  connue,  nous  trouvons  quant  aux  deux 
autres  les  indications  suivantes  : 

«  N°  1378.  Œnochoé  trouvée  dans  la  fontaine  de  Nîmes 
et  donnée  par  Gaylus  au  roi. 

«  N°  1382.  Œnochoé  trouvée  à  deux  lieues  de  Langres, 
vers  1712,  avec  les  no*  1473  et  2140  du  même  catalogue^. 

«  La  décoration  très  homogène  et  très  caractéristique  de 
beaucoup  de  vases  métalliques,  œnochoés,  patères,  etc., 
trouvés  dans  des  milieux  gallo-romains,  tend  à  leur  faire 
attribuer  une  origine  orientale  et  à  les  faire  regarder  comme 
des  œuvres  d'otïicines  alexandrines  ou  syriennes  3. 

«  Mais  il  est  extrêmement  probable  que  les  modèles  im- 
portés ont  été  copiés  avec  plus  ou  moins  d'habileté  et  de 

1.  Op.  cit.,  p.  333,  n"  429,  original  au  Musée  de  Rouen,  et  p.  320, 
n°  406,  original  au  Musée  de  Saint-Germain.  Voir  encore  Schrei- 
ber,  Alexandriiiisclie  Toreulik,  lîg.  93. 

2.  Le  n°  1473  est  un  lampadaire  à  trois  pieds  de  style  gréco-ro- 
main, mais  le  n°  2140  est  une  sorte  de  hache  à  tranchant  spatuli- 
forme  remontant  au  plus  ancien  âge  du  bronze,  soit  aux  environs 
du  xvii"  siècle  av.  J.-C.  Voir  Montelius,  La  chronologie  préhisto- 
rique en  France  et  dans  d'autres  pays  celtiques,  dans  L'Anthro- 
pologie, XII,  1901,  p.  612,  lig.  9  et  i>.  623.  Il  y  a  là,  si  l'on  s'en 
rajiporte  à  Dom  Martin,  source  première  de  ce  renseignement,  une 
curieuse  association  dans  un  même  dépôt,  d'objets  antiques  d'âges 
et  d'origines  bien  difl'érents.  Voir  Dom  Martin,  La  religion  des 
Gaulois,  t.  I,  p.  107,  et  \A.  II,  fig.  4. 

3.  Voir  Th.  Schreiber,  Alexandrinische  Toreutik;  S.  Reinach, 
Bronzes  figurés  du  Musée  de  Saint- Germain,  p.  20-22,  308-310  et 
321.  Le  col  du  vase  n°  394,  provenant  de  Condrieu  (Isère),  qui  a 
fait  partie,  avant  d'entrer  au  Louvre,  des  collections  Charvet  et 
Hoffmann,  porte  une  chasse  au  crocodile  dont  l'origine  égyptienne 
est  évidente.  Voir  Héron  de  Villefosse,  Bull,  de  la  Soc.  nat.  des 
Ant.  de  France,  1900,  p.  317  :  découverte  à  Tortose  (Syrie)  de 
moules  ayant  servi  à  la  fabrication  de  patères. 
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ndélité  par  les  bronziers  tic  la  Gaule,  imitant  en  cela  les 
céramistes  gallo-romaius  dont  les  emprunts  aux  œuvres  de 
la  toreutique  hellénistique  sont  indubitables  et  ont  été  mis 
récemment  en  évidence  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  J.  Dé- 
clielelte  Les  vases  céramiques  ornés  de  la  Gaule  romaine^,  ù 

M.  J.  Maurice,  membre  résidant,  communique  à  la  So- 
ciéti"'  le  moulage  d'un  médaillon  de  bronze  du  Cabinet  de 
France,  frappé  au  nom  de  Constantin  le  Grand  2. 

«  Cette  pièce,  qui  a  0'"037  de  diamètre,  présente  à  son 
droit  la  légende  CONSTANTIiNVS  MAX  •  AVG  •  et  le 
buste  de  Constantin  diadème  à  droite,  portant  le  paluda- 
mentum.  Au  revers,  on  lit  la  légende  GLORIA  SAE- 
CVLI  VIRTVS  CAESS  et  l'on  voit  Constantin  le  Grand 
assis  à  gauche  sur  un  siège  contre  lequel  est  appuyée  une 
cuirasse.  Il  a  le  bas  du  corps  drapé,  tient  un  sceptre  et  remet 
à  un  César  debout  en  face  de  lui,  en  habit  militaire  et  portant 
un  trophée,  le  globe  de  l'empire  surmonté  d'un  phénix. 
A  ses  pieds,  une  panthère  courbée  et  la  tète  baissée  dans 
l'attitude  de  l'accablement  s'incline  devant  lui. 

«  Ce  médaillon  a  été  frappé  à  Rome,  ainsi  que  l'indique 

son  exergue -pp  P[rima  officina)  R{omae),  et  émis  postérieure- 
ment à  l'année  324;  car  ce  fut  après  la  conquête  de  l'Orient 
sur  Licinius  en  324  que  Constantin  adopta  le  diadème  qui 
orne  sa  tête  au  droit  de  ce  médaillon.  M.  Seeck  a  montré 
que  les  pièces  de  ce  genre  étaient  en  général  émises  lors 
des  anniversaires  impériaux  3,  parmi  lesquels  celui  de  ses 
vicennalia,  que  Constantin  vint  lui-même  célébrer  à  Rome 
en  326,  donna  lieu  à  des  fêtes  particulièrement  importantes 

1.  Paris,  Picard,  1904.  Voir  t.  I,  p.  223  et  suiv.,  et  t.  II,  p.  316- 
321. 

2.  Un  dessin  de  ce  médaillon  se  trouve  dans  Cohen,  Les  mon- 
naies impériales,  2'  éd.,  t.  VII,  ]t.  259.  J'en  publie  une  photogra- 
])hie  dans  la  Revue  numismatique,  juillet  1905  {Iconographie  de 
Conslanlin). 

3.  O.  Seeck,  Zu  den  Festmîinzen  Constantins  und  seinen  Fa- 
milie  {Zeilschrifl  fiir  Numismalik,  t.  XX,  p.  24). 
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et  à  la  frappe  d'un  grand  nombre  do  nK'daillons'.  Noire 
pièce  dut  être  émise  à  celte  occasion;  le  type  de  son  revers 
porte  à  le  penser. 

«  11  représente  d'abord  la  transmission  du  pouvoir  de 
Constantin  à  ses  fils.  On  voit  en  effet  le  globe  de  l'empire 
qui  est  remis  par  l'empereur  à  l'un  des  Césars  en  costume 
de  priiiceps  juvenlutis.  La  légende  VIRTVS  CAESS  indiquo 
que  cette  transmission  du  pouvoir  s'applique  à  tous  les 
Césars.  Le  phénix  qui  est  posé  sur  le  globe  symbolise  de 
son  côté,  non  plus  l'éternité  de  l'empire  comme  sur  cer- 
taines monnaies  égyptiennes,  sous  les  Antonins^,  mais  la 
renaissance  de  Constantin  en  ses  fils.  Un  passage  d'Eusébe 
dans  le  De  vila  Conslaniini  ^  dit  en  substance  que,  contrai- 
rement au  Phénix,  qui  est  (j-ovoycvriç  et  renait  unique  de  ses 
cendres,  après  s'être  immolé  sur  un  bûcher  d'aromates,  le 
Sauveur  remplit  le  monde  de  ses  fruits  multiples  comme  le 
froment  qui  se  propage  en  de  nombreux  épis.  Constantin, 
l'empereur  trois  fois  heureux,  renait  de  même  en  ses  fils;  il 
a  son  image  honorée  avec  les  leurs  dans  tous  les  pays,  et 
se  succède  en  quelque  sorte  à  lui-même  après  sa  mort 
dans  son  propre  nom.  Ainsi,  il  existe  un  caractère  com- 
mua au  phénix,  au  Sauveur  et  à  Constantin,  c'est  la  re- 
naissance de  soi-même.  C'est  cette  renaissance  de  Constan- 
tin, non  pas  en  un  être  unique  comme  le  phénix,  mais  en 

1.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Nicomédic  {Numismatic 
chronicle,  1903,  p.  271-276). 

2.  Martigny,  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes,  article 
Phénix,  p.  640. 

3.  Eusèbe,  De  vila  Conslaniini,  lib.  IV,  cap.  82  :  ""Ou  xa-rà  xbv 
AîyjTTToy  opviv,  3v  ôr)  cpaTt  (xovoysvrj  ovTa  ty)v  ç'jatv,  Ovîq(Jxecv  (xèv 
eu'  àpwfxdtxwv,  aÙTÔv  aJTw  t/jv  tî),£-jt:^v  ô'jYjTroXoùva,  àvaot(o(7Xciv  o' 
è?  à'j-?,ç  CTïoôtà;,  xa\  àvxifrâvTa  TOtoOrov  o-Jo;  xal  TtpÔTEpov  YJv  çiùvai  ■ 
xatà  ùè  Tov  aÙToO  iiwTvipa,  oç  tw  toO  icypoO  OTvôpa)  TrapaTiXrjffîw^  àv6" 
évbç  uoXyTrXaaiaî^oiJievo;,  aùv  eùXoyîa  0£oO  lîapetxs  "ov  G-zày^j^,  xai 
Tr|V  (TÛfiTiaffav  olxou[i£Vï]v  twv  aùroù  xaT£V£7r['[X7tXa  xapncjv  •  toûtw 
oOv  È[jLÇcpà)ç  ô  rptij^axâpto;,  7io).'J7i).à(3iCp;,  oià  ttj;  tûv  TraîSwv  ota- 
âo/^ç  àv6'  evb;  ÈYÎyvETO,  w;  xai  stxôvwv  OLvoLOzâcteai  Tiapà  Tiàertv  à'OvE- 
(7iv  à[Aa  TOI?  aÙTTOÛ  Tcpiâffôat  Tcaicf'iv,  oixîtôv  te  TO-jvo[Aa  KcovcTTavtîvou, 
xai  [i.z-%  TY)V  ToO  ptou  7rapa).a[jLoâv£<76a'.  tsXeutiqv. 
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plusieurs  fils,  qui  est  exprimée  par  le  type  de  notre  médail- 
lon. Cette  interprétation  de  la  fable  du  phénix  n'est  plus 
païenne;  elle  n'est  pas  encore  précisément  chrétienne, 
puisque  le  phénix  exprime  l'idée  de  renaissance  ot  non  pas 
celle  de  résurrection.  Mais  le  détail  le  plus  important  à 
remarquer  pour  l'interprétation  de  la  politique  religieuse  de 
Constantin,  c'est  la  représentation  de  la  panthère  humiliée 
et  vaincue  aux  pieds  de  Constantin.  La  panthère  est  l'ani- 
mal essentiel  du  cortège  dionysiaque;  elle  en  fait  partie, 
ainsi  que  l'a  remarqué  Fr.  Lenormant,  en  tant  qu'animal 
ardent  et  bondissant  comme  une  Ménade*.  Les  panthères 
étaient  considérées  comme  des  Ménades  métamorphosées, 
selon  Oppien,  qui  dit  également  que  la  panthère  avait  été 
la  nourrice  de  Bacchus^.  Cet  animal  est  fréquemment  re- 
présenté sur  les  monnaies  grecques  et  romaines  avec  Dio- 
nysos-Bacchus,  qui  porte  également  la  peau  de  panthère. 
Enfin,  les  écrits  du  iy«  et  du  v«  siècles,  tels  que  le  traité  de 
la  Mathesis  de  l'astrologue  Firmicus  Maternus  paru  sous 
Constance  II ^  et  les  Dionysiaques  de  Nonnus,  poète  grec 
qui  vivait  à  Panopolis  en  Egypte  au  début  du  v«  siècle, 
nous  font  connaître  les  critiques  que  l'on  adressait  au  culte 
dionysiaque  et  l'importance  qu'on  lui  prêtait  encore  de  leur 
temps''. 

«  D'autre  part,  il  est  à  remarquer  que  Constantin,  pendant 
les  années  qui  suivirent  le  concile  de  Nicée,  fit  représenter 
sur  les  monnaies  le  paganisme  vaincu  sous  une  autre 
forme,  celle  du  dragon  percé  par  l'extrémité  inférieure  de 
la  hampe  du  labarum^.  C'est  l'époque  oîi  fut  frappé  notre 

1.  Daremberg  et  Saglio,  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et 
romaines,  t.  I,  p.  622,  article  Bacclius. 

2.  Voir  notamment  les  vers  78  et  79  des  Cynégétiques  d'Opjiien. 

3.  Firmicus  Maternus,  Mathesis,  lib.  IV.  Voir  également  ce 
qu'en  dit  Bouché- Leclercq  dans  son  Histoire  de  la  divination  dans 
l'antiquité,  t.  IV,  p.  339. 

4.  La  panthère  représente  le  culte  de  Bacchus  syncrétisé  avec 
celui  du  Soleil  dans  les  vers  495  et  500  du  poème  des  Dionysiaques 
de  Nonnus. 

5.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de   Conslantinople  {Revue 


—  K.3  — 

môdaillon.  Constantin  avait  adopté  au  dobut  do  son  règne, 
comme  le  sien  propre,  le  culte  du  Soleil  ou  d'Apollon  ^ 
Après  sa  conversion  au  christianisme  en  312  ^  et  la  dtifaile 
de  Licinius  en  314,  il  continua  à  faire  inscrire  couramment 
sur  les  monnaies  la  légende  SOLI  INVIGTO  GOMITI,  et  ce 
fut  sur  les  pièces  présentant  cette  légende  que  parut  pour  la 
première  fois  à  Tarragone  un  symbole  chrétien,  la  croix 
grecque-';  mais  la  légende  SOLI  GOMITI  AVG  N.  avec 
la  représentation  du  Soleil  couronnant  Constantin  se  mon- 
tra plus  tard  encore,  jusqu'en  320  et  321,  sur  les  monnaies 
des  ateliers  de  Sirmium,  Siscia  et  Aquilée,  qui  appartenaient 
à  Constantin''.  Mais  lorsque  Licinius  commença  en  321 
sa  dernière  persécution  des  chrétiens'^,  suivie  d'une  guerre 
avec  l'empereur  d'Occident  en  324,  tous  les  symboles  so- 
laires disparurent  des  monnaies  de  Constantin.  Toutefois, 
cet  empereur  ne  devait  pas  choisir  pour  représenter  la  dé- 
faite du  paganisme  le  culte  qu'il  avait  adopté  au  début  de 
son  règne,  celui  du  Soleil. 

«  Il  n'en  était  pas  de  même  de  celui  de  Bacchus,  dont 
l'humiliation  par  le  christianisme  pouvait  représenter  la 
victoire  de  Constantin  sur  le  paganisme  en  raison  du  syn- 
crétisme des  cultes  de  Bacchus  et  du  Soleil  à  cette  époque". 
Cette  victoire  pouvait  marcher  de  pair  avec  le  triomphe  du 
labarum  ou  de  l'empereur  sur  le  dragon  de  l'abîme,  dont 

numismatique,  1901,  p.  190);  Madden,  Christian  Emblems  on 
coins  of  Constantine  1  [Numismatic  chronicle,  1877,  |).  271  et  272). 

1.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Lyon  {Mémoires  de  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  1902,  j).  65  à  67). 

2.  J.  Maurice,  Les  monogrammes  chrétiens  des  monnaies  de 
Constantin  {Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires,  1903,  p.  310 
à  313). 

3.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Tarragone  {Revue  numis- 
matique,  1900,  p.  288). 

4.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Sirmium  {Rivisla  italiana 
di  numismatica,  1904,  p.  76). 

5.  O.  Seeck,  Geschichle  des  Untergangs  d.  antiken  Welt,  t.  I, 
p.  171. 

6.  De  Witte,  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  t.  X,  p.  334. 
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l'idée  (HaiL  empruntée  aux  prophéties  biljliquos*;  et  c'est 
après  l'année  du  concile  de  Nicée  que  parurent  ces  repré- 
sentations allégoriques  sur  les  monnaies.  Celle  de  la  pan- 
thère sur  notre  médaillon  ne  laisse  pas  de  doute  sur  le  seus 
qu'il  faut  lui  attribuer.  Cet  animal  se  trouve  dans  l'attitude 
de  tous  les  vaincus  sur  les  médailles  et  monuments  ligures 
de  cette  époque  ;  on  remarque  notamment  cette  môme  atti- 
tude accablée  et  la  tète  baissée  chez  les  nations  vaincues 
que  l'on  voit  au  pied  d'un  trophée  ou  écrasées  par  l'em- 
pereur sur  les  monnaies  qui  portent  eu  exergue  l'inscription 
FRANCIA  ou  ALAMANNIA2,  ou  encore  chez  les  barbares 
enchaînés,  les  mains  liées  derrière  le  dos  et  baissant  la 
tête,  que  l'on  voit  sur  les  monnaies  qui  portent  en  légende 
VIRTVS  •  EKERGIT(U5)3.  » 

M.  A.  Blanchet  fait  remarquer  que  le  type  du  Phénix 
parait  à  Alexandrie  comme  attribut  de  la  Pronoia  (Provi- 
dentia)  sur  des  monnaies  du  ni^  siècle.  Or,  à  Rome,  la  Pro- 
vidence porte  fréquemment  sur  les  monnaies  le  globe  comme 
attribut  dans  sa  main  droite.  Il  y  a  là  une  interversion  de 
symboles  intéressants  à  signaler. 

MM.  Babelon  et  Ravaisson-Mollien  présentent  quelques 
observations. 

M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot,  membre  résidant,  présente 
une  coupe  persane  du  xni"  siècle  dont  le  bord  porte  une 
fausse  inscription  décorative  comme  certaines  pièces  occi- 
dentales. 

M.  Babelon  cite  l'épée  de  Boadbil,  qui  est  ornée  d'ara- 
besques et  de  lettres  arabes  sans  aucune  signification. 

M.  de  Baye  fait  la  même  remarque  au  sujet  d'épées  et  de 
bronzes  fabriqués  en  Perse. 

M.  F.  de  Mély  fait  remarquer  que,  si  bien  souvent  les 

t.  Eusèbe,  De  vita  Constantini,  lib.  III,  cap.  3. 

2.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Trêves  {Mémoires  de  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  1900,  pi.  XV,  n°  6). 

3.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Lyon  {Mémoires  de  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  1902,  p.  00  et  suiv.). 
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inscriptions  et  les  arabesques  qui  décorent  les  petits  inonu- 
meuts  et  les  peintures  du  moyen  âge  ne  présentent  aucun 
sens  et  sont  simplement  un  motif  décoratif,  il  ne  faut  cepen- 
dant pas  manquer  de  les  examiner  très  soigneusement  lors- 
qu'on les  rencontre. 

«  En  1886,  Gourajod  a  longuement  étudié,  avec  la  cons- 
cience qu'il  apportait  à  toutes  ses  recherches,  une  porte  de 
tahcrnacle  émaillée,  encadrée  d'arabesijues  ornementales, 
qui  est  conservée  au  Musée  d'Ambras  à  Vienne  (Autriche). 
Les  pièces  d'archives  qu'il  a  compulsées,  les  rapproche- 
ments qu'il  a  faits,  les  mesures  qu'il  a  prises  lui  ont  per- 
mis d'atUrmer  que  cette  petite  porte  était  celle  du  tabernacle 
de  la  cathédrale  de  Sienne,  exécutée  en  1434  par  un  orfèvre 
nommé  Turini.  Or,  si  on  examine  soigneusement  les  ara- 
besques qui  forment  le  côté  gauche  de  l'encadrement,  on 
peut,  dans  un  enchevêtrement  de  lignes  contournées  et 
lisses,  lire  très  facilement  TYRRINI.  Cette  inscription  qui, 
jusqu'ici,  n'avait  pas  été  aperçue,  montre,  en  précisant 
l'exactitude  des  informations  de  Gourajod,  l'intérêt  que  pré- 
sentent parfois  les  arabesques  pour  l'histoire  même  des 
petits  monuments  qu'elles  décorent.  » 

■   Séance  du  15  Mars. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  membre  résidant,  entretient  la 
Société  des  travaux  publiés  par  M.  Goodyear,  conservateur 
du  Musée  de  Brooklyn,  qui  portent  principalement  sur  l'ar- 
chitecture du  moyen  âge. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

a  La  collection  de  sceaux  du  British  Muséum  possède  le 
moulage  d'un  sceau  appendu  à  un  document  qui  est  la  pro- 
priété du  chapitre  de  Westminster'.  Ce  sceau  émane  d'un 

l.  Catalogue  of  Additions  to  the  Manuscripts  in  the  Britisli 
Muséum,  1894-1899,  p.  484,  n"  CX.XXVI,  45.  Le  sceau  est  décrit  et 
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[lersonnage,  «  Mugister  Bcrnardus  de  Parnia,  D.  N.  Papae 
«  Scriptor,  Judex  delegatus  »,  qui  l'apposa  sur  le  document 
en  1265.  On  y  lit  la  légende  +  MIGIII  CREDITE  autour 
d'un  buste  à  droite,  couvert  d'une  ample  tunique;  la  tête 
est  ceinte  d'une  couronne  de  laurier  dont  le  ruban  forme 
une  boucle  et  retombe  en  arrière.  M.  de  Gray  Birch  décri- 


Sceau  de  Bernardus  de  Par  ma. 
British  Muséum. 

vait  ce  type  comme  une  représentation  du  Gbrist.  D'après 
le  surmoulage  que  je  possède  depuis  trois  années,  j'ai 
reconnu  facilement  qu'il  fallait  voir  dans  ce  sceau  une  imi- 
tation du  buste  de  Vaugustale  de  Frédéric  II.  Récemment, 
M.  G.  F.  Hill  a  consacré  au  sceau  de  1265  une  courte  note 
dans  laquelle  il  s'élève  contre  l'hypothèse  d'une  représen- 
tation du  Christ  et  dit  qu'il  s'agit  d'une  «  copie  fidèle  »  de 
la  tête  de  Frédéric  II  sur  les  avgustales  dont  la  première 
émission  eut  lieu  vers  1232  ^  En  réalité,  le  sceau  de  Magis- 
ter  Bernardus  n'offre  pas  une  copie  fidèle  de  la  tète  de  Vau- 
gustale :  sur  la  monnaie  d'or-,  le  ruban  qui  maintient  la 

reproduit  [)ar  M.  Walter  de  Gray  Birch,  Calai,  of  Seals  in  the 
Department  of  Manuscripts  in  the  British  Muséum,  t.  VI,  1900, 
p.  358,  n»  22192,  pi.  X. 

1.  Numismatic  chronicle,  1904,  p.  179. 

2.  Au  sujet  (le  ces  intéressantes  monnaies,  voir  surtout  E.  Win- 
ckelmann,  Ueber  die  Goldprilgunrjen  Kaiser  Friedrichs  II  fUr 
das  Kônigreich  Sicilien  tmd  besonders  iiber  seine  Aiignslalen, 
dans  Miltheil.  des  Inst.  fur  ôslerreichische  Geschiclitsforsclning, 
t.  XV,  1894,  p.  401-440,  pi.  avec  les  divers  types  de  l'augustale. 
Un  exemplaire  du  Cabinet  de  Vienne  (n°  5  de  la  j)l.)  porte  un 
buste  ceint  d'une   véritable  couronne  avec  des  dents;  le  style  de 
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couronne  de  laurier  forme  une  double  Iwucle  en  arrière  de 
la  tête;  la  tunique,  attachée  près  du  cou  au  moyen  d'une 
aflique  ronde,  laisse  à  découvert  la  cuirasse  qui  couvre 
l'épaule  droite.  Sur  le  sceau,  la  chevelure  et  la  draperie 
sont  traitées  d'une  manière  très  ditTérente;  la  couronne  est 
formée  par  la  partie  supérieure  de  la  branche  de  laurier 
au-dessous  de  laquelle  on  distingue  un  fil  perlé  formant  dia- 
dème. 

«  Le  sceau  du  scribe  pontifical  a  dû  être  gravé  à  Rome, 
et  il  faut  reconnaître  que  le  style  en  est  encore  meilleur 
que  celui  des  meilleures  augustalcs.  La  différence  est  sur- 
tout appréciable  dans  le  modelé  de  la  ligure,  du  cou  et  de 
la  draperie.  Faut-il  repousser  absolument  l'hypothèse  d'une 
représentation  du  Christ  parce  qu'elle  s'écarte  trop  du  type 
traditionnel  admis  au  xiii*^  siècle?  Je  le  crois  comme  M.  Hill. 
D'autre  part,  on  ne  saurait  admettre  qu'un  scribe  pontihcal 
ait  voué  une  sorte  de  culte  admiratif  à  P'rédéric  II,  l'empe- 
reur plusieurs  fois  excommunié.  Il  n'est  pas  croyable  non 
plus  que  Bernardus  de  Parma  ait  fait  mettre  son  propre 
portrait  sur  son  sceau.  N'oublions  pas  que  les  sceaux  eux- 
mêmes  parlent  souvent  et  je  crois  bien  que  c'est  dans  ce 
sens  que  la  légende  milii  crédite  doit  être  interprétée'. 

«  Le  sceau  de  Bernardus  de  Parma  présente  un  autre 
intérêt  qu'on  n'a  pas  encore  fait  ressortir.  Le  graveur  qui 
l'a  exécuté  s'est  évidemment  inspiré  de  Vauyustale  de  Fré- 
déric II,  qui,  elle-même,  est  une  réminiscence  de  monnaies 
romaines.  Mais,  alors  que  d'autres  artistes,  excepté  l'auteur 
de  la  pièce  d'or  de  Charles  d'Anjou  avec  le  buste  de  ce 
prince  2,  ont  continué  à  suivre  les  traditions  du  moyen  âge, 
le  graveur  du  sceau  a  su  donner  à  son  œuvre  un  caractère 

cette  pièce  est  d'ailleurs  différent  de  celui  des  augustales  dont  la 
tète  est  couronnée  de  laurier.  M.  Winckehnann  a  reconnu  onze 
variétés  de  coins  pour  la  tête  et  six  variétés  j)our  le  revers  qui  porte 
un  aigle. 

1.  C'est  lopinion  de  M.  J.  Roman,  qui  a  beaucoup  étudié  les 
sceaux. 

2.  Au  sujet  de  cette  pièce,  voir  aussi  l'article  de  M.  Winckel- 
mann,  p.  430. 
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Uèo  purliculier,  qui  permeL  de  placer  le  ducumcuL  au  pre- 
mier rang  de  ceux  qu'on  invoque  à  propos  de  la  fabrication 
des  premières  médailles  en  Italie'.  Remaniiions  en  effet 
que  le  sceau  de  Bernard  us  de  Parma  ne  saurait  être  })osté- 
rieur  à  1265.  Or,  les  premières  médailles  italiennes  sont 
celles  de  François  II  Novello,  de  Carrare,  seigneur  de  Pa- 
doue,  avec  son  etligie  ou  avec  celle  de  son  père,  médailles 
qui  portent  la  date  de  1390  ot  dont  un  exemplaire  est  cité 
dans  l'inventaire  du  duc  de  Berry  en  14012.  Les  portraits 
de  François  I*'"  et  de  François  II,  de  Carrare,  ressemblent 
beaucoup  à  des  bustes  d'empereurs  romains,  tels  que  ceux 
de  Galba  et  de  Vitellius^.  On  s'est  étonné  que  de  petits 
princes  de  la  haute  Italie  aient  ainsi  fait  traiter  leur  por- 
trait «  à  l'antique'  ».  Le  sceau  de  Bernardus  de  Parma  est 
une  nouvelle  preuve  que  l'influence  du  style  des  monuments 
antiques  se  dessinait  déjà  un  siècle  avant  les  médailles  des 
seigneurs  de  Carrare^.  N'oublions  pas  que  ce  petit  monu- 
ment est  contemporain  de  la  chaire  de  Nicolô  Pisano 
(1260).  » 

M.  J.  ïoutain,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 


1.  On  est  autorisé  à  faire  ce  rapprochement,  car  nous  savons 
qu'au  moyen  âge  et  à  la  Renaissance  les  graveurs  de  sceaux  appar- 
tenaient souvent  à  des  ateliers  monétaires. 

2.  Voir  Jules  Guiffrcy,  Les  médailles  des  Carrare,  seicjneiirs  de 
Padoue,  exécutées  vers  1390,  dans  Revue  numismatique,  1891, 
p.  17-25,  pi.  III. 

3.  M.  Julius  von  Schlosser,  après  M.  Guiffrey,  a  fait  le  rappro- 
chement des  tètes  de  ces  médailles  avec  celle  d'un  sesterce  de  Vi- 
lellius.  Voir  son  article.  Die  allesten  Medaillen  und  die  Antike, 
dans  le  Jahrbucli  der  Kunsthislor.  Sammlungen  des  allerhôchs- 
ien  Kaiserliauses,  Vienne,  t.  .WIII,  1897,  p.  68,  fig.  1. 

4.  J.  von  Schlosser,  loc.  cit.,  p.  68. 

5.  J'ai  démontré  que  la  médaille  de  Constantin  (antérieure  à 
1401)  olfrait  un  exemple  de  l'imitation  d'un  sujet  antique.  Sur  la 
vasque  de  la  fontaine,  représentée  au  revers  de  celte  pièce,  on  voit 
Hercule  enfant  étoulfant  les  deux  serpents  {Annuaire  Soc.  num., 
1891,  p.  86,  et  Études  de  num.,  t.  I,  p.  99). 
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«  Le  27  avril  1904,  en  présentant  quelques  observations 
sur  l'épithète  ^wnivéca^  que  porte  le  dieu  grec  Poséidon 
dans  une  inscription  de  Grimée,  j'ai  cru  pouvoir  affirmer 
que  ce  mot  Saxrtvéw;  n'avait  encore  été  rencontré  que  sur 
une  inscription  attique,  considérée  jusqu'alors  comme  une 
épitaphe,  et  je  me  demandais  si  nous  ne  pouvions  voir  dans 
cette  prétendue  épitaphe  une  dédicace  à  ce  dieu  Soxnvswç. 
Il  est  vrai  que  les  circonstances  mêmes  de  la  découverte  de 
ce  texte  semblent  justifier  l'opinion  des  érudits  qui  veulent 
y  voir  une  épitaphe.  Mais  voici  un  autre  document.  Le  Cor- 
l)u&  inscriptionum  allicarum  contient  un  texte  où  se  lit  le 

nom  de  Sa)C7tv£a);  ou  SojCTtvEo;  '  :  Ssvoy.XÉrjÇ  àvc'Or,X£v  HwCTivéo  {sic). 
L'inscription  est  gravée  sur  une  colonne  élargie  à  sa  base, 
haute  de  1"40,  en  marbre  blanc;  elle  a  été  trouvée  aux 
environs  du  monument  appelé  Tholos  ou  Skias 2,  par  con- 
séquent au  nord  de  l'Aréopage.  Il  n'est  point  douteux  que 
c'est  une  dédicace.  Si  nous  en  comparons  la  rédaction 
avec  celle  de  nombreuses  dédicaces,  par  exemple  à  Athena, 
trouvées  à  Athènes,  nous  constatons  que  très  souvent  le 
nom  de  la  divinité  'Aôrivata,  AÔYivàa,  occupe  précisément  la 
place  qu'occupe  dans  notre  texte  le  mot  Swatvéo.  Il  convient 
cependant  d'ajouter  que  dans  d'autres  inscriptions,  à  cette 
même  place,  ligure  parfois  le  nom  du  père  du  dédicant.  Il 
n'est  donc  pas  absolument  certain  que  dans  ce  nouveau 
texte  le  nom  Swctivs'o  désigne  la  divinité  à  laquelle  Xenoclès 
dédie  son  ex-voto. 

«  Cependant,  nous  pouvons  faire  la  remarque  suivante. 
Le  mot  Swdîvso;  figure  sur  trois  inscriptions  :  l'une  trouvée 
en  Crimée,  deux  en  Attique.  Sur  l'inscription  trouvée  en 
Crimée,  le  mot  est  employé  comme  épithète  de  Poséidon, 
il  désigne  une  divinité;  l'un  des  textes  attiques  est  une 
dédicace,  et  le  mot  y  occupe  la  place  qu'occupe  dans  d'autres 
textes  analogues  le  nom  de  la  divinité.  Le  troisième  docu- 
ment ne  nous  fournit  pas  d'indications  précises.  Il  y  a  donc, 
semble-t-il,  de  fortes  présomptions  pour  que  ce  mot  désigne 

1.  Pars  I,  supplem.,  p.  101,  n"  373  -'2. 

2.  Pausanias,  I,  5,  1. 
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ilans  les  textes  attiques  le  dieu  Poséidon,  comme  épithète 
duquel  il  ûgure  daus  l'inscription  de  Grimée.  » 

M.  Gh.-E.  Ruelle,  membre  résidant,  donne  les  renseigne- 
ments suivants  sur  la  Bibliothèque  de  Turin,  extraits  du 
numéro  de  mars  du  Cenlralblatt  fur  Dibliothekwesens  : 

«  Ont  été  anéantis  plus  d'un  millier  sur  les  2475  ma- 
nuscrits latins,  une  grande  partie  des  manuscrits  français, 
entre  autres  le  célèbre  Livre  d'heures  du  duc  de  Berry 
(1403)  avec  les  miniatures  de  Van  Eyck,  le  manuscrit  de 
VHisloria  augusta  avec  les  miniatures  de  Pisanello  et  Pasti, 
ainsi  que  la  traduction  de  Thucydide  et  d'Appien  par  de 
Seyssels,  contenant  aussi  de  remarquables  miniatures... 

«  Parmi  les  manuscrits  qui,  par  miracle,  ont  été  conser- 
vés en  tout  ou  en  partie,  se  trouve  le  Missel,  accompagné 
de  miniatures,  du  cardinal  Nicolas  Rosselli,  «  le  cardinal 
d'Arragonio  »,  précieux  travail  espagnol  du  xiv^  siècle.  Par 
une  reproduction  des  principales  miniatures  de  ce  manus- 
crit qui  en  contient  1361,  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Turin  fournira  prochainement  une  série  de  données 
paléographiques  des  plus  importants  manuscrits  du  Pié- 
mont. Le  premier  volume  sera  publié  par  A.  Mamio,  R.  Re- 
nier, G.  GipoUa,  A.  Baudi  di  Vesme  et  G.  Frati.  » 

M.  M.  Prou,  membre  résidant,  donne  lecture  d'une  notice 
de  M.  A.  Perrault-Dabot,  associé  correspondant  national, 
consacrée  à  la  description  des  objets  d'art  et  des  pierres 
tombales  de  l'église  de  Bagneux  (Seine). 

«  xM.  Perrault-Dabot  signale  spécialement  à  l'attention  de 
la  Société  la  tribune  d'orgues,  de  la  première  moitié  du 
xYi^  siècle,  et  un  beau  fragment  de  verrière  du  xvi^  siècle 
représentant  le  Christ  en  croix. 

«  Les  pierres  tombales  sont  particulièrement  intéressantes 
pour  l'histoire  locale.  Ce  sont  celles  :  d'Yves  le  Breton, 
prêtre,  mort  en  1275;  d'un  prêtre  dont  le  nom  est  effacé, 
mort  le  8  janvier  1547;  de  Guillaume  Lefèvre,  mort  en 
1481,  et  de  Jehane,  sa  femme,  morte  en  1504;  de  Jehan 
Delasalle,  laboureur  et  vigneron,  et  de  Guillemette  Gai- 
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gneux,  sa  femme,  morte  en  1553;  de  Remy  La  Ghuche, 
laboureur,  et  de  Coleite  Garuier,  sa  l'emuie,  du  xvi'^  siècle; 
de  Pierre  Douret,  lal)0ureur,  mort  en  1548;  de  Philippe 
Bleuse,  laboureur,  et  de  Catherine  Hardy,  sa  femme,  morte 
en  1557;  de  Pierre  Tourbier,  curé  de  Bagneux,  mort  en 
I54[5];  d'un  prêtre,  anonyme,  du  xui^  siècle.  Toutes  ces 
pierres  sont  encastrées  dans  le  dallage.  On  souhaiterait  les 
voir  relever  et  appuyer  le  long  de  la  muraille. 

«  Aux  parois  de  la  nef  et  des  collatéraux  sont  scellées  : 
une  inscription  rappelant  la  fondation  de  messes  par  le 
marchand  de  vin  Philippe  Ghaillou  du  xvii^  siècle;  une 
table  de  marbre,  rappelant  une  autre  fondation  faite  eu 
1717  par  Françoise  Picard,  veuve  de  Glaude  Boucot,  con- 
seiller secrétaire  du  roi,  garde  des  offices  de  France;  une 
plaque  de  marbre  blanc  sur  laquelle  est  gravée  une  inscrip- 
tion commémorant  la  donation  d'une  maison  faite  aux 
pauvres  de  la  paroisse  par  i'évêque  Hippolyte  de  Béthune, 
comte  de  Verdun,  et  sa  sœur,  la  comtesse  de  Rouville. 

«  Au  mémoire  de  M.  Perraull-Dabot  sont  joints  un  plan 
indiquant  l'emplacement  des  dalles  funéraires  dans  l'église 
et  des  photographies  de  ces  dalles.  » 

MM.  Martin  et  Vitry  présentent  quelques  observations. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  commente  un  texte 
d'Eusèbe,  relatif  à  la  légende  du  phénix  : 

«  Il  s'agit  de  l'un  des  derniers  chapitres  de  la  vie  de  Cons- 
tantin par  Eusèbe'.  Les  numismates  renvoient  volontiers  à 
ce  texte,  comme  si  l'on  y  trouvait  la  preuve  que  depuis 
Constantin  le  symbole  du  phénix  prend  sur  les  monnaies 
un  sens  nouveau,  un  sens  tout  chrétien,  et  devient  le  sym- 
bole de  la  Résurrection  même  du  Christ.  Or,  on  ne  trouve 
rien  de  tel  dans  le  passage  d'Eusèbe. 

«  D'abord,  l'auteur  chrétien  ne  dit  pas  un  mot  du  phénix 
considéré  comme  symbole  monétaire.  C'est  dans  Ui  chapitre 
suivant  qu'il  parle  des  monnaies  :  il  nous  apprend  simple- 
ment que  l'on  frappa  des  pièces  présentant  au  droit  la  tôle 

1.  De  vila  Conslanlini,  IV,  72. 
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voiliic  de  Constantin,  au  revers,  Constantin  nionti!  sur  un 
quadrige  et  attiré  vers  le  ciel  par  une  main  mystérieuse ^. 

«  Lo  phénix  est  mentionné  un  peu  plus  haut,  mais  dans 
une  comparaison  assez  amphigourique.  Eusèbe  veut  démon- 
trer que  la  protection  de  Dieu  a  suivi  l'empereur  jusque 
dans  la  mort.  Constantin  a  fondé  une  dynastie,  et  ses  fils, 
sans  difficulté,  ont  hérité  de  son  pouvoir.  Plus  heureux  que 
le  phénix,  il  n'a  pas  eu  un  seul  héritier,  mais  plusieurs  à 
la  fois;  sa  race  s'est  multipliée,  comme  les  grains  de  blé 
dans  un  champ  fertile,  ou  comme  les  églises  du  Christ  dans 
le  monde  2. 

«  Et  c'est  tout.  Cette  médiocre  comparaison  d'Eusèbe  ne 
nous  apprend  rien  sur  le  symbole  du  phénix,  car  ce  sym- 
bole conserve  ici  sa  signification  païenne  de  durée,  d'éter- 
nité. Peut-être  a-t-il  encore  ce  sens  dans  la  plupart  des 
documents  officiels  contemporains  de  Constantin,  ou  même 
postérieurs. 

«  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'on  ait  toujours  tort  d'interpréter, 
comme  on  le  fait,  sur  les  monnaies  du  iv^  siècle,  le  sym- 
bole du  phénix.  Si  l'on  n'est  pas  fondé  à  alléguer  le  texte 
d'Eusèbe,  d'autres  textes  sont  décisifs.  Depuis  le  début  du 
ui^  siècle,  des  chrétiens  voyaient  dans  le  mythe  du  phénix 
un  symbole  de  la  résurrection;  c'est  ce  que  montrent  des 
passages  de  Tertullien^  et  de  Gommodien-',  sans  parler  du 
Carmen  de  ave  phoenice  attribué  à  Lactance  et  des  innom- 
brables monuments  chrétiens  oîi  figure  le  phénix.  » 

MM.  Babelon  et  Maurice  présentent  quelques  observa- 
tions. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  communique 
au  nom  du  R.  P.  L.  Jalabert,  professeur  à  l'Université 
Saint-Joseph  de  Beyrouth,  une  note  sur  une  inscription 
latine  trouvée  à  Séleucie  de  Piérie. 

1.  Ibid.,  IV,  73. 

2.  Ibid.,  IV,  72. 

3.  De  resurr.  carn.,  13. 

4.  Carm.  apol.,  139  et  suiv. 
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«  Au  mois  d'août  1903,  au  cours  d'un  voyage  dans  l'Ama- 
nus  et  la  région  d'Antioche,  le  R.  P.  Lammens  a  estampô 
un  fragment  d'inscription  latine  dont  il  a  bien  voulu  me 
confier  la  publication. 

«  La  pierre,  une  mince  plaque  de  marbre  grossier  de 
0™30  de  hauteur,  est  conservée  actuellement  dans  le  petit 
musée  des  RR.  PP.  Capucins  de  Hodr  Bek,  gros  vil- 
lage situé  en  pleine  montagne,  à  une  heure  à  l'est  de  Sou- 
lidhyé,  l'antique  Séleucie.  Elle  a  été  sans  doute  trouvée  sur 
l'emplacement  de  cette  dernière  ville  et  la  trouvaille  ne  doit 
pas  remonter  bien  haut,  puisque  M.  Chapot,  qui  a  publié 
divers  fragments  conservés  au  couvent  latin  <,  n'en  a  pas 
eu  connaissance. 

«  Bien  qu'incomplet  à  gauche  et  légèrement  écorné  par 
le  haut,  ce  petit  monument  est  dans  un  état  de  conserva- 
tion satisfaisant.  La  gravure  en  est  assez  soignée  ^  et  la 
lecture  ne  présente  point  de  difficulté,  à  part  les  lacunes  de 
gauche  (jui  ne  peuvent  être  complétées  avec  une  égale  cer- 
titude pour  toutes  les  lignes. 

M 
I  •  BAS  •  SI  •  MIL 
PRAET    •    MIS 
HRYX  •   LIB  •  VIR 
N   •  XXX •   MIL 
•  SOS •   SIVS 
TTÎ  ■  TAVRo  ET 
•GFIANVS 
HER  •  H  G 

[cl]     m 
...A  Dassi,  mil(itis) 
[cl{assis]\  pracl(oriae)  Mis{enensis) 

1.  Cf.  B.  C.  H.,  XXVI  (1902),  p.  169.  M.  Chapot  transcrit  Koder- 
berg  le  nom  de  Hodr  Bek. 

2.  Noter  cependant  que  les  points  séparatifs  ont  été  semés  sans 
beaucoup  de  discernement  |iar  le  lapicide. 
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lnal{ione)  P]hrux^,  lib(urna)  Vir{tule), 
[vixit  an]n(os)  xxx,  mil(ilavil) 

[ann{os) ]  Sossius 

(trière)  Tauro  et 

CFIANVS^ 

....  her(es),  li(onoris)  c{ausa). 

«  C'est  donc  le  débris  d'un  monument  funéraire,  érigé  à 
un  soldat  de  la  flotte  prétorienne  de  Misène  par  deux  com- 
pagnons d'armes,  dont  l'un  au  moins  est  son  héritier. 

«  Ce  texte  ressemble  beaucoup  aux  épitaphes  qui  ont  été 
relevées  en  si  grand  nombre  à  Misène 3.  Aussi  est-ce  sa  seule 
provenance  qui  en  fait  l'intérêt.  C'est  en  effet  un  document 
nouveau  à  ajouter  aux  deux  inscriptions  latines  de  Séleucie 
de  Piérie  ■*  et  au  papyrus  latin  du  Fayoum^  qui  nous  ré- 
vèlent la  présence  en  Syrie,  à  Séleucie,  d'une  escadre  déta- 
chée de  la  flotte  de  Misène. 

«  Ces  trois  textes  ont  été  réunis  par  M.  Perdrizet^,  qui 
les  a  commentés  avec  beaucoup  de  sagacité  et  a  déterminé 
le  rôle  des  escadres,  distinctes  de  la  classis  Syriaca,  que 
les  flottes  de  Misène  et  de  Ravenne  entretinrent  à  Séleucie 
pendant  un  laps  de  temps  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de 
déterminer. 

«  Le  papyrus,  qui  est  daté  de  l'an  166,  nous  apprend  la 
présence  à  Séleucie  d'au  moins  cinq  trières  misénates  (Ti- 
gris,  Virtus,  Liber  Pater,  Providentia,  Salus).  L'inscription 
funéraire  de  Bassus,  qui  semble  bien  remonter  aussi  au 


1.  Cf.  pour  la  légère  incorrection  de  syntaxe  :  «  C.  Claudi  Isau- 
rici...  natine  {sic)  Phryx.  »  (C.  /.  L.,  X,  3565.) 

2.  Ce  nom  propre,  qui  semble  complet,  vu  quun  point  précède 
le  C,  a  un  aspect  assez  insolite.  On  est  tenté  de  le  corriger  en 
C[e]ianus,  ou  plutôt  encore  en  [Ac]c[e]iatiiis  {C.  I.  /..,  X,  3674). 

3.  C.  1.  L.,  X,  3345  et  suiv. 

4.  B.  C.  H.,  XXI  (1897),  p.  76-77,  n"  23  et  24. 

5.  Archaeologia,  LIV  (1895),  p.  433,  pi.  XLIV. 

6.  Rev.  archéol.,  1898,  I,  p.  41  et  suiv.  Les  flottes  romaines  en 
Syrie... 
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ii«  siècle,  nous  donne  les  noms  de  deux  autres  vaisseaux'  : 
une  trière  t  ïaurus  »  et  une  liburue  «  Virtus  »  qui  n'a 
sans  doute  rien  de  commun  avec  la  trière  de  même  nom  en 
croisière  à  Séleucie,  Selcuciac  Pieriac  in  casln's  in  hibernis 
vexillalionis  clas.  pr.  Misenalium-.  » 


Séance  du  %%  Mars. 

Présidence  de  iM.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Barbot  (D""  J.).  Les  chroniques  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Toulouse  du  XIII'^  au  XX^  siècle.  Toulouse,  1905,  2  vol. 
in-S». 

GiRAUD  (J.-B.).  Le  legs  Arthur  Brôlemann  au  Musée  de  Lyon. 
Lyon,  1905,  in-S». 

—  Les  épées  de  Rives.  Lyon,  1901,  in-8°. 

—  L'acier  de  Carme.  Lyon,  1904,  in-S". 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  communique  de  la  part 
de  M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  le  texte 
de  quelques  inscriptions  découvertes  dans  les  ruines  de 
Segermes,  au  cours  des  fouilles  dirigées  par  M.  le  capitaine 
Hannezo  pour  le  compte  de  la  Direction  des  Antiquités  de 
Tunisie. 

«  I.  Frise  en  pierre  calcaire,  ayant,  selon  toute  appa- 
rence, couronné  la  façade  du  Gapitole  de  Segermes,  au-des- 
sus de  la  porte  d'entrée.  Cette  frise,  qui  devait  mesurer  près 
de  huit  mètres  de  longueur  totale,  paraît  s'être  composée  de 
(juatre  linteaux  de  longueurs  inégales.  Seuls  ont  été  retrou- 
vés jusqu'ici  :  le  linteau  a)  avec  le  début  de  la  dédicace  ;  il  est 

1.  Ces  deux  bâtiments  de  la  «  classis  praetoria  Misenensis  » 
étaient  déjà  connus  :  lib.  Virtus  [C.  I.  L.,  X,  3397,  3400,  3406...). 
III.  Taurus  [C.  I.  L.,  X,  3447,  3648...). 

2.  Papyrus  du  Fayouni,  déjà  cité. 
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hrisé  en  deux  fragments  qui  se  raccordent 
et  qui  ont  tous  deux  été  recueillis  au  cours 
des  dernières  fouilles;  le  linteau  c),  signalé 
d'abord  par  M.  Wilmanns^,  puis  par  MM.  Rei- 
nach  et  Babelon ,  (]ui  en  donnent  dans  le 
Bulletin  archéologique  du  Comité'^  une  cofiie 
plus  exacte  que  celle  qu'ont  cependant  main- 
tenue après  leur  publication  les  éditeurs  du 
Corpus^. 

«  Hauteur  du  linteau,  0™i8;  épaisseur, 
0'"45;  longueur  des  deux  fragments  du  lin- 
teau a),  1™54  -f  0"75  =  2™29;  du  linteau  cj, 
1"'70;  bauteur  des  lettres,  0™105. 

«  Jovi  Conservalori[,  Junon\i  Reginae,  Miner- 
[vae  Aug[ustae)  sacrum].  Pro  salutc  d(omino- 
rum)  n(o.strorum)  Diocletiani  at  Maximiani  Au- 
g{ustorum)  Capitoii[um...]  respublica  Segermi- 
tanorum  sua  pe[cunia  fecit  ?  e]t  dedicavii, 
curante  7'empub[lica)n...\. 

«  Cette  dédicace  détermine,  à  quelques  an- 
nées près,  la  date  de  la  construction  du  Ga- 
pitole  de  Segervies,  édifié  ou  plutôt  réédifié 
sous  le  règne  simultané  de  Dioclétien  et  de 
Maximien,  c'est-à-dire  entre  286  et  292. 

«  IL  Deux  fragments  d'une  même  base  ho- 
norifique, trouvés  sur  la  place  dallée  devant 
la  façade  principale  du  Gapitole.  Hauteur  des 
lettres,  0™I05  à  0"^12.  Belle  gravure. 


1.  Ephem.  epigr.,  VII,  n"  131. 

2.  1886,  p.  72,  n»  5. 

3.  C.  I.  /,.,  VIII,  Suppl.,  111G7. 


O  m 
ci  W 
eu   et. 
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a 

1  pro  salulc  et  inco 

2  LV??»7a/e  Sabiniae 

3  TRAnquilli nac 

4  IM  P   m.   antoni 

5  GORDm/u'   pii   fe 

6  LICIS  invicti  aug. 

7  D       cl.       p.       p. 

b 
AVGCONIVGI 

«  [Pro  sainte  et  incd\lu[milate  Sabiniae]  Tra[nquillinae] 
Aug{iistae],  conjugi  lmp[eratoris)  M.  [Anlonii]  Gord[iani  Pii 
Fe]licis  [invicti  Aug[usti)\.  [){ecurionum)  [d(ecreto)  p{eciinia) 
p(ublica)].  Ma  lecture  d'après  un  dessin  du  fragment  b  et  un 
estampage  de  a. 

«  La  première  lettre  de  la  ligne  2  n'est  pas  certaine. 
Peut-être  est-ce  un  T  :  il  faudrait  alors  lire,  au  lieu  d'[m- 
co]lu[mitate],  [beati]tu[dine]?  Je  n'ai  pu  revoir  l'estampage. 

«  Cette  dédicace  à  Tranquillina,  femme  de  l'empereur 
Gordien  III,  faisait  probablement  pendant,  sur  le  Forum  de 
Segermes,  devant  le  Capitole,  à  celle  qui  a  été  découverte 
au  même  endroit  par  Wilmaus,  et  qui  concerne  l'empereur 
lui-même  ^.  Ces  deux  inscriptions  honorifiques  étaient  gra- 
vées sur  des  piédestaux  de  statues.  Or,  parmi  les  fragments 
de  sculpture  recueillis  par  M.  Hannezo  au  cours  des  fouilles 
de  1904,  il  en  est  deux  ou  trois  qui  paraissent  provenir 
d'images  impériales  et  pourraient  par  conséquent  avoir 
appartenu  aux  portraits  de  Gordien  III  et  de  sa  femme 
Tranquillina. 

«  III.  Piédestal  en  forme  d'autel,  en  pierre  calcaire,  rem- 
ployé et  retaillé.  La  partie  supérieure  est  brisée  en  biais. 
Il  manque  la  table  supérieure  de  l'autel,  les  premières 
lignes  et  la  fin  de  toutes  les  suivantes,  sauf  les  deux  der- 

I.  C.  I.  L.,  111G9. 
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nières.  La  moulure  de  la  base  du  piédestal  a  été  retaillée  et 
coupée  en  avant  et  à  gauche;  elle  subsiste  à  droite.  Lettres 
très  soignées,  de  forme  élégante  et  recherchée,  hautes  de 
0™05  à  0°>053.  Plus  grande  hauteur  actuelle  du  piédestal, 
Qn'QO;  largeur  et  épaisseur  du  dé,  0'"62  et  O'^GO  ;  de  la  base, 
0^70  et  O^eO. 

ROM 

TRIB      es      COH      Ci      XX...      vohnila 

RIOR    £3    TRIB    Ci    LEG    •    XIII 

PRAEF  •  EQ  •  ALAE  •  VETTONu?n  et 
EQ  •  ALAE  II  •  FLAVIAE  •  MILIARme 
CVR  es  VIAE  PEDANAE  •  PROC  •  AVGV5 
TOR  PROVINC  •  PANNONIAE  •  SVP  • 
PROC  •  AVGVSTORVM  •  REG-  HADRVMETK 
D  D  P  P 

«  [ equiti]  rom{ano?...],  trib{uno)  coh{ortis)  XX  [...  vo- 

lunta]rioriim,  lrib[uno]  leg(ionis)  XIll...  pracfeclo  eq{uiium) 
alae  Vetton\um,  et]  eq(uitum)  alae  secundae  Flaviae  milia- 
r[iae],  cur(atori)  viae  Pedanae,  proc{iiratori)  Aug[us]torum 
provÎ7ic{iae)  Pannoniae  siip(erioris\,  proc{uralori)  AugustO' 
r(um]  reg{ionis)  Hadrumetin(ae).  D(ecreto)  d{ecuriorum)  p(ecu- 
nia)  p{ublica). 

«  Il  est  regrettable  que  nous  ne  puissions  connaître  le 
nom  de  ce  fonctionnaire  important  de  l'ordre  équestre  dont 
la  dédicace  nous  révèle  le  cursus  à  peu  près  complet. 

«  A  la  ligne  2,  j'ai  restitué  le  mot  [ciivium)  r(omanorum)] 
voluntariorum  à  cause  du  chiffre  élevé  de  la  cohorte,  qui  ne 
conviendrait  pas  à  des  contarii,  des  sagittarii  ou  autres 
noms  présentant  la  même  désinence. 

€  La  via  Pedana  ne  m'était  pas  connue  et  je  ne  dispose 
pas  ici  des  livres  nécessaires  pour  rechercher  si  elle  a 
jamais  été  mentionnée  dans  quelque  texte  épigraphique. 
Portant  le  nom  d'une  ville  du  Latium,  Pedum,  voisine  de 
Préneste,  ce  devait  être  un  embranchement  de  la  grande 
via  Praenestina. 
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«  IV.  Piédestal  calcaire  haut  de  1™20,  large  de  0"'58,  épais 
de  0'"45.  Les  moulures  dé  la  base  et  du  sommet  ont  dis- 
paru, sauf  une  légère  trace  de  corniche  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  pierre.  Lettres  grêles  ot  étroites,  hautes  de 
0'"105  à  la  première  ligne,  0'"06  à  0'"055  aux  suivantes. 
L'inscription  s'est  débitée  par  écailles,  dont  quelques-unes 
seulement  ont  pu  être  recueillies  et  m'être  envoyées  à 
Tunis,  où  j'ai  reconstitué  le  texte  de  la  façon  suivante  : 

D  QS  IVLIO  Ci  ^  Ci  F  es  ARN  Ci  M 

TRIB 
cuM  ■  O  RDO  •  SEGERMitanorum 
PECwNIA  •  PVBLICA  •  STATVAM  •  De 
CREvissel    D    •    IVLIVS    •    SATVurninus 

ET  MARCIS 
yr  A  TANTES    Ci    PECVNIAM    • 
remlSERWT   ET   DE  SVO  POSVERuni 

«  D{ecimo)  Julio,  D[ecimi)  f(ilio),  A)m(ensi)  [tribu],  M 

trib{uno)  [leg{ionis)  ...  cu]m  ordo  Segerm[itanoru7n]  pec\u]- 
nia  publica  s[l]atuam  d[e\cre[visset],  D{eciinus)  Julius  Satu[r- 
7iinus?]  et  M{arcus)  Arc...  g  ratantes  pccuniam  [rein]iseru}it  et 
de  suo  posuer[unt]. 

«  Le  fragment  contenant  le  début  des  lignes  5  et  G  est 
dessiné  sous  le  n°  15  dans  la  planclie  XXVIII  annexe  du 
rapport  Hannezo.  Je  n'ai  pas  eu  ce  fragment  entre  les 
mains,  mais,  d'après  la  forme  et  la  hauteur  des  lettres  don- 
nées par  le  dessin  et  par  l'estampage,  il  semble  bien  faire 
partie  de  ce  texte  et  devoir  trouver  place  ici. 

«  V.  Piédestal  brisé  en  plusieurs  fragments,  dont  quel- 
ques-uns seulement  ont  été  retrouvés  et  publiés  en  diverses 
reprises  *.  Un  nouveau  morceau  du  texte  a  été  recueilli  au 
cours  des  fouilles  de  1904. 

\.  C.  1.  L.,  VIII,  n»  908,  et  Suppl.  11176.  C'est  celui  qui  est 
dessiné  sous  le  numéro  4  dans  la  planche  XXVIII  annexée  au  rap- 
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flAWlO  a  FELICI  C$  FLAM  (3  PERP  C5  H  VIR  C5  Qq 
/7AVIVS  C5  QVADRATVS  LAE 
prAEFECTVS  COH  •  I  •  II 
OR  PROVINCIAE  •  TING 
CAELI  R  C5  SECWNdae  d) 

a)  b)  c) 

a  a)  =  planche  annexe  du  rapport  Hannezo,  n°  4;  b)  =^ 
n°  S\  c)  =  11°  9;  d)  =  n°  23. 

«  Flavio  Felici,  flam(ini)  perp{etuo),  Il  virio)  q{uin)qhten- 
nali)...  Flavius  Quadratus  Lae...  [pr\aefectus  cohorlis  primae 
[ procurat\or  provinciae  Ting[itanae  ?J 

M.  J.-J.  Marquât  de  Vasselot.  membre  résidant,  montre 
une  statuette  italienne  en  bronze',  de  la  Renaissance,  ré- 
cemment acquise  par  le  Musée  du  Louvre.  Elle  représente 
un  jeune  homme,  vêtu  d'uno  courte  tunique  et  d'un  petit 
manteau  relevé  à  la  taille  par  une  ceinture.  Le  personnage 
marche  d'un  pas  très  délibéré;  il  a  les  jambes  nues  et  est 
chaussé  de  sandales;  son  manteau  est  écarté  de  chaque 
côté  par  la  rapidité  de  l'allure.  Les  cbeveux,  longs  et  bou- 
clés, qui  encadrent  son  visage  imberbe,  forment  autour  de 
sa  tête  comme  une  lourde  couronne.  De  la  main  droite, 
relevée  à  la  hauteur  de  la  ceinture,  il  portait  autrefois  un 
objet  qui  a  disparu;  le  bras  gauche,  levé,  manque  à  partir 
de  l'ouverture  de  la  manche. 

«  Cette  figure,  d'une  fonte  excellente,  parait  avoir  été  exé- 
cutée dans  l'Italie  du  Nord,  au  commencement  du  xvi^  siècle. 
Elle  représente  un  dieu  Lare  et  est  absolument  conforme 
au  type  fourni  par  de  nombreux  bronzes  antiques,  dont  plu- 
sieurs ont  été  reproduits  par  M.  Salomon  Reinach  dans  son 
Répertoire  de  la  statuaire  grecque  et  romaine-.   Le   fondeur 

port  de  M.  Hannezo.  Ce  dernier  ne  s'est  pas  aperçu  que  le  fragment 
se  rajuste  exactement  avec  ceux  qu'il  publie  à  la  page  3  de  ce 
même  rapport. 

1.  Hauteur,  0"17. 

2.  T.  H,  vol.  Il,  p.  493  et  suiv. 


—   isl    - 

italien  a  emprunté  à  l'antiquité  tous  les  éléments  de  sa 
statuette,  depuis  la  pose  et  l'allure  générale  jusqu'aux 
moindres  détails  du  costume;  il  paraît  même  avoir  copié 
servilement  quelque  figurine  analogue  à  celle  du  Musée  de 
Naples'  ou  du  Palais  des  Conservateurs  à  Rome 2.  Aussi 
ces  prototypes  permettent-ils  de  compléter  par  la  pensée  le 
bronze  du  Louvre,  qui  devait  tenir  de  la  main  droite  une 
coupe  et  de  la  main  gauche  un  rhiton. 

f  C'est  là  un  nouvel  exemple,  particulièrement  frappant, 
de  ces  imitations  de  l'antique  qui  eurent  tant  de  succès  en 
Italie  dès  la  fin  du  xv«  siècle,  et  auxquelles  Courajod  a  con- 
sacré jadis  un  excellent  travail  3.  L'auteur  du  Lare  du 
Louvre  pourrait  même  avoir  eu  l'intention  de  tromper  ses 
contemporains  et  de  faire  passer  son  œuvre  pour  antique. 
Le  bras  gauche,  en  effet,  semblerait  n'avoir  jamais  existé; 
et  celte  mutilation  volontaire  aurait  alors  eu  pour  objet  de 
faire  croire  plus  aisément  à  l'ancienneté  de  la  statuette.  » 

M.  E.  Lefèvre-Poutalis,  membre  résidant,  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

a  Dans  la  cour  de  la  mairie  de  Maule  (Seiue-et-Oise),  près 
de  Meulan,  se  trouve  une  pierre  longue  de  0"91  et  large  de 
0™65  qui  excite  la  curiosité  des  archéologues.  C'est  une  dalle 
de  calcaire  oolithique  très  dur,  épaisse  de  0'"20,  découverte 
dans  un  pré,  à  80  mètres  de  la  petite  rivière  de  la  Maudre. 
Elle  est  divisée  en  24  cases  carrées  de  0™10  de  côté  par  trois 
cloisons  aux  bords  légèrement  arrondis  dans  le  sens  de  la 
longueur  et  par  cinq  cloisons  dans  le  sens  de  la  largeur.  On 
compte  doue  six  rangs  de  quatre  cases  ou  quatre  rangs  de 
six  cases,  suivant  qu'on  regarde  la  pierre  sur  son  plus 
grand  ou  sur  son  plus  petit  côté.  Chaque  compartiment 
communique  avec  la  case  voisine  par  un  trou  rond  percé 
dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  pierre,  mais  il  y  a  des 

1.  Répertoire,  p.  495,  n°  6. 

2.  Ibid.,  p.  493,  n°  3. 

3.  L.  Courajod,  L'imilalion  el  la  contrefaçon  des  objets  d'art 
anluiues  aujc  XV"  el  XVl^  siècles,  Paris,  1889,  in-T^. 
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trous  latéraux  clans  la  rangc-o  dos  qualro  compartiments 
supérieurs  et  inférieurs,  sans  doute  pour  activer  la  circula- 
tion de  l'eau  le  long  des  bords. 


MsmM'ï 


lïilviDir^ii; 


Dalle  de  pierre  trouvée  à  Maule  {Seine-et-Oise). 

«  Deux  trous  sont  percés  au  nord  et  au  sud  de  la  cuve. 
Le  premier  sort  d'un  masque  mutilé  dont  les  deux  oreilles 
droites  ressemblent  à  celles  des  têtes  sculptées  sur  les  mo- 
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dilluns  romans,  mais  ce  n'est  pas  une  tête  de  l)élior.  Au 
sud,  l'eau  sortait  également  par  la  gueule  d'une  tête  com- 
plètement mutilée.  A  l'est,  on  ne  voit  pas  de  trou  percé  au 
fond  de  la  cuve,  bien  qu'on  puisse  introduire  le  doigt  assez 
profondément  dans  la  bouche  d'un  masque  informe.  Il  fau- 
drait donc  supposer  qu'un  pivot  venait  se  loger  dans  ce  trou 
sans  issue  pour  faire  basculer  l'appareil  en  évacuant  les 
résidus  du  lavage,  mais  cotte  hypothèse  conduit  à  rétablir 
à  l'ouest  un  masque  semblable  qu'on  aurait  pioché,  comme 
semblent  le  prouver  des  traits  faits  par  un  outil  grossier. 

«  La  taille  rudimentaire  de  la  pierre,  ses  cassures  et  les 
trois  tètes  sculptées  sur  ses  bords  ne  permettent  pas  de  lui 
attribuer  une  origine  moderne.  Certains  archéologues  ont 
pensé  qu'on  se  trouvait  en  présence  de  la  dalle  d'un  tauro- 
bole,  mais  c'est  une  hypothèse  de  haute  fantaisie,  car  le 
sang  se  serait  figé  en  passant  dans  les  cases  avant  de  s'écou- 
ler sur  la  tête  de  celui  qui  devait  le  recevoir.  Les  deux  rai- 
nures des  tauroboles,  au  contraire,  sont  destinées  à  un 
écoulement  facile,  tandis  que  la  pierre  de  Maule  retenait 
l'eau  quelque  temps  pendant  qu'elle  traversait  les  petites 
cases.  D'autres  ont  voulu  y  voir  une  lingotière,  mais  les 
cubes  de  métal  auraient  été  soudés  les  uns  aux  autres  par 
le  passage  du  métal  en  fusion  à  travers  les  trous. 

«  Viollet-le-Duc  a  dessiné  un  citerneau  découvert  à  Vé- 
zelay,  qui  jouait  le  rôle  d'un  filtre  au-dessus  d'une  citerne 
et  qui  devait  être  rempli  de  gravier  et  de  charbon';  mais 
ce  filtre  avait  des  rebords  élevés  et  percés  d'un  grand 
nombre  de  trous,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  de  la  pierre  do 
Maule.  Après  l'avoir  examinée  soigneusement  avec  notre 
confrère  M.  Enlart,  nous  avons  été  d'avis  que  c'était  un 
filtre  ou  un  appareil  de  lavage,  postérieur  plutôt  qu'anté- 
rieur au  xw  siècle,  où.  circulait  un  courant  d'eau,  mais  il 
nous  est  impossible  de  deviner  quel  était  le  produit  des- 
tiné à  être  nettoyé  de  cette  manière.  » 

1.  Dictionnaire  d'architecliire,  t.  III,  p.  249. 
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Séance  du  29  Mnrs. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

MÛLLER  (Abbé  Eug.).  Courses  archéologiques  autour  de  Com- 
piègne.  Compiègne,  190i,  in-S». 

—  Quelques  remarques  nouvelles  sur  ( Evangcliaire  de  la  ca- 
thédrale de  Noijon.  Ghauny,  1904,  in-8°. 

—  Noyotx.  Inventaire  Poulet-Féret.  Ghauny,  1904,  in-S". 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  fait  une  com- 
munication sur  quelques  émaux  conservés  au  Musée  impé- 
rial historique  de  Moscou. 

«  Dans  cette  communication,  je  n'ai  pas  la  prétention  de 
vous  faire  connaître  des  objets  d'art  offrant  un  intérêt  ex- 
ceptionnel par  eux-mêmes.  Ils  se  signalent  à  votre  atten- 
tion parce  que,  occidentaux  d'origine,  ils  ont  été  importés 
à  une  date  ancienne  en  Europe  orientale,  c'est-à-dire  en 
Russie.  Les  pièces  émaillées  dont  je  désire  vous  entretenir 
rentrent  dans  la  série  de  celles  que  je  vous  ai  déjà  fait 
connaître  et  qui  sont  conservées  dans  la  cathédrale  de  la 
ville  de  Vladimir  et  au  couvent  de  Saint-Antoine-le-Ro- 
main,  près  de  Novgorod-la-Grande. 

«  J'estime  intéressant  de  signaler  les  produits  de  l'art  occi- 
dental anciennement  parvenus  en  Russie.  Nous  les  connais- 
sons peu  et  il  est  probable  qu'ils  sont  plus  nombreux  que 
nous  ne  le  pensons.  Je  ne  parle  pas  des  émaux  achetés  par 
des  collectionneurs  comme  MM.  Botkine,  Posnikolf,  Basi- 
lewsky  et  autres  et  qui  sont  parvenus  en  Russie  à  une 
époque  relativement  récente.  On  ne  peut  nier  la  valeur 
intrinsèque  de  ces  objets,  mais  ils  ne  peuvent  servir  comme 
témoins  des  vieilles  traditions  historiques  ou  commerciales 
qui  unissaient  les  deux  extrémités  de  l'Europe. 

«  Je  vais  faire  passer  sous  vos  yeux  les  photographies 
d'objets  conservés  au  Musée  impérial  historique  de  Moscou 
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et  trouvés  en  Russie,  soit  dans  les  trésors  d'églises,  soit 
dans  le  sol  même  en  y  pratiquant  des  excavations. 

«  I.  Une  colombe  eucharistique  en  bronze  doré  et  émaillé, 
munie  d'une  cavité  ovale  réservée  entre  les  ailes.  Hauteur, 
0™16.  La  queue  et  les  pattes  sont  brisées.  Sur  la  tête  et  le 
long  de  la  gorge,  on  remarque  des  ciselures  pour  indiquer 
les  plumes.  Des  cabochons  en  émail  bleu  foncé  figurent  les 
yeux.  Les  ailes  sont  émaillées  en  blanc,  rouge,  vert  et  bleu. 
Cette  colombe,  qui  peut  être  datée  du  xni«  siècle,  a  été 
trouvée  dans  la  cathédrale  de  Sousdal  (gouvernement  de 
Vladimir).  Or,  la  vieille  cité  de  Sousdal  était,  dès  le 
xii^  siècle,  en  rapport  avec  l'Occident  par  les  républiques 
de  Pskotr  et  de  Novgorod.  La  richesse  des  églises  de  Sous- 
dal atteste  la  splendeur  de  cette  ville  qui  suivit  la  chute  do 
Kief  et  précéda  l'ère  courte  et  glorieuse  de  Vladimir. 

«  La  colombe  eucharistique,  de  travail  limousin,  a  dû 
pendre  jadis  au-dessus  de  l'autel  de  la  cathédrale  de  Sous- 
dal. Elle  peut  être  ajoutée  à  la  série  déjà  nombreuse  d'ob- 
jets similaires  énumérés  par  M.  Rupin  dans  son  livre  sur 
l'œuvre  de  Limoges. 

0  IL  Un  chandelier  en  bronze  ciselé;  la  bobèche,  le  ren- 
flement central  de  la  lige  et  la  base  pyramidale  en  forme 
de  trépied  sont  émaillés  en  bleu,  blanc,  rouge,  vert  et  jaune. 
Des  têtes  d'animaux  fantastiques  ornent  les  pieds.  Ce  chan- 
delier, du  XHi*^  siècle,  a  été  trouvé  dans  les  ruines  de  l'église 
de  Wstchige,  gouvernement  d'Orel,  Russie  centrale. 

«  III.  11  a  été  également  recueilli  dans  les  mêmes  ruines 
un  autre  chandelier  en  bronze  non  émaillé.  La  bobèche  est 
soutenue  par  trois  serpents  sortant  de  la  tige.  Cette  tige, 
entre  les  deux  renflements  qui  en  partagent  la  longueur, 
est  ornée  de  losanges  ciselés  et  de  trois  feuilles  incurvées 
formant  saillie.  La  base  pyramidale  ajourée  se  compose 
d'animaux  fantastiques  entrelacés.  J'estime  que  ce  chande- 
lier peut  être  daté  du  xii^  siècle. 

«  IV.  Une  croix  en  bronze  doré.  Le  coté  portant  le  Christ 
est  émaillé  en  bleu  ei  rouge  foncé.  Au  sommet  de  la  branche 
verticale  on  voit  la  main  bénissante  du  Père  éternel.  Au- 
dessous,  on  Ut  les  monogrammes  qui  se  retrouvent  sur  les 
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nombreuses  croix  analogues.  La  tête  du  Christ  est  en  relief 
et  rapportée.  Ce  détail  est  caractéristique.  L'ornementation 
du  revers  consiste  en  rinceaux  ciselés.  Une  figure  gravée 
au  trait  et  circonscrite  dans  un  cercle  occupe  la  partie  cen- 
trale. Cette  croix  mesure  Of^IS  de  hauteur  et  0™10  do  lar- 
geur. De  plus  compétents  que  moi  me  rectifieront  si  je  me 
trompe  en  attribuant  ce  travail  à  Limoges  et  en  le  datant 
de  la  fin  du  xii'^  ou  du  commencement  du  xiii«  siècle. 

«  V.  Une  petite  plaquette  quadraugulaire  de  On^OTS  do 
hauteur  et  de  0™05  de  largeur.  Ou  remarque  à  chaque  coin 
un  trou  qui  servait  à  la  fixer  sur  l'objet  qu'elle  devait  orner. 
Sur  un  fond  bleu,  dont  l'émail  est  craquelé,  ressort  un  per- 
sonnage vêtu  d'une  longue  tunique  verte.  Son  bras  gauche 
porte  un  objet  difficile  à  déterminer.  Les  uns  l'ont  considéré 


Plaque  émaillée. 
Musée  historique  de  Moscou. 


comme  uuo  liasse  de   rouleaux   de    parchemins,    d'autres 
comme  un  instrument  de  musique,  d'autres  enfin  comme 
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une  gerbe  de  blc".  Tandis  que  la  main  droite  du  personnage 
désigne  cet  objet  indéterminé,  sa  main  gauche  tient  une 
banderole  étroite  sur  laquelle  devait  se  lire  une  inscription 
dont  les  caractères  sont  effacés.  Sous  cette  banderole,  on 
voit  un  petit  arbre  ou  un  arbuste  émergeant  du  sol. 

«  Comme  on  le  remarque  sur  la  photographie,  certaines 
parties  de  cette  plaquette  sont  dépourvues  de  leur  émail  ou 
bien  n'ont  jamais  été  émaillées. 

«  Cet  objet  a  été  trouvé  en  labourant  un  champ,  près  le 
village  Ilitzino,  district  de  Zaraisk,  dans  le  gouvernement 
de  Riazan,  c'est-à-dire  dans  la  Russie  centrale.  Cet  émail 
peut  être  attribué  au  xii"  siècle  et  à  un  atelier  germanique.  » 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  présente  deux 
petits  tableaux  faisant  partie  d'une  suite  de  quatre  pan- 
neaux de  même  grandeur  représentant  des  scènes  de  la 
Passion. 

«  Ces  peintures  sont  des  (euvres  françaises  de  la  fin  du 
xiv«  siècle,  analogues  comme  style  aux  miniatures  des 
manuscrits  de  la  même  époque.  Elles  constituent  un  très 
précieux  document  pour  l'histoire  de  notre  art  national.  » 

M.  L.  Dimier,  associé  correspondant  national,  entretient 
la  Société  de  Jean  Decourt  et  de  Pierre  Oudry. 

«  Il  s'agit  de  Jean  Decourt,  peintre  de  portraits  dans  le 
genre  des  Clouet,  vivant  en  France  au  xvi«  siècle,  touchant 
lequel  on  ne  lira  pas  sans  intérêt  quelques  renseignements 
négligés  des  historiens  de  l'art. 

«  On  le  trouve  depuis  1555,  révélé  comme  peintre  d'émail 
par  la  signature  d'une  pièce  de  la  collection  Wallace,  qui 
représente  Marguerite  de  France,  sœur  de  Henri  II,  en 
Minerve.  Jehan  de  Court  ma  faict  :  telle  est  cette  signature, 
accompagnée  de  la  date  susdite.  Dix-sept  ans  plus  tard,  en 
1572,  le  nom  de  Jean  Decourt  reparaît.  11  prend  la  place 
et  les  gages  de  François  Clouet  mort,  comme  peintre  du 
roi.  D'autres  mentions,  dans  les  comptes  et  dans  les  auteurs, 
le  mènent  jusqu'à  la  date  de  1585,  passé  laquelle  nous  le 
perdons  de  vue.   Nous  savons   de  plus  qu'il   eut   un   Gis, 
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Cliarips  Decourt,  mort  en  1G14,  qui  fut  peintre  du  roi  et 
travailla  de  son  art  au  moins  depuis  1575. 

«  Telle  est  en  gros  la  vie  de  Jean  Decourt  telle  qu'on  l'a 
connue  jusqu'ici. 

«  Ce  que  j'y  vais  joindre  se  trouve  en  partie  dans  un 
ouvrage  de  Teulet,  Relations  politiques  de  la  France  et  de 
V Espagne  avec  CÉcosse  au  XVl^  siècle,  où  prend  place  '  un  état 
de  la  maison  de  Marie  Stuart  tel  qu'elle  le  tenait  à  Edim- 
bourg. Un  article  de  VAthensum  de  Londres 2  vient  d'en 
fournir  la  référence,  à  propos  d'un  livre  récemment  publié 
sur  les  portraits  de  Marie  Stuart.  Cette  référence,  échappée 
jusqu'à  ce  jour  à  la  sagacité  des  érudits  français,  présente 
un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  nos  arts.  On  y  voit  au 
chapitre  des  «  valets  de  chambre  »  de  la  reine  la  mention 
que  voici  :  «  Jehan  de  Court,  peintre,  240  livres  ».  L'état 
est  du  13  février,  et  concerne  toute  l'année  1567  (1566  a.  s., 
1567). 

«  Par  là  est  fourni  le  témoignage  qu'entre  ses  débuts  en 
France  et  son  accession  à  la  charge  de  peintre  du  roi,  Jean 
Decourt  tint  le  même  otïice  près  de  la  reine  d'Ecosse  à 
Edimbourg,  et,  chose  notable,  précisément  aux  gages  que 
François  Glouet  dans  le  même  temps  recevait  à  la  cour  de 
France. 

«  L'article  cité  de  V Athenxum  est  dû  à  M.  André  Lang, 
universellement  connu  en  Angleterre  pour  ses  écrits  sur 
Marie  Stuart.  Voici  un  surcroît  de  renseignement  que  je 
dois  à  sa  complaisance,  inédit  cette  fois,  concernant  le 
même  sujet.  Dans  un  état  de  la  même  princesse  du  31  juil- 
let 15733,  le  même  Jean  Decourt  paraît  encore.  Son  salaire 
n'est  point  inscrit,  mais  M.  Lang  l'estime  d'après  le  con- 
texte à  60  livres.  Chacun  tombera  d'accord  avec  ce  qu'il 
m'écrit,  qu'un  salaire  si  réduit  mérite  mieux  d'être  nommé 
pension,  et  ne  suppose  point  de  présence  ni  de  service 
actif.  Aussi    bien,  depuis   1572,   Decourt  était  au   roi  de 


1.  T.  II,  p.  273. 

2.  NuiiKTO  du  4  mars  1905,  Fine  Arts,  \>.  '278. 

3.  Manuscrils  de  la  Society  of  llie  Inncr  Temple,  7226,  n°  90. 
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France,  et  l'on  ne  peut  croire  qu'il  ait  demeuré  un  an  plus 
tard  près  de  la  reine  d'Ecosse.  Au  contraire,  ses  gages  de 
1567  ne  permettent  pas  de  mettre  en  doute  alors  sa  présence 
auprès  de  cette  princesse.  A  quelle  époque  il  l'avait  quit- 
tée, c'est  ce  que  ces  remarques  ne  permettent  pas  de  déci- 
der. Un  point  certain,  c'est  qu'il  fut  à  ses  gages,  qu'il  la 
suivit  à  Edimbourg,  et  que,  dans  sa  nouvelle  fortune  en 
France,  il  conservait  avec  elle  des  liens  de  domesticité, 
source  sans  doute  de  quelque  reste  d'obligation. 

«  J'ajouterai  à  ceci  une  remarque  concernant  l'œuvre  pré- 
sumé de  Jean  Decourt.  J'ai  pensé  pouvoir  établir  cet  œuvre  ' 
sur  l'identité  d'un  portrait  de  Henri  III,  encore  duc  d'Anjou, 
longtemps  pris  pour  son  frère  le  duc  d'Alençon,  qui  est  en 
peinture  à  Chantilly  et  en  crayon  au  Cabinet  des  Estampes. 
Il  y  a  de  grandes  raisons  de  croire  que  ce  portrait  est  celui 
de  Jean  Decourt  dont  parle  Papyre  Masson,  qui  fut  pox'té 
au  lit  de  mort  de  Charles  IX,  tourmenté,  dit  cet  auteur, 
du  regret  a'avoir  persécuté  son  frère  alors  résidant  en 
Pologne.  Plusieurs  autres  crayons  se  révèlent  à  l'exameu 
de  la  même  main  que  ce  Henri  III.  Je  les  ai  réunis  sous  le 
nom  d'œuvre  du  présumé  Jean  Decourt.  Les  voici  : 

«  lo  Le  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III.  Cabinet  des  Es- 
tampes, boîte  I,  anc.  n**  29. 

«  2»  Henri  III,  roi  de  France.  Ibid.,  boîte  IV,  anc.  n»  131. 

«  3°  Louise  de  Lorraine,  sa  femme.  Ibid.,  boite  V,  anc. 
n»  125. 

«  4"  M™e  de  Montlaur.  Chantilly,  boîte  V,  n»  341.  Cette 
dernière  se  trouve  en  peinture  à  Versailles,  n»  3144,  sous 
le  faux  nom  de  Madeleine  de  Savoie,  femme  du  connétable 
de  Montmorency. 

«  Voici  maintenant  où  tendent  ces  réflexions.  Un  des 
deux  crayons  de  Marie  Stuart  que  le  Cabinet  des  Estampes 
conserve,  et  le  plus  populaire  des  deux,  je  veux  dire  celui 
oii  cette  princesse  paraît  de  trois  quarts  à  droite  et  couron- 
née d'une  natte,  ne  me  paraît  pas  pouvoir  soutenir  l'attri- 

1 .  Un  portrait  inconnu  de  Henri  III  et  le  peintre  Jean  Decourt 
{Gazette  des  beaux-arts,  1902,  vol.  II). 
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butioii  à  François  Clouet  qu'on  lui  donne.  Un  oxamen 
rigoureux  de  la  pièce  m'en  a  convaincu  décidément.  Cet 
examen  ne  m'a  guère  paru  moins  concluant  en  faveur  d'une 
attribution  au  présumé  Jean  Decourt.  Les  traits  de  ressem- 
blance dans  le  dessin  sont  extrêmement  nombreux  et  frap- 
pants, et  l'on  ne  saurait  avoir  plus  d'hésitation  à  le  joindre 
à  la  liste  précédente,  qu'il  n'y  en  a  pour  les  pièces  déjà  ins- 
crites. 

«  La  conclusion  est  évidente.  Si  quelque  jour  il  se  con- 
firme que  le  présumé  Decourt  est  bien  Decourt  lui-même, 
la  présence  d'un  portrait  de  Marie  Stuart  à  l'origine  de  sa 
carrière,  vers  15G0,  viendra  à  point  pour  faire  comprendre 
qu'il  ait  été  plus  tard  le  peintre  de  cette  princesse  dans  sa 
capitale  écossaise. 

«  Ce  qui  va  suivre  concerne  un  autre  peintre  français. 

«  On  ne  l'a  connu  jusqu'ici  que  par  la  signature  d'un 
portrait  de  Marie  Stuart  qui  est  à  Hardwick-Hall  chez  le  duc 
de  Devonshire.  P.  Oudry  pinxit  :  telle  est  cette  signature. 
La  date  de  1578  est  inscrite  sur  le  portrait.  Qu'était-ce  que 
P.  Oudry? 

«  Chez  les  iconographes  de  Marie  Stuart,  ce  portrait  se 
nomme  couramment  le  portrait  de  Shetfield,  parce  qu'on 
s'accorde  à  y  reconnaître  le  portrait  qui  fut  peint  au  châ- 
teau de  Shetiield  pour  l'archevêque  de  Glascow  à  Paris <. 
Du  moins  est-il  à  croire  que  c'est  une  copie,  car,  quant 
aux  garanties  d'originalité,  on  ne  les  trouve  ni  dans  cette 
peinture,  d'exécution  sèche  et  mécanique,  ni  dans  les  vrai- 
semblances qui  s'accordent  plutôt  avec  la  commande  d'un 
portrait  de  petite  taille  propre  à  être  transporté  en  France, 
ni  précisément  dans  la  date,  car  la  commande  de  l'arche- 
vêque est  de  1577.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  portrait  de  Hard- 
wick,  regardé  comme  la  réplique  la  plus  authentique  du 
portrait  de  Shellield  introuvable  jusqu'ici,  est  souvent  men- 
tionné sous  le  nom  de  ce  portrait. 

«  Qu'était-ce  donc  qu'Oudry,  qui  l'a  peint?  Le  livre  plus 

1.  Cust,  Notes  on  the  authenlic  portraits  of  Mary  queen  of 
Scots  (Londres,  1903,  in-8°),  p.  77. 
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haut  cité  de  Teulet  nous  répond.  Dans  le  même  état  de 
Marie  Stuart,  au  cliapitre  des  gous  de  métier,  on  lit  ces 
mots  :  «  Pierre  Odry,  brodeur,  100  livres  ». 

«  Une  autre  source  aussi  peu  explorée,  les  Inventaires  de 
la  Reine  tVÉcosse,  publiés  par  Robertson,  mentionnent  par 
trois  fois  Pierre  Oudry,  une  iiremière  fois  en  1562 ',  une 
seconde  en  1566-,  une  troisième  en  1567  3.  La  première 
mérite  d'être  relevée  en  partie,  parce  qu'elle  mentionne 
comme  fournis  à  notre  homme  «  trois  draps  et  une  cou- 
rt verte  de  celles  qui  servaient  aux  brodeurs  en  France  ». 
Par  là  se  trouve  confirmée  la  nationalité  française  d'Oudry, 
d'accord  avec  la  forme  française  de  son  nom. 

«  i\I.  Lang,  dont  l'article  est  ce  qui  m'a  fait  passer  aux 
références  de  Robertson  aussi  bien  qu'à  celles  de  Teulet, 
m'adresse  au  sujet  d'Oudry  encore  un  renseignement  iné- 
dit. Le  brodeur  de  Marie  Stuart  est  mentionné,  avec  sa 
femme  cette  fois,  en  1578,  aux  Archives  d'Angleterre''.  Il 
est  vrai  que  leurs  noms  ne  figurent  pas,  mais  il  n'y  a  nulle 
raison  de  douter  que  le  brodeur  soit  Oudry,  qui  paraît  cette 
année-là  justement  en  signature  du  portrait  d'Hardwick- 
Hall.  Ces  deux  mentions,  l'une  anonyme,  l'autre  sans  nom 
de  métier,  se  soutiennent  assez  bien,  après  ce  qui  précède, 
pour  faire  entendre  que  le  brodeur  des  archives  est  Oudry, 
et  que  le  P.  Oudry  de  la  peinture  est  le  brodeur  en  exer- 
cice. 

«  Tels  sont  les  deux  hommes,  l'un  mal  connu  encore, 
l'autre  profondément  inconnu  jusqu'ici,  tous  deux  peintres 
et  Français  au  service  de  Marie  Stuart,  que  les  récents 
ouvrages  écrits  sur  cette  princesse  auront  fourni  l'occasion 
d'étudier  et  de  pénétrer  davantage.  » 

M.  E.  Chénon,  associé  correspondant  national,  présente 
au  nom  de   M.  E.  Hubert,  archiviste  du  département  de 


1.  P.  134. 

2.  P.  173. 

3.  P.  175. 

4.  Slate  papers,  Domestic.  Elisabeth,  t.  XLV,  p.  22. 
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TTiidre,  uno  gravure  reproduisant  une  fresque  de  l'église  de 
Saint-Martin-lez-Argeuton  (Indre),  qui  remonte  au  com- 
mencement du  xiv  siècle.  Elle  porte  en  elfet  au  bas  le 
nom  du  donateur  :  Messire  Louis  Mars  prêtre.  Or,  ce  prêtre, 
dont  la  fresque  donne  le  portrait,  à  genoux  et  les  mains 
jointes,  avec  saint  Louis,  son  patron,  debout  derrière  lui, 
vivait  en  1510.  En  face  du  donateur  se  trouve  la  Vierge 
assise,  richement  vêtue,  avec  l'enfant  Jésus,  nu,  sur  ses 
genoux;  l'enfant  Jésus  supporte  une  grande  croix,  soutenue 
au  sommet  par  un  ange.  Cette  fresque  a  été  publiée  par 
M.  Hubert,  en  1896,  dans  une  brochure  sur  les  Bacheliers 
de  Saint-Marcel,  et  sera  publiée  de  nouveau,  avec  plus  de 
détails,  dans  son  ouvrage  sur  le  Bas-Berry. 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  annonce  que,  grâce  à 
la  généreuse  initiative  de  M.  le  comte  de  Laborde,  de  notre 
associé  correspondant  étranger  M.  H.  Y.  Thompson  et  de 
quelques  autres  amateurs,  la  ville  de  Màcon  vient  de  ren- 
trer en  possession  de  trois  miniatures  du  célèbre  manuscrit 
de  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

nu  •>  TRIMESTRE  DE   l'.lOû. 


Séance  du  5  Avril. 

Présidence  de  M.  11.  Omont,  prosidcMit. 
Ouvrages  offerts  : 

Breghût  du  Lut.  Le  livre  de  raison  de  Jacques-Charles  Dulil- 
lien.  Lyon,  1881),  in-i". 

—  Marc  Panissod,  bienfaiteur  de  l'hospice  de  la  Charilc  de 
Lyon.  Lyon,  1890,  in-S". 

—  Le  peintre  Puvis  de  Chavannes,  son  œuvre  et  sa  famille. 
Lyon,  1899,  in-8°. 

Gauthier  (G.).  Les  anciennes  mesures  du  Nivernais.  (Extrait 
du  ['ulleliii  historique  et  philologique,  190 'i.) 

—  Les  bains  de  la  villa  gallo-romaine  de  Champverl,  Nièvre. 
(Extrait  du  Bulletin  archéologique,  1904.) 

—  La  pierre  tombale  de  Louise  d'Ancienvillc.  Nevers,  190), 
10-8°.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  nivernaise  des 
lettres,  sciences  et  arts.) 

—  Notes  sur  d'anciens  fiefs  du  Gdtinais  et  de  la  Puisage.  Fon- 
tainel)leau,  190i,  in-8». 

M.  Héron  de  Viliefosse,  membre  honoraire,  offre  au  nom 
du  R.  P.  Delattre,  associé  correspondant  national,  un 
mémoire  intitulé  La  nécropole  des  Rabs,  prêtres  et  prétresses 
de  Garthage  ;  deuxième  année  des  fouilles.  L'illustration  ne 
comprend  pas  moins  de  soixante-trois  figures  reproduisant 
les  objets  les  plus  divers.  En  parcourant  ces  pages,  le  lec- 
teur pourra  se  faire  une  idée  assez  exacte  des  objets  que 
l'on  trouve  dans  un  tombeau  carthaginois. 

ANT.    BULLETIN  —   1905  13 
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Sur  les  rapports  de  MM.  Prou,  Marquet  de  Vasselot  et 
Stein,MM,  É.  Glouzot,  présenté  par  MM.  Enlart  et  Maurice, 
le  D""  J.  Birot,  présenté  par  MM.  Enlart  et  Stein,  et  A.  Le- 
sort,  présenté  par  MM.  Delisle  et  Omont,  sont  élus  associés 
correspondants  nationaux. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  lait  passer  sous  les 
yeux  des  membres  de  la  Société  les  photographies  des 
pièces  les  plus  précieuses  du  trésor  des  patriarches  de 
Moscou  :  un  admirable  calice  en  onyx,  qui  porte  le  nom 
d'Antoine  le  Romain;  un  vase  de  cuivre  couvert  d'écaillés 
de  nacre,  probablement  d'origine  persane,  renfermant  le 
saint  Chrême,  qu'on  prétend  apporté  de  Constantinople  au 
xii«  siècle;  quatre  Panagies,  ornées  de  pierres  gravées  du 
plus  haut  intérêt,  parmi  lesquelles  on  remarque  une  Vierge 
gravée  sur  un  onyx  à  trois  couches,  très  rare  spécimen  de 
camée  byzantin;  enfin  un  vase  d'agate  verte,  couvert 
d'émaux,  œuvre  italienne  du  xvi^  siècle,  qu'on  suppose  avoir 
été  offerte  à  Jean  le  Terrible  par  un  des  légats  du  pape  qui 
vinrent  à  cette  époque  apporter  à  l'empereur  de  nombreux 
présents. 

M.  Prou  présente  quelques  observations. 

M.  G.  Lafaye,  membre  résidant,  au  nom  de  M.  Fr.  Mou- 
lin, associé  correspondant  national,  pressente  un  fragment 
de  bronze  trouvé  au  quartier  du  Pion,  près  de  Vachères 
(Basses-Alpes),  où  ont  eu  lieu  récemment  des  fouilles  pro- 
ductives*. Ce  fragment  est  une  applique  d'un  seau  gallo- 
romain;  à  la  partie  supérieure  il  est  surmonté  d'un  anneau 
où  l'anse  du  vase  venait  s'engager;  sous  l'anneau  on  voit 
une  tête  féminine  de  face,  encadrée  par  une  abondante  che- 
velure retombant  de  chaque  côté  en  tresses  épaisses.  Le 
travail,  assez  grossier,  trahit  le  ni«  ou  le  iv<'  siècle  de 
notre  ère.  Une  applique  semblable  devait  être  fixée  en  face, 
sur  la  paroi  du  vase,  pour  recevoir  l'autre  extrémité  de 

1.  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 
Alpes,  Digne,  1904  :  rapport  tle  M.  Lieutaud,  de  Volone. 
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l'anse.  Los  bronzes  ayant  eu  cette  destination  sont  assez 
communs  dans  nos  Musées. 

M.  Lafaye  présente  ensuite  une  série  d'objets  en  bronze, 
également  d'époque  romaine,  mais  d'une  exécution  bien 
supérieure,  qui  proviennent  de  la  petite  ville  de  Murviel 
(Hérault),  très  connue  des  archéologues.  D'après  le  témoi- 
gnage de  leur  possesseur  actuel,  M.  Joseph  Grasset,  ces 
bronzes  ont  été  trouvés  par  son  grand-père,  il  y  a  une  cin- 
quantaine d'aunées,  et  plusieurs  antiquaires  de  Montpellier 
en  ont  déjà  eu  communication.  Par  leur  forme,  par  leurs 
dimensions,  comme  par  leur  usage,  ils  présentent  une  simi- 
litude complète  avec  d'autres  pièces  exhumées  à  Murviel 
ou  dans  ses  environs'.  Des  souvenirs  de  la  famille  Grasset 
il  résulte  que  les  objets  énumérés  ci-dessous  ont  été  recueil- 
lis dans  une  sépulture  dont  le  type  est  constant  sur  ce  ter- 
ritoire. On  rencontra  une  auge  en  pierre,  qui  contenait  un 
manchon  en  plomb  coiffé  d'un  couvercle  de  même  métal; 
ils  protégeaient  une  urne  en  verre  remplie  d'ossements.  On 
ne  sait  ce  que  sont  devenu»  ces  objets;  l'urne  a  probable- 
ment été  détruite.  Au  fond  de  l'auge,  autour  de  l'urne, 
gisaient  les  bronzes  qui  sont  actuellement  entre  les  mains 
de  M.  Joseph  Grasset. 

«  1°  Patère  pourvue  d'un  manche  cylindrique,  cannelé, 
que  décore  à  son  extrémité  une  tête  de  chien.  Le  manche, 
séparé  de  la  patère,  y  était  fixé  par  une  soudure  dont  la 
trace  est  encore  visible.  Diamètre,  0"i9;  longueur  du 
manche,  0™10.  Moulures  concentriques  sur  les  bords  et  au 
milieu  de  la  face  concave  et  de  la  face  convexe. 

«  2"  Patère  plus  petite  et  plus  simple.  Moulures  en  relief 
formant  pied  au  milieu  de  la  partie  convexe.  Manche  plat, 
('■vase  du  bout  et  yeraS  d'un  trou  de  suspension.  Diamètre, 
U'"14;  longueur  du  manche,  O^IOS.  La  patère  et  le  manche 
sont  d'un  seul  morceau.  Cet  objet  est  absolument  semblable 

i.  Vigie,  Tombeau  de  Murviel,  dans  les  Mémoirea  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Montpellier,  2"  série,  l.  I  (1899),  p.  369, 
372  et  404. 
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à  un  autre  qui  a  été  découvert  près  de  Murviel,  aux  Torres- 
Blanches,  et  que  M.  Vigie  a  décrite 

«  30  Aiguière  munie  d'une  anse  qui  se  termine  au-dessus 
du  col  par  une  tête  de  panthère,  la  gueule  ouverte  ;  les 
deux  pattes  antérieures  de  l'animal  viennent  se  poser  sur 
les  bords  de  l'oritice.  Ornements  incisés  sur  la  partie  exté- 
rieure de  l'anse;  traits  sinueux  et  pointillés;  en  bas,  tête 
féminine  de  face.  L'anse  est  dessoudée.  Le  col  du  vase  est 
cannelé  et  orné  de  moulures  circulaires  à  sa  base.  Hauteur, 
(J™i9;  diamètre  de  la  panse,  O^'IO. 

«  40  Lampe  minuscule,  pourvue  d'une  queue  en  losange 
servant  de  manche.  Longueur,  0™0();  diamètre,  0"U2(J. 

«  Ces  quatres  pièces  sont  évidemment  sorties  du  même 
atelier  que  les  objets  similaires  signalés  à  plusieurs  reprises 
dans  la  région  de  Murviel.  Il  est  fort  probable  que  la  trou- 
vaille, outre  l'urne  principale,  comprenait  aussi  d'autres 
vases  en  verre;  M.  Joseph  Grasset  croit  pouvoir  affirmer 
(ju'il  y  en  avait  encore  au  moins  un.  Ce  qui  nous  est  par- 
venu décèle  une  bonne  époque,  le  i'^''  ou  le  ii<^  siècle  de 
notre  ère.  » 

M.  Gh.-É.  Ruelle,  membre  résidant,  signale  un  manus- 
crit grec  de  la  Bibliothèque  nationale,  le  n°  1039,  membra- 
nacé  du  xiv^  siècle,  renfermant,  outre  les  lettres  de  Syné- 
sius,  le  texte,  incomplet  à  la  lin  et  sans  nom  d'auteur,  du 
Commentaire  sur  les  oracles  chaldàiques  (  'E^rj'!'''')  de  Michel 
Psellus.  Ce  texte  se  distingue  de  celui  des  éditions  don- 
nées par  Opsopœus  et  dans  la  Patrologie  grecque  de  Migne 
par  le  grand  nombre  de  bonnes  variantes  qu'il  fournirait  à 
un  nouvel  éditeur.  Ce  texte  correspond  aux  dix  premières 
pages  de  la  Patrologie,  qui  en  contient  treize. 

L  ViiîU',  l.  c,  n"'  7  et  7  bis. 
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Séance  du  12  Avril. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Beyssac.   Seguin  d'Escotay,   chanoine   de    l'Église   de  Lyon. 
Lyon,  1898,  in-8°. 

—  Les  seigneurs  de  Villars.  Lyon,  1899,  in-8°. 

—  Le  bienheureux  louis  Allemand.  Lyon,  1899,  in-8°. 

—  Georges  de  ChaUand.  Lyon,  1899,  in-8«. 

—  Saint  Ismidon  de  Sassenage.  Lyon,  1900,  in-8''. 

—  Marius  et  Ludovic  Penin.  Lyon,  1901,  in-8°. 

—  Généalogie  de  J.-B.  Lacour.  Lyon,  190'?,  in-8°. 

—  La  confrérie  des  pénitents  blancs  de  Craponne.   Le   Puy, 
190?,  in-8<>. 

—  Quelques   notes  sur   le  prieuré  de  Saint- llilaire  de   Nus. 
Lyon,  1902,  in-S-^. 

—  Les  grands  prêtres  de  l'Église  de  Lyon.  Lyon,  1903,  in-8°. 

—  Le  cloître  de  Fourvières  en  1590.  Lyon,  1904,  in-8°. 
Bordeaux  (P.).  Jeton  franco-allemand  de  la  première  répu- 
blique. Bruxelles,  1905,  in-8o. 

Le  président  duune  lecture  d'une  circulaire  de  l'Acadé- 
mie nationale  de  Reims  et  d'une  lettre  du  président  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  relatives  l'une  et  l'autre 
aux  objets  d'art  conservés  dans  les  églises. 

Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet,  à  laquelle  prennent 
part  MM.  Guiffrey,  Enlart,  de  Mély,  Roman  et  Chénon.  Le 
vœu  suivant  est  voté  à  l'unanimité  :  «  La  Société  des  Anti- 
quaires de  France,  s'associant  au  texte  de  la  lettre  qu'elle  a 
reçue  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  émet  le  vœu  que 
la  conservation  de  nos  anciens  édifices  religieux,  avec  les 
objets  artistiques  et  mobiliers  qui  s'y  trouvent,  soit  assurée 
par  la  rédaction  d'inventaires  de  ces  objets.  » 

M.  Enlart  est  en  outre  chargé  d'appuyer  ce  vœu  auprès 
de  la  Commission  des  Monuments  historiques. 
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M.  P.  Vitry,  associa  correspondant  national,  présente  la 
photographie  d'une  statuette  récemment  acquise  par  le 
Musée  du  Louvre  et  représentant  un  personnage  barhu, 
vêtu  d'une  grande  cape  à  capuchon  et  portant  un  écusson 
en  sautoir. 

«  Bien  qu'on  n'ait  aucun  renseignement  exact  sur  la 
provenance  directe  du  morceau,  il  n'est  pas  difficile  d'y 
reconnaître  une  figure  de  pleurant  ayant  appartenu  à  la 
décoration  d'un  tombeau.  De  plus,  en  comparant  cette  figure 
avec  le  dessin  d'un  tombeau  reproduit  dans  le  recueil  de 
Gaignières',  on  acquiert  la  certitude  que  le  fragment  en 
question  faisait  partie  du  tombeau  de  Jacques  de  Malain, 
chevalier  seigneur  baron  de  Lux  (f  1527),  et  de  Louise  de 
Savoisy,  sa  femme  (f  1515),  tombeau  qui  figurait  autrefois 
dans  l'église  Saint-Martin  de  Lux ,  près  d'Arc-sur-Tille 
(Côte-d'Or).  Ce  tombeau  comportait,  d'après  Gaignières, 
huit  statuettes  de  pleurants  adossés  à  des  pilastres  suppor- 
tant une  dalle  où  reposaient  les  deux  gisants.  Parmi  les 
quatre  pleurants  figurés  sur  le  dessin  (qui  ne  nous  montre 
que  la  face  droite  du  tombeau),  il  est  très  facile  d'identi- 
fier le  second,  en  partant  de  la  gauche,  avec  la  statuette 
du  Louvre.  C'est  le  seul  qui  porte  un  livre  ouvert;  de  plus, 
l'écu  chargé  d'un  chevron  est  identique. 

«  Le  monument  qui  vient  d'entrer  au  Louvre,  grâce  à 
cette  identification  indiscutable  et  grâce  à  la  date  précise 
qui  peut,  par  suite,  lui  être  assignée,  présente  donc  un 
double  intérêt.  Il  nous  montre  d'abord,  dans  la  sculpture 
funéraire  bourguignonne,  la  survivance  d'un  type  essentiel- 
lement gothique  jusqu'aux  environs  de  1530.  C'est  un  des 
pleurants  les  plus  tardifs  que  nous  connaissions.  Ceux  du 
tombeau  des  cardinaux  d'Amboise  à  Rouen  sont  de  1515  à 
1525  au  plus  tard.  Plusieurs  autres  que  l'on  pourrait  citer 
ne  sont  datés  qu'approximativement.  De  plus,  c'est  un  des 

1.  Vol.  Bourgogne,  fol.  35.  Ce  dessin  a  déjà  été  publié  par  M.  Klein- 
claucz  {L'art  funéraire  de  la  Bourgogne  au  moyen  âge,  Gazelle 
des  Beaux-Arts,  1902,  t.  I,  p.  319),  qui  croyait  le  tombeau  entiè- 
rement disparu. 


Figure  de  pleurant  du  lomhemi  de  Jacques  de  Malain. 
[Musée  du  Louvre.) 
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rares  exemples  que  nous  conaaissioQS  d'ua  pleurant  grandi 
à  l'ochelle  monumenlale  comme  ceux  du  tombeau  de  Phi- 
lippe Pot.  Le  parti  auquel  s'est  arrêté  le  sculpteur  est  cer- 
tainement ici  moins  net  et  moins  grandiose;  les  pleurants 
n'avaient  guère  que  O-^SO  de  haut,  et  ce  n'est  pas  eux  qui 
formaient,  comme  dans  le  célèbre  tombeau  que  Courajod 
(it  entrer  au  Louvre,  deux  rangées  de  cariatides  vivantes. 
Ils  étaient  adossés  à  des  pilastres  complètement  isolés,  d'une 
ornementation  assez  caractéristique  qui  se  rapproche  déjà 
de  celles  de  la  Renaissance  classique.  C'est  sur  ces  pilastres 
que  reposait  la  dalle  funéraire.  Néanmoins,  la  disposition 
architecturale  est  tout  à  fait  intéressante  à  noter,  car  c'est 
le  seul  exemple  que  nous  en  connaissions  jusqu'ici,  et  ce 
fragment,  même  mutilé,  du  tombeau  de  Jacques  de  Malain 
avait  sa  place  toute  marquée  auprès  du  magnifique  ensemble 
du  tombeau  de  Philippe  Pot.  » 

M.  L.  Dimier,  associé  correspondant  national,  revient  sur 
le  peintre  Oudry,  dont  il  a  entretenu  la  Société,  et  commu- 
nique un  portrait  de  Marie  Stuart  récemment  reproduit, 
appartenant  à  lord  Levcn  et  Melville,  qui  est  au  plus  tôt 
de  1574. 


Séance  du  19  Avril. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

Deaumont  (comte  Ch.  de).  En  Belgique.  Excursion  de  la 
Société  archéologique  de  Touraine.  Tours,  1905,  in-8°. 

Donnet  (Fernand).  Trois  cloches  flamandes  du  Limousin. 
Anvers,  1905,  in-8°. 

—  Quelques  épisodes  des  relations  entre  Anvers  et  Termonde 
au  XVl^  siècle.  Termonde,  1905,  in-8°. 

Mély  (F.  de).  Le  livre  d'heures  d'A?ine  de  Bretagne  et  les  ins- 
criptions de  ses  miniatures.  (Extrait  de  la  Revue  de  l'Art 
aiicien  et  moderne.)  Paris,  1905,  in-4o. 
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M.  A.  Blanchet,  trésorier,  communique  le  rapport  som- 
maire sur  l'état  des  finances  de  la  Société  pendant  le  jjro- 
mier  trimestre  de  l'année  1905  : 

Recettes 4G1-2  fr.  25 

Dépenses 531!)        05 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  signale  la 
découverte  qu'il  a  faite  au  British  Muséum,  en  tête  du  ms. 
Royal  13.  B.  III,  d'une  miniature  donnant  le  portrait, 
ignoré  jusqu'ici,  du  dauphin  Louis,  duc  de  Guyenne,  fils  de 
Charles  VI  et  d'Isabeau  de  Bavière,  né  en  1396,  mort  au 
mois  de  décembre  1415. 

M.  P.  Vitry,  associé  correspondant  national,  soumet  à  la 
Société  une  photographie,  qui  lui  a  été  communiquée  par 
M.  le  commandant  de  Boissieu,  représentant  le  buste  d'une 
statuette  de  la  Sainte-Chapelle  de  Chàteaudun  :  celte  sta- 
tuette est  un  portrait  de  Dunois. 

La  Société,  à  l'unanimité,  exprime  le  désir  que  M.  le  duc 
de  Luynes  veuille  bien  faire  faire  un  moulage  de  ce  monu- 
ment d'un  si  haut  intérêt  pour  l'histoire  militaire  de  la 
France. 

M.  C.  Enlart,  membre  résidant,  rend  compte  de  l'accueil 
fait  au  vœu  de  la  Société  relatif  à  la  conservation  des 
monuments  d'art  des  églises  par  le  sous-secrétaire  d'État 
des  Beaux-Arts. 

Séance  du  26  Avril. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Gauckler  (Paul).  Enquête  sur  les  installations  hydrauliques 
romaines  en  Tunisie.  T.  II,  fasc.  ni.  Tunis,  1904,  in-4o. 

Théodore  (Emile).  L'encensoir  du  Musée  de  Lille  et  les  [unis 
baptismaux  de  l'église  Saint- Barthélémy ,  à  Liège.  (Extrait 
de  la  Revue  de  VArl  chrétien,  1904.) 
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WiTTE  (Alph.  de).  Deux  monnaies  liégeoises  inédites.  Bruxelles, 
1905,  in-8°.  (Extrait  de  ki  Revue  belge  de  numismaliquc] 

—  La  médaille  en  Belgique  au  XIX*^  siècle.  Bruxelles,  1905, 
in-8». 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

«  Notre  confrère  M.  de  iMély  vous  a  récemment  présenté 
une  suite  de  photographies  reproduisant  certaines  pièces  de 
bijouterie  conservées  dans  la  sacristie  synodale  de  Moscou. 
L'une  d'elles  a  fixé  plus  particulièrement  votre  attention. 
C'est  une  Panagie  qui  a  été  publiée  par  Mgr  Savva,  évêque 
de  Mojaïsk,  dans  son  ouvrage  sur  La  sacristie  patriarcale 
dite  synodale  de  Moscou  '. 

«  Dans  le  texte  de  l'r'diiion  française,  il  est  écrit  :  «  La 
«  Panagie  du  métropolitain  loassaf  en  or,  avec  une  chaîne 
«  en  argent  doré,  ornée  de  perles  fines  et  de  pierres  pré- 
«  cieuses.  .\u  milieu,  un  grand  onyx  avec  l'image  de  la 
«  Sainte  Vierge  portant  l'Enfant  Jésus  dans  son  sein.  De 
«  l'autre  côté  se  trouve  tracée  en  noir  sur  or  la  représenta- 
«  tioa  du  baptême  du  Seigneur.  Dans  l'intérieur  se  trouvent 
«déposées  des  reliques  de  différents  saints;  parmi  elles, 
«  une  parcelle  du  bois  vivifiant  et  une  pierre  du  sépulcre 
«  du  Seigneur.  » 

a  Mon  savant  ami  M.  Soultanoff  m'a  transmis  la  traduc- 
tion du  paragraphe  relatif  à  la  Panagie  qui  se  trouve  dans 
l'édition  russe,  en  y  ajoutant  des  données  extraites  du  livre 
de  Solutzeff  sur  Les  antiquités  de  l'empire  de  Russie-. 

«  Je  citerai  seulement  les  passages  qui  complètent  le 
renseignement  fourni  par  l'édition  en  français  de  l'ouvrage 
de  l'évêque  Savva  :  «  Le  milieu  de  la  Panagie  en  question 
t  est  occupé  par  un  onyx  orné  d'une  image  en  relief  de 
«  Notre-Dame  avec  l'Enfant  Jésus  sur  sa  poitrine,  encadré 

1.  1"  édition,  Moscou,  1865  (en  français),  pi.  Il,  (ig.  !).  Cf.  aussi 
une  édition  plus  récente  parue  en  188.3,  en  langue  russe,  sous  le 
même  titre. 

2.  T.  I,  pi.  CIX. 
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«  dans  un  médaillon  rond;  sur  l'envers  de  la  Panagie,  on 
«  voit  l'image  de  l'Epiphanie  gravée  et  niellée  sur  un  fond 
«  d'or.  La  Panagie  mesure  0™20  de  hauteur  et  0°'ll  de  lar- 
«  geur.  Elle  pèse  plus  de  deux  livres.  On  prétend  qu'elle 
«  appartenait  à  loassaf,  qui  fut  métropolitain  de  Moscou  de 
a  1539  à  1543.  » 

«  Ces  renseignements  tranchent  une  question  que  l'exa- 
men de  la  photographie  avait  soulevée  sans  la  résoudre,  à 
savoir  que  le  travail  sur  l'onyx  est  bien  en  relief. 

0  Reste  la  question  de  déterminer  à  quelle  époque  doit 
être  attribué  le  travail,  évidemment  byzantin,  de  l'onyx. 
Le  professeur  Kondakotf,  qui  connaît  la  Panagie  dont  nous 
parlons,  et  qui,  selon  moi,  est  une  autorité  en  la  matière, 
estime  que  ce  travail  de  l'onyx  appartient  au  xiv»  ou  au 
commencement  du  xv«  siècle.  Quant  à  la  monture  sertis- 
sant cette  pierre,  elle  est  considérée  comme  une  œuvre  du 
xvi'^  siècle.  » 

M.  de  Mély  présente  quelques  observations. 

M.  M.  Demaison,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  M.  le  vicomte  de  Ghampeaux  possède  en  son  château 
de  Gommetreuil  (Marne)  un  autel  antique,  dédié  à  Jupiter, 
qu'il  a  bien  voulu  signaler  à  mon  attention  et  me  faire  voir 
il  y  a  quelques  mois.  Cet  autel  con.siste  en  une  petite  stèle 
à  quatre  faces,  dont  une  seule  offre  des  sculptures.  On  y 
voit  une  roue  à  huit  rayons  alternativement  droits  et  flam- 
boyants, surmontée  d'une  main  tenant  l'emblème  de  la 
foudre.  La  partie  supérieure  présente  un  rebord  saillant, 
sur  lequel  on  lit  l'inscription  suivante  : 

10 VI  •  OPTV  •  MA 

Jovi  optu{mo)  ma(ximo) 

«  M.  de  Ghampeaux  a  recueilli  cette  stèle  dans  le  parc  de 
son  château,  oii  elle  avait  été  utilisée  pour  servir  de  sup- 
port à  une  ruche;  il  en  ignore  d'ailleurs  l'origine.  L'au- 
thenticité de   ce  petit  monument  peut    inspirer  quelques 
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doutes;  en  tout  cas,  il  n'a  sûrement  pas  été  trouvé  dans  la 
région.  Il  est  prol>able  qu'il  a  été  amené  là  à  une  date 
incertaine,  peut-être  d'Italie,  par  l'un  des  propriétaires  du 
château. 

«  On  m'a  montré  en  même  temps  divers  objets,  entre 
autres  des  fragments  de  vases,  découverts  dans  le  parc  de 
Gommetreuil.  Aucun  d'eux  ne  remonte  à  l'époque  romaine. 
Ce  sont  des  poteries  franques,  qui  indiquent  seulement  la 
présence  en  celte  localité  d'un  cimetière  de  l'époque  des 
invasions  barbares.  » 

M.  Michon  fait  des  réserves  sur  l'antiquité  de  l'autel 
signalé. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  entretient  la  Société  de 
l'autel  de  l'église  d'Avenas  (Rhône). 

«  Le  moyen  âge  nous  a  légué  un  certain  nombre  de 
chartes  fausses.  Pour  les  authentiquer,  il  n'hésita  pas  par- 
fois à  leur  adjoindre  des  œuvres  d'art ,  qui  devaient  les 
rendre  certaines  aux  yeux  des  contemporains.  Mais,  de 
même  que  la  diplomatique  permet  de  discuter  les  pièces 
écrites,  l'archéologue  peut,  en  apportant  à  l'examen  de  ces 
monuments  figurés  l'autorité  de  son  témoignage,  venir  éga- 
lement en  aide  à  l'historien.  La  sainte  Lance  et  la  Couronne 
de  fer  qui  accompagnaient  la  «  Donation  constantinienne  » 
en  sont  un  exemple.  Brùnner,  qui  les  ignorait,  attribuait 
diplomatiquement  la  Donation  constantinienne  au  ix^  siècle  ; 
leur  technique  est  incontestablement  du  ix"  siècle;  l'accord 
est  donc  parfait  et  la  discussion  en  reçoit  un  complément 
important  de  confirmation  '. 

«  Je  voudrais  aujourd'hui  faire  connaître  un  petit  bas- 
relief  que  nous  devrions,  à  en  croire  la  tradition  locale, 
classer  dans  cette  série  de  monuments  faux.  Il  est  pour 
ainsi  dire  à  peu  près  inédit,  n'ayant  été  l'objet  que  de 
courtes  mentions,  presque  accessoires,  dans  des  travaux 
régionaux  parus  il  y  a  longtemps,  alors  que  l'archéologie 


1.  F.  de  Mély,  La  Couronne  de  fer  et  la  Donation   constanti- 
nienne, dans  la  Gazette  des  Beaux-Art^,  1897. 
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no  possédait  pas  encore  les  ressources  dont  elle  dispose 
actuellement.  Il  s'agit  de  l'autel  d'Avenas,  petite  église 
perdue  dans  les  montagnes  du  Gharolais. 

«  On  quitte  à  Beaujeu  le  chemin  de  fer  qui  s'arrête  au 
pied  des  monts.  Là,  pendant  six  kilomètres,  il  faut,  par  un 
chemin  de  chèvres,  s'élever  à  800  mètres,  puis,  une  fois  la 
crête  franchie,  redescendre  environ  de  200  mètres  sur  le 
versant  de  la  Loire,  pour  apercevoir,  sous  ses  pieds,  au-des- 
sous des  pins  et  des  arbres  rabougris,  au  milieu  des  bruyères 
et  de  maigres  sillons,  une  église  très  modeste,  que  rien 
d'ailleurs  ne  signale  à  l'attention  de  l'artiste  ou  de  l'archéo- 
logue. On  m'avait  dit  que,  dans  TintiTieur,  je  trouverais  un 
autel  vraiment  intéressant  :  je  n'ai  pas  eu  à  regretter  les 
heures  de  route  faites  pour  l'aller  examiner. 

«  Avant  d'en  parler,  il  faut  rappeler  en  quelques  mots  ce 
qui  en  a  été  dit. 

«  Bien  que  la  tradition  prétende  qu'il  représente  la  dona- 
tion, par  Louis  le  Débonnaire,  de  l'église  au  monastère  d'Ave- 
nas, sous  le  patronage  de  saint  Vincent,  cependant  La 
Roche  la  Carelle,  dans  son  Album  du  Lyonnais  en  1844, 
attribue  cet  autel  à  saint  Louis;  mais,  en  1885,  Cucherat, 
dans  la  Revue  lyonnaise,  revenant  aux  souvenirs  primitifs, 
donne  la  date  de  840  comme  l'année  de  l'érection  de  l'autel  : 
on  le  voit,  la  marge  est  grande,  puisque  nous  devons  oscil- 
ler entre  le  ix«  et  le  xni«  siècle. 

«  La  photographie  que  j'ai  pu  faire  de  l'autel  va  peut-être 
nous  permettre  de  déterminer  la  chose. 

a  Je  laisse  de  côté  la  face  et  le  côté  de  l'évangile.  Si  les 
sculptures  en  sont  curieuses,  elles  ne  dépassent  pas  en 
intérêt  d'autres  petits  bas-reliefs  que  nous  possédons.  Au 
contraire,  le  côté  droit,  celui  de  l'épître,  présente  un  per- 
sonnage à  genoux,  otfrant,  sur  un  chapiteau  de  feuilles 
d'acanthe,  une  église  à  un  saint  debout  qui  lui  tend  les 
bras;  au-dessous  on  lit  ces  quatre  vers  : 

Rex  Ludovicus  pù<5  et  virtulis  amiciis 
Offert  aecclesiam,  recipit  Vincentius  istam. 
Lampade  bissena  fluiturus  Juliiis  ibat, 
Mors  fugat  obposiium  régis  ad  interitum. 
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«  Comme  on  le  voit,  les  deux  premiers  vers  sont  des 
hexamètres  léonins;  le  troisième  et  le  quatrième,  un  hexa- 
mètre et  un  pentamètre,  forment  au  contraire  un  distique. 


Autel  de  l'église  d' Avenus  (Rhône). 


A  les  traduire  littéralement,  on  a  :  «  Le  roi  Louis  pieux  et 
«  ami  de  la  vertu  oCfre  une  église;  Vincent  la  reçoit.  Juillet 
«  s'écoulait,  voyant  passer  son  douzième  jour,  la  mort  met 
«  en  fuite  celui  qui  était  opposé  au  roi  pour  le  faire  périr.  » 
«  Assurément,  c'est  en  se  basant  sur  la  tradition  et  sur 
l'adjectif  Piu:>,  surnom  de  Louis  le  Débonnaire,  que  Cuche- 
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rat  allribue  l'autel  au  ix«  siècle,  identifiant  le  personnage 
avec  le  lils  de  Gharlemagne.  Mais  deux  impossibilités  sur- 
gissent immédiatement.  D'abord,  l'église  étant  offerte  à 
saint  Vincent,  elle  doit  donc  être  sous  le  vocable  de  ce 
saint.  Mais  antérieurement  à  MIT,  le  monastère  d'Avenas 
n'est  jamais  appelé  autrement  que  «  monastère  de  Pelage  ». 
Ensuite,  détail  très  important,  l'église  figurée  sur  lo  bas- 
relief  est  parfaitement  celle  que  nous  avons  aujourd'hui 
sous  les  yeux  :  même  clocher,  même  abside,  même  nef, 
même  nombre  de  fenêtres;  elle  date,  sans  conteste  pos- 
sible, du  xn^  siècle.  Par  conséquent,  le  bas-relief  ne  sau- 
rait avoir  été  exécuté  antérieurement. 

«  Quant  au  qualificatif  y"JiU5,  sa  liaison  par  et  avec  virtutis 
amicus  lui  ôte  tout  aspect  de  personnalité  et  le  transforme 
en  simple  adjectif  :  «  Le  roi  pieux  et  ami  de  la  vertu.  » 
Autrement  nous  aurions  :  «  Ludovicus  plus,  virlulis  ami- 
«  eus.  »  Donc,  plus  ne  présentant  aucun  caractère  particu- 
lier et  devenant  ainsi  quantité  négligeable,  nous  demeurons 
avec  un  autel  que,  documentairement  et  archéologiquement, 
nous  ne  pouvons  faire  remonter  au  delà  du  xii«  siècle  et 
qui,  en  plus,  présente  bien  tous  les  caractères  de  cette 
époque. 

«  Pouvons-nous  trouver,  par  exemple,  dans  ce  xn«  siècle 
un  roi  de  France  du  nom  de  Louis,  pieux,  qui,  ayant  couru 
un  grand  danger  dans  ces  parages,  aurait  eu  un  motif  de 
dédier  une  église  à  saint  Vincent,  dans  ces  montagnes 
écartées? 

«  Il  en  est  un,  effectivement,  qui  remplit,  et  par  deux 
fois  pendant  son  règne,  les  conditions  requises,  Louis  VIL 
A  l'année  1161,  à  l'occasion  de  la  querelle  des  Investitures, 
le  pape  Alexandre  III  était  venu  en  France,  à  Avignon,  où 
il  avait  été  visité  avec  les  plus  grands  honneurs  par  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre.  Aussi,  en  1163,  l'empereur  Fré- 
déric Barberousse,  très  irrité,  accourut-il,  avec  les  rois  de 
Bohême  et  de  Dacie,  au-devant  du  roi  de  France,  qui  remon- 
tait vers  le  nord,  pour  le  combattre  :  «  quia  favebat  Alexan- 
«  dro  papae  n,  dit  la  chronique,  «  sed  non  praevaluit,  immo 
«  confusus  récessif .  i  II  l'attaqua,  mais,  vaincu,  dut  se  reti- 
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rer.  Or,  Aveaas,  sur  les  conûns  de  la  Bourgogne  et  du 
Lyonnais,  est  justement  sur  la  route  romaine  d'Avignon  à 
Autun,  que  forcément  suivait  le  roi  de  France  pour  rega- 
gner ses  états.  On  en  voit  d'ailleurs  encore  les  vestiges, 
et  c'est  très  vraisemblablement  vers  cette  position  straté- 
gique que  la  rencontre  eut  lieu  et  que  le  roi  de  France 
échappa  au  péril  de  mort  signalé  aussi  bien  par  notre  bas- 
relief  que  par  les  chroniques  du  temps. 

0  Mais,  par  exemple,  je  croirais  que,  à  cette  date  de  1163, 
le  roi  n'accomplit  pas  la  libéralité  relatée  par  le  bas-relief. 
Il  n'avait  en  effet  alors  aucune  autorité  en  Bourgogne,  et 
c'est  seulement  plus  tard,  dans  une  autre  occasion,  que  je 
trouve  le  nom  de  saint  Vincent  très  particulièrement  mêlé 
à  son  histoire.  C'est  quand,  en  MGS,  il  défait  Guillaume  de 
Ghalon,  qui  venait  d'attaquer  Cluny,  et  qu'il  remporte,  après 
avoir  pris  Ghalon-sur-Saùne,  la  victoire  du  Mont-Saint- 
Vincent,  assez  voisin  d'ailleurs  d'Avenas.  A  ce  moment,  il 
est  libre  de  faire  une  donation,  car  il  est  si  bien  maître 
du  pays  qu'il  partage  les  terres  du  comte  de  Ghalon  entre 
le  comte  de  Bourgogne  et  le  comte  de  Nevers. 

«  Telle  est  l'explication  que  je  croirais  pouvoir  donner  de 
ce  petit  monument.  Gomme  la  sculpture,  comme  l'église, 
comme  les  textes  concordent,  rien  ne  parait  s'opposer  à 
cette  identification.  Ce  n'est  donc  ni  à  Louis  le  Débonnaire 
ni  à  saint  Louis  qu'on  doit  l'attribuer,  mais  bien  probable- 
ment à  Louis  VII,  qui  seul  paraît  réunir  les  conditions 
nécessaires  pour  satisfaire  toutes  les  données  du  problème. 

«  Mais  de  là  à  dire  que  c'est  un  monument  exécuté  au 
xn^  siècle  pour  authentiquer  une  charte  douteuse,  il  y  a 
très  loin.  Que  dans  la  suite,  par  une  confusion  assez  natu- 
relle, on  ait  cru,  en  l'attribuant  à  Louis  le  Débonnaire, 
pouvoir  faire  remonter  très  haut  la  donation  de  l'église, 
c'est  très  possible,  très  humain,  mais  je  ne  vois  rien  qui 
nous  autorise  ici  à  croire  que  la  sculpture  a  été  exécutée 
originairement  pour  allirmer  une  fondation  qu'aucun  litre 
écrit  ne  pouvait  venir  confirmer.  » 

MM.  Omont,  Marquet  de  Vasselot,  de  Truchis  et  Vasnier 
présentent  (luelques  observations. 
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M.  le  vicomte  P.  tle  Trucliis,  associé  correspondant 
national,  fait  une  communication  sur  l'église  Saint-Laurent 
(le  Tournus. 

M.  M.  Demaison,  associé  correspondant  national,  annonce 
la  destruction  très  prochaine  de  la  «  Maison  des  Musiciens  » 
de  Reims,  monument  non  classé  et  qui  est  propriété  privée. 

Le  président  fait  observer  que  la  Société  est  complète- 
ment désarmée  en  pareille  circonstance. 

M.  E.  Travers,  associé  correspondant  national,  signale 
la  dispersion  chez  les  marchands  d'un  grand  nombre  d'ob- 
jots  appartenant  à  des  églises,  dont  il  est  impossible  actuel- 
loment  de  connaître  la  provenance. 

MM.  de  Mély,  de  Truchis  et  Vasnier  présentent  quelques 
observations. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  la  formule 
nomen  ou  nomina  marlyrum,  familière  à  l'épigraphie  chré- 
tienne d'Afrique  : 

«  Cette  formule  se  lit  dans  des  documents  de  Proconsu- 
laire, de  Numidie  et  de  Maurétanie  Sitifienne.  Elle  apparaît 
en  Afrique  dès  le  milieu  du  iv<=  siècle.  Elle  se  trouve  déjà, 
on  359,  sur  la  célèbre  table  des  martyrs  de  TixtorL  Elle  se 
montre  vers  le  même  temps  dans  des  inscriptions  d'Aquae 
Caesaris2  et  d'Aïn-Regada^.  Plus  tard,  on  la  rencontre 
ilans  des  monuments  d'Uppenna'*,  d'Henchir  Certouta-% 
dTIenchir  Guessès^,  d'Henchir  el  Hamascha".  Elle  paraît 
être  restée  en  usage  jusqu'à  l'époque  byzantine.  M.  Audol- 
lent  a  proposé  de  traduire  nomen  ou  nomina  par  «  reliques^  ». 

\.  C.  I.  L.,  VIII,  20600. 

2.  Ibid.,  16743. 

3.  Ibid.,  5664-5665. 

4.  Bull,  des  Antiquaires,  1904,  p.  342. 

5.  Bull,  archéol.  du  Comité,  1898,  p.  215,  n.  49, 

6.  C.  L  L.,  VIII,  2334. 

7.  C.  I.  L.,  VIII,  10686. 

8.  Mélanges  de  l'École  de  Rome,  t.  X,  1800,  p.  527. 
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Il  ue  semble  pas  douteux,  eu  elVel,  que  le  mut  ait  pris  peu 
à  peu  ce  sens  en  Afrique  ;  mais  c'est  à  la  suite  d'une 
curieuse  évolution,  dont  nous  pouvons  suivre  encore 
quelques  étapes  dans  des  inscriptions  du  pays. 

«  Déjà,  chez  les  païens  d'Afrique,  noynefi  tendait  à  prendre 
le  sens  de  a  tombeau  ».  Voici,  par  exemple,  une  épitaphe 
d'Aubuzza,  toute  païenne'  :  D(is)  M{anibus)  S[acrum).  Bessia 
C(aii)  f(ilia),  Quir(ina),  Flacchilla,  debit{um)  natur{ae)  reddi- 
dil.  Nomen  hoc  tituio  Caelius  Victor  conjugi  amantissi7n{a)e 
instituit.  Vix(il]  an{nis)  XU.  Iliic)  s(ita)  e(st). 

«  L'expression  nomen  institua  rappelle  ici  le  (Zominn  ae/er- 
nam  instituit  ou  autres  formules  de  ce  genre.  Après  avoir 
désigné  le  nom  du  défunt,  nomen  finissait  par  désigner  le 
tombeau,  ou,  tout  au  moins,  l'épitaphe. 

«  Il  s'est  fait  dans  l'esprit  des  chrétiens  une  association 
d'idées  analogue.  A  l'origine,  le  nomina  marlijrum  indiquait 
simplement  les  noms  des  martyrs  dont  on  conservait  et 
vénérait  les  reliques.  L'expression  a  encore  ce  sens  dans 
une  inscription  bien  connue  d'Aubuzza,  la  longue  liste  de 
martyrs  que  terminent  ces  mots  :  «  (Ha\ec  nomina  in  {h)o- 
«  milia-.  »  Mais,  à  force  d'associer  l'idée  de  ces  nomina  do 
martyrs  à  l'idée  des  reliques  correspondantes,  on  finit  par 
donner  au  mot  nomina  le  sens  même  de  reliques.  Dès  le 
milieu  du  iv«  siècle,  nomen  ou  nomina  avait  cette  significa- 
tion pour  certains  chrétiens  d'Afrique.  D'après  la  compa- 
raison des  inscriptions  datées,  l'emploi  de  cette  expression 
paraît  même  avoir  précédé  en  Afrique  l'emploi  de  memo- 
riae  ou  de  reliquiae.  » 

Séance  du  3  Mai. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Amabdel   (G.).   Le   T  cursif  sur  les  inscriptions  monétaires 

1.  C.  I.  L.,  VIII,  16374. 

2.  C.  I.  L.,  VIII,  16396. 
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carolinrjiennes.  In-8°.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Commis- 
sion archéologique  de  Narbonne,  t.  VIII.) 

Amardel  (G.).  Un  monnayeur  facétieux.  In-8°. 

Manteyer  (Georges  de).  Les  émissions  de  billets  de  confiance 
dans  le  district  de  Gap.  Gap,  1905,  in-S». 

Vincent  (D""  H.).  Auteville  et  ses  derniers  possesseurs.  Reims, 
1904,  in-S". 

Sur  le  rapport  de  M.  Enlart,  M.  l'abbé  M.  Langlois,  pré- 
senté par  MM.  Babelon  et  Martin,  est  élu  associé  corres- 
pondant national. 

Le  président  annonce  que  la  «  Maison  des  Musiciens  »  de 
Reims,  au  sujet  de  laquelle  M.  M.  Demaison  exprimait  dans 
la  dernière  séance  des  craintes  si  légitimes,  vient  d'être 
acquise  par  la  municipalité  :  la  conservation  de  ce  monu- 
ment est  par  conséquent  assurée. 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  annonce  qu'il 
vient  de  trouver  à  Londres,  au  Musée  Soane,  dans  un  livre 
d'beures  manuscrit,  de  très  belles  miniatures  qui  présentent 
exactement  les  mêmes  caractères  d'art  que  les  peintures 
du  fameux  Livre  d'Heures  de  la  rei}ie  Anne  de  Bretagne.  Ces 
miniatures  sont  donc  une  œuvre,  inconnue  jusqu'ici,  du 
peintre  du  manuscrit  d'Anne  de  Bretagne,  c'est-à-dire  du 
célèbre  Jean  Bourdichon. 

M.  H.  de  la  Tour,  membre  résidant,  au  nom  de  M.  E. 
Durand-Gréville,  associé  correspondant  national,  fait  une 
communication  sur  trois  portraits  du  palais  Pitti  à  Florence, 
que  M.  Durand-Gréville  propose  d'attribuer  à  Raphaël. 

M.  Durrieu  fait  au  sujet  de  ces  attributions  les  réserves 
les  plus  expresses. 

MM.  Guiffrey,  Ravaisson-MoUien  et  de  la  Tour  présentent 
quelques  observations. 

M.  le  comte  A.  de  Loisne,  associé  correspondant  natio- 
nal,  lit    un    mémoire   sur   la  colonisation  saxonne  qu'at- 
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testent  divers  textes,  la  similitude  de  toute  une  classe  de 
noms  de  lieux  de  rarrondissement  de  Boulogne  et  de  l'An- 
gleterre, et  la  découverte  de  nombreux  cimctièros  mi'rovin- 
giens  dans  la  région  précitée. 

Séance  du  10  Mai. 

Présidence  de  M.  II.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

LoYATELLi  (comtesse  E.  Gaetani).  Varia.  Rome,  1905. 

Zeiller.  Étude  de  l'arianisme  en  Italie  à  l'époque  oslrogo- 
tliique  et  à  l'époque  lombarde.  (Extrait  des  Mélanges  d'ar- 
chéologie et  d'histoire  publics  par  l'École  de  Rome,  t.  XXV.) 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  J.  Barbot, 
associé  correspondant  national,  relative  à  des  découvertes 
archéologiques  récemment  faites  dans  la  Lozère  et  solli- 
citant pour  la  continuation  des  recherches  l'appui  de  la 
Société. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

f  Quand  j'ai  apporté  ici  pour  la  première  fois  un  certain 
nombre  de  signatures  d'artistes  du  moyen  âge.  je  les  avais 
appelées  signatures  de  «  Primitifs  ».  Ce  terme,  avec  raison, 
on  en  a  contesté  la  justesse.  On  m'a  dit  que  l'Exposition 
des  Primitifs  en  avait  consacré  l'usage  aux  anciens  peintres 
français,  et  que,  pour  éviter  toute  confusion,  il  fallait  par 
conséquent  le  réserver  aux  seuls  artistes  contemporains  de 
ces  peintres  :  les  premières  manifestations  cunnues  de  notre 
peinture  nationale  datant  du  xiv^  siècle,  avec  le  tableau 
du  roi  Jehan,  le  terme  de  primitif  ne  devait  donc  pas  être 
attribué  aux  artistes  antérieurs  à  cette  époque. 

M  Mais  aujourd'hui  n'allons-nous  pas  être  obligés  d'ap- 
porter un  tempérament  à  cette  règle  admise?  Voici  en  eflet 
qu'un  de  ces  peintres,  qu'on  croyait  si  religieusement  mo- 
destes qu'ils  voulaient  mourir  dans  l'anonymat  d'une  gloire 
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commune,  nous  donne  une  œuvre  considérable  beaucoup 
plus  ancienne,  encore  visible,  à  côte  de  laquelle  il  a  non 
seulement  mis  sa  signature,  mais  quatre  vers,  où  rhumilit('ï 
me  paraît  singulièrement  oubliée.  Il  commence  par  ins- 
crire son  nom  : 

NORINT  h  OC  (Te  s 
Q2  GALLIC  ISTA 
JOhANNES  PTXITEXKM 
PETIS  HIC  DS  V  DET  VIVERE 
BRVNSWIC  lOhAN  WALE 
PETER 

Puis  il  ajoute  : 

QVE  SCIO  FORMARE  SI  SCIRË  VIVIFICARE 
CORPORA  DEBEREM  MERITO  CV  DUS  RESIDERE 

«  On  voit  que  l'artiste  est  persuadé  de  son  immense  talent. 

«  Cette  inscription  se  trouve  à  Saint-Biaise  de  Bruns- 
wick, le  long  d'une  muraille  très  obscure  ;  l'église  est  encore 
ornée  de  ses  vieilles  peintures,  bien  ditïiciles  à  distinguer, 
datant  du  milieu  du  xn^  siècle;  j'y  reviendrai  plus  tard. 

«  J'ai  voulu  seulement  dès  aujourd'hui,  en  quelques  mots, 
vous  faire  connaître  cette  signature,  qui  est  incontestable- 
ment la  plus  ancienne  connue  d'un  primitif  français.  Elle 
montre  combien  de  choses  restent  encore  à  mettre  en 
lumière  dans  ce  chapitre  de  l'art,  inexploré  jusqu'ici.  » 

M.  Durrieu  présente  quelques  observations. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  au  nom  de  M.  E.  Ba- 
belon,  lit  la  note  suivante  du  R.  P.  Delattre,  associé  cor- 
respondant national  : 

«  Une  découverte  intéressante  et  non  encore  signalée, 
que  je  sache,  a  été  faite  récemment  dans  l'île  de  Malte.  Il 
s'agit  d'une  grotte  funéraire  située  dans  le  Hghal-Baïada, 
village   de  la  Nutabilé.   Un  [irètre  mallais,    Dora   Gaetano 
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Zammut,  do  passage  à  Garthage,  m'a  rapporté  qu'au  fond 
de  cette  grotte,  vis-à-vis  de  l'entrée,  on  a  découvert  un 
grand  sarcophage  taillé  à  même  le  rocher  et  renfermant  un 
squelette. 

«  L'intérêt  de  ce  sarcophage  réside  surtout  dans  sa  forme 
incurvée  à  ses  deux  extrémités  et  dans  sa  face  à  peu  près 
couverte  de  sculptures  en  relief,  représentant  divers  instru- 
ments tels  que  marteaux,  ciseaux,  coins,  compas,  etc.... 

«  La  portion  sculptée  du  sarcophage  a  été  enlevée  et  trans- 
portée chez  un  amateur  où  on  peut  la  voir.  Si  je  puis  m'en 
procurer  un  estampage  ou  une  photographie,  je  m'empres- 
serai de  faire  connaître  cet  intéressant  monument.  Une 
reproduction  exacte  permettrait  sans  doute  d'en  déterminer 
l'âge.  » 

>L  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  pour  faire 
suite  à  une  précédente  communication,  signale  une  nou- 
velle œuvre,  ignorée  jusqu'ici  du  célèbre  enlumineur  Jean 
Bourdichon.  C'est  une  superbe  miniature  représentant  l'Ado- 
ration des  Mages,  tout  à  fait  digne  d'être  rapprochée  des 
plus  belles  pages  du  Livre  d'heures  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne qui  se  trouve  au  fol.  22  v»  des  Heures  de  Charles  d'Or- 
léans comte  d'Angoiilême,  dans  le  manuscrit  latin  1173  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

«  Le  même  manuscrit  contient  encore,  au  fol.  9  v°,  une 
miniature  représentant  l'Annonciation,  beaucoup  moins 
belle,  mais  qui  n'en  pourrait  pas  moins  être,  elle  aussi,  de 
la  main  de  Bourdichon. 

M.  E.  Chénon,  associé  correspondant  national,  fait  une 
communication  sur  les  arènes  de  Bourges  qui,  en  156G, 
servaient  encore  à  des  représentations  de  mystères. 


—  214  — 

Séance  du  1 7  Mai . 
Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Inventaire  sommaire  des  archives  départementales  de  la  Lor- 
raine antérieures  à  1790,  série  H.  Metz,  1895,  in-4». 

Saueb,  Inventaires,  aveux  et  dénombrements  déposés  aux  ar- 
chives départementales  à  Metz.  Metz,  1894,  in-B». 

TouTAiN  (J.).  G  allia- G  ail  iae.  (Extrait  du  Dizionario  epiyrafico 
di  antichita  romane  de  Ruggiero.) 

M.  F.  de  Villenoisy,  associé  correspondant  national,  fait 
liommage  au  nom  de  M''''  Sauer,  nièce  du  dernier  arclii- 
viste  français  de  Metz,  de  l'Inventaire  sommaire  des  archives 
départementales  de  la  Lorraine  antérieures  à  1790. 

M.  Gli.-E.  Ruelle,  membre  résidant,  signale  un  fragment 
de  traité  musical  écrit  sur  papyrus  vers  le  ni«  siècle,  publié 
et  traduit  dans  The  Oxyrrhynchus  papyri  de  Grenfell  et 
Hunt^.  Plusieurs  particularités  distinguent  ce  fragment  de 
tous  les  textes  musicographiques  où  est  touché  le  même 
sujet,  savoir  la  succession  des  tétracordes  conjoints  et  dis- 
joints. Certains  termes  techniques  y  apparaissent,  les  uns 
pour  la  première  fois,  les  autres  dans  une  acception  nou- 
velle. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  trois  inscrip- 
tions latines  trouvées  en  Afrique,  deux  à  Sétif^,  l'autre  à 
Aumale^.  Ces  inscriptions,  d'ailleurs  toutes  païennes  d'ap- 
parence, renferment  cependant  une  formule  toute  chré- 
tienne, decessit,  suivie  du  jour  de  la  mort.  D'après  cela,  on 


1.  Part  IV,  1904,  n"  667. 

2.  C.  1.  L.,  VIII,  8501,  a  et  b. 

3.  C.  I.  L.,  VIII,  9162. 
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a  tout  lieu  de  supposer  que  ces  épitaphes  ont  été  gravées 
sur  des  tombes  de  fidèles.  Elles  sont  datées  des  années  186, 
187  et  188  de  l'ère  raaurétanienne,  qui  correspondent  aux 
années  225,  226  et  227  de  notre  ère.  Par  là,  elles  prennent 
une  certaine  importance  historique.  Antérieures  de  plus  de 
dix  ans  à  la  célèbre  épitaphe  de  Tipasa  (238),  ce  seraient 
les  plus  anciennes  inscriptions  chrétiennes  datées  qu'on  ait 
jusqu'ici  découvertes  en  Afrique. 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  communique  de  la  part 
de  M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  une 
inscription  découverte  en  Tunisie  : 

«  Stèle  calcaire  à  fronton  triangulaire,  haute  de  0™50, 
large  de  0™2o,  trouvée  au  Khanguet  el  Hadjaj  dans  la  pro- 
priété Riant;  estampage  de  M.  Renault,  architecte  à  Tunis. 
Dans  le  fronton,  au  trait,  croissant  montant,  surmonté 
d'une  étoile  et  accosté  de  deux  autres.  Au-dessous,  l'ins- 
cription en  lettres  très  nettes,  hautes  de  0™03,  puis,  au  bas 
de  la  stèle,  trois  grenades,  sommairement  figurées  par  des 
ovales  surmontées  de  trois  petits  traits  divergents.  Voici  la 
dédicace  : 


*  U  * 
SATVRNO  AVG  •  SA 
GRV-  C  •  MEMMIVS 
PVDENS • SACER 
DOS  INTRAVIT 
SVB  IVCV  L  •  A • 

Ô      Ô      Ô 

«  Salurno  Augiusto)  sacru[m].  C(aius)  Memmius  Pudens, 
sacerdos  intravit  subjugu  l(ibens)  a(nimo). 

«  Tout  l'intérêt  de  cette  dédicace  réside  dans  la  formule 
finale  :  sacerdos  inlravit  subjugu,  qui  est  nouvelle.  » 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  fait  une  com- 
munication sur  l'influence  qu'ont  pu  exercer  les  Très  riches 
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Heures  de  Chantilly  sur  l'art  de  la  miniature  au  xv«  siècle, 
notamment  sur  le  Livre  d'heures  du  duc  de  Bedford  et  de  sa 
femme  Anne  de  Bourgogne,  fille  de  Jean  Sans-Peur,  entre 
142 i  et  1430. 
M.  Guiffrey  présente  quelques  observations. 


Séance  du  24  Mai. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

H.  C.  Notice  sur  M.  Edouard  Piette.  Vannes,  1903,  in-12. 
PiETTE  (Éd.).  Études  d'ethnographie  préhistorique,  fasc.   VI, 
VII,  VIII.  Paris,  1904-1905,  in-S". 

—  Conséquences  des  mouvements  sismiques  des  régions  polaires. 
Angers,  1902,  in-S». 

—  Gravure  du  Mas-d'Azil  et  statuettes  de  Menton.  Paris,  1902, 
in-8°. 

—  Les  causes  des  grandes   extensions  glaciaires  aux   temps 
pleislocènes.  Paris,  1902,  in-S". 

Reinagh  (Salomon).  La  collection  Piette  au  Musée  de  Saint- 
Germain.  Paris,  1902,  in-S". 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau,  au 
nom  de  la  Commission  des  impressions,  le  \"  fascicule  du 
Bulletin  de  1905. 

M.  G.  Schiumberger,  membre  résidant,  lit  un  mémoire 
sur  divers  sceaux  de  l'Orient  latin  de  sa  collection,  datant 
des  xn*^  et  xtii^  siècles  et  portant  pour  la  plupart  des  repré- 
sentations de  monuments  civils  et  militaires. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  soumet  à  la  Société  les 
photographies  de  deux  statues  placées  au  bas  de  l'escalier 
de  l'hôpital  d'Issoudun.  L'une  représente  un  médecin  otiste 
en  train  de  seringuer  l'oreille  d'un  malade;  sur  le  galon  de 
son  vêtement,  dont  M.  Burault,  le  complaisant  bibliothé- 
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caire  d'Issoudun,  a  eu  l'amabililé  de  ni'envoyer  l'estani- 
page,  on  lit  :  «  Gillobert  Bertrand  f.  »  Mais,  sur  ce  Gille- 
bert  Bertrand,  on  n'avait  jusqu'ici  aucun  renseignement. 
A  quelle  époque  avait-il  exécuté  les  deux  statues?  car, 
assurément,  l'autre  personnage,  qui  fait  pendant  à  notre 
médecin,  est  sorti  du  même  ciseau.  Travaillait-il  au  xv«  siècle 
ou  au  commencement  du  xvi^?  Sur  la  bordure  île  son  vête- 
ment couraient  des  arabesques  incomprébensibles.  Dans 
tous  les  sens,  je  les  avais  examinées  sans  succès,  je  l'avoue, 
quand  tout  à  coup,  en  posant  la  photographie  par  terre, 
j'ai  lu  très  nettement  :  «  Anno  1482  ». 

«  Voici  donc  que  ces  deux  statues  ont  maintenant  un 
état  civil  très  net  :  Gillebert  Bertrand  les  a  faiteà  eu  l'an- 
née 148?.  » 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  t'ait  la  commu- 
nication suivante  : 

0  Dès  l'année  1888',  je  signalais  dans  la  Russie  méridio- 
nale, et  plus  particulièrement  en  Crimée,  la  présence  do 
bijoux  auxquels  on  avait  volontiers  donné  l'épithète  de 
mérovingiens  à  cause  de  leur  indéniable  parenté  avec  ceux 
trouvés  en  Occident  et  légitimement  désignés  comme  méro- 
vingiens. 

«  Quelques  objets  de  ce  type,  rapportés  de  Kertch  par 
M.  A.  Evans,  avaient  depuis  longtemps  ûxé  mon  attention. 

«  Mais,  en  1890,  au  cours  de  mon  premier  voyage  en 
Russie,  je  constatai  que  ces  bijoux  typiques  étaient  plus 
nombreux  dans  la  Russie  méridionale  qu'on  ne  le  pensait 
généralement.  Ce  que  j'avais  vu  là-bas  m'inspira  quelque.^: 
pages  sur  l'art  chez  les  Barbares  à  la  chute  de  l'empire 
romain  2.  Je  terminai  ma  notice  par  les  lignes  suivantes  : 
«  La  science  russe  est  appelée  certainement  à  faire  la 
«  lumière  sur  ces  nombreux  vestiges  semés  à  travers  l'Eu- 
«  rope,  inspirés  par  le  même  art,  reliés  par  les  mêmes 
«  caractères  techniques  postérieurs  et  étrangers  aux  tradi- 

1.  Les  bijoux  gothiques  de  Kerlch  {Rev.  orchéoL, 
'2.  L'Anthropologie,  1890,  t.  I,  n-  4. 
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«  tioas  classiques  grecque  et  romaine,  vestiges  que  nous 
«  avons  nommés  germaniques,  que  nous  nommons  aujour- 
«  d'hui  barbares  et  que  peut-être  demain  nous  désignerons 
a  comme  gothiques.  » 

fl  Trouvant,  dans  mes  pérégrinations  postérieures  en 
Russie,  la  confirmation  de  ce  que  j'avais  avancé,  dès  1891 
je  publiai  un  mémoire  sur  l'influence  de  l'art  des  Goths  en 
Occident ^.  Vers  la  même  époque,  je  faisais  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  une  communication  sur  la  bijouterie 
des  Goths  en  Russie-.  Une  mission  en  Hongrie  et  en 
Autriche  m'avait  mis  à  même  de  rapprocher  les  antiquités 
incontestablement  gothiques  des  rives  du  Danube  de  celles 
des  pays  baignés  par  la  mer  Noire  3. 

«  Sous  une  autre  forme,  j'ai  développé  les  mêmes  théo- 
ries devant  le  Congrès  international  tenu  à  Moscou  en  1902 
en  traitant  de  l'origine  orientale  de  l'orfèvrerie  cloisonnée''. 

«  Pour  identifier  certains  motifs  ornementaux  et  la 
technique  des  parures  synchroniques  à  la  fois  des  invasions 
barbares  en  Occident  et  du  séjour  des  Goths  aux  confins  de 
l'Orient,  j'ai  consacré  des  études  aux  ornements  zoomor- 
phiques  employés  par  les  populations  barbares  et  migra- 
trices, par  exemple  les  mouches  ou  cicades  et  les  oiseaux 
rapaces  ^. 

1.  De  l'influence  de  l'art  des  Goths  en  Occidoi^  (communication 
faite  au  Congrès  archéologique  de  Liège  en  août  1890),  Paris,  1891. 

2.  Extrait  des  Mé)n.  de  la  Soc.  nat.  des  Antiq.  de  France,  t.  LI, 
1892. 

3.  Rapport  sur  une  mission  archéologique  en  Autriche-Hongrie 
{Bull,  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  1892). 
—  L'art  barbare  en  Hongrie  (Congrès  de  la  fédération  archéolo- 
gique et  historique  de  Belgique  à  Bruxelles,  session  de  1891).  — 
Le  trésor  de  Szilagy  Somlyo  en  Transylvanie  (communication  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  juillet  1891). 

4.  L'origine  orientale  de  l'orfèvrerie  cloisonnée  et  son  intro- 
'Inction  en  Occident  par  les  Goths  (Souvenir  du  Congrès  interna- 
lionat  d'anthropologie  et  d'archéoîoqie  préhistoriques,  XI"  session, 
Moscou,  1892;  Paris,  1893). 

5.  Note  sur  des  bijoux  barbares  eu  forme  de  mouches  (Mém. 
de  la  Soc.  nat.  des  Antiq.  de  France,  t.  LIV,  1895).  —  Les  oiseaux 
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«  C'est  ainsi  que  j'ai  été  amené  à  constater  que,  dans  sa 
genèse,  cet  art  s'était  inspiré  de  motifs  décoratifs  caracté- 
ristiques d'oeuvres  scythiques  et  grecques  et  avait  adopté 
des  procédés  industriels  empruntés  à  l'Orient. 

«  Ces  éléments  constitutifs  ont  été  mis  en  œuvre  et 
appropriés  à  un  goût  nouveau  en  une  contrée  où  ils  se  ren- 
contraient et  à  une  époque  où,  parmi  les  peuples  envahis- 
seurs, les  Goths  tenaient  le  premier  rang. 

«  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  mentionner  mes  divers  travaux 
tendant  à  prouver  l'unilormité  de  ce  style  <  dans  l'aire  géo- 
graphique où  l'on  en  trouve  les  produits.  Cette  uniformité 
dénote  une  unité  d'origine.  Or,  en  recherchant  cette  ori- 
gine, j'ai  été  conduit  à  attribuer  aux  Goths  la  paternité  de 
l'orfèvrerie  en  question  et  j'ai  été  porté  également  à  les 
considérer  comme  en  ayant  été  non  seulement  les  inven- 
teurs, mais  aussi  les  propagateurs.  J'ai,  en  même  temps, 
désigné  la  Russie  méridionale  comme  le  berceau  de  l'art 
industriel  qui,  plus  tard,  fut  adopté  par  les  divers  jieuples 
envahisseurs  qui  se  sont  partagé  l'empire  romain. 

«  Voici,  certes,  un  bien  long  préambule  pour  arriver  à 
une  simple  présentation  de  photographies  d'objets  recueillis 
en  Crimée,  principalement  à  Kertch,  par  un  de  nos  compa- 
triotes, M.  de  Massonneau.  Je  suis  heureux  qu'il  m'ait  pro- 
curé une  occasion  de  démontrer  une  fois  de  plus  l'abon- 


employés  dans  l'ornementation  à  l'époque  des  invasions  bar- 
bares [Mém.  de  la  Soc.  nat.  des  Antiq.  de  France,  t.  LX,  1901). 
—  La  nécropole  d'Ananino  {Mém.  de  la  Soc.  nat.  des  Antiq.  de 
France,  t.  LVI,  1897,  p.  25). 

1.  Études  archéologiques.  Epoque  des  invasions  barbares. 
Industrie  lonrjobarde.  Paris,  1888.  —  Croix  lombardes  trouvées 
en  Italie  {Gazette  archéol.,  1888).  —  Bijoux  vandales  des  envi- 
rons de  Bône,  1888.  —  Études  archéologiques.  Époque  des  inva- 
sions barbares.  Industrie  anglo-saxonne.  Paris,  1889.  —  Le  tom- 
beau de  WHtislingen  {Gazette  archéol.,  1889).  —  Le  cimetière 
risigothique  d'Herpès  (Charente),  1892.  —  Antiquités  franques 
trouvées  en  Bohême,  1894.  —  Voyage  archéologique  en  Russie. 
Le  Tour  du  monde,  mai  1897.  Communications  faites  en  séance 
(extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  1899). 
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(lance  de  ces  antiquités  typiques  clans  l'ancienne  Ghersonèse 
Taurique. 

«  En  Crimée,  on  a  surtout  recherché  les  objets  précieux 
par  leur  valeur  métaUique  et  par  leur  mérite  artistique.  Les 
autres  ont  été  généralement  négligés  et  par  les  savants  et 
par  les  amateurs.  Les  vestiges  des  Scythes,  des  colonies 
grecques,  antiques  ou  byzantines,  ont  captivé  l'attention  au 
détriment  de  vestiges  moins  somptueux  auxquels,  comme  je 
le  disais  tout  à  l'heure,  on  avait  jadis,  faute  d'une  désigna- 
tion mieux  justifiée,  donné  le  nom  de  mérovingiens.  Main- 
tenant, nous  devons  chercher,  nous  devons  trouver  un 
autre  qualificatif.  Faut-il  tout  simplement  dire  que  ces  anti- 
quités, trouvées  en  Russie,  sont  barbares?  Mais  ce  terme 
est  vague;  il  peut  prêter  à  des  confusions.  Pour  les  Grecs, 
ce  qui  n'était  pas  grec,  pour  les  Romains,  ce  qui  n'était  pas 
romain,  était  barbare.  Or,  tous  les  Barbares  n'avaient  pas 
adopté  l'art  qui  nous  occupe.  J'ai  proposé  de  considérer  les 
Goths  comme  Ips  inventeurs  et  les  propagateurs  de  celle 
bijouterie  très  caractéristique  que  les  Francs,  les  Bur- 
gondes,  les  Alamans,  les  Longobards,  pour  ne  citer  que 
quelques  noms,  se  sont  appropriée,  se  sont  assimilée. 

«  Si  je  vous  présentais  la  série  de  fibules  de  la  collection 
Massonneau  comme  trouvée  dans  nos  régions,  vous  n'en 
seriez  point  surpris,  et  je  devine  l'opinion  que  vous  émet- 
triez. Or,  ces  fibules  proviennent  toutes  de  Grimée.  Elles 
ont  un  air  de  parenté  indéniable  et  sont  des  représentants 
de  la  même  civilisation.  Gomme  leurs  similaires  des  tombes 
franques,  on  les  découvre  généralement  par  paires.  Ge  fait 
mérite  d'être  noté. 

«  Vous  remarquerez  deux  variétés  de  fibules  allongées. 
J'estime  (jue  l'une  est  le  prototype  de  l'autre.  Il  est  pro- 
bable que  les  fibules  dont  l'épingle  était  à  ressort  ont  pré- 
cédé celles  à  charnière  ^.  Dans  les  premières,  la  tige  de 
bronze,  avant  de  se  terminer  en  une  épingle,  était  enroulée 


1.  De  Baye,  Le  trésor  de  Szilagy  Somlyo  (Transylvanie),  Paris, 
1892,  p.  8. 
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autour  de  barres  transversale»  ornées  de  boutons  à  leurs 
deux  extrémités'.  Ces  boutons  faisaient  saillie  et  dépas- 
saient la  tète  de  la  fibule.  En  voyant  la  fibule  de  face,  ces 
boutons  étaient  apparents  et  jouaient  un  rôle  ornemental 
au  sommet  du  bijou.  Outre  cette  tête,  derrière  laquelle  est 
tixé  le  ressort,  ces  fibules  comportent  deux  autres  par- 
ties essentielles.  Celle  qui  est  ansée  donnait  place  aux 
plis  du  vêtement  retenu  par  l'épingle.  Cette  partie  médiane 
relie  la  tête  de  la  fibule  à  sa  terminaison,  plate  comme  elle, 
derrière  laquelle  s'agrafait  la  pointe  de  l'aiguille.  Dans 
les  fibules  à  ressort,  les  boulons  dont  nous  venons  de 
parler  ne  sont  pas  adhérents  à  la  tête  de  la  fibule;  ces 
petites  sphères  jouent  à  la  fois  un  rôle  utile  et  ornemental. 
Dans  les  fibules  de  la  seconde  catégorie,  celles  à  charnière, 
les  boutons  sont  transformés  en  saillies,  jouant  un  rôle  pure- 
ment décoratif;  elles  sont  disposées  en  rayons,  faisant  corps 
avec  la  partie  généralement  semi-circulaire,  plus  rarement 
carrée,  du  bijou. 

a  Nous  devons  mentionner  les  ornements  zoomorphiques 
de  quelques-unes  de  ces  fibules  :  têtes  d'oiseaux  au  bec  cro- 
chu, animaux  anguiformes  et  parfois  terminaison  de  la  base 
par  des  têtes  grossières  et  difficiles  à  déterminer. 

«  Les  collections  de  M.  de  Massonneau  comprennent 
également  d'autres  bijoux  qui  rentrent  bien  dans  le  même 
ordre  d'idées.  Nous  y  voyons,  par  exemple,  des  fibules  en 
forme  de  mouches.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  type  de 
bijoux,  dont  je  vous  ai  entretenu  en  1895;  mais  je  tiens  à 
faire  mention  de  faits  venant  à  l'appui  de  ce  que  j'avais 
avancé. 

«  Certaines  boucles  de  ceinture  rentrent  bien  dans  la 
même  catégorie  que  les  fibules  allongées,  avec  lesquelles 
nous  ne  sommes  pas  surpris  de  les  trouver  associées.  Ces 
boucles  sont  reconnaissables  par  leur  forme  et  leur  ornemen- 
tation, ornementation  où  les  oiseaux  rapaces  se  retrouvent 
comme  motifs  décoratifs.  D'autres  boucles,  également  carac- 

1.  Jôzsef  Hampel,  .1  Réyibb  Kôzépkor  (iv-x  szâzad),  Budapest) 
1891,  pi.  VI,  Vlll,  X,  .Xll. 


léristiqLies,  sont  en  or,  avec  plaque  enrichie  de  grenats  tail- 
lés en  table  et  cloisonnés.  Le  pommeau  d'épée  ou  de  poi- 
gnard est  du  même  travail  que  ces  dernières  boucles.  Ce 
sont  des  pièces  typiques  au  même  titre  que  la  boucle 
d'oreille,  composée  d'un  anneau  avec  ornement  polyé- 
drique'.  Elle  est  en  or,  tandis  que  la  plupart  de  ses  simi- 
laires, recueillis  dans  nos  régions  occidentales,  sont  en 
bronze  ou  en  argent. 

«  Les  parures  que  je  viens  de  vous  signaler  constituent 
un  précieux  appoint  aux  études  comparatives.  C'est  à  ce 
litre  que  j'ai  voulu  vous  en  entretenir. 

a  Ce  serait  sortir  de  mon  sujet  que  de  vous  parler  de  tous 
les  objets  photographiés  en  même  temps  que  ceux  dont  il 
vient  d'être  quesùon.  Cependant,  permettez-moi  de  faire 
une  exception  pour  quelques  hbules  émaillées.  Elles  sont 
analogues  à  celles  que  l'on  rencontre  en  grand  nombre 
dans  le  nord  de  la  Gaule  et  que  l'on  attiibue  à  une  époque 
voisine  de  l'apparition  des  Germains  dans  ces  contrées, 
c'est-à-dire  vers  le  ni^  siècle.  Les  localités  occidentales 
oii  ces  fibules  éraaillées  dites  gallo-romaines,  étudiées  par 
MM.  Pilloy  et  Béquet^,  sont  le  plus  abondantes  cons- 
tituent principalement  les  pays  de  Liège,  de  Namur  et  de 
Gharleroi.  M.  Pilloy  estime  que  les  émaux  de  cette  prove- 
nance sont  d'origine  locale^.  M.  Molinier''  émet  l'opinion 
que  les  objets  en  question  n'ont  aucun  droit  au  nom 
d'émaux  gallo-romains  et  qu'ils  n'ont  guère  droit  non  plus 
aux  titres  d'émaux  romains.  Selon  lui,  cette  industrie  aurait 


1.  J'ai  signalé,  dans  la  séance  du  8  mars  1899,  des  pendants 
d'oreille  analogues  provenant  de  Russie. 

2.  a  L'éniaillerie  fut  une  industrie  artistique  ])articulière  au 
nord-est  de  la  Gaule;  elle  semble  avoir  ])ris  un  grand  développe- 
ment dans  le  sud  de  la  province  de  Namur,  contrée  particulière- 
ment riche  en  bijoux  de  ce  genre  »  (A.  Bequet,  Annales  de  la  Soc. 
(ircJiéol.  de  Namur,  t.  XVI  :  Fouilles  de   SVancennes). 

3.  Pilloy,  L' émaillerie  aux  II"  et  lll"  siècles  {Bull,  arcliéol. 
du  Comilé,  1895). 

4.  E.  Molinier,  L'émaillerie,  Paris,  1891,  p.  25. 


—  223  — 

été  apportée  chez  nous  par  des  nomades.  Il  y  a,  comme 
vous  le  voyez,  controverse  quant  à  son  origine. 

«  M.  Cliantre  a  signalé  des  pièces  similaires  découvertes 
en  Giscaucasie,  dans  les  nécropoles  de  Kammunta  et  do 
Kambylte'  (Ossétie),  et  il  dit  :  «  Les  fibules  éraaillées 
a  découvertes  çà  et  là  en  Europe  seraient  donc  moins 
«  anciennes  que  celles  découvertes  au  Caucase,  puisqu'elles 
«  ont  dû  traverser  cette  région  avant  de  se  répandre  en 
«  Occident^.  » 

«  Ces  courtes  mentions  prouvent  que  les  opinions  relatives 
à  ces  fibules  sont  bien  variées.  La  question  de  leur  origine 
n'est  pas  encore  tranchée. 

«  Il  m'a  semblé  intéressant  de  signaler  leur  présence  en 
Grimée;  ce  fait  nouveau  servira  de  donnée  à  ceux  qui,  dans 
la  suite,  s'occuperont  de  ce  sujet  d'étude.  Dans  nos  contrées 
occidentales,  les  fibules  émaillées  sont  antérieures  à  l'ap- 
parition de  la  bijouterie  franque.  Il  est  probable  qu'en  Gri- 
mée elles  ont  précédé  la  bijouterie  que  j'ai  proposé  d'attri- 
buer aux  Goths. 

«  Suivant  de  Linas^,  dont  la  compétence  en  pareille 
matière  était  bien  connue,  la  constatation  de  la  présence 
de  fibules  émaillées  dans  les  régions  caucasiennes  est  un 
fait  entièrement  nouveau  et  d'un  grand  intérêt,  car  il  n'exis- 
tait pas  jusqu'à  présent  d'émaux  orientaux  exéculés  au 
champlevé.  La  découverte  au  Gaucase  de  ces  émaux  est  de 
la  plus  haute  importance,  non  pas  seulement  parce  qu'ils 
sont  égaux  en  beauté  aux  pièces  conservées  dans  les  Musées 
de  Saint-Germain,  de  Rouen,  d'Arras,  de  Buda]iestb,  etc., 
mais  aussi,  selon  de  Linas,  parce  qu'ils  tracent  désormais 
nettement  la  marche  des  émailleurs  orientaux  nomades 
auxquels  il  les  attribue^.  » 

1.  E.  Chantre,  Recherches  anlhropoUxjiques  dans  le  Caucase, 
Paris,  1887,  t.  III,  pi.  XX. 

2.  Ibid.,  p.  103. 

3.  Lettre  du  25  janvier  1887,  une  des  dernières  écrites  par  M.  de 
Linas. 

4.  E.  Chantre,  La  bijouterie  caucasienne  de  l'époque  scylho- 
byzantine,  Lyon,  1892,  p.  17. 


M.  de  Villonoisy  présente  quelques  observations. 

Séance  du  31  ^lai. 

Présidence  de  M.  IL  Omûnt,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

CuMONT  (Georges).  Intailles  et  monnaies  romaines  trouvées  à 
Assche-la- G  haussée  (Brabant).  Bruxelles,  1905,  in-8°. 

—  Méreau  de  la  maison  de  Forez  à  Gand.  Bruxelles,  1905, 
in-8». 

EspÉRANDiEu.  Signacula  medicorum  oculariorum.  Paris,  1905, 
in-S». 

GuiFFREY  (Jules).  Les  Gobelin,  teinturiers  en  écarlate  au  fau- 
bourg Saint-Marcel.  Paris,  1904,  in-8°. 

Le  Glert.  Troyes.  Les  anciennes  maisons  de  bois;  l'Élection. 
Troyes,  1905,  in-8°. 

LoiSNE  (comte  de).  Les  formes  originales  des  noms  de  lieux  du 
Pas-de-Calais  et  leurs  formes  officielles.  Abbeville,  1905, 
in-8o. 

Le  président  fait  hommage,  au  nom  de  M.  le  capitaine 
E.  Espérandieu,  associé  correspondant  national,  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Signacula  medicorum  oculariorum,  extrait 
du  t.  XIII  du  Gorpus  inscriptionwn  latinaruin. 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  fait  hommage 
d'un  manuel  d'archéologie  classique  récemment  publié  en 
langue  lithuanienne. 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  signale  un 
important  tableau  primitif  français,  consistant  en  un  trip- 
tyque de  O^^SS  de  hauteur,  qui  appartient  au  Musée  provin- 
cial de  Bonn  et  a  ligure  en  1904  à  lexposition  de  Dusseldorf 
(a°  88).  De  très  sérieuses  raisons  sembleraient  permettre 
d'attribuer,  non  pas  sans  doute  le  triptyque  entier,  mais  du 
moins  ses   deux  volets,  portant  dos  figures  de  saints,   à 


Jacques  CiBne,  peintre  el  enlumineur,  originaire  de  Bruges, 
ayant  longtemps  Iravaill'i  à  Paris  vers  le  milieu  du  règne 
do  Charles  VI. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  J'ai  reçu  récemment,  de  notre  associé  correspondant 
national  M.  Léon  Coutil,  le  moulage  d'une  plaque  d'argent 
du  Musée  de  Nancy  qu'il  me  priait  d'étudier  et  de  commu- 
niquer à  notre  Société.  Il  s'agit  d'une  feuille  estampée  déco- 
rant une  fibule  ronde  comme  les  fibules  franques  réunies 
par  notre  vénéré  et  regretté  confrère  Anatole  de  Barthé- 
lémy'. Elle  représente  une  figure  de  face,  assise,  tenant  un 
sceptre  de  la  main  gauche  et  une  Victoire  sur  un  globe 
dans  la  main  droite.  Autour,  on  lit  :  INVIGTA  ROMA 
VTERE  FELIX.  Le  cercle  est  bordé  d'un  grènetis,  dans 
lequel  pénètrent,  en  quatre  endroits  différents,  les  clous  qui 
fixaient  la  plaque  d'argent  sur  le  disque  de  bronze  consti- 
tuant la  fibule.  Le  diamètre  de  ce  bijou,  trouvé  à  Mézières- 
lès-Vic  (Meurthe),  est  de  0'°052-.  La  fibule  est  sans  doute 
une  des  plus  grandes  qu'on  connaisse  en  ce  genre.  Bien 
qu'elle  soit  d'un  style  barbare,  le  type  en  est  assez  net 
pour  qu'on  reconnaisse  qu'il  a  été  copié  sur  une  monnaie 
de  Priscus  Attalus,  créé  empereur  par  Alaric,  en  409  de 
notre  ère.  Des  pièces  d'or  et  un  médaillon  d'argent  (de  0™050) 
portent  en  effet  le  buste  de  cet  empereur,  et  au  revers 
Rome  de  face,  assise,  tenant  un  sceptre  et  une  Victoire, 
accompagnée  de  la  légende  :  INVICTA  ROMA  ALTERNA  3. 
L'ouvrier  barbare  a  remplacé  le  dernier  mot  par  la  formule 


1.  A.  de  Barthélémy,  Note  sur  quelques  fibules  franques,  dans 
Recueil  du  Centenaire,  1904,  p.  25-31. 

2.  Catalogue  des  objets  d'art  et  d'antiquité  du  Musée  historique 
lorrain,  par  Lucien  Wiener,  0^ édition,  1887,  p.  37,  n°  319;  7'  édi- 
tion, 1895,  n»  433. 

3.  H.  Cohen,  Descriptions  de  médailles  impériales,  2°  édition, 
t.  VIII,  p.  205. 
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Ulere  felix,  souhait  adressé  à  l'acquéreur  de  la  ûbule  et  très 
Iréquent  sur  les  bijoux  des  v^  et  vi'^  siècles'. 


flaque  d'argenl  dccorunl  une  fibule. 
Musée  (le  Nancy. 


«  L'imitation  des  types  monétaires  sur  des  bijoux  était 
une  des  ressources  des  orfèvres  de  cette  époque.  Des  fibules 
reproduisent  des  monnaies  de  Marc-Aurèle,  d'Hadrien^, 
d'Hélène^  et  de  l'époque  de  Valentinien  '*.  Le  Musée  de  Ber- 

1.  Voy.,  entre  autres,  les  fibules  d'or  et  d'argent  trouvées  en 
Allemagne,  en  Hongrie,  en  Autriche,  en  Italie  et  citées  i)ar  M.  R. 
Mowat  [Noie  sur  des  bijoux  antiques,  ornés  de  devises,  à  propos 
d'une  fibule  de  l'époque  oslrogothe,  dans  Méin.  de  la  Soc.  des 
Anliq.  de  France,  t.  XLIX,  1888,  p.  -25,  n"'  10  à  15). 

2.  A.  de  Barthélémy,  loc.  cit.,  p.  26  et  27. 

3.  C.  Roach  Smith,"  Collectanea  antiqua,  t.  V,  1857-1861.  ]>.  246, 
pl.  XXVIII,  n°  10. 

4.  En  Belgique;  Wesld.  Zeilschr.  /".  Gescli.  u.  Kunsi.  t.  YI. 
1887,  p.  316-317. 
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lin  a  acquis  récouinionl  rimitaliuu  d'un  sou  dur  de  Jusli- 
oieû,  (jui  porte  un  buste  de  face,  tenant  le  globe  surmonté 
de  la  croix  et  accompagné  des  lettres  :  VNIVSTI  lANVPP 
au  lieu  de  la  légende  correcte  :  D  N  IVSTINIANVS  PP 
AVG. 

«  On  sait  que  los  rois  ])arbares  acceptaient  avec  plaisir  les 
grands  médaillons,  analogues  à  ceux  du  trésor  de  Velp, 
dont  plusieurs  sont  sertis  dans  de  riches  montures ^.  Rap- 
pelons seulement  l'histoire  de  Chilpéric,  qui  montra  un  jour 
à  Grégoire  de  Tours  les  médaillons  d'or  qu'il  avait  reçus  de 
Constantiuople  comme  cadeaux  impériaux. 

«  Cette  mode  des  grands  fit  rechercher  par  los  gens  do 
condition  moins  élevée  des  bijoux  analogues  à  la  fibule  du 
Musée  de  Nancv.  » 


Séance  du  7  Juin. 
Présidence  de  M,  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

B.\YE  (baron  de).  Kouskovo.  La  résidence  d'un  grand  seigneur 
russe  au  XVII h  siècle. 

Le  BnuN  (Eugène).  Les  ancêtres  de  Louise  de  la  Vallière. 
Paris,  1903,  in-S»;  Paris,  1905,  in-8°. 

—  Comptes  de  la  joyeuse  venue  de  Madame  Jehamie  de  Bour- 
bon. Paris,  1905,  in-S". 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  olfre  au  nom 
du  H.  P.  Delattre,  associé  correspondant  national,  une  bro- 
chure intitulée  Un  cercueil  de  bois  à  couvercle  anthropoïde. 
C'est  le  récit  d'une  découverte  des  plus  intéressantes,  qui 
a  permis  à  notre  savant  correspondant  de  constater  la  pré- 
sence, dans  une  sépulture  punique,  d'un  cercueil  en  bois 
peint.  Ce  cercueil  était  surmonté  d'un  couvercle  de  même 
matière,  qui  représentait  en  haut-relief  une  femme  couchée, 

1.  It>;r.  iiumism.,  1S83,  p.  81  et  suiv. 
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vètuo  d'un  costume  analogue  à  celui  de  la  prêtresse  aux 
ailes  d'oiseau,  exposée  au  Musée  Lavigerie.  Cette  statue  en 
bois,  dont  il  ne  restait  plus  que  l'empreinte  dans  le  sal)le 
solidifié,  était  entièrement  peinte  et  dorée. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Stein  et  Mazerolle,  MM.  F.  Bre- 
ghot  du  Lut,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et 
Ravaisson-MoUien,  M.  Poëte,  présenté  par  MM.  Bouchot 
et  Martin,  et  J.  Beyssac,  présenté  par  MM.  Prou  et  Blan- 
chet,  sont  élus  associés  correspondants  nationaux. 

M.  E.  Rodocanachi,  associé  correspondant  national,  lit 
un  travail  sur  l'esclavage  en  Italie  : 

«  Il  y  eut  en  Italie,  du  xii^  au  xyii^  siècle,  quantité  d'es- 
claves, surtout  d'esclaves  femmes.  Elles  venaient  principa- 
lement de  Tartarie  et  d'Asie  Mineure.  "Venise,  à  elle  seule, 
en  importait  plus  de  dix  mille  par  an.  Mais  il  n'en  existe 
pour  ainsi  dire  pas  de  représentations.  Dans  le  tableau  des 
Noces  de  Gana,  on  voit  à  gauche  un  enfant  nègre  versant  à 
boire,  qui  est  évidemment  un  esclave,  et  dans  le  portrait 
supposé  de  Lucrezia  Borgia  par  le  Titien,  qui  a  fait  partie 
de  la  galerie  du  Régent^,  Lucrezia  a  auprès  d'elle  un  enfant 
nègre.  Mais  on  ne  trouve  nulle  part  de  document  iconogra- 
phique sur  les  femmes  esclaves,  et  c'est  ce  qui  rend  intéres- 
sants les  dessins  très  grossiers  que  donne  Baldovinetto  dans 
son  Memoriale,  en  marge  des  passages  oij  il  raconte  l'achat 
qu'il  fit  successivement  de  trois  esclaves^  :  la  première, 
achetée  en  1376,  moyennant  35  llorins,  âgée  de  dix-huit 
ans  et  d'origine  russe;  la  deuxième,  achetée  en  1380, 
moyennant  45  florins,  blanche  de  peau;  la  troisième,  ache- 
tée en  1388,  moyennant  60  florins,  de  race  bosniaque,  âgée 
de  seize  ans.  Baldovinetto  ajoute  qu'il  les  acheta  «  presque 
«  nues  ». 

«  A  défaut  de  représentations  iconographiques,  on  pos- 

1.  Yriarte,  Autour  des  Borgia,  p.  124. 

2.  Florence,  Bibl.  naz.,  Memoriale  di  Nicholo  d'Alesso  Boryhini 
de  BaldoviiieUi  (1354-1389),  en  deux  parties. 
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sède  nombre  de  descriptions  dans  les  actes  de  ventes,  et  il 
faut  reconnaître  qu'elles  conQrment  les  dessins  de  Baldovi- 
netto,  tant  grossiers  qu'ils  soient.  Telle  esclave  vendue  à 
Florence  en  1366  est  dite  «  de  hauteur  moyenne,  à  peau 
i  blanche,  avec  une  cicatrice  sur  le  nez  et  deux  autres  plus 
«  petites  sur  la  joue  droite,  les  sourcils  réunis,  le  nez  gros, 
«  des  tares  aux  doigts  et  des  cicatrices  sur  l'épaule  gauche  » 
(preuve  des  mauvais  traitements  dont  elle  avait  été  victime). 
Telle  autre,  de  dix  ans,  avait  la  peau  olivâtre,  avec  une 
grande  cicatrice  au-dessus  du  sourcil  gauche,  une  autre 
cicatrice  sur  la  joue  gauche,  le  nez  camus.  Une  autre  avait 
les  yeux  enfoncés  et  louches;  une  autre,  âgée  de  vingt  ans, 
le  nez  épaté,  les  lèvres  grosses  coupées  d'une  cicatrice,  le 
lobe  des  oreilles  large,  la  peau  brune'. 

«  Dans  la  plupart  des  règlements  statutaires  des  villes  ita- 
liennes, il  est  question  des  esclaves.  L'esclavage  disparut, 
ce  semble,  au  cours  du  xvii«  siècle.  Il  y  avait  encore  de 
nombreux  esclaves  à  Rome  et  à  Florence  au  xvi«  siècle.  » 

M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  entretient 
la  Société  d'une  lampe  en  terre  cuite  trouvée  dans  les 
fouilles  du  théâtre  à  Garthage. 

M.  A.  Vasnier,  associé  correspondant  national,  expose 
que,  de  l'étude  des  frises  rapportées  de  la  Susiane  par 
M.  et  M™"  Dieulafoy,  il  résulte  que  l'assemblage  des 
briques  émaillées  composant  ces  frises,  et  surtout  celle  dite 
des  archers,  n'est  pas  exact  sur  un  point  important.  Au 
lieu  de  présenter  de  larges  joints  apparents  donnant  aux 
frises  l'aspect  d'un  tableau  qui  serait  découpé  en  rectangles 
séparés  par  des  solutions  de  continuité,  les  briques  devraient 
être  rapprochées  de  telle  sorte  que  l'on  n'aperçût  pas  les 
joints. 

M.  de  Baye  dit  qu'il  a  constaté  dans  une  mosquée  d'Eri- 
van  le  genre  de  construction  signalé  par  M.  Vasnier. 

1.  Documents  imbliés  |>ar  A.  Zanelli  {Le  Scliiave  Orienlali  n 
Firenze,  Florence.  1885). 
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M.  le  comte  O.  Costa  de  Beauregard,  associé  correspon- 
dant national,  présente  à  la  Société  deux  bronzes  anti(}uos 
qu'il  a  eu  la  bonne  fortune  d'acquérir  en  1899.  Ils  avaient 
été  découverts  ensemble  sept  ans  auparavant,  le  12  janvier 
1892,  au  lieu  dit  Lourdin,  commune  de  Saint-Jean-de-la- 
Porte,  canton  de  Saint-Pierre-d'Albigny  (Savoie),  dans  une 
vigne  appartenant  à  M.  Bouvier ^,  avec  les  débris  d'une 
petite  balance  romaine  {statera}  en  bronze,  fort  grossière, 
sur  laquelle  nous  aurons  occasion  de  revenir. 

«  La  qualité  du  style  de  ces  deux  belles  figurines  antiques 
qui  permet  de  les  attribuer  au  i*"-  siècle  de  notre  ère,  leur 
excellente  conservation  et  la  belle  patine  d'un  vert  sombre 
qui  les  recouvre  me  paraissent  les  recommander  à  l'at- 
tention. 

«  La  tête  du  Satyre,  jeune  et  imlierbe,  est  d'un  modelé 
énergique  :  le  front,  bas,  est  envahi  par  les  cheveux,  qui 
l'encadrent  de  boucles  vigoureuses;  la  face,  très  développée 
en  largeur,  est  accompagnée  d'oreilles  de  chèvre  longues  et 
pointues.  Les  sourcils,  froncés,  creusent  le  front,  à  leur 
rencontre,  d'un  double  pli  profond  qui  accentue  l'expression 
menaçante  du  regard;  les  yeux,  ouverts  un  peu  inégalement 
et  quelque  peu  divergents,  ont  perdu  l'émail  ou  l'argent 
dont  les  pupilles  devaient  être  incrustées;  des  ciselures 
délicates  rendent  les  détails  de  la  chevelure  et  des  yeux; 
un  accident  ancien,  car  la  patine  n'est  pas  endommagée,  a 
déformé  et  aplati  la  partie  inférieure  du  nez;  la  bouche 
entr'ouverte,  le  bas  du  visage  lourd  et  la  saillie  du  menton 

1.  Le  sol  (le  la  vigne  Bouvier  est  couvert  de  débris  céramiques 
de  l'époque  romaine,  toutes  à  rebords,  vases  dits  sigillés,  vases 
communs.  J'ai  recueilli  à  la  surface  du  sol  un  grand  bronze  d'un 
des  deux  Philippe  (244-249).  Les  exigences  de  la  culture  ne  m'ont 
pas  permis  jusqu'ici  d'entreprendre  des  fouilles  qui  semblent 
jtleines  de  promesses.  Saint-Jean-dc-la-Porte  a  fourni  l'inscription 
des  j-ntiarii  Voludnienses,  dédiée  à  Caligula  {C.  I.  L.^  XII,  2331). 
Pour  l'identification  proposée  de  cette  localité  avec  la  Mautala  des 
liinéraires  et  sur  les  antiquités  de  la  vallée  de  l'Isère,  voy.  l'ou- 
vrage de  M.  l'abbé  Burlet,  La  Savoie  avant  le  christianisme, 
Chambéry,  1902. 
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;iclièvent  de  donner  au  jeune  Faune  un  air  d'énergie  sau- 
vage. 

«  Le  Musée  du  Louvre  possède  un  bronze  entièrement 
semblable  au  nôtre,  mais  couvert  de  boursouflures  ijui  en 
altèrent  l'expression L 


Têle  de  Satyre.  Musée  du  Louvre. 

«  Si  l'on  veut  bien  porter  les  yeux  sur  la  face  postérieure 
de  notre  bronze,  on  ne  pourra  douter  que  cette  figure  a  dû 
décorer  à  l'état  d'applique  un  meuble  ou  un  vase  antique, 
avant  que,  tombant  aux  mains  d'un  grossier  artisan  allo- 
broge,  elle  n'ait  été  convertie  en  peson  de  balance  par  l'im- 
plantation brutale  d'un  anneau  de  suspension  et  par  le  rem- 
plissage de  plomb  qu'a  reçu  sa  cavité  intérieure. 

«  Nous  avons  de  cette  transformation  des  exemples  assez 
nombreux  dans  les  cabinets  d'antiques 2;  pour  n'en  citer 

1.  Longpérier,  Notice  des  bronzes  antiques  du  Louvre,  n°  .323, 
|).  60.  Bronze  entré  au  Musée  sans  origine  précise,  ayant  fait  par- 
lie,  ainsi  que  le  n"  3'24,  avec  Ie<[uel  il  a  quelques  rapports,  de  la 
collection  E.  Durand. 

2.  Cet  anneau  est  formé  d'un  (il  de  cuivre  ou  de  bronze  très 
grossièrement  tordu  et  dont  le  métal  présente  une  couleur  beau- 
coup plus  rouge  que  le  métal  dont  est  fondue  la  figure. 
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qu'un  particulièrement  intéressant,  je  rappellerai  que   le 
Musée  de  Spire  conserve  un  précieux  bronze  qui  paraît 


Têle  (le  Salyre  trouvée  à  Saint- Jeua-de-la- Porte  i revers). 

avoir  été  victime  de  la  même  injure  :  il  s'agit  d'une  admi- 
rable tête  de  Centaure  découverte  à  Schwarzenacker,  dans 
le  Bliesthal  (Palatinat),  dont  M.  Furtwaengler  écrit  :  «  Le 
«  style  de  l'œuvre  nous  apprend  qu'elle  a  pris  naissance 
«  dans  un  atelier  grec  plusieurs  siècles  avant  d'être  employée 
«  comme  peson  en  pays  barbare*.  » 

«  La  tête  de  Centaure  du  Musée  de  Spire  a  reçu  comme 
la  tête  de  Satyre  de  Saint-Jean-de-la-Porte  un  remplissage 
de  plomb;  appliquant  à  l'une  et  à  l'autre  l'observation  fort 


1.  Le  bronze  et  le  plomb,  oxydé  assez  proforuléinenl,  qui  coiisti- 
luent  actuellement  l'ensemble  du  peson,  jnésentent  un  poids  (oliil 
de  700  grammes. 
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juste  (Je  M.  Furtwaeagler  que  les  pesons  des  slaterae  sont 
généralement,  non  pas  des  tètes,  mais  des  bustes,  il  paraîtra 
très  vraisemblable  que  la  conversion  en  pesons  a  été  pour 
ces  deux  ouvrages  un  accident  postérieur  à  leur  fonte  pri- 
mitive '. 

«  Tout  autres  sont  les  caractères  du  charmant  petit  bronze 
que  j'ai  maintenant  à  décrire. 

«  Ce  petit  buste  de  femme,  œuvre  délicate  et  gracieuse, 


Tèle  (le  femme  trouvée  à  Sainl-Jean-de-la-Por(e. 

paraît  avoir  subi,  lui  aussi,  quelques  transformations.  Cette 

l.  Furtwaengler,  J«/^/'ft«c// (/e5  Vereins  vonAllerthumsfreunden 
in  Rheinlande,  lieft  XCIII,  1892,  pi.  VI  et  texte,  p.  54.  Cité  par 
S.  Reinach,  Bronzes  figurés  de  Ici  Gaule  romaine,  p.  114  et 
fig.  117. 
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ligurine  est  de  dimensions  plus  réduites  que  la  précédente  *. 
Le  visage,  dont  l'ovale  est  noble  et  régulier  et  le  pro61  grec, 
s'unit  liarmonieuseraent  au  cou  rond  et  plein;  les  yeux, 
dont  les  pupilles  sont  indiquées  par  un  point,  sont  incrustés 
d'argent;  tandis  que,  à  la  partie  supérieure  de  la  tête,  les 
cheveux,  indiqués  par  de  délicates  ciselures  ondulées,  vont 
se  perdre  dans  la  courbe  élégante  d'un  col  de  cygne,  deux 
bandeaux  touffus  couvrent  les  tempes,  ne  laissant  aperce- 
voir que  le  lobe  de  l'oreille  et  se  terminant  en  un  chignon 
léger  retenu  par  une  bandelette  au-dessus  de  la  nuque; 
quelques  ciselures  discrètes  détaillent  la  tête  du  cygne. 

0  II  paraît  inutile  de  chercher  ici  autre  chose  que  l'emploi 
banal  comme  anse  du  col  de  cygne  si  fréquemment  en 
usage  dans  l'antiquité,  à  cause  de  sa  souplesse,  qui  lui  per- 
met de  s'adapter  toujours  harmonieusement  à  toutes  les 
exigences  de  l'art  industriel. 

M  A  quel  emploi  l'auteur  de  notre  petit  bronze  l'avait-il 
d'abord  destiné?  Il  semble  assez  difficile  de  répondre  à  cette 
question.  On  remarquera  à  la  base  du  cou  deux  petits  trous 
symétriques 2  qui  ont  dû  livrer  passage  à  des  rivets.  On 
pourrait  admettre  peut-être  que  notre  petit  buste,  formant 
paire  avec  un  autre  semblable  ou  analogue  et  de  même  des- 
tination, tous  deux  étant  fixés  au  pourtour  d'un  vase  et  aux 
extrémités  d'un  même  diamètre,  a  servi  d'attache  à  l'anse 
de  ce  vase. 

«  Autre  question,  et  qui  me  ramène  à  la  statera  de  petites 
dimensions  dont  le  fléau  brisé  et  deux  crochets  furent  trou- 
vés avec  les  bronzes  que  j'ai  décrits  :  la  découverte  du  petit 
buste  féminin  a-t-elle  quelque  relation  avec  celle  de  la 
balance  ou  bien  la  rencontre  est-elle  seulement  fortuite?  Il 
n'est  pas  impossible  que,  munie  du  crochet  passé  au  col  de 


1.  La  hauteur  totale  de  la  base  du  cou  à  l'extrémité  du  col  de 
cygne  est  de  O^O?;  le  poids  de  l'objet,  en  y  comy)renant  le  crochet 
de  suspension,  de  120  grammes. 

1.  Ces  ouvertures  sont  certainement  antiques  :  l'une  a  perdu  la 
matière  pulvérulente  verdàtre  qui  la  bouchait  encore  lorsque  les 
bronzes  me  furent  remis,  l'autre  l'a  conservée. 
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cygue',  notre  jolie  figurine  ait  eu  la  mauvaise  fortune  d'être 
utilisée  comme  curseur  sur  le  tléau. 


!fesS?S2 


Frarjment  de  fléau 

el  crochets  dune  slalera 

trouvés 

à   Sailli  -  Jean  -  de  -  la  -  Porte. 


I.  Ce  crochet,   vu  sa  torsion  grossière,  peut  être  attribué   au 
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i  C'est  peut-être  aussi  à  cette  utilisation  comme  acces- 
soire de  balance  que  l'on  pourrait  attribuer  le  limage  de  la 
partie  antérieure  du  col  de  cygne,  pratiqué  dans  ce  cas 
pour  alléger  de  quelques  fractions  d'once  le  contrepoids 
improvise. 

«  Quant  à  la  tète  du  Satyre,  l'iusertioa  de  l'anneau  de 
suspension  ne  permet  pas  de  douter  qu'elle  ait  été  employée 
comme  peson,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut;  mais  le 
poids,  bronze  et  plomb,  de  l'objet  tel  qu'il  nous  est  parvenu  *, 
n'est  pas  en  rapport  avec  une  balance  dont  le  fléau  présente 
une  section  de  0^025  et  une  résistance  très  faible  ;  c'est 
donc  à  quelque  statera  de  dimensions  plus  importantes 
qu'il  convient  de  le  rapporter. 

«  Les  fouilles  que  j'espère  entreprendre  dans  la  vigne 
Bouvier,  en  livrant,  suivant  toutes  probabilités,  une  récolte 
archéologique  intéressante,  permettrontpeut-être  de  répondre 
à  quelques-unes  des  questions  que  j'ai  posées  plus  haut-.  » 

Séance  du  14  Juin. 

Présidence  de  M.  H.  OmoiNt,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Charmasse  (de).  Jacques-Gabriel  Bulliot,  président  de  la  Société 

éduenne.  Autun,  1905,  in-8o. 
Chauvet  (Gustave).  Petites    notes  d'archéologie   charentaise. 

Angoulême,  1905,  in-8°. 

—  Que  nous  apprend  l'analyse  des   bronzes  préhistoriques? 
Périgueux,  1904,  in-8°. 

—  Classification  des  haches  en  bronze  de  la  Charente.  Paris, 
1905,  in-8°. 

même  artisan  que  la  statera;  celle-ci  est  d'uae  construction  rudi- 
inentaire  et  sa  graduation  très  grossièrement  indiquée. 

1.  700  grammes,  comme  il  a  été  dit. 

"2.  Le  Musée  des  Antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye 
<'t  les  Musées  archéologiques  de  Cliambéry  et  d'Annecy  possèdent 
des  moulages  des  bronzes  qui  font  l'objet  de  la  notice  ci-dessus. 
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Fage  (René).  Louis  Guibcrt;  notice  biographique.  Limoges, 
■1905,  in-S". 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente  à  la 
Société,  au  nom  de  M.  A.  de  Charmasse,  associé  correspon- 
dant national,  un  volume  intitulé  Jacques-Gabriel  Bulliot, 
président  de  la  Société  éduenne,  correspondant  de  V Institut  ;  sa 
vie  et  son  œuvre.  Tous  ceux  qui  ont  connu  Gabriel  Bulliot 
voudront  lire  cette  biographie  charmante  où  la  hauteur  de 
la  pensée  s'allie  à  la  pureté  de  la  forme.  Ils  y  découvri- 
ront un  Bulliot  intime,  tendre  et  passionné,  artiste,  poète, 
archéologue,  dont  la  physionomie  est  mise  en  lumière 
avec  autant  de  vérité  que  de  talent  et  dont  la  vie,  toute 
de  labeur  et  de  dévouement,  est  retracée  de  la  façon  la 
plus  attachante. 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

f(  En  attendant  que  je  puisse  donner  des  renseignements 
sur  une  importante  découverte  archéologique  faite  en  1904 
dans  la  province  du  Kouban,  au  nord  de  la  chaîne  du  Cau- 
case, je  tiens  à  communiquer  à  la  Société  des  Antiquaires 
les  photographies  des  principaux  objets  constituant  cette 
trouvaille.  Ces  objets  sont  actuellement  à  la  Commission 
impériale  d'archéologie  de  Saint-Pétersbourg.  Ils  pro- 
viennent d'une  sépulture,  exceptionnellement  riche,  explo- 
rée par  un  des  membres  de  la  Commission  archéologique. 

«  Je  me  bornerai  à  énumérer  les  diverses  pièces  de  ce 
précieux  trésor  : 

«  1°  Un  casque  en  bronze. 

«  -2°  Une  énorme  et  lourde  applique  en  or  représentant 
un  quadrupède  stylisé  dont  l'œil,  le  naseau  et  l'oreille  sont 
incrustés  de  matières  blanches  et  rouges.  Cette  applique 
peut  être  rapprochée  de  certaines  œuvres  découvertes  en 
Sibérie,  avec  lesquelles  elle  offre  une  parenté  indéniable. 

«  3°  Un  bandeau  d'or  orné  de  fleurs  et  d'oiseaux. 

«  4°  Une  épée  en  fer  dans  une  gaine  en  or;  la  poignée  est 
également  en  or.  La  décoration  de  la  gaine  mérite  de  fixer 
tout  particulièrement  l'attention. 
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«  5"  Une  petite  liachetle  en  fer,  dont  la  [.artie  opposée  au 
tranchant  est  garnie  d'or.  Cette  petite  hachette  termine 
rextrémité  d'un  long  manche  recouvert  d'or.  L'ornementa- 
tion des  deux  côtés  de  cette  hampe  consiste  en  animaux 
variés. 

«  La  simple  présentation  des  photographies  suliira  à  faire 
ressortir  à  vos  yeux  l'intérêt  de  la  découverte  exception- 
nellement importante  que  j'ai  voulu  porter  à  votre  connais- 
sance. » 

M.  le  D""  V.  Nodet,  associé  correspondant  national,  pré- 
sente les  photographies  des  débris  d'un  sépulcre,  qui  est 
conservé  à  Dourg,  dans  une  propriété  particulière.  Ces  débris 
sont  un  Christ  gisant,  heureusement  à  peu  près  intact,  et 
les  bustes  assez  endommagés  de  la  "Vierge  et  de  sainte 
Madeleine.  Deux  autres  bustes  conservés  à  Bourg,  l'un  au 
Musée,  l'autre  à  Brou,  semblent  provenir  du  même  sépulcre 
et  représentent  des  saintes  femmes.  Le  reste  a  disparu,  dans 
les  fondations  d'une  maison  de  Bourg,  dit-on. 

s  Au  milieu  du  xiv«  siècle  avait  été  fondé  tout  en  haut  de 
Bourg,  à  Bourgmayer,  un  grand  couvent  de  Cordeliers. 
C'est  dans  l'église  de  ce  couvent  qu'un  siècle  plus  tard,  en 
li43,  une  riche  famille  bourgeoise  de  Bourg  se  fit  bâtir  une 
chapelle,  qu'elle  orna  de  ce  sépulcre.  L'inscription  qui 
accompagnait  le  portrait  du  donateur  et  de  sa  famille  nous  a 
été  conservée  par  Guichenon  dans  son  histoire  de  Bresse  : 

((  L'an  de  N.  S.  1443,  noble  Thomas  Guillod,  bourgeois  de  Bourg, 
a  fait  faire  et  construire  le  sépulcre  en  chapelle  et  les  édifices 
appartenant  à  cause  du  sépulcre  et  chapelle,  tut  peint  et  atofié  le 
mieux  qu'il  a  pu.  Quiconque  le  dit  sépulcre  tous  les  vendredis  de 
l'an  en  chantant  la  messe  audit  sépulcre  visitera  ou  après  la 
messe  et  aumône  il  fera,  sept  ans  et  quatre-vingts  jours  gagnera, 
octroyés  et  donnés  lesdits  sept  ans  ]»ar  Notre  Saint  Père  Pape 
Félix  V  et  les  quatre-vingts  jours  par  Révérend  Père  en  Dieu,  l'ar- 
chevêque de  Lyon;  priez  Dieu  s  il  vous  plaît  pour  celui  qui  l'ou- 
vrage a  fait. 

«  Auprès  de  l'église  des  Cordeliers  était  une  chapelle 
indépendante,  siège  de  la  commanderie  de  Saint-Antoine, 
qu'illustra  l'ami  de  Rabelais,  Antoine  du  Saix. 
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«  En  llJOO,  lurs  de  l'occupation  de  Bourg  pur  les  Fran- 
çais, cette  chapelle  et  l'église  des  Cordeliers  furent  ruinées 
de  fond  en  comble,  sauf  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre,  qui 
prit  par  la  suite  le  nom  de  son  ancienne  voisine,  car  on  y 
transporta  la  statue  de  saint  Antoine,  qui  était  sans  asile. 
Ce  fait  a  créé  chez  les  historiens  de  Bourg  une  confusion  à 
ce  sujet.  De  cette  chapelle  du  Saint-Sépulcre,  ou  de  Saint- 
Antoine,  détruite  probablement  à  la  Révolution,  ne  sub- 
sistent actuellement  que  deux  arcades  aux  bases  élégantes 
noyées  dans  un  mur  de  la  petite  rue  Saint-Antoine.  Le 
sépulcre  disparut. 

«  En  1848,  un  tailleur  de  pierre  de  Bourg,  représentant 
du  peuple,  signala  la  présence  du  Christ  qu'on  avait  relégué 
debout  au  fond  d'une  petite  cave.  Un  amateur  de  Bourg  le 
recueillit. 

«  Malgré  la  fréquence  très  grande  de  pareils  sépulcres  sur 
tout  le  territoire  français  et  malgré  la  mutilation  de  celui-ci, 
il  nous  a  paru  intéressant  de  le  faire  connaître  à  cause  de 
sa  date  1443,  date  très  précoce  pour  l'exécution  d'un  pareil 
ensemble,  et  à  cause  de  la  réelle  valeur  du  Christ  qui 
nous  reste.  C'est  un  cadavre  retiré  de  son  linceul  un  ou 
deux  jours  après  la  mort.  Les  bras  collés  au  corps,  les  pieds 
tombant  du  même  côté  conservent  encore  la  forme  que  leur 
a  imprimé  le  suaire;  les  doigts  effilés,  bien  morts,  s'al- 
longent dans  une  position  d'une  vérité  extraordinaire.  Le 
ventre  n'est  pas  encore  distendu,  le  creux  épigastrique  très 
beau  est  encore  souple  et  la  mort  est  récente.  La  poitrine, 
bombée,  magnifique,  est  traitée  largement,  sans  exubé- 
rance de  muscles  athlétiques;  la  tête  penchée  en  arrière,  la 
bouche  entr'ouverte,  les  yeux  enfoncés  dans  les  orbites 
achèvent  de  donner  à  l'ensemble  une  expression  d'un  réa- 
lisme vigoureux,  non  exempt  d'une  grandeur  calme  et 
sereine. 

«  Les  quatre  bustes  qui  restent  de  l'ensemble  augmentent 
le  regret  de  voir  aussi  mutilée  une  pareille  reuvre.  Ces  têtes 
sont  fines  et  graves,  surtout  la  tête  de  la  Vierge.  La  tête  de 
la  Madeleine,  traitée  de  la  même  manière,  présente  des 
défauts  tels,   notamment  les  oreilles,   qu'on  doit  affirmer 
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l'oxistence  d'une  coUaboralioa  de  plusieurs  mains,  comme 
d'ailleurs  c'était  l'habitude  en  pareil  cas. 

«  Quant  à  aller  plus  loin,  nous  ne  le  pouvons  pas,  et  nos 
archives  locales  sont  absolument  muettes  à  ce  sujet.  Nous 
savons  seulement  que  nous  devons  à  la  même  fouille  deux 
(i3uvres  du  xv'  siècle,  qui  subsistent  encore  à  Bourg  :  le 
portail  gothique  des  Fontanettes  qui  conduisait  à  l'église 
des  Jacobins  et  la  maison  en  bois  de  la  rue  de  la  Prison. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  a  semblé  que  la  date  bien  pré- 
cise de  ce  sépulcre,  jointe  à  la  valeur  du  débris  principal, 
valait  la  peine  de  fixer  un  instant  votre  attention.  » 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  membre  résidant,  lit  un  mémoire 
de  M.  R.  Mowat,  membre  honoraire,  sur  la  découverte  d'une 
strophe  cruciforme  inédite  de  Fortunat  dans  un  manuscrit 
du  x«  siècle  conservé  à  la  bibliothèque  de  Dijon. 

M.  Monceaux  présente  quelques  observations. 

M.  J.  Maurice,  membre  résidant,  entretient  la  Société  du 
monogramme  du  Christ  sur  les  monnaies. 
M.  de  Mély  ajoute  quelques  observations. 

M.  E.  Ghénon,  associé  correspondant  national,  à  propos 
de  la  communication  faite  par  M.  de  Mély  sur  le  sculpteur 
d'Issoudun,  Gilbert  Bertrand,  de  1482,  signale  le  texte  sui- 
vant extrait  de  La  Thaumassière  : 

«  Gilbert  Bertrand,  sieur  du  Lis-Saint-Georges,  [fils  de  Jos- 
soaume  et  d'Antoinette  de  Crevant],  fut  pourvu  de  l'office  de 
l)ailly  et  gouverneur  de  Berry  le  18  juin  1494.  Il  est  qualifié  con- 
seiller et  chambellan  du  roy,  chevalier;  il  fut  confirmé  en  la  même 
cliarge  i)ar  le  roy  Louis  XII  le  24  mars  1500.  11  fit  ériger  la  terre 
(lu  Lis  en  châtellenie  par  le  seigneur  de  Châteauroux,  le  dernier 
juillet  1502.  Il  épousa  Anne  Henrique ;  d'où  :  ...  Gilbert  Bertrand, 
sieur  du  Chassin,  qui  a  fait  branche;  et  partagea  [avec  son  frère] 
le  24  juin  1512  >.  » 

1.  La  Thaumassière,  Histoire  de  Bernj.  Bourges,  1689,  in-S", 
p.  625. 
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Il  serait  intéressant  cIr  rechercher  si  l'un  doit  identitier 
le  Gilbert  Bertrand  d'issoudun  avec  Tua  de  ces  nobles  Gil- 
bert Bertrand  du  Lys  ou  du  Chassin,  et,  dans  ce  cas,  si  le 
Gilbert  Bertrand  d'issoudun  est  l'auteur  ou  ne  serait  pas 
plutôt  le  donateur  de  la  statue  mentionnée  par  M.  de  Mély. 

M.  Chénon  signale  ensuite,  dans  une  plaquette  du  poly- 
graphe  berruyer  Nicolas  Gatherinot,  un  passage  intéressant 
la  biographie  de  Jean  Lescuyer,  célèbre  peintre-verrier  du 
xvie  siècle  : 

«  Ces  deux  Chauineaux  père  et  lils'  donnèrent  à  l'Eglise  de 
S.  Bonnet  de  Bourges  vne  chapelle  de  cuivre  jaune...  Ils  Urent 
aussi  bastir  d'une  belle  architecture  leur  chapelle  au  même  lieu. 
Jean  l'Escuyer,  fameux  peintre  vitrier,  en  fit  les  vitres.  Cet  illustre 
artisan  ayant  demeuré  trente-six  ans  à  Bourges  y  testa  le  10  aoust 
135G,  par  deuant  Bartelemy  Ragueau,  mourut  en  la  même  année, 
et  gist  à  S.  Jean  des  Champs.  Sa  succession  fut  recueillie  par 
Pierre  Lescuyer,  son  arrière  neveu,  (ils  de  Jean  et  de  Geneviefve 
Nourrie,  qui  demeuroient  à  Paris.  Jean  Lescuyer,  clerc  de  la 
Chambre  des  comptes  dès  1440,  épousa  Jeanne  Bastard,  native  de 
Bourges,  et,  dès  1400,  Denise  Lescuyer  estoit  femme  de  Jean  d'Au- 
lon,  secrétaire  et  greffier  des  comptes  du  duc  de  Berry.  Je  fais 
celte  digression,  afin  ([u'elle  |>uisse  servir  à  Monsieur  de  Marolles, 
illustre  abbé  de  Villeloin,  pour  son  histoire  des  peintres.  Estienne 
Tillier,  médecin,  et  Nicolas  Ragueau  l'aisné  furent  les  exécuteurs 
testamentaires  de  Jean  Lescuyer.  Sa  femme  se  nommoit  Thienon 
.\rnaulf-.  » 

Séance  du  211  Juin. 

Présidence  de  M.  H.  O-mont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

B.\YE  (baron  de).   En   Lilhuanie.   Souvenirs   (Vune  mission. 
Paris,  1905,  in-8°. 

1.  11  s'agit  de  Jean  Chaumeau,  l'historien  du  Berry,  et  de  son 
père. 

2.  Nicolas  Catherinot,  Escu  d'alliance,  (Bourges,  1680),  in-4°, 
p.  4.  Sur  Jean  Lescuyer,  cf.  Bull,  des  Antiq.  de  France,  année  1904, 
p.  334. 

ANT.   BULLETIN  —   1905  16 
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BoBRiNSKOY  {S.  E.  le  comte).  Essai  historique  sur  la  ville  de 

Ohersonèse  Taurique.  Saint-Pétersbourg,  1905,  in-4°. 
BoiSLisLE  (Jean  de).  Mémoriaux  du   Conseil  de   KiGl,   t.  I. 

Paris,  1905,  in-8°. 
Gauckler  (P.).  Un  catalogue  figuré  de  la  batellerie  romaine; 

la  mosaïque  d'Allhiburus.  Paris,  1905,  in-4o. 
Lhomel  (Georges  de).  La  vicomte  de  Montreuil-sur-Mcr .  Mon- 

treuil-sur-Mer,  1903,  in-S". 

—  Séjours  de  souverains  et  de  princes  à  Montreuil-sur-Mer. 
Montreuil-sur-Mer,  1903,  in-S». 

—  Les  Frères  des  Ecoles   chrétiennes  à  Montreuil-sur-Mer  ; 
1824-1900.  Abbevilie,  1905,  in-4o. 

Vaesen.  Lettres  de  Louis  XI,  t.  IX.  Paris,  1905,  in-8°. 

Le  président  fait  part  à  la  Société  du  don  d'une  somme 
de  1000  francs  qui  vient  d'être  fait  à  la  Société  par  M.  le 
baron  de  Baye  pour  permettre  de  commencer  l'impression 
du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Société  et  se  fait  l'in- 
terprète des  sentiments  unanimes  de  ses  confrères  en  remer- 
ciant M.  le  baron  de  Baye. 

M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  commu- 
nique à  la  Société  les  résultats  des  fouilles  récemment  exé- 
cutées à  Tabarka  (Thabraca),  en  Tunisie,  sous  les  auspices 
et  avec  le  concours  financier  de  la  Direction  des  Antiquités 
et  des  Arts,  par  M.  le  capitaine  Benêt,  du  3«  bataillon 
dAfrique,qui  a  retrouvé,  sous  plusieurs  couches  superposées 
de  tombes  chrétiennes  de  basse  époque,  les  restes  d'une 
grande  basilique  à  trois  nefs,  avec  abside  de  chevet,  cha- 
pelle latérale  et  constructions  adjacentes  diverses,  semblant 
avoir  servi  d'habitation. 

«  Les  mosaïques  tumulaires  recueillies  dans  le  déblaie- 
ment de  la  basilique  remontent  à  diverses  époques.  Les 
plus  l'écentes  appartiennent  à  la  nécropole  byzantine  qui 
recouvrit  en  partie,  aux  vi«  et  vii^  siècles,  les  restes  de 
l'église  primitive,  laquelle  semble  avoir  été  détruite  de 
bonne  heure,  peut-être  au  moment  de  l'invasion  vandale. 

«  Les  plus  anciennes  font  partie  intégrante  de  la  basilique 
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cUc-mèuîo,  dans  le  sol  de  laquelle  elles  ont  été  successive- 
ment encastrées,  et  c'est  de  celles-ci  seules  que  nous 
signalerons  les  plus  remarquables. 

«  1°  Mosaïque  à  quatre  registres  superposés,  qu'encadre 
une  large  torsade.  Au  sommet,  l'épitaphe  d'une  religieuse  : 

vIGTORINA 

dEl  FAMVLA 

IN  PAGE 

Puis  un  paysage,  dont  il  ne  subsiste  qu'un  arbre  à  frondai- 
son touffue;  un  large  calice,  accosté  de  quatre  colombes; 
enGn,  au  bas  de  la  tombe,  un  olivier  qu'entourent  des 
colombes. 

«  2°  Immédiatement  à  la  suite  de  cette  mosaïque,  les 
fouilles  en  ont  fait  découvrir  une  autre,  parfaitement  con- 
servée, placée  sous  la  colonnade  qui  séparait  la  nef  latérale 
de  gauche  du  chœur  et  de  la  nef  centrale.  C'est  un  tableau 
rectangulaire,  mesurant  2'°20  de  hauteur  sur  1  mètre  de 
large,  encadré  d'une  guirlande  de  rinceaux  chargés  de 
grappes,  d'un  bon  style  léger  et  sobre.  Se  développant  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  tableau,  le  dessin  représente  un 
édifice  religieux,  dont  toutes  les  particularités  s'accordent 
si  exactement  avec  celles  de  la  basilique  elle-même,  qu'il 
semble  bien  que  le  mosaïste  a  voulu  représenter  celle-ci. 

«  L'œuvre  est  des  plus  naïves,  et  intéressante  par  cela 
même.  Préoccupé  avant  tout  d'être  complet  et  de  faire  bien 
voir  toutes  les  parties  constitutives  du  monument,  le 
mosaïste  a  usé  d'un  procédé  contraire  à  toutes  les  lois  de  la 
perspective,  mais  familier  aux  artistes  africains  :  il  a 
rabattu  et  développé  sur  un  même  plan  toutes  les  parois  de 
l'édifice,  même  celles  qui  ne  devaient  se  préspnter  qu'en 
projection.  C'est  ainsi  qu'apparaissent  successivement  à  nos 
yeux  :  l'escalier  donnant  accès  au  sanctuaire,  la  porte  d'en- 
trée, la  façade  avec  son  fronton  triangulaire  percé  d'une 
grande  fenêtre  cintrée  et  de  deux  lucarnes  rondes,  la  nef 
centrale  et  la  mosaïque  décorative  de  son  pavement,  la 
colonnade  dorique  qui  sépare  la  nef  centrale  des  bas-côtés 
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et  soutient  la  paroi  du  vaisseau  central.  Ce  mur  est  plein  à 
la  partie  inférieure  et  porte  l'inscription  suivante,  formant 
une  large  frise  sur  toute  son  étendue  : 

EGCLESIA  MATER 
VALENTIA  IN  PACAE      (sic) 

Ecclesia  mater;  Valentia  in  pace. 

Au-dessus  de  cette  frise,  six  fenêtres,  à  clathri  de  pierre 
ajourés,  qui  correspondent  aux  entre-colonnements  de  la 
colonnade  inférieure.  Enfin,  le  toit  de  l'édifice  est  figuré  au 
sommet  de  la  nef  avec  sa  charpente  apparente  et  le?  larges 
tuiles  qui  la  recouvrent.  L'autel  est  placé  en  avant  de  l'ab- 
side, dans  le  chœur,  entouré  d'un  grillage;  il  supporte  trois 
cierges  allumés.  Au  fond  de  la  nef  s'ouvre  l'abside,  que 
précède  un  arc  triomphal  à  trois  baies  cintrées,  soutenant 
un  fronton  triangulaire. 

«  3°  Mosaïque  représentant,  l'une  au-dessous  de  l'autre, 
l'image  des  deux  défunts,  un  scribe  et  une  religieuse.  Au 
sommet,  un  personnage  barbu,  nu-tête,  assis  à  sa  table  de 
travail,  écrivant  peut-être  une  vie  de  martyr,  car  le  manus- 
crit sur  lequel  il  est  en  train  de  tracer  des  caractères  avec 
un  calame  porte  déjà  deux  lettres  complètement  formées 
et  le  commencement  d'une  troisième  :  MAF  (rtyrum  vita?). 
Au-dessous,  une  seconde  image,  celle  d'une  jeune  femme 
debout,  dans  une  attitude  hiératique,  recouverte  de  longs 
voiles  qui  la  cachent  presque  tout  entière,  la  tète  ceinte 
d'un  bandeau  de  linge  blanc,  avec  l'épitaphe  : 

VICTO  RIA 

IILIA  S  I         N  PACE 
Victoria,  filia  s[acra)  in  pace. 

«  4°  Mosaïque  à  trois  registres  superposés.  Au  sommet,  un 
paysage  boisé,  de  perspective  naïve,  où  galopent  trois  cava- 
liers, tandis  que  trois  colombes,  posées  sur  le  sol,  tiennent 
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dans  lour  bec  l'une  une  croix,   les  deux  autres  une  rose. 
Au-dessous,  l'épitaphe  : 


ANGELORVMOSPES 


M  A  R  T  Y  R  V  M  •  C  O  M  E  S 


VITAMQVE    SPIRANS 


PLACIDAM  •  AD  TE  SANG 


TE  PROFECTVS  SIT  NOST 


RI    MEMOR  •  GRATA  •  PIE 


TATE  •  QVA  SOLET  •  ipaim,) 


CRESCENTINVS   •    DIAC 


IN  PAGE- RED -III-KALAVG 


Angelorum    {h)ospe.s,   Marlijrum    cornes,  vitamque   xpirans 

placidam,  ad  le  sancle  profectus,  sit  nostri  memor,  grata  pie- 

tate  qua  solet.  —  Crescentinus  diac(onus),  in  pace,  red{didit) 
[animam]  tertia  die  kal{endas)  aug{usias). 

Au-dessous  de  l'épitaphe,  trois  figures  symboliques  repré- 
sentent le  Christ,  l'Église  et  les  fidèles  :  à  droite,  un  mono- 
gramme de  forme  constantinienne,  puis  au  milieu  une 
barque  présentant  sur  sa  coque  Valpha  et  Voinéga;  enfin,  à 
gauche,  un  poisson  dans  le  sillage  du  navire. 

«  5»  Un  large  tableau,  surmonté  d'une  bande  plate,  por- 
tant l'inscription  suivante  : 

RED  •  PAT  •  X":  KAL  •  NOV  ■  MAT  •  XV  •  KAL  ■  MAII 

Redididerunt)   [animam]  pater  l(j  [die]  kal(endas)  nov{em- 
bres),  mat(er)  15  die  kal{endas]  mai(as). 


Au-dessous,  une  double  bordure  rectangulaire,  formée  de 
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grecques  et  de  chevrons,  enferme  l'inscription  suivante  : 

H  PERPETVITA 
TIS    •   CORONA   •  AC 

CE  fi  isi  a  îm  ii  Qvo  D 

DTuHHHHHCREA 
TI  STI^HBlIVS  ET 
CRESsa^IN  PAGE 
VIGXE        AN  CLXXX 

H{ic}  ou  h[anc)  perpcluitatis  corona[m]  acce\perunl?]  ou 
h{ac]  perpetuitatis  corona  acce[pta  ]  quod  Deo?  ...  creati, 

Stercorîus  et  Crescentia  in  pace  vixe[runt]  an[nis]  186  ^ 

Au-dessous  de  l'épitaphe  des  deux  époux  est,  figurée,  entre 
deux  oiseaux,  la  couronne  d'immortalité  à  laquelle  fait  allu- 
sion la  première  partie  du  texte;  elle  encadre  un  chrisme 
de  la  forme  constantinienne.  Enfin,  au  bas  du  tableau, 
deux  agneaux  affrontés  viennent  s'abreuver  à  un  grand 
calice  qu'entourent  des  rosiers  fleuris  et  divers  oiseaux. 

«  6°  Mosaïque  recouvrant  la  tombe  d'un  vieillard.  Au 
centre,  une  couronne  entourant  deux  figures  symboliques, 
une  amphore  à  long  col  et  une  barque  sans  mât,  placées 
en  sens  opposé  et  de  telle  façon  que  l'ensemble  dessine  une 
sorte  d'ancre;  puis  l'épitaphe  : 

QVOD  DEV 
SENIOR  I 
N  PACE  SI 
SERO  SED  GV 
M  DOMINO 

Quod  Deu(s),  senior,  in  pace;  si  sero,  sed  ciim  Domino. 


1.  Ce  nombre  de  186  ans,  qui  étonne  ;t  juste  titre,  ne  peut  guère 
s'expliquer  que  par  la  réunion  et  l'addition  en  un  seul  des  deu\ 
nombres  correspondant  à  l'âge  de  chacun  des  deux  défunts,  le  ju-re 
et  la  mère. 
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Le  bas  du  tableau   est  occupé  par  un  olivier  touffu,   uu 
rosier  fleuri  et  divers  oiseaux. 

a  7"  Mosaïque  à  deux  registres;  en  haut,  l'inscription  : 


PRIVA  TA  •  CVM 


VICTORIA  •  GAV 


DE  TRIVMFA 


CONSECRATAE 


VIRGINITATIS 


ET  CONFESSIO 


NIS-VICTRICIA 


PORTANTES 


TROPEAVESTE 


InrTlTAE  •  AN 


GE-CA-  IN    PC 


Privata  cum  Victoria,  gaude,  triumfa,  consecratac  virgi- 
nitalis  et  confessionis  victricia  portantes  tropea,  veste  i[ndu]tae 
ange[li]ca,  in  p{a)c(e). 

Au-dessous,  dans  un  registre  carré  que  des  fleurons  ornent 
aux  quatre  angles,  une  couronne  enfermant  une  acclama- 
tion :  Oignis  digna  vincentibiis  corona. 

«  8°  Mosaïque  mutilée  au  sommet,  contiguë  à  la  précé- 
dente : 

i^    Vil 


VICTORIA  M^ 


TER  DEI  FAMULA  IN 


PAGE  GLYCERIA  F\ 


V   ictoria  mater,  dei  famuta,  in  pace,  Glyceria... 
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Au-dessous  de  l'épitaphe  sont  figurées  d'abord  deux  colombes 
aiï'rontées  de  part  et  d'autre  d'un  rosier  lleuri,  puis  une 
large  couronne  de  laurier  entourant  un  attribut  presque 
entièrement  détruit;  enfin,  au  bas  du  tableau,  deux 
agneaux  affrontés  dressant  la  tête  vers  un  grand  arbre  qui 
les  sépare  et  dont  ils  cherchent  à  brouter  les  branches  trop 
élevées  pour  leur  petite  taille. 

i  Telles  sont  les  principales  mosaïques  tumulaires  de  la 
série  la  plus  ancienne,  celles  qui  étaient  encastrées  dans  le 
sol  primitif  de  la  basilique  et  qui  semblent  datées  pour  la 
plupart  du  iv"  siècle  de  notre  ère.  Elles  peuvent  être  ran- 
gées au  nombre  des  plus  anciennes  de  la  série  chrétienne  qui 
aient  encore  été  trouvées  à  Tabarka  et  se  classent  hors 
pair  par  l'importance  des  renseignements  archéologiques 
qu'elles  nous  fournissent,  par  l'inédit  de  leurs  formules,  la 
variété  de  leurs  images  et  leur  valeur  artistique.  Enfin,  la 
disproportion  extraordinaire  entre  le  nombre  des  sépul- 
tures féminines  et  celui  des  tombeaux  réservés  à  des 
hommes,  et  le  nombre  assez  considérable  d'épitaphes  con- 
cernant soit  des  clercs  comme  le  diacre  Crescentinus,  soit 
des  religieuses,  nous  autorise  à  supposer  que  la  basilique 
nouvellement  déblayée  était  bien  l'église  d'un  monastère 
et  très  probablement  du  monastère  de  femmes  de  Sainte- 
Maxime.  » 

M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot,  membre  résidant,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Depuis  1893  le  Musée  du  Louvre  possède,  grâce  à  la 
générosité  de  feu  M.  Charles  Stein,  un  petit  disque  de  por- 
phyre*, sur  l'une  des  faces  duquel  est  gravée  en  creux  une 
allégorie  de  la  Paix.  On  y  voit  une  femme  debout,  de  profil 
à  gauche,  vêtue  d'une  longue  robe  qui  laisse  à  découvert  le 
sein  droit,  et  d'un  ample  manteau;  de  la  main  droite,  elle 
tient  une  torche  enflammée,  qu'elle  approche  de  boucliers 
et  d'armes  posés  à  terre  devant  elle;  de  la  main  gauche, 
elle  porte  une  branche  d'olivier.  Le  terrain  est  indiqué  par 

1.  N°  3330  de  l'Iiiveiilairc  du  département  des  objets  d'art. 
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une  ligne  horizoutale.  Légende  :  SGVTA  •  COMBVRET  • 
IGNI'.  L'autre  face  est  demeurée  lisse. 

«  Ce  disque,  fort  épais^,  est  serti  dans  un  cercle  de  fer 
très  solide,  comme  s'il  avait  dû  subir  des  pressions  violentes  ; 
on  y  remarque  plusieurs  fêlures,  notamment  dans  le  tro- 
phée. D'après  le  style  de  la  tigure,  très  finement  gravée. 
celte  intaiile  doit  être  une  œuvre  italienne  du  xvi«  siècle,  et 
son  donateur  l'attribuait  à  Valerio  Belli. 

«  Or,  le  Musée  des  Offices  possède,  dans  la  collection  de 
gemmes  des  Médicis,  un  disque  de  porphyre  tout  à  fait  ana- 
logue à  celui  du  Louvre.  On  y  voit,  gravé  en  creux,  un 
buste  à  gauche  de  Léon  X.  Le  pape,  coiffé  d'une  calotte, 
est  vêtu  d'une  chape  brodée,  fermée  par  un  mors  ovale  ;  à 
l'entour,  on  lit  :  LEO  •  X  •  PONT  •  MAX.  Les  dimen- 
sions de  ce  second  disque  correspondent^  à  celles  du  pre- 
mier; il  est  lui  aussi  cerclé  de  fer  et  présente  quelques 
fêlures. 

«  L'identité  de  matière,  de  dimensions,  de  monture,  de 
style  et  d'épigraphie  prouve  que  ces  deux  disques  ont  une 
origine  commune,  et,  si  étrange  que  cela  puisse  sembler  au 
premier  abord,  ont  dû  servir  de  coins  pour  frapper  une 
médaille''.  Et,  en  effet,  il  existe  au  Musée  du  Bargello,  dans 
le  médaillier  des  Médicis,  un  plomb ^  qui  a  pour  face  le 
Léon  X  du  disque  de  Florence,  et  pour  revers  la  Paix  du 
disque  de  Paris.  M.  Supino  a  décrit  cette  médaille  dans  le 
Catalogue  du  cabinet  des  Médicis,  sous  le  n»  Tlô*»,  et  il 


t.  Légende  empruntée  au  psaume  XLV,  verset  10  :  Dominus... 
(ircum  conteret  et  conslringet  arma;  et  scuta  comburet  igni. 

2.  Diamètre  total  :  r)'°045;  (liam.ètre  sans  le  fer  :  0°'041  ;  épais- 
seur :  o-^oig. 

3.  Diamètre  :  0°'046;  épaisseur  :  O^OiU. 

4.  On  aurait  pu  supposer  que  ces  deux  disques  auraient  été  exé- 
cutés d'après  une  médaille,  qu'un  graveur  en  pierres  fines  aurait 
copiée.  Mais  l'identité  des  deux  intailles  et  du  plomb  cité  plus  loin 
rend  cette  hypothèse  inadmissible. 

5.  Diamètre  :  0"'040. 

6.  J.-B.  Supino,  Il  medagliere  Mediceo  net  H.  Museo  Xazionale 
di  Firenze;  Firenze,  Alinari,  1899,  in-8°,  p.  217  et  fig. 
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parait  évident  qu'elle  a  été  fabriquée  au  moyen  des  deux 
intailles  des  Olïi^es  et  du  Louvre'.  Il  est  d'ailleurs  naturel 
que  la  pièce  ainsi  obtenue  soit  en  plomb,  car  l'on  n'aurait 
guère  pu  produire,  avec  des  coins  de  porphyre,  des  épreuves 
en  d'autres  métaux^. 

«  On  connaît  la  date  et  le  sujet  de  cette  médaille.  D'après 
Bouanni,  en  effet,  elle  aurait  été  frappée  en  1515,  et  la  Paix 
du  revers  ferait  allusion  à  l'entrevue  que  François  !«•■  et 
Léon  X  eurent  à  Bologne  après  la  bataille  de  Marignan, 
entrevue  au  cours  de  laquelle  furent  décidées  l'abolition  de 
la  Pragmatique  Sanction  et  la  promulgation  du  Concordat  3. 

«  Resterait  à  déterminer  quel  est  l'auteur  de  ces  intailles; 
mais  les  documents  font  défaut,  et  les  indications  fournies 
par  le  style  ne  sont  pas  très  précises^.  Elles  permettent 
cependant  d'affirmer  que  l'attribution  à  Valerio  Belli  est 
inadmissible,   car,   dans  les   nombreuses   œuvres   authen- 

1.  La  disposition  et  la  forme  des  lettres  sont  identiques  dans  la 
médaille  et  le  porphyre.  De  |>lus,  le  moulage  du  plomb  s'encastre 
exactement  dans  l'intaille. 

2.  Le  porphyre  est  une  roche  dure,  mais  friable,  et  les  deux 
disques  n'ont  dû  servir  qu'à  obtenir,  jiar  serrage,  des  épreuves  en 
|>lomb.  C'est  du  moins  l'opinion  de  notre  confrère  M.  Henry  Nocq. 
le  médailleur  bien  connu,  dont  la  compétence  en  ces  matières  est 
indiscutable.  Les  épreuves  en  bronze  de  cette  médaille,  signalées 
par  Armand  {Médailleurs  italiens,  t.  H,  |).  114)  et  par  M.  Supino, 
dériveraient  de  plombs  originaux.  Le  plomb  du  Bargello  paraît 
antérieur  à  l'état  actuel  des  disques,  car  il  ne  i)orte  pas  trace  des 
fêlures  que  l'on  constate  aujourd'hui  dans  le  porphyre.  —  Au  sujet 
de  l'emploi  des  moules  en  pierre  gravée,  cf.  Emile  Molinier,  Les 
plaquettes,  1. 1,  p.  139,  et  H.  Demiani,  F.  Briot,  C.  Enderlein  iind 
fias  Edelzinn  (Leipzig,  1897,  in-4°),  p.  45. 

3.  Ph.  Bonanni,  Numismata  pontificum  romanorum  (Roma, 
1699,  in-folio),  t.  I,  p.  165-166.  W.  Roscoe,  Vie  et  pontificat  de 
Léon  X,  traduction  de  P. -F.  Henry,  Paris,  1808,  4  vol.  in-S",  t.  HI, 
p.  39  à  65. 

4.  Nous  n'avons  trouvé  aucune  indication  dans  le  travail  de 
M.  Mûntz  sur  L'atelier  monétaire  de  Rome...  depuis  Innocent  VIII 
jusquà  Paul  III  (Rev.  numism.,  1884).  Le  style  du  plomb  du 
Bargello  ne  rappelle  point  celui  des  médailles  de  Camelio,  qui  Ira- 
vailla  à  la  monnaie  de  Rome  de  1484  à  15'23. 
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tiques  du  maître  de  Vicence,  les  tigures  sont  plus  élancées, 
les  draperies  plus  simples  et  plus  raides. 

«  Il  faudrait  également  découvrir  quand  et  comment  l'un 
des  coins  de  porphyre  gravés  pour  Léon  X  disparut  de  la 
collection  des  Médicis  et  arriva  entre  les  mains  d'un  mar- 
chand parisien,  qui  le  donna  au  Musée  du  Louvre.  Au 
reste,  nous  ne  prétendons  aucunement  avoir  résolu  toutes 
les  questions  que  soulèvent  ces  deux  disques  de  porphyre; 
nous  voudrions  seulement  attirer  sur  eux  l'attention  des 
numismates.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  résume  les  principaux 
résultats  de  ses  études  sur  les  poèmes  figurés  d'Optatianus 
Porfyrius  : 

«  L'auteur  de  ces  poèmes  bizarres  s'appelait  Publilius 
Optatianus  Porfyrius.  Son  nom  complet  est  connu  avec 
précision,  non  seulement  par  les  manuscrits,  mais  par  un 
jeu  d'esprit  du  poète,  qui,  dans  une  de  ses  pièces,  a  découpé 
en  losanges  cette  signature  :  Publilius  Optatianus  Porfyrius 
haec  lusi. 

«  Optatianus  était  contemporain  de  l'empereur  Constan- 
tin, à  qui  il  a  dédié  en  326  ses  principaux  panégyriques.  Il 
était  probablement  d'origine  africaine.  Il  était  sûrement 
chrétien  au  moment  où  il  écrivait  ses  poèmes.  On  s'étonne 
que  certains  érudits  aient  pu  le  considérer  comme  un  païen 
ou  hésiter  sur  sa  religion,  car  on  trouve  dans  ses  œuvres 
mêmes  les  preuves  les  plus  décisives  de  christianisme. 
Quatre  des  poèmes  dessinent  en  grand  ie  chrisme  de 
forme  constantinienne  ;  ils  ont  même  par  là  un  véritable 
intérêt  archéologique,  car  ces  représentations  comptent 
parmi  les  plus  anciennes  que  l'on  connaisse.  En  outre,  on 
relève  bien  des  formules  nettement  chrétiennes,  soit  dans  le 
texte  courant,  soit  dans  les  acrostiches  ou  les  autres 
ligures.  Enfin,  l'une  des  pièces  est  un  hymne  au  Christ; 
elle  fait  allusion  à  la  doctrine  du  Verbe,  au  rôle  du  Sau- 
veur, à  l'Incarnation,  à  la  Passion  et  à  la  Résurrection,  à 
l'Ascension;  et  les  lignes  qui,  à  travers  le  poème,  dessinent 
un  grand  chrisme,  sont  constituées  par  les  lettres  d'une 
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invocation  à  la  Trinité  :  Omnipolens  Genitor,  tuque,  o  Diii- 
sio  mixla,  \  Filius  atque  Pater  et  sanctus  Spiritus  unum  !  \ 
Faveas  votis!  Ainsi,  le  poète  multiplie  les  professions  de  foi. 
Evidemment,  les  gens  qui  l'ont  cru  païen  l'ont  lu  d'un  œil 
distrait. 

«  Sa  vie  nous  est  mal  connue.  C'était  un  personnage  d'un 
rang  élevé,  à  qui  l'empereur  écrivait  :  «  mon  très  cher 
«  frère.  »  Le  poète  doit  être  identiQé  sans  doute  avec  un 
homonyme,  le  Publilius  Optatianus  qui  fut  préfet  de  Rome 
en  329  et  en  333.  Nous  apprenons  par  ses  œuvres  qu'il  fut 
lié  avec  un  Romain  d'une  haute  condition  qui  s'appelait 
Bassus,  probablement  le  Septimius  Bassus  qui  fut  consul 
en  317.  Ces  relations  et  ces  fonctions  semblent  indiquer 
qu'Optatianus  fut  un  personnage  à  la  cour  de  Constantin. 

«  Tout  à  coup,  sa  fortune  s'écroula;  il  fut  condamné 
à  l'exil  par  ordre  de  l'empereur.  Nous  ne  connaissons  ni  la 
cause  de  la  disgrâce  ni  le  lieu  de  l'exil.  Le  poète  accuse 
seulement  l'injustice  du  sort  et  proteste  de  son  innocence. 

«  Il  se  souvint  à  propos  que  Constantin  avait  apprécié  ses 
premiers  ouvrages,  et  il  compta  sur  les  Muses  pour  rétablir 
ses  affaires.  Il  écrivit  une  série  de  panégyriques  en  vers,  où 
il  sollicitait  son  pardon;  il  les  adressa  à  l'empereur  au 
moment  où  celui-ci  fêtait  le  vingtième  anniversaire  de  son 
avènement.  Cet  anniversaire  fut  célébré  à  Rome  le  25  juil- 
let 326.  Constantin  fut  charmé  des  poésies  et  pardonna. 
Rien  ne  fait  supposer  que  ce  pardon  se  soit  fait  attendre,  et 
c'est  sans  doute  par  erreur  que  saint  Jérôme  le  place  deux 
ans  plus  tard.  Le  retour  en  grâce  fut  suivi  d'un  retour  de  la 
faveur  impériale,  et  la  réparation  fut  éclatante,  si  l'exilé  de 
la  veille  est  bien  le  préfet  de  329  et  de  333. 

«  La  plupart  des  œuvres  d'Optatianus  étaient  des  poèmes 
figurés.  Sous  le  nom  assez  impropre  de  Panegyricus  Constan- 
tini,  qui  vient  des  manuscrits,  on  désigne  le  groupe  des 
vingt  pièces  dédiées  à  Constantin.  La  longueur  en  est 
variable.  Beaucoup  comptent  trente-cinq  vers,  autant  que 
de  lettres  dans  chaque  vers,  pour  les  nécessités  de  l'acros- 
tiche en  carré.  Les  autres  morceaux  ont  de  dix  à  trente-huit 
vers.  En  réalité,  les  vingt  pièces  dont  se  compose  le  pané- 
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gyrique  actuel  apparlienneDt  à  deux  catégories  distinctes. 
Les  unes,  qui  datent  de  325-326,  sont  véritablement  des 
requêtes  et  parlent  des  malheurs  du  poète  ou  de  la  grâce 
espérée  pour  le  jour  des  vicennalia.  Les  autres  sont  imper- 
sonnelles et  trahissent  une  disposition  d'esprit  toute  diffé- 
rente :  ce  sont  probablement  ces  poésies  antérieures  à  l'exil 
auxquelles  l'auteur  lui-même  fait  allusion.  En  dehors  du 
panégyrique,  nous  possédons  encore  diverses  pièces  et  sept 
poèmes  figurés,  dont  l'un  est  dédié  à  Bassus. 

«  Le  trait  commun  à  tous  ces  poèmes,  c'est  le  contraste 
entre  la  médiocrité  du  fond  et  le  raffinement  extraordinaire 
de  la  forme.  Dans  la  conception,  dans  les  idées,  dans  les 
sentiments,  rien  d'original,  rien  de  vraiment  personnel  : 
c'est  un  mélange  assez  incohérent  d'invocations  et  de  des- 
criptions, de  supplications  et  de  flatteries,  de  souvenirs 
mythologiques  et  de  théologie  chrétienne,  d'explications  et 
de  plaintes  sur  les  difficultés  du  mètre.  Mais  Optatianus  est 
assurément  un  très  habile  versificateur.  Il  manie  avec 
aisance  les  rythmes  les  plus  différents  :  vers  héroïque,  dis- 
tique élégiaque,  triraètre  iambique,  adonique,  hendécasyl- 
labe,  anacréontique.  C'est  à  peine  s'il  s'accorde  quelques 
libertés;  il  est  beaucoup  plus  correct  que  la  plupart  des 
poètes  du  iv«  siècle.  On  doit  lui  reconnaître  en  ce  genre 
quelque  mérite,  si  l'on  songe  à  toutes  les  combinaisons 
(ju'il  a  inventées,  à  toutes  les  difficultés  qu'il  s'est  créées 
lui-même.  Pour  lui,  la  versification  proprement  dite  n'est 
qu'un  jeu  d'enfant,  et  son  ambition  est  ailleurs;  ses 
ouvrages  sont  le  plus  curieux  échantillon  qui  nous  soit  par- 
venu de  la  «  poésie  figurée  ». 

«  Le  genre  était  ancien.  Il  datait  au  moins  du  iv«  siècle 
avant  notre  ère.  Il  est  représenté  dans  l'Anthologie  grecque 
par  une  série  de  poésies  attribuées  à  Simmias  de  Rhodes,  à 
Besantinos,  à  Doxade,  même  à  Théocrite  :  La  flûte,  L'autel, 
La  hache.  Les  ailes,  L'œuf.  Après  avoir  enchanté  les  Alexan- 
drins, ces  fantaisies  sont  restées  à  la  mode  chez  les  Byzan- 
tins, jusqu'au  moyen  âge.  Mais,  dans  ce  domaine  de  la  poé- 
sie figurée,  de  la  versification  spirituelle  ou  baroque,  Opta- 
tianus n'a  pas  de  rival.   11    s'adresse   surtout   à   l'œil  du 


lecteur,  (le  n'est  plus  un  écrivain,  c'est  un  arcliitecte  en 
vers. 

«  Pour  comprendre  ses  jeux  d'esprit,  on  ne  doit  pas 
oublier  que  ses  poèmes  (Haiont  écrits  en  capitales  et  avaient 
l'aspect  d'une  sorte  de  damier.  Dans  l'ordre  vertical  comme 
dans  l'ordre  horizontal,  les  lettres  étaient  disposées  réguliè- 
rement en  colonnes,  à  égale  distance  les  unes  des  autres. 
Toutes  les  lettres  qui  concouraient  aux  acrostiches  ou 
autres  dessins  se  détachaient  en  rouge  ou  en  couleurs  vives 
sur  la  trame  de  l'inscription.  En  suivant  de  l'œil  la  série  des 
caractères  d'une  même  teinte,  on  découvrait  d'autres  vers 
ou  des  maximes  qui  sillonnaient  le  poème  dans  tous  les  sens. 

«  Beaucoup  de  pièces  ont  la  forme  d'un  carré;  elles 
comptent  autant  de  vers  que  le  vers  lui-même  compte  de 
lettres.  A  travers  le  poème  se  dessinent  des  acrostiches, 
des  mésostiches,  des  télestiches,  compliqués  à  plaisir;  des 
diagonales,  des  losanges,  diverses  figures  géométriques. 
Parmi  les  représentations  les  plus  curieuses,  on  remarque 
des  chrismes,  de  forme  constantinienne,  où  la  série  des 
lettres  en  vedette  déroule  de  pieuses  formules  avec  des 
compliments  à  l'empereur,  et  où  les  lignes  principales 
coupent  transversalement  le  poème  en  parties  symétriques. 
Ailleurs,  par  un  tour  de  force  extraordinaire,  des  maximes 
un  des  vers  en  langue  grecque,  et  d'un  grec  authentique,  se 
dessinent  dans  le  poème  latin,  grâce  au  double  jeu  des 
lettres  qui  sont  communes  aux  deux  alphabets.  Signalons 
encore  des  poèmes  figurés  plus  ou  moins  imités  de  ceux  de 
VAnthologie  grecque  :  une  palme,  un  orgue  hydraulique,  un 
autel,  une  flûte  champêtre.  Dans  deux  des  pièces,  les  vers 
peuvent  se  lire  également  à  rebours  et  donnent  le  même 
sens,  soit  avec  le  même  mètre,  soit  avec  un  mètre  différent. 
Dans  un  autre  morceau,  chaque  vers  apporte  une  nouvelle 
curiosité  métrique. 

«  Malgré  la  merveilleuse  habileté  du  versificateur,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  prendre  en  pitié  cet  homme  de  talent, 
qui  s'est  égaré  à  la  poursuite  de  telles  niaiseries.  Sa  seule 
excuse  est  dans  la  raison  même  qui  fit  son  succès,  c'est-à- 
dire  dans  le  mauvais  goût  du  temps;  l'empereur  Constantin 


convient  lui-même  qu'il  admirait  ces  sottises,  et  l'évêque  de 
Castellum  Tingitanum  (Orléansville)  faisait  dessiner  en  H24, 
jusque  sur  le  dallage  en  mosaïtiue  do  son  église,  des  puéri- 
lités du  même  genre.  » 

M.  A.  Hauvette,  membre  résidant,  lit  une  étude  de 
M.  Fr.  Cumont,  associé  correspondant  étranger,  sur  une 
statuette  du  Musée  de  Timgad  : 

«  M.  Rottier,  conservateur  du  Musée  de  Timgad,  a  eu 
l'obligeance  de  nous  faire  parvenir  la  photographie  d'une 
statuette  de  marbre  polychrome,  trouvée  en  1904  près  des 
ruines  du  théâtre  et  qui  mérite  de  fixer  quelques  instants 
notre  attention.  Elle  fournit,  en  effet,  une  preuve  nouvelle 
de  la  diffusion  des  cultes  orientaux  dans  les  villes  de 
Numidie. 
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SktlueUe  de  iladop/ioin,  trouvée  à  Timgad. 

«  Un  personnage,  dont  \à  tète  et  les  pieds  ont  disparu, 
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était  debout,  les  jambes  croisées,  vêtu  du  costume  asiatique  : 
tunique  à  manche,  retroussée  dans  une  ceinture,  large  pan- 
talon, manteau  agrafé  sur  l'épaule  droite.  La  main  gauche, 
appuyée  contre  la  taille,  soutient  le  coude  de  l'autre  bras, 
sur  lequel  reposait  autrefois  la  tête  inclinée.  L'état  de 
mutilation  de  ce  petit  marbre  ne  permet  pas  de  se  pronon- 
cer avec  une  sûreté  absolue  sur  sa  signification.  Si  l'attri- 
but, aujourd'hui  brisé,  que  tenait  la  main  gauche,  était  le 
pedum,  il  faut  reconnaître,  dans  cette  figure,  un  Aitis  funé- 
raire*. On  sait  que,  suivant  la  légende,  le  dieu  phrygien, 
symbole  de  la  végétation,  mourait  et  ressuscitait  chaque 
année,  et  ses  images,  placées  sur  les  tombeaux,  étaient 
devenues  un  emblème  d'immortalité-. 

«  Si,  au  contraire,  ce  jeune  homme  tenait  non  pas  un 
pedum,  mais  une  torche 3,  c'était  un  des  dadophores,  ou 
porte-flambeau,  qu'on  plaçait  généralement  des  deux  côtés 
du  groupe  de  Mithra  Tauroctone  et  qui  représentaient  soit 
le  Soleil  du  matin  et  du  soir,  soit  le  Soleil  du  printemps  et 
de  l'automne. 

«  Il  est  d'autant  plus  ditïîcile  de  se  décider  qu'Altis  a  sou- 
vent été  confondu  même  par  la  sculpture  avec  les  dado- 
phores-'. Cependant,  l'attribution  de  cette  statuette  au  culte 
de  Mithra  est  infiniment  probable.  D'abord,  on  n'a  pas,  que 
je  sache,  découvert  en  Afrique  une  seule  représentation 
d'Attis    funéraire^,   tandis    que  les  mystères    mithriaques 


1.  Je  me  borne  à  renvoyer  à  Reinach,  Répertoire  de  la  statuaire, 
t.  II,  p.  473. 

2.  Cf.  Mon.  Myst.  Mithra,  t.  Il,  p.  437,  et  Notice  sur  un  Attis 
funéraire  découvert  à  Verooz  [Bull,  de  l'Institut  archéol.  lié- 
(jeois,  t.  XXIX),  1901. 

3.  Il  pourrait  avoir  tenu  cette  torche  soit  de  la  main  gauche  en 
sappuyant  sur  elle  (cf.  Mon.  Myst.  Mithra,  t.  II,  mon.  "216, 
hg.  190)  ou  de  la  main  droite,  comme  deux  figurines  de  bronze  du 
Cabinet  des  médailles  (mon.  286,  fig.  335,  336).  Cf.  aussi  mon.  129, 
suppl.  21  bis,  241  bis  a. 

4.  Cf.  Mon.  Myst.  Mithra,  t.  I,  p.  212. 

5.  J'en  ai  dressé  une  liste  dans  la  Notice  citée  plus  haut,  p.  G 
et  suiv. 
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ôlaient  répandus  on  Numidie  et  précisément  dans  la  région 
de  Timgad.  Si  cette  ville  n'a  pas  fourni,  à  ma  connuissanco, 
d'autre  monument  qu'on  puisse  y  rapporter  avec  certitude ', 
par  contre  ils  ont  laissé  au  pied  de  l'Aurès,  dans  les  deux 
cités  voisines,  à  Lambèse  et  à  Mascula,  des  traces  certaines 
de  leur  présence 2.  De  plus,  les  dimensions  de  la  statuette, 
qui  mesure  seulement  0'"30  de  haut,  ne  permettent  guère 
de  croire  qu'elle  ait  décoré  un  tombeau.  Le  lieu  même  où 
elle  a  été  exhumée  exclut  presque  la  possibilité  qu'elle  pro- 
vienne d'un  monument  funéraire.  Elle  ornait  apparemment 
quelque  oratoire  domestique  d'un  bourgeois  de  Thamugadi, 
un  spelaeum  privé  établi  sans  doute,  comme  il  arrivait  sou- 
vent^,  dans  la  cave  d'une  maison  particulière. 

«  Ainsi,  le  fragment  mutilé,  dont  nous  nous  sommes 
occupé  trop  longuement  peut-être,  ne  fournit  pas  seule- 
ment par  lui-même  une  indication  historique  d'un  véritable 
intérêt.  Il  autorise  aussi  l'espoir  qu'en  fouillant  à  Timgad 
le  sous-sol  des  habitations,  on  y  découvrira  un  jour  une 
crypte  mithriaque  avec  ses  images  sacrées.  i> 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Parmi  les  conséquences  un  peu  inattendues  qui  sur- 
gissent de  la  constatation  des  signatures  des  artistes  fran- 
çais du  moyen  âge,  il  en  est  une,  des  plus  intéressantes, 
qu'il  importe  de  bien  mettre  en  lumière. 

«  C'est  en  réalité  aux  dernières  années  du  xii<=  siècle  que 
les  historiens  d'art  reportent  les  premières  manifestations 
du  retour  de  l'art  à  la  nature,  les  réelles  origines  de  la 
Renaissance  italienne.  C'est  là  qu'il  faut,  dit-on,  aller  cher- 
cher ses  racines,  et  au  milieu  des  noms,  peu  à  peu,  se 
détachent  les  Vassaletus  à  Anagni,  vers  1170,  les  Nicola  de 
Angelo,  les  Pietro  Fassa  à  Saint-Paul-hors-les-Murs,  vers 

1.  La  dédicace  (C.  /.  L-,  VIII,  2350)  Soli  Aurjusto  n'est  probable- 
ment pas  mithriaque. 

2.  C.  I.  L.,  VIII,  2228,  2675,  2676,  18042.  Cf.  4578,  6975. 

3.  Cf.  Mon.  Myst.  Mithra,  t.  I,  p.  66. 

ANT.  BULLETI.N  —   1905  17 
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1180,  mais  surtout  Antelami,  à  Parme,  chez  lequel  alors, 
très  distinctement,  apparaît,  en  1198,  l'influence  de  la 
nature,  dont  Nicola  de  Pise  s'efforcera  de  faire  éclater  le 
charme,  au  cours  du  xm^  siècle,  au  baptistère  de  Pise. 
Mais  dans  quels  liens  ils  se  débattent  encore? 

«  Or,  M.  Zimmermann,  il  y  a  quelques  années,  démontrait 
que  cet  Antelami,  un  des  premiers,  sinon  le  premier  des 
précurseurs  de  la  Renaissance  italienne,  avait  "S'isité  Arles 
et  Chartres.  Mais,  à  ce  moment,  il  raisonnait  sur  des  monu- 
ments, non  sur  des  personnalités,  dont  l'évocation,  aujour- 
d'hui, nous  ouvre  des  horizons  insoupçonnés.  Que  visite, 
en  effet,  cet  Italien  en  France?  Arles?  C'est  alors  l'œuvre 
de  Brunus,  le  splendide  portail  de  Saint-Gilles,  com- 
mencé en  1116,  qu'il  admire;  Chartres?  —  est-il  permis 
de  prononcer  le  nom  de  Rogerus,  —  où  nous  trouvons 
une  incomparable  petite  statuette  féminine  qu'aucun  sculp- 
teur du  xvi«  siècle  ne  récuserait.  Et,  dès  lors,  maté- 
riellement, s'affirme  devant  nos  yeux,  le  retour  des  artistes 
français  à  la  nature,  longtemps,  très  longtemps  même, 
près  de  cinquante  ans,  avant  les  artistes  italiens,  qui 
viennent  visiter  dans  notre  pays  des  œuvres  signées,  datées, 
indiscutables.  Et  c'est  ainsi  notre  Brunus  qu'il  faut  saluer 
comme  le  précurseur  de  la  Renaissance,  tout  comme  hier 
nous  saluions  Jehan  le  Français,  le  peintre  qui,  en  1145, 
travaillait  à  Saint-Blaise-de-Brunswick.  » 

M.  Ch.  Ravaisson-MoUien,  membre  résidant,  lit  une  note 
de  M.  E.  Durand-Gréville,  associé  correspondant  national, 
relative  à  l'inscription  latine  du  rétable  de  Gand,  par  les 
Van  Eyck,  conservé  au  Musée  de  Berlin.  Voici  cette  ins- 
cription telle  que  la  donne  le  catalogue  du  Kaiser  Friedriclt- 
Museum  : 

(Pictor)  Hubertus  major  quo  neino  repertus 
Incepit  pondus  (quod)  Johannes  arte  secundus 
(Frater  per)  fecit  Judoci  Vyd  prece  fretus 
VersVs  seXta  Mai  Vos  CoLLoCat  aCta  tVerl 

Les  mots  reproduits  entre  parenthèses   par  le   catalogue 
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sont  ceux  qui  ont  prêté  ou  qui  iirètout  encore  à  discussion. 
Ainsi,  le  mot  qiiod,  écrit  en  abrégé;  dans  l'inscription,  avait 
été  traduit  quo  par  certains;  mais  cette  version  n'a  aucun 
sens.  Lps  traces  qui  restent  du  mot  pjc/or  ont  su (li  à  recons- 
truire ce  mot,  qui  est  accepté  sans  discussion  par  tous  les 
historiens  d'art.  Restent  les  deux  premiers  mots  du  troisième 
vers.  Le  premier  est  complètement  effacé,  et  c'est  par  simple 
conjecture,  d'après  le  sens,  qu'on  peut  essayer  de  le  réta- 
blir. On  a  proposé  siiscepit  pondus,  qui  serait  bon  pour  le 
sens.  Il  est  vrai  que  M.  James  Weale  a  objecté  à  cette  lec- 
ture la  rime  insuffisante  pondus- fretus ;  à  quoi  on  peut 
répondre  que  la  rime  avec  consonne  d'appui  n'a  rien  d'ab- 
solu, et  il  serait  facile  de  citer  des  exemples  devers  léonins 
moins  sévères  à  ce  point  de  vue.  Le  savant  critique  anglais, 
croyant  indispensable  la  rime  riche,  avait  proposé  de  lire 
suscepit  letus,  le  mot  letus  étant  le  seul  mot  latin  de  deux 
syllabes  qui  convint  à  la  fois  pour  la  rime  et  pour  la  mesure. 

«  Pendant  notre  récent  séjour  à  Berlin,  nous  avions 
résolu  d'essayer  de  résoudre  la  question  et  nous  y  avons 
réussi  en  partie. 

«  Commençant  par  le  mot  pictor,  nous  avons  tracé,  au 
bord  d'un  papier  posé  sur  le  milieu  de  la  hauteur  de  ce 
mot,  les  repères  qui  correspondaient  horizontalement  aux 
largeurs  des  traces  de  noir  restantes  et  à  leurs  dis- 
tances respectives.  Cela  nous  a  permis  de  tracer  au  trait, 
en  tenant  compte  de  la  hauteur  des  lettres,  un  mot  pictor, 
qui  utilisait,  sans  exception,  tous  les  restes  de  noir.  Pour 
avoir  la  preuve  que  rien  d'arbitraire  n'existait  dans  notre 
interprétation,  il  nous  a  suffi  de  constater  que  les  distances 
réciproques  des  jambages  de  ce  mot  étaient  les  mêmes  que 
celles  des  autres  mots  de  l'inscription,  qui,  sans  avoir  été 
tracés  d'une  façon  rigoureusement  mathématique  par  le 
peintre  ou  son  t  varlet  »,  offrent  pourtant  une  régularité 
très  satisfaisante. 

«  Nous  avons  recommencé  l'opération  avec  le  second  mot 
du  troisième  vers.  Notre  idée  préconçue  était  que  nous 
trouverions  pondus,  à  cause  de  la  rime,  car  la  version  letus, 
bonne  pour  la  forme,  ne  l'était  pas  pour  le  sens;  on  corn- 
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prend  didicilement  qu'un  artiste  se  sente  joyeux  parce 
qu'il  va  continuer  l'œuvre  de  son  frère,  qui  vient  de  mou- 
rir, et  l'emploi  d'un  mot  pareil  ne  serait  explicable  que  par 
l'impérieuse  nécessité  de  la  rime  riche;  mais  nous  avons  dit 
que  cette  nécessité  n'existe  pas.  Il  nous  a  suffi  d'un 
premier  coup  d'œil  pour  nous  forcer  à  retirer  notre  ver- 
sion pondus.  Lp  t  de  la  fin,  les  deux  a  étaient  recon- 
naissables  à  n'en  pas  douter;  le  premier  et  le  cinquième 
jambage  appartenaient  à  une  lettre  longue;  le  cinquième 
ne  pouvait  être  qu'une  f.  L'utilisation  de  tous  les  restes 
de  noir  nous  a  donné,  sans  erreur  possible,  perfecit.  Ici 
encore,  les  distances  des  jambages,  rigoureusement  mesu- 
rées, se  trouvent  être  les  mêmes,  sauf  quelques  variations 
insignifiantes,  que  celles  des  autres  mots  de  l'inscription. 
Nous  avons  groupé  au  hasard,  au-dessus  et  au-dessous  de 
pictor  et  de  perfecit,  les  mots  major,  Hubertus,  incepit,  et 
nous  aurions  obtenu  avec  les  autres  mots  une  concordance 
tout  aussi  satisfaisante.  La  version  perfecit  est  donc  cer- 
taine, et,  si  l'on  acceptait  comme  un  fait  acquis,  dans  l'es- 
prit de  l'auteur  de  l'inscription,  la  volonté  de  ne  chercher 
aucune  rime  à  fretus,  rien  n'empêcherait  d'accepter  avec 
le  catalogue  allemand,  rédigé  par  le  D»"  Bode  :  frater  perfe- 
cit. Cependant,  comme  l'intention  d'estropier  ainsi  un  vers 
n'est  pas  probable,  nous  ferons  une  hypothèse.  L'auteur  des 
vers  a  pu  écrire  perfecit  opus,  qui  serait  satisfaisant  pour  le 
sens  et  la  rime,  et  le  copiste  a  pu  intervertir  l'ordre  des 
deux  mots.  Ce  qui  tendrait  à  confirmer  notre  hypothèse, 
c'est  qu'une  erreur  analogue,  quoique  d'un  autre  genre, 
existe  dans  le  champ  du  volet,  où  est  représenté  la  Vierge 
de  l'Annonciation.  Par  inadvertance,  les  mots  Ecce  ancilla 
dni  ont  été  écrits  de  telle  sorte  que,  pour  les  lire,  il  faudrait 
retourner  le  volet  du  haut  en  bas!  Quoiqu'il  en  soit  de  cette 
hypothèse,  nous  croyons  avoir  définitivement  prouvé  que 
les  deux  mots  à  demi  effacés  du  rétable  sont  bien  pictor  et 
perfecit.  » 
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Séance  du  28  Juin. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

BuTTiN  (Charles).  Les  fusils  de  Sardaigne.  1905,  in-8°.  (Extrait 

des  Beitrage  zur  Gesckichte  der  Uandfeuerwaffen.) 
MiROT.  Le  Bernin  en  France.  Paris,  1905,  in-S». 

M.  H.  Stein,  membre  résidant,  fait  liommage  d'uu  livre 
de  M.  L.  JNJirot,  associé  correspondant  national,  intitulé  : 
Le  Bernin  en  France;  les  travaux  du  Louvre  et  la  statue  de 
Louis  XIV. 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  fait  hommage  d'une 
étude  de  M.  Gh.  Buttin,  associé  correspondant  national,  sur 
Les  fusils  de  Sardaigne. 

Le  président  annonce  que  la  ville  de  Garhaix  (Gôtes-du- 
Nord)  a  célébré  hier  le  centenaire  de  La  Tour  d'Auvergne, 
le  premier  grenadier  de  France,  dont  on  sait  les  attaches 
avec  la  Société  des  Antiquaires. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente  à  la 
Société  la  photographie  d'un  petit  bronze  récemment  décou- 
vert à  Feurs  (Loire),  dans  les  fouilles  amenées  par  la  cons- 
truction des  égouts  de  la  ville.  Cette  photographie  lui  a  été 
remise  par  le  comte  de  Poucins.  Elle  représente  le  dieu 
gaulois,  dit  le  dieu  au  maillet,  entièrement  nu;  la  tète  est 
couverte  de  la  peau  de  lion,  nouée  sur  la  poitrine  et  enrou- 
lée parle  bas;  il  tient  dans  la  main  droite  avancée  un  petit 
pot  arrondi;  son  bras  gauche,  levé,  s'appuyait  sur  un  mail- 
let, qui  manque.  C'est  une  réplique  absolument  fidèle  de  la 
célèbre  statuette  trouvée  à  Vienne  en  1866  et  qui  semble 
avoir  disparu  aujourd'hui. 


—  262  — 

M.  A.  Merlin,  associé  correspondant  national,  donne  lec- 
ture de  la  note  suivante  de  M.  R.  Gagnât,  membre  résidant  : 

«  M.  G.  Hauvette,  étudiant  à  la  Sorbonne,  a  eu  roccasion 
de  passer  quelques  jours  à  Utique,  dans  la  propriété  de 
M.  de  Ghabanne  La  Palisse,  qui  lui  a  gracieusement  offert 
l'hospiialité  et  lui  a  montré  les  dernières  trouvailles  faites 
par  lui  dans  sa  propriété.  Il  m'a  prié  de  les  signalera  notre 
Société. 

«  La  pièce  la  plus  intéressante  est  un  morceau  de  marbre 
blanc,  de  forme  arrondie,  sur  lequel  ont  été  figurés  les 
signes  du  zodiaque'.  Au  centre  du  cercle,  dont  le  diamètre 
est  de  0'"86,  est  une  surface  rugueuse,  affectant  aussi  une 
forme  circulaire  (diamètre  :  0^45);  au  milieu  a  été  aména- 
gée une  excavation  de  forme  oblongue  (longueur  :  0™30; 
largeur  :  0™135  en  haut,  0"06  en  bas),  oîi  était  engagée 
peut-être  quelque  pièce  de  bronze,  constituant  un  des  élé- 
ments du  cadran  aujourd'hui  disparu.  Sur  le  cercle  central, 
on  lit  deux  lettres  assez  effacées,  SO,  écrites  perpendiculai- 
rement et  à  gauche  du  creux  central,  juste  au  bord  de  ce 
creux.  Tous  les  signes  du  zodiaque,  sculptés  assez  finement,  se 
présentent  disposés  dans  la  même  direction,  ce  qui  fait  pen- 
ser que  le  marbre  était  fixé  à  un  mur,  retenu  par  quatre 
attaches,  dont  on  voit  la  trace  aux  quatre  coins.  Entre  deux 
de  ces  signes,  on  distingue  un  petit  morceau  de  cuivre  brisé 
au  ras  du  marbre  dans  lequel  il  était  encastré. 

«  Trois  autres  fragments  sculptés  méritent  encore  d'être 
signalés  :  1°  une  petite  statuette  de  bronze;  elle  représente 
une  divinité  féminine  drapée  dans  une  tunique  sans 
manches;  la  tête  est  ceinte  d'un  bandeau;  2'»  un  profil  de 
femme  en  marbre  jaune  d'un  galbe  très  pur;  les  cheveux, 
séparés  sur  le  milieu  de  la  tête,  descendent  de  côté  en  longs 
bandeaux  plats  jusqu'à  la  moitié  de  l'oreille  pour  se  tordre 


1.  Ce  morceau  a  été  recueilli  au  même  endroit  que  le  buste  de 
Diane,  signalé  à  la  Société  par  M.  Gauckler,  c'est-à-dire  dans  la 
partie  ouest  de  la  ville  qui  s'avançait  dans  la  mer,  faisant  face  à 
l'ilot  du  palais  Amiral. 


—  2(13    — 

ensuite  sur  la  nuque  en  un  petit  chignun  peu  serré  d'où 
s'échappent  en  boucles  légères  quelques  cheveux;  '.^°  une 
tête  de  femme  en  terre  cuite,  ceinte  d'un  large  bandeau. 

«  Enfin,  quelques  inscriptions  ont  été  recueillies  sur  dif- 
férents points  de  la  ruine  : 

«  1°  Sur  deux  blocs  de  pierre  trouvés  séparément.  Lettres 
de  0»'-?0  et  de  0™17  : 

IM;?    CAe5 
CAECILIVS  Q  F 

€  2"  Dans  les  ruines  du  monument  appelé  théâtre,  en  très 
grandes  lettres  : 

N  IR 
DC 
IN 
TOG  •  E 
D 


«  3»  Lettres  de  0"04 


fleur  fleur 

GREMENTIA 

INNOGENS 

IN  PAGE 

«  4°  Lettres  de  O^OB  : 

GODBULDEV    •    FIDE 

LIS- IN    PAGE- ET- RE 

QUE    •    GVM    -    FILIS 

TVIS 

M.  Cl.  Pallu  de  Lessert,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  M.  le  D'  L.  Carton,  associé  correspondant  national, 
vient  de  publier  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
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de  Sousse  un  texte  provenant  de  la  Colonia  Thuburnica  et  que 
je  crois  devoir  signaler  parce  qu'il  oll're  une  particularité 
assez  rare  : 

D  •  M  •  S 
Q  •  OCTAVIVS  Q 
FIL  •  CORNELIA 
PRIMVS  OPTIME 
INDOLIS  ADVLES 
CENS  AEDILIS 
DESIGNATVS 
PIVS  VIXIT  AN 
NIS  XXIII  M  VI 
DIEBVS  XVII 
HSE 

«  L'intérêt  de  ce  texte  se  trouve  dans  l'âge  du  défunt  qui, 
ayant  vingt-trois  ans  six  mois  et  dix-sept  jours,  c'est-à- 
dire  encore  adolescent,  avait  été  désigné  pour  remplir  les 
fonctions  d'édile  dans  sa  cité. 

«  La  Lex  Julia  municipalis  exigeait  (ligne  88)  trente  ans 
pour  l'accès  aux  magistratures  municipales.  Sous  Auguste, 
cet  âge  fut  abaissé  à  vingt-cinq,  qui  est,  comme  on  sait, 
l'époque  de  la  majorité  civile.  C'est  ce  que  le  jurisconsulte 
Ulpien  constate  au  in^  siècle  :  Ad  rempublicam  administran- 
dam  ante  vicesimum  quintum  amiuin  vel  ad  munera  quae  non 
patrimonii  suni  vel  honores  admitti  minores  non  opportet, 
denique  nec  decuriones  creantur  vel  creati  suffragium  in  curia 
feruntK  Ce  texte  admet  la  possibilité  d'élire  des  décurions 
mineurs  à  la  condition  qu'ils  ne  prennent  pas  part  aux 
votes,  et  c'est  ce  qui  nous  explique,  sans  doute,  les  exemples 
assez  nombreux  que  nous  avons  de  décurions  au-dessous  de 
vingt-cinq  ans,  voire  même  enfants. 

«  Cette  faveur  ne  paraît  pas  s'étendre  à  l'exercice  des 
magistratures.  En  revanche,  une  atténuation  d'une  portée 
plus  restreinte  adoucit  pour  celles-ci  la  rigueur  du  principe. 

l.  L.  8,  de  muneribus  et  honoribus,  Dig.  L,  4. 
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On  n'exige  pas  que  la  vingt-cinquième  année  soit  rcWolue; 
il  suffit  qu'elle  soit  commencée  pour  qu'on  considère  l'im- 
pétrant comme  capable.  C'est  ce  qu'ajoute  le  jurisconsulte  : 
Annus  autem  vicesimus  quintus  coeptus  pi'o  pleno  habetur  : 
hoc  enim  in  honoribus  favoris  causa  constitutum  est  ut  pru 
plenis  inchoatos  accipiamus.  Ce  cas  est  précisément  celui 
de  Q.  Octavius  Primus;  désigné  au  cours  de  sa  vingt- 
quatrième  année,  il  devait  exercer  les  fonctions  d'étiile  au 
cours  de  la  vingt-cinquième. 

«  S'il  faut  en  croire  le  jurisconsulte  Paul',  cette  décision 
aurait  fait  l'objet  d'un  édit  d'Hadrien.  Il  nous  montre,  en 
effet,  des  plaideurs  qui  recitabant  Divi  Hadriani  constilutio- 
nem  in  qua  quantum  ad  munera  municipalia  jusserat  eum. 
annum  quem  quis  ingressus  esset  pro  impleto  numerari. 

«  Cette  large  interprétation  de  la  vingt-cinquième  année 
avait  été  restreinte  à  la  capacité  quant  aux  magistratures. 
Le  passage  précité  se  rapporte  en  effet  à  une  affaire  oi^i  l'on 
demanda  vainement  de  l'appliquer  à  une  question  d'inter- 
prétation d'un  testament. 

«  Ulpien  ajoute  que  la  règle  de  l'année  commencée  ne 
s'applique  qu'aux  magistratures  m  çuîôms  reipublicae  quid  eis 
non  committitur.  Faut-il  en  conclure  que  la  fonction  d'édile 
dans  la  colonia  Thuburnica  n'entraînait  aucune  responsa- 
bilitt'i*  C'est  ce  qui  semblerait  à  première  vue  résulter  de  ce 
texte.  La  question  aurait  cependant  besoin  d'être  examinée 
de  plus  près.  » 

l.  L.  74,  ad  Senalus  ConsuUum  Trebetlianum,  Dig.  XXXVI,  1. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  3«  TRIMESTRE  DE  1905. 


Séance  du  5  Juillet. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Babelon  (E.).  Les  origines  de  la  monnaie  à  Athènes.  Athènes, 
1905,  in-8°.  (Extrait  du  Journal  international  d'archéologie 
numismatique.) 

Maurice  (Jules).  Le  diocèse  des  Espagnes  de  293  à  309.  Paris, 
1905,  in-8o. 

—  L'atelier  monétaire  de  Cyzique  pendant  la  période  constan- 
tinienne.  Berlin,  1905,  in-8°. 

—  L'atelier  monétaire  d'Arles  pendant  la  période  constanti- 
nienne  de  313  à  337.  Milan,  1905,  in-B". 

Plan  des  paroisses  de  Paris,  avec  la  distinction  des  parties 
éparses  qui  en  dépendent,  dressé  par  J.  Junié,  géographe,  en 
1786,  ...  reproduit  par  les  soins  du  Service  des  travaux  his- 
toriques de  la  ville  de  Paris.  1905. 

Sur  le  rapport  de  M.  Martin,  M.  E.  Lebrun,  présenté  par 
MM.  Héron  de  Villefosse  et  Enlart,  est  élu  associé  corres- 
pondant national. 

M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  commu- 
nique une  épitaphe  chrétienne  récemment  découverte  par 
lui  à  Carthage,  à  cinquante  mètres  au  sud  du  port  militaire 
et  à  trois  cents  mètres  du  rivage. 

«  Cette  inscription  est  gravée  sur  une  plaque  de  marbre 
blanc,  longue  de  'J^IS,  haute  do  O'^l'i  et  épaisse  de  O^OS, 
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qui  recouvrait  un  grand  sarcophage  construit  en  dalles  de 
marbre  blanc  s'emboitant  l'une  dans  l'autre.  Les  lettres, 
hautes  de  0"I2,  présentent  des  formes  caractéristiques  de 
l'époque  byzantine.  La  première  ligne  est  très  nette  ;  la 
seconde,  au  contraire,  très  effacée  et  presque  illisible.  L'épi- 
taphe  est  précédée  d'un  chrisme,  croix  grecque  bouclée  à 
droite  et  accostée  de  l"a  et  de  l'w  : 

a-F"a)  AMANTIVS  FIDELIS   IN   FACE   VIXIT  ANNOS   [xxxvlll 

U  IDIANVA 

Amantius  fidelis  in  pace  vixit  annos  88  \depositus  die...] 
id[us)  januarias. 

«  Le  sarcophage  a  été  transporté  au  Musée  du  Bardo,  où 
il  sera  reconstitué  dans  la  salle  chrétienne.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  présente  au  nom  du 
R.  P.  Delattre,  associé  correspondant  national,  le  fac-similé 
d'une  curieuse  inscription  chrétienne  que  l'on  vient  de  trou- 
ver près  de  la  Goulette. 

«  Cette  inscription  a  été  découverte  sur  le  bord  du  lac  de 
Tunis,  entre  la  Goulette  et  Rades  (Maxula).  Elle  est  gravée 
en  caractères  irréguliers,  qui  varient  de  0™03  à  0™04,  sur 
un  bloc  de  marbre  blanc,  rectangulaire,  long  de  0"64,  haut 
de  0'»25,  épais  de  0™10.  Ce  bloc  de  marbre  paraît  avoir  été 
encastré  dans  le  mur  d'une  forteresse,  probablement  dans 
une  tour.  Le  fac-similé  que  nous  a  très  obligeamment  com- 
muniqué le  R.  P.  Delattre,  a  été  exécuté  avec  beaucoup  de 
soin  par  un  de  ses  confrères  d'après  un  estampage  et  d'après 
une  copie  prise  sur  l'original. 

«  Le  document  est  sûrement  une  dédicace,  et  sans  doute 
la  dédicace  d'une  tour.  Il  se  compose  de  cinq  lignes,  que 
précède  une  croix  latine.  Au  début  de  la  cinquième  ligne 
est  une  croix  grecque.  La  première  ligne  et  la  dernière  se 
terminent  par  un  symbole  ou  un  ornement  qui  paraît  être 
une  branche  ou  une  palme. 

(i  Le  P.  Delattre  a  fort  habilement  déchiffré  le  début  et  la 
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lin  de  riûscripLioa.  Au  milieu,  la  lecture  est  très  difficile 
et,  jusqu'ici,  reste  incertaine.  Ligne  3,  après  factum  est,  on 
peut  lire  également  i(n)slanl{ia)  v{i)ri,  ou  istam  tur(i')im,  ou 
ista  in  tur(r)i.  Ligne  4,  on  pourrait  songer  à  lire  :  Ama 
n{o)s,  vet{a)  qui  Bonifaliu  inbidet.  Mais  le  veta  serait  un  peu 
bizarre.  Nous  avons  donc  songé  à  une  autre  interprétation. 
La  première  lettre  de-  la  ligne  4  peut  être  un  D  de  forme 
grecque;  ce  qui  donnerait  D{o)m(i)n(i).  Ensuite  viendrait  le 
mot  quet,  forme  abrégée  de  cesquet,  qui,  dans  bien  des  ins- 
criptions, remplace  requicbil.  Nous  lirions  donc  ainsi,  sous 
réserves,  l'ensemble  de  la  dédicace  : 

7  Cum  D\é)o  factum  est 

omnia,  et  sine  D(e)o  nic(h)il  {=  nihil) 

factum  est.  Ista  in  lur{r)i 

D[o]m(ï)n[i)  quet  {=  quiebit)  cui  Bonifatiu(s)  i?i- 

-|-  bidet  (=  itividet). 

«  La  fin  du  document  signifierait  que  l'adversaire  de 
Bonifatius  est  en  sûreté  dans  la  tour  construite  avec  l'aide 
de  Dieu.  Mais  la  lecture  reste  très  hypothétique. 

«  La  formule  du  début  est  nouvelle  en  Afrique;  c'est  une 
paraphrase  d'un  verset  de  l'Évangile  de  saint  Jean  (I,  3). 
Le  Bonifatius  de  l'inscription  fait  songer  au  comte  Bonifa- 
tius, contemporain  d'Augustin.  Pourtant,  l'identihcation 
serait  téméraire,  à  cause  de  la  croix  latine  qui  figure  au 
début  de  la  dédicace;  sur  les  documents  datés  africains,  la 
croix  latine  n'apparaît  qu'au  milieu  du  vi«  siècle.  Il  est  plus 
vraisemblable  que  l'inscription  date  de  la  période  byzan- 
tine. » 

M.  L.  Poinssot,  associé  correspondant  national,  entretient 
la  Société  d'une  rose  des  vents  qu'il  a  découverte  à  Dougga 
en  mai  dernier. 

«  Gravée  sur  le  dallage  d'une  place  située  à  l'est  du  Gapi- 
tole,  elle  se  compose  de  trois  circonférences  concentriques 
ayant  respectivement  8  mètres,  7™02  et  0'"425  de  diamètre. 
Dans  la  zone  formée  par  les  deux  plus  grandes  circonfé- 
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ronci's  sont  gravés  les  noms  de  douze  veuls  :  Sepkntrio, 
Aquilo,  Euroaquilo,  Eurinus  (lecture  très  douteuse),  Eurus, 
Leuconotus,  Aiistcr,  Libonotus ,  Africus,  Faoni  [Favonius), 
Argestes,  Circius.  De  petites  circonférences  indiquent  dans 
la  même  zone  les  équinoxes  et  les  solstices.  Sur  plusieurs 
points,  la  rose  des  vents  de  Dougga,  qu'on  peut  à  certains 
égards  rapprocher  de  la  tour  des  vents  d'Athènes,  permet  de 
rectiher  l'interprétation  des  textes  d'auteurs,  en  particulier 
d'un  passage  des  Actes  des  Apôtres.  » 

Séance  du  12!  Juillet. 

Présidence  de  M.  H.  Gaidûz,  membre  résidant. 

Ouvrages  offerts  : 

Pasquier  (F.).  Archives  notariales.  Leur  réunion  aux  archives 
départementales.  Besançon,  1905,  in-8°.  (Extrait  du  Biblio- 
graphe moderne.) 

!M.  E.  Michon,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau,  au 
nom  de  la  Commission  des  impressions,  le  '3^  fascicule  du 
Bulletin  de  1905. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  R.  Mowat, 
membre  honoraire,  relative  à  la  protection  des  objets  d'art 
ou  d'antiquité  qui  existent  dans  les  lieux  de  culte  sur  tous 
les  points  de  notre  territoire  et  dont  la  conservation  est 
menacée  par  la  dénonciation  du  Concordat. 

La  Société  ayant  déjà  été  saisie  de  cette  question,  le 
secrétaire  informera  M.  Mowat  des  résolutions  prises. 

M.  É.  Chénon,  associé  correspondant  national,  commu- 
nique une  note  relative  à  la  construction  du  palais  Jacques 
Cœur  à  Bourges  : 

a  Tout  le  monde  connait  à  Bourges  le  palais  de  Jacques 
Cœur  (aujourd'hui  Palais  de  Justice),  dont  les  anciens  his- 
toriens du  Berry  admirent  à  la  fois  la  beauté  et  le  prix. 
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Ghaumeau  cq  fait  la  huitième  morveille  du  monde  :  «  Je 
«  pourray  bien  dire,  et  à  bon  droit,  que  ceste  maison  obtient 
«  le  lieu  du  huictiesme  miracle,  eu  égard  à  la  qualité  de  sou 
«  autheur  et  edificateur,  qui  estoit  marchant,  et  à  la  des- 
«  pense,  qui  excède  plus  de  deux  cens  mille  livres'.  » 
Catherinot  précise  :  «  Le  superbe  hôtel  de  Jaques  Gieur 
«  coûta  à  bâtir,  depuis  I'i'i3  à  1453,  deux  cens  quinze  mille 
«  livres,  sans  les  utanciles^.  »  De  même,  La  Thaumassière, 
après  avoir  rappelé  que  Jacques  Cœur  avait  acheté  en  1443 
à  Jean  Belin  le  fief  de  la  Chaussée,  «  pour  douze  cens  écus 
«  vieils,  à  raison  de  soixante-quatre  au  marc  »,  ajoute  que 
sur  son  emplacement  le  célèbre  argentier  «  lit  construire 
«  un  superbe  palais  appelle  l'hôtel  de  la  Chaussée,  qui  coûta 
«  à  bâtir,  selon  le  manuscrit  d'un  vicaire  de  la  sainte  Chap- 
«  pelle,  six-vingts  quinze  mil  livres  »,  «  pour  les  murailles 
«  seulement 3  ». 

«  Tout  le  monde  sait  aussi  que  la  partie  ouest  de  ces 
murailles  est  appuyée  sur  l'enceinte  romaine,  encore  visible 
du  côté  de  la  rue  des  Arènes  ;  mais,  ce  qui  est  moins  connu, 
c'est  la  particularité  suivante,  rapportée  par  Catherinot,  à 
savoir  que  Jacques  Cœur  employa  dans  sa  construction  des 
pierres  enlevées  aux  anciens  murs  romains,  notamment  du 
côté  de  la  Porte  Gordaine  (au  nord  de  la  ville),  en  sorte  que, 
non  seulement  le  palais  Jaques  Cœur  repose  en  partie  sur 
les  fondations  de  l'enceinte  romaine  de  Bourges,  mais 
encore  contient  dans  ses  murs  des  matériaux  empruntés  à 
la  même  enceinte.  Voici  au  surplus  le  texte  de  Catherinot, 
(jui  indique  en  même  temps  la  source  très  sûre  de  cet  inté- 
ressant renseignement  :  «  Jaques  Cœur,  argentier  de 
«  Charles  VII,  bâtissant  son  superbe  hôtel  à  Bourges  vers 
«  1445,  ...  se  servit  de  pierres  tirées  des  anciens  fondemens 

1.  Ghaumeau,  Hist.  de  Berry,  Lyon,  Anl.  Gryphius,  I56G,  petit 
in-fol.,  p.  233. 

2.  Catherinot,  Antiquités  romaines  du  Berrij,  Bourges,  28  juil- 
let 1682,  in-4°,  8  p.,  p.  1. 

3.  La  Thaumassière,  Hist.  de  Berry,  Bourges,  1689,  in-fol.,  p.  84 
et  136. 
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«  dos  murailles  de  Bourges  vers  la  Porte  Gordaiue,  el  il  en 
«  devoit  encore  le  prix  en  1453,  quand  il  fut  frapé  d'un 
«  severe  arrêt  qui  luy  coûta  la  perte  de  sa  patrie,  de  ses 
«  biens  en  partie,  et  de  sa  réputation.  J'aprends  cette  parti- 
«  cularité  du  décret  de  Maubranches  et  de  Marmaignes,  que 
0  j'ay  veù  en  grosse  roulée  et  longue  de  quatre  ou  cinq 
«  toises,  chez  M.  de  Maubranches',  lieutenant  gênerai  à 
«  Bourges 2,  » 

«  D'après  de  Raynal,  les  pierres  romaines  employées  par 
Jacques  Cœur  étaient  «  d'anciens  débris  de  temples  romains  », 
qui  formaient  les  fondations  d'une  petite  maison,  appuyée 
sur  l'enceinte  de  Bourges  et  appartenant  à  Guillaume  Lal- 
leraant^.  Ce  Guillaume  Lallemant,  d'une  ancienne  famille 
de  Bourges,  fut  pourvu  par  Louis  XI  de  l'office  de  receveur 
général  en  Normandie.  Il  avait  épousé  Marie  Le  Roy,  et 
c'est,  selon  toute  vraisemblance,  l'un  de  ses  petits-fils,  Jean 
Lallemant  l'aîné,  maire  de  Bourges  en  1500,  ou  Jean  Lal- 
lemant le  jeune,  maire  de  Bourges  en  1510^,  qui  fit  cons- 
truire, sur  l'emplacement  de  la  petite  maison  de  la  Porte 
Gordaine,  «  cette  merveille  d'architecture  que  nous  admirons 
«  encore^  »,  sous  le  nom  d'Hôtel  Lallemant,  et  qui  abrite 
aujourd'hui  les  Sociétés  savantes  de  la  ville  de  Bourges,  et 
notamment  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre.  » 

1.  Claude  de  Biet,  écuyer,  seigneur  de  Maubranches,  reçu  en 
survivance  de  la  charge  de  lieutenant  général  en  1G58;  exerçait 
encore  en  1689.  Cf.  La  Thaumassière,  op.  cit.,  p.  51. 

2.  Catherinot,  Bourses  souterrain,  [Bourges],  18  juin  1685,  in-4°, 
]).  2.  —  Maubranches  et  Marmagnes  [près  Bourges]  faisaient  partie 
des  nombreuses  terres  possédées  par  Jacques  Cœur  (La  Thaumas- 
sière, ibid.,  p.  84). 

3.  De  Raynal,  Hist.  du  Berry.  t.  III,  p.  07. 

4.  La  Thaumassière,  op.  cit.,  p.  1079. 

5.  De  Raynal,  ibid.,  p.  67. 
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Séance  du  19  Juillet. 

PrésitlcncG  de  M.  Gh.  Uavaisson-Mollien,  ancien  présidcnL, 
Ouvrages  offerts  : 

Des  Robert  (Ferdinand).  Les  campagnes  de  Turenne  en  Alle- 
magne, d'après  des  documetits  inédits  (1072-1675).  Nancv, 
1903,  in-8o. 

Daremberg  et  Saglio.  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et 
romaine'i,  37"  fascicule.  1905,  in-'i». 

Le  président  communique  une  lettre  de  M.  le  baron  J.  de 
Baye,  membre  résidant,  qui  annonce  l'envoi  prochain  à  la 
Société  d'une  publication  du  comte  Serge  GhérémételV, 
associe  correspondant  étranger,  sur  l'Iconographie  de  Jésus- 
Clirist;  cette  publication  est  faite  par  le  comité  protecteur 
de  l'art  iconographique  russe,  dont  le  comte  Chéréméteif  est 
ii  la  fois  le  fondateur  et  le  président. 

M.  J.  Maurice,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Notre  collègue  M.  Blanchet  a  entretenu  la  Société,  dans 
la  séance  du  11  janvier  1905,  de  la  personnification  de  Gar- 
ihage  que  l'on  remarque  sur  des  monnaies  émises  par  l'ate- 
lier de  cette  ville,  principalement  de  293  à  305  de  l'ère  chré- 
tienne. Cette  personnification  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  que  M.  Gauckler  a  signalée  comme  faisant  partie  d'une 
mosaïque  trouvée  en  1844  sur  le  territoire  de  la  Garthage 
romaine'.  Elle  consiste  en  une  figure  féminine  debout,  dra- 
pée, tenant  de  ses  mains  levées  des  épis  de  fleurs  ou  des 
fruits,  probablement  du  blé  ou  du  mais,  et  ayant  la  tête 
ceinte  d'un  diadème  ou  entourée  d'une  couronne  rayon- 
nante. 

1.  P.  Gauckler,  La  personnification  de  Cartilage,  mosaïque 
du  Musée  du  Louvre  [Méni.  de  la  Soc.  des  Anliq.  de  France^ 
t.  LXIII,  p.  165  et  suiv.). 
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«  M.  Blaachet  dit  avec  raison  que  j'ai  attribué  à  Galère 
(Maximien)  des  monnaies  portant  au  droit  la  légende  IMP 
MAXIMIANVS  P  F  AVG,  légende  qui  avait  été  con- 
sidérée par  Cohen'  comme  désignant  uniquement  Maxi- 
mien Hercule.  Il  pense  que  celles  de  ces  monnaies  qui  ont 
été  émises  à  Carthage  ont  toutes  été  frappées  de  293  à  305 
au  nom  de  Maximien  Hercule  dont  elles  présentent  l'effigie. 

«  J'ai  montré  dans  une  série  d'études  sur  les  ateliers 
monétaires  de  l'époque  constantinienne  que  beaucoup  de 
pièces  frappées  aux  noms  indiqués  :  IMP  MAXIMIANVS 
F  F  AVG  sont  contemporaines  de  celles  sur  lesquelles 
on  lit  les  légendes  D  N  MAXIMIANO  BEATISSIMO 
SEN  AVG.  Ce  sont  les  marques  d'ateliers  et  les  diffé- 
rents monétaires  caractéristiques  des  émissions  qui  prouvent 
ce  fait,  non  pas  pour  un,  mais  pour  toute  une  série  d'ate- 
liers. D'autre  part,  il  est  impossible  que  Hercule  ait  été 
appelé  en  même  temps  Augustus  et  Senior  Augustus,  titre 
honorifique  qu'il  reçut  lorsqu'il  eut  abdiqué  le  rang  d'Au- 
guste, le  1er  juai  305.  Nous  nous  trouvons  donc  dans  la 
nécessité  d'attribuer  à  Galère  celles  de  ces  monnaies  con- 
temporaines oia  il  est  désigné  par  les  noms  de  IMP  •  MAXI- 
MIANVS •  P  •  F  •  AVG  •  ou  IMP  •  G  ■  MAXIMIANVS  • 
P  •  F  AVG.  L'on  émit  ces  monnaies  dans  plusieurs  ate- 
liers d'Orient  et  d'Occident.  Mais  l'on  frappa  au  droit  de 
ces  pièces,  dans  les  ateliers  d'Orient  et  des  Balkans  2,  des 
effigies  assez  reconnaissables  de  Galère  3,  tandis  que  l'on 
voit  au  droit  des  monnaies  sorties  des  ateliers  d'Occident 
des  effigies  de  Constance  Chlore,  de  Maximien  Hercule,  ou 

1.  H.  Cohen,  Descriplion  des  monnaies  frappées  sous  l'empire 
romain,  2'  éd.,  t.  VI  et  VII. 

2.  Ces  derniers  appartenaient  à  Galère. 

3.  Voy.  notamment,  parmi  les  ateliers  d'Orient,  L'atelier  d'Alexan- 
drie [Numismalic  Chronicle,  1902,  \>.  96  à  100).  et,  parmi  les  ate- 
liers d'Occident,  L'atelier  de  Tarragone  {Rev.  mimism.,  1900, 
p.  262  à  269),  L'atelier  d'Aquilée  {Rivista  italiana  di  numisma- 
tica,  1900,  p.  277  à  284),  L'atelier  de  Carthage  {Rev.  numism., 
1902,  p.  203  à  212),  L'atelier  de  Trêves  [Mém.  de  la  Soc.  nat.  des 
Antiq.  de  France,  1902,  p.  135  à  147). 


(lo  Sévère'.  J'ai  expliqué  la  raison  de  ces  subslilulions 
d'elligies  dans  différents  articles  sur  l'iconographie  des 
empereurs  romains  de  la  fin  du  ni^  et  du  i\«  siècle;  elles 
sont  dues  à  ce  fait  que  les  images  impériales  ne  furent  pas 
adressées,  quand  l'unité  administrative  de  l'empire  eut  été 
rompue,  par  les  chancelleries  de  Galère  et  Maximin  Daza, 
empereurs  d'Orient,  à  celles  do  Constance  Chlore  et  de 
Sévère,  princes  d'une  autre  dynastie,  celle  de  Maximien 
Hercule,  qui  régnait  en  Occident^.  Aussi,  aucune  monnaie 
frappée  en  Occident  ne  présente  l'effigie  de  Galère,  qui  fut 
pourtant  le  chef  universellement  reconnu  de  la  seconde 
tétrarchie.  Mais  si  l'unité  administrative  de  l'empire  avait 
été  rompue  par  Dioclétien,  l'unité  législative  en  avait  été 
conservée  et  les  ateliers  d'Occident  reçurent,  comme  ceux 
d'Orient,  l'ordre  de  frapper  des  monnaies  au  nom  de 
Galère  3. 

«  Sur  certaines  de  ces  monnaies  on  lit  la  légende  IMF*  • 
G  •  G  AL  •  VAL  •  MAXLMIANVS  •  P  •  F  •  AVG  -,  mais 
d'autres  portent  simplement  les  inscriptions  IMP'C'MAXI- 
MIANVS  FF-  AVG  •  ou  LMP  •  MAXLVHANVS  •  P  •  F  • 
AVG.  Ces  noms  sont  communs  à  Galère  et  à  Maximien 
Hercule.  L'atelier  de  Carthage,  qui  possédait  d'anciens  coins 
présentant  cette  légende  et  l'etBgie  de  Maximien  Hercule, 
les  utilisa  sous  la  seconde  tétrarchie  pour  Galère  dont  il  ne 
reçut  jamais  l'effigie,  ainsi  que  le  prouvent  les  collections 
de  monnaies  de  cet  atelier. 

1.  VoT.  dans  ma  planche  iconographique  de  Galère  (Rev.  ninnism., 
1904,  pi.  I.\,  n"  1.5)  une  monnaie  de  Siscia  qui  présente  la  légende 
IMP  •  M.\X1MI.\XVS  P  F  AVG  autour  d'une  effigie  caractérisée  de 
Galère;  l'on  voit  la  tête  de  Sévère  sur  les  monnaies  de  Tarragone 
(Rev.  nuniism.,  1900,  \>\.  VIII,  n°  2),  celle  de  Hercule  sur  les  mon- 
naies de  Carthage  (Rev.  numisin.,  1902,  pi.  VII,  n-  2),  celle  de 
Hercule  ou  de  Constance  Chlore  sur  les  monnaies  de  Trêves  et  de 
Lyon. 

2.  J.  Maurice,  L'iconographie  pur  tes  médailles  des  empereurs 
romains  de  la  fui  du  Ul'  et  du  /P  siècles  {Rev.  nuinism.,  1904, 
p.  64  à  104  et  473  à  504). 

3.  Ces  monnaies  sont  extrêmement  communes  dans  les  collections. 
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«  Il  sullit,  pour  montrer  que  l'ou  émit  à  Garthage  des 
monnaies  de  Galère  sous  la  seconde  tétrarchie  (305-306), 
d'énumérer  la  série  des  empereurs  aux  noms  desquels  l'on 
frappa  dans  l'atelier  de  cette  ville  des  pièces  ayant  pour 
type  du  revers  la  personnification  de  Garthage ^  Ce  sont  : 

«  \°  Dioclétien  et  Maximien  Hercule  Augustes,  Constance 
Chlore  et  Galère  Césars,  de  293  à  305; 

«  2o  Constance  Chlore  et  Galère  Augustes,  Maximin  Daza 
et  Sévère  Césars;  en  même  temps  que  Dioclétien  et  Maxi- 
mien Hercule,  désignés  comme  anciens  Augustes  {Seniores 
Augusti)  en  305  et  30G;  puis  Sévère  Auguste  après  la  mort 
de  Constance  Chlore; 

«  3"  Maxence  et  Constantin  Césars,  puis  Maxence  Au- 
guste et  Constantin  César  en  même  temps  que  Maximien 
Hercule,  seul  désigné  comme  Senior  Augustus  après  l'usur- 
pation du  pouvoir  par  Maxence  et  sa  révolte  contre  Galère, 
d'octobre  306  à  308; 

«  4°  Enfin,  lorsque  Maxence  eut  perdu  l'Afrique  par  la 
révolte  de  ses  troupes  qui  proclamèrent  Alexandre  Auguste, 
l'on  frappa  ces  mêmes  monnaies  au  nom  de  ce  tyran  jus- 
qu'en 311,  date  de  la  fermeture  de  l'atelier  de  Garthage. 

«  L'on  voit  qu'il  est  nécessaire  de  compter  Maximien 
Galère  aussi  bien  que  Hercule  au  nombre  de  ces  empereurs.  » 

M.  Blanchet  maintient  ses  conclusions  et  estime  qu'on 
ne  saurait  passer  sous  silence  le  follis  de  Maximien  Her- 
cule qui  doit  avoir  existé  à  côté  de  celui  de  Dioclétien. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  présente  au  nom  du 
R.  P.  Delattre,  associé  correspondant  national,  un  estam- 
page de  la  dédicace  chrétienne  qui  a  été  trouvée  récemment 
sur  les  bords  du  lac  de  Tunis,  entre  la  Goulette  et  Rades, 
et  qui  commence  par  ces  mots  :  «  f  Cum  D{e)o  factiim  est 
oynnia,  etc.  »  L'estampage  conûrme  la  lecture  et  l'interpré- 
tation proposées  antérieurement. 


1.  Voy.  pour  cette  série  d'émissions  mou  étude  sur  L'alelier  (Je 
Carihmje  [Rev.  intmism.,  1902,  j).  203  à  233). 


M.  L.  Poinssot,  associé  correspondant  national,  entretient 
la  Société  de  diverses  figures  notées  par  lui  sur  les  dallage? 
de  Thugga.  En  dehors  d'une  représentation  d'oiseau  (pigeon?) 
et  d'un  phallus  gravé  sur  le  seuil  de  l'entrée  méridionale  du 
réduit  byzantin,  la  plupart  de  ces  ligures  (trente  environi 
paraissent  être  des  jeux.  Un  certain  nombre  se  rattachent 
aux  types  connus  des. marelles  et  des  jeux  de  billes.  D'autres 
n'ont  pas  été  retrouvées  dans  les  ouvrages  spéciaux.  Parmi 
ces  dernières,  plusieurs  semblent  être  des  variantes  d'un 
même  jeu  composé  de  deux  éléments,  une  palme  d'une 
part,  et  d'autre  part  soit  deux  feuilles  cordiformes,  soit  une 
feuille  trifoliée  à  la  tige  ornée  de  pampres.  Une  figure  dont 
il  n'a  été  trouvé  qu'un  exemple  rappelle  par  sa  disposition 
un  cirque,  composé  d'une  sorte  de  piste  et  de  cinq  arcades 
(haut,  du  jeu,  1™18;  larg.,  0™49).  Enfin,  il  faut  signa- 
ler une  tabula  lusoria  proprement  dite.  C'est  le  premier 
exemplaire  trouvé  à  Dougga  du  jeu  des  trente-six  lettres. 

Ligne    1.    [ ]a-decora.    —   Ligne    2.    [ -]    po[....].  — 

Ligne  3.  [ -  or?]nala. 

M.  F.  MazeroUe,  membre  résidant,  lit  la  note  suivante  de 
M.  R.  Mowat,  membre  honoraire  : 

«  L'église  paroissiale  Notre-Dame  de  Bonne -Nouvelle, 
sise  dans  le  haut  de  la  rue  de  la  Lune,  possède  un  titre  inté- 
ressant de  fondation  qui,  bien  qu'il  soit  en  quelque  sorte 
affiché  sur  ses  murs  et  qu'il  ait  été  publié  dans  le  recueil 
des  inscriptions  du  diocèse  de  Paris',  est  généralement  peu 
connu,  à  tel  point  que  même  les  desservants  de  cette  église 
en  ignoraient  l'existence  jusqu'au  jour  oii  un  visiteur  mieux 
informé  la  découvrit,  au  grand  étonnement  du  vicaire 
auquel  il  s'était  adressé  pour  la  lui  montrer;  le  mol  découvrit 
n'est  sans  doute  pas  très  exact,  mais  je  n'en  trouve  pas 
d'autre  pour  rendre  ma  pensée  qui  se  comprend  moyennant 
ce  correctif;  en  effet,  l'inscription  est  entièrement  masquée 

1.  F.  de  Guilhenny,  luscriptions  de  la  Fiance  du  V'  siècle  au 
XVIII';  ancien  diocèse  de  Paris,  I,  p.  99  (dans  la  collection  des 
Documents  inédits  sv7-  l'histoire  de  France). 
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par  un  confessionnal  dont  elle  dépasse  à  peine  le  sommet 
de  (juelques  centimètres;  il  n'est  donc  point  surprenant 
qu'elle  échappe  aux  regards  des  personnes  non  préve- 
nues. Pour  la  signaler  à  l'attention  par  une  indication  pré- 
cise, il  suffit  de  dire  qu'elle  est  placée  dans  la  travée  de  la 
chapelle  aménagée  à  la  gauche  du  maitre-autel,  à  environ 
1"80  au-dessus  du  sol.  C'est  en  démolissant  les  vieilles  cons- 
tructions de  l'église  réédifiée  en  1830  qu'on  a  retrouvé  la 
première  pierre  de  l'ancien  chœur  portant  l'inscription  en 
question  et  qu'on  l'a  fixée  contre  le  mur  de  cette  chapelle 
dans  son  emplacement  actuel.  P^u  le  haron  F.  de  Guilhermy, 
dont  je  regrette  de  n'avoir  que  tardivement  fait  la  connais- 
sance dans  la  Maisun  municipale  de  santé  du  fauhourg 
Saint-Denis,  sans  me  douter  que  j'allais  hientôt  être  appelé 
à  l'honneur  d'occuper  son  siège  à  la  Société  des  Anti- 
quaires, a  fort  heureusement  sauvé  de  l'oubli  cette  inscrip- 
tion qu'il  lisait  ainsi  : 

ANNE  D'AVTRICHE  Par  La 
Grâce  de  DIEV  ROYNE  DE 
FRANCE  ET  DE  NAVARE  AMis 
ET  Pose'  ceste  Première 
Pierre  DV  Cœvide  L'esglise 
DE  NOSTRE  DAME  DE  BONNE 
NOVVELLES  av  Mors  Davril 
de  l'année  1628. 

«  L'inscription  est  surmontée  d'un  écusson  couronné 
mi-parti  de  France  et  d'Autriche  entre  une  palme  et  une 
branche  de  laurier  liées  par  un  ruban;  au-dessus,  les  ini- 
tiales de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche,  entourées  de 
rameaux  et  accostant  une  grande  médaille  dorée  à  l'effigie 
de  la  reine,  incrustée  dans  la  pierre. 

«  Dans  le  fac-similé  publié  par  Guilhermy,  le  dessin  de 
la  médaille,  qui  a  0™05G  sur  l'original,  est  réduit  à  0'"011 
de  diamètre;  on  y  lit  en  lettres  minuscules  ANNA  D"G 
FR  ET  NAV  REG.  Or,  vérification  faite  sur  des  empreintes 
et  un  moulage  en  plâtre  exécutés  par  une  {lersonne  qui  est 
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montée  sur  le  confessionnal  à  l'aide  d'une  échelle,  la  légende 
se  lit  en  réalité  : 

ANNA  AVGVS  •  GAl.LI/E  ET  NAVAR^  REGINA 

«  Il  semble  donc  que  l'auteur,  n'ayant  pu  la  décbilï'rer 
nettement  à  cause  de  son  exiguïté  et  de  sa  position  peu 
accessible,  y  a  conjecturalement  suppléé  par  une  traduction 
latine  du  début  protocolaire  de  Tiuscription,  Anne  d'Au- 
triche, par  la  grâce  de  Dieu,  roi/ne  de  France  et  de  Navarre. 

«.  La  médaille  est  connue  par  d'autres  exemplaires  con- 
servés au  Cabinet  de  France.  Elle  a  été  publiée  en  gravure, 
d'après  le  procédé  Achille  Colas,  dans  le  Trésor  de  numis- 
matique et  de  glyptique^;  par  Paul  Delaroche,  Henri(iuel 
Dupont  et  Ch.  Lenormanl. 

«  L'elligio  de  la  reine  est  profilée  à  droite,  en  costume  de 
cour  et  en  cheveux,  avec  la  grande  collerette,  des  iiendants 
d'oreille,  un  collier  de  grosses  perles  et  sur  le  corsage  un 
bijou  en  forme  de  croix  étoilée  à  huit  pointes.  Sous  la 
tranche  du  bras  droit  la  signature  du  graveur  G  :  DVPRE  • 
F  ■  1630;  les  éditeurs  ont  commis  deux  erreurs,  d'abord  en 
attribuant  à  l'artiste  le  prénom  G[eorgius)\  il  s'appelait  Guil- 
laume; ensuite,  dans  le  troisième  chiffre  du  millésime;  il 
est  en  effet  impossible  d'associer  une  médaille  prétendument 
frappée  en  1630  à  une  inscription  datée  de  1628;  il  faut  lire 
1620. 

«  M.  F.  MazeroUe,  notre  confrère,  a  donné  la  descrip- 
tion exacte  de  cette  pièce  dans  son  laborieux  ouvrage 
sur  Les  médailleurs  français  du  XV^  siècle  au  XVI h^.  Le  côté 
opposé  porte  l'elligie  de  Louis  XIII  avec  la  date  1623  gra- 
vée sur  la  tranche  du  bras,  et  au-dessous  le  nom  du  graveur 
G  •  DVPRE  •  F -,  postérieurement  par  conséquent  de  trois 
ans  à  la  gravure  de  la  tète  d'Anne  d'Autriche. 

«  Le  n"  686  est  une  variante  consistant  en  ce  (jue  la  mé- 

1.  Médailles  françaises,  2"  partie,  1834,  i».  5,  |>l.  VI,  ii.  1. 

2.  ï.  II.  1».  137,  \V"  685,  686. 
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(laille  est  unifacc  sans  l'etligie  de  Luuis  XIll.  M.  Mazerullo 
lait  remarquer  que  le  chilîre  2  dans  le  millésinne  est  retournr. 
C'est  vraisemblablement  un  exemplaire  de  celte  fonte  qui 
est  encastré  dans  la  dédicace  posée  par  Anne  d'Autriche. 
La  fausse  lecture  1630  donnée  par  le  Trésor  de  numisma- 
tique s'explique  par  l'inversion  du  2  qui  l'a  fait  prendre  pour 
un  3,  16z0. 

«  Est-ce  par  hasard  ou  avec  intention  que  dans  le  dispo- 
sitif de  l'inscription  le  mot  «  grâce  »  a  été  placé,  au  début  de 
la  deuxième  ligne,  exactement  sous  le  nom  de  la  reine?  La 
question  peut  se  poser,  si  l'on  considère  qu'en  hébreu  ce 
nom,  porté  par  la  femme  de  Tobie  et  par  la  prophétesse, 
fille  de  Phanuel  (Luc,  III,  36),  signifie  «  grâce,  don  gra- 
tuit »;  c'est  aussi  le  nom  punique  de  la  sœur  de  Didon. 

«  L'incrustation  d'une  médaille  dans  une  inscription  lapi- 
daire mérite  d'être  notée  à  titre  de  particularité  d'autant 
plus  intéressante  qu'elle  est  très  rare;  pour  en  citer  d'autres 
exemples,  il  faut  remonter  jusqu'aux  premiers  âges  du  chris- 
tianisme; à  Girgenti,  l'ancienne  Agrigente,  et  à  Rome, 
dans  le  cimetière  de  Domitilla,  on  a  trouvé  des  monnaies 
et  des  médaillons  de  bronze  ainsi  encastrés,  entre  autres 
un  Gordien  III,  un  Constance  II,  un  Valentinien  III,  un 
Juslinien  II,  un  médaillon  de  Cyzique  (Mysie).  A  l'occasion 
d'une  trouvaille  de  ce  genre  dans  le  cimetière  de  Domitilla, 
G.-B.  de  Rossi  '  fait  une  remarque  importante  pour  la  con- 
naissance de  l'emploi  de  quelques  médaillons  romains  : 
«  Sulla  pietra  sono  intagliati  due  incavi  circolari  per  infîgervi 
«  una  moneta  di  mezza  modulo  ed  un  medaglione  che  sono 
«  scomparsi.  Il  massimo  numéro  dei  medaglioni  imperiali  cosi 
«  adoperati  nei  loculi  dei  cimiteri  fiirono  del  secolo  terzo  {Roma 
«  soUerranea,  UI,  p.  571).  » 

«  Par  une  réminiscence  de  cet  usage  vénérable,  le  bureau 
de  la  Société  des  Antiquaires  a  fait  sertir  la  grande  mé- 

1.  Bullellino  di  archeologia  crisUana,  ser.  1  (111-4°),  I,  p.  81  ; 
VII,  j).  36;  ser.  2  (in-S"),  IV,  1873,  p.  152;  VI,  1875,  p.  16,  83; 
ser.  3,  VI,  1881,  p.  65;  ser.  4,  II,  1883,  p.  78. 
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(laille  1.1e  l'Exposilion  univorselle  de  1889  dans  le  diplùiiio 
(jui  lui  a  été  décerné  et.  qui  orne  la  salle  de  ses  séances. 

«  L'érection  du  confessionnal  qui  fait  olïice  d'écran  devant 
l'inscription  d'Anne  d'Autriche  est  postérieure  à  l'époque 
où  Charles  Fichot,  dessinateur  de  Guilhermy,  en  lit  la 
copie,  de  1856  à  1862.  Cette  occultation  d'un  texte  histo- 
rique constitue  un  fait  très  regrettable  qui  n'est  naalheureu- 
sement  pas  isolé;  en  voici  un  autre  exemple  duquel  je  puis 
également  donner  un  témoignage  personnel. 

«  Vers  1844,  Désiré  Le  Beuf  releva  à  Eu  une  magnifique 
inscription'  appliquée  au  moyen  de  crampons  en  fer  contre 
le  mur  de  la  chapelle  dite  dp  Saint-Antoine  ou  de  Saint- 


.1 


Inscription  conservée  dans  l'église  d'Eu. 

Laurent  dans  l'église  Notre-Dame.  Cette  inscription  gravée 
sur  une  grande  plaque  de  marbre  noir,  large  de  l^ôO  et 

l.  D.  Le  Beuf,  La  ville  d'Eu,  p.  223-225. 
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haute  de  1"'30,  porte  fondatioa  de  messes  anniversaires  par 
Charles  d'Artois,  comte  d'Eu,  pair  de  France,  en  1491,  pour 
lui  et  ses  deux  femmes,  Jeanne  de  Saveuse  et  Hélène  de 
Melun.  C'est  un  chef-d'œuvre  de  gravure  lapidaire,  dont 
on  n'a  qu'une  faible  idée  par  la  ûgure  ci-jointe  reprodui- 
sant une  épreuve  photographique  obligeamment  exécutée  à 
ma  prière  par  M.  le  curé-doyen  Guignant  lui-même.  La 
voici,  d'après  les  estampages  que  j'ai  pris  en  1900  après 
m'être  hissé  à  grand'peine  sur  le  haut  du  confessionnal  qui 
dissimule  les  dernières  lignes  : 

«  C[y  devant  gist  très  noble]  iiault  et  ituissaiit  prhice  Monseigneur 
Charles  dartois  conte  de  Eu  perde  Fran[ce  seigneur  de  Saint  VJallery 
sur  la  mer  et  de  |  [oudenq  en  artois  lequel  fonjda  une  Messe  coti- 
dienne  destre  célébrée  par  chacun  jour  ])er|)etueleinent  en  lesglise 
n[otre  dame  et]  chappelle  de  saint  antlioine  |  qui  se  doit  dire  depuis 
le  jour  de  pasquez  jusques  au  jour  de  la  saint  michel  a  heure  de 
\i  heures  du  matin  [et  depuis  la  saint]  michel  jusques  audit  jour 
de  I  [pjasquez  a  heure  de  viii  heures  pour  prier  pour  les  âmes  de 
Mondit  seigneur  et  deÔ'uncte  Madame  Jehanne  de  Saveuzes  jadiz  sa 
femme  et  de  Nosseigneurs  ses  prédécesseurs  |  [et  s]uccesseurs  et 
aprez  ladite  messe  célébrée  le  chappelain  dira  devant  la  sépulture 
de  mondit  seigneur  le  Respons  de  libéra  me  et  avec  la  pseaulme 
[de  I  prof|undiz  et  lez  croisons  de  Inclina  i)our  mondit  seigneur  et 
quesumus  pour  inadite  dame  et  aprez  (idelium  et  faire  l'asperges 
du  benoistier  qui  est  auprez  |  fet  seront]  tenus  lez  Religieux  de 
ladite  église  croistre  leur  couvent  de  deux  Religieux  lesquelx  ou 
deux  autres  dudit  couvent  ([ui  seront  de  laage  de  xxvi  ans  |  [pour 
estrej  esleuz  par  labbe  et  Religieux  et  présentez  a  mondit  seigneur 
ou  ses  héritiers  ou  successeurs  et  par  eulx  confermez  diront  et 
feront  ledit  service  et  aprez  le  decez  dezdis  |  Religieux  en  seront 
])resentez  deulx  autres  pour  Icellui  service  faire  et  confermer  ainsi 
que  dit  est  et  ainsi  atoujours  sera  continué  ledit  service  et  élec- 
tion et  sera  le  Religieux  |  qui  aura  ladite  messe  a  dire  exemi)t 
destre  sepmainier  ou  subject  destre  aux  autrez  messes  de  lesglise 
]JOur  le  jour  et  se  dira  ladite  messe  es  festes  de  pasquez  |  penthe- 
coustes  trinite  sacrement  Notre  dame.  S.  Jehan  baptiste  dez 
apostres  sainte  Katherine.  S.  Nicolas  la  dedicasse  de  lesglise  et 
pour  tous  les  dimenches  de  l'an  |  de  la  solennité  desdiz  jours  et 
aux  autres  jours  sera  dite  des  trespassez  comme  dit  est  et  avec  ce 
seront  tenus  lesdiz  Religieux  dire  et  célébrer  deulx  anniversaires 
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a  diacre  cl  |  soubz  diacre  vcgilies  a  neuf  leçons  et  neuf  pseaulines 
par  chacun  an  au  cœur  de  ladite  église  dont  lung  sera  au  jour  que 
mondit  seigneur  décédera  et  lautre  sera  dit  le  ij=  jour  |  de  janvier 
auquel  jour  inadite  dame  tres|>assa  et  durant  la  vie  de  mondit  sei- 
gneur au  lieu  dudit  anniversaire  sera  dite  le  viij"  jour  de  novembre 
une  messe  du  saint  |  esperit.  E[  oullrc  mondit  seigneur  a  fonde  et 
ordonne  ung  anniversaire  désire  dit  et  célèbre  comme  dit  est  tant 
en  service  et  luminaire  come  sonnerie  pour  1res  noble  et  |  e\cel- 
lente  dame  Madame  Helaine  de  Mellun  a  présent  sa  compengne  et 
esi)euse  et  sera  la  messe  dite  et  célébrée  de  Requiem  a  tel  jour 
(juelle  décédera  de  ce  monde  et  |  avecquez  ce  vegilles  le  jour  jire- 
cedent  de  sondit  trespas  lequel  service  se  continuera  de  lors  en 
avant  et  a  tousjours  ainsi  que  dit  est  et  durant  la  vie  délie  ladite 
messe  |  sera  dite  et  célébrée  de  Saincte  Croix  le  iij=  jour  de  rnay  en 
lieu  dudit  anniversaire  lequel  jour  fut  le  jour  de  sa  nativité  et 
|)Our  ledit  anniversaire  de  madite  dame  |  Helaine  et  aussi  quelle 
soit  assaiee  et  participant  a  toutes  les  Messes  quotidiennes  et  jour- 
nellez  et  tout  le  service  dessus  desclaire  et  quune  oroison  de  la 
trinite  soit  |  [dite]  a  chacune  Messe  pour  madile  dame  Helaine  Mon- 
dit seigneur  a  baillie  et  paie  a  Iceulx  Religieux  la  somme  de  cent 
livres  tournois  pour  emploier  en  Rente  |  [fermjage  ainsi  quilz  ver- 
ront estre  i)rofitable  i»our  leurdite  église  aus([ueulx  trois  anniver- 
saires lesdiz  Religieux  sont  et  seront  tenus  de  sonner  bien  et  sulli- 
samment  les  |  [clochjes  de  l<»ur  betfray  et  toutes  celles  de  leur 
église  de  une  heure  du  mains  devant  que  on  commenche  ledit  ser- 
vice tant  en  Vegilles  que  en  Messes  et  aussi  tout  |  entretenir  a  leurs 
(lespens  quatre  cierges  et  quatre  candeliers  chacun  cierge  du  pois 
dune  livre  de  cire  qui  seront  mis  es  quatre  cornes  de  ladite  sépul- 
ture et  la([uelle  messe  sera  sonnée  de  la  cloche  nommée  Charlole 
([ue  mondit  seigneur  a  donnée  et  fait  mectre  au  clochier  a  ses  des- 
pens  par  trois  fois  et  a  Reposer  par  lespasse  dun  quart  de  heure  |  et 
au  derrain  son  clochetee  par  neuf  fois  et  |>our  ladite  fondation 
mondit  seigneur  adonne  et  baillie  en  assiete  ausdiz  Religieux  et 
leurs  successeurs  la  somme  de  |  cent  livres  ii  sols  v  deniers  oboles 
tournois  de  Rente  aprendre  en  la  ville  et  trésorerie  de  Neelle  nor- 
mendeuze  dont  il  les  a  baillie  par  desclaration  lez  personnes  qui 
les  doivent  et  leur  |  <[uoy  ilz  sont  assisez  laquelle  assiete  mondit 
seigneur  leur  a  fait  amortir  par  le  Roy  uostre  Sire  et  ne  |)Ourronl 
lesdiz  Religieux  diminuer  ledit  service  se  lesdiz  i;  livres  ii  sols 
v  deniers  oboles  ne  sont  diminuez  de  plus  de  la  moitié  et  si  a  bail- 
lie mondit  seigneur  ausdiz  Religieux  une  chapelle  fornye  de  toutes 
choses  et  aultres  ournements  deglise  ainsi  comme  |  desclare  et  jilus 
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apliiin  en  Uecepisso  qnils  ont  baillie  lesdiz  Religieux  lesquelles 
choses  Icsdiz  Religieux  se  sont  submis  maintenir  et  Renouveller 
louiez  fois  que  nieistrise  sera  et  jmur  |  (prendre  garde  ausdiz  Reli- 
gieux fere  ledit  service  niondit  seigneur  a  commis  les  maire  et 
eschevins  de  cette  ville  de  eu  qui  a  ce  se  sont  submis  moyennant 
xl  sous  de  rente  qu'il  leur  a  donne  protlit  de  leurdite  ville.  Priez 
Dieu  pour  luy  et  deceda  loial  François  sans  reproche  le  xxv°  jour 
lie  juillet  mcccclxxj).  » 

<(  La  un  de  l'inscription,  enfermée  dans  la  dernière  paren- 
thèse, est  cachée  par  le  confessionnal  ;  j'en  emprunte  le  texte 
à  Désiré  Le  Beuf,  qui  a  pu  la  voir  à  découvert  avant  1843. 
Les  parties  mises  entre  crochets  sont  cachées  par  les  cram- 
pons de  scellement  ou  emportées  par  la  cassure  du  marbre; 
elles  sont  de  ma  restitution,  plus  ou  moins  satisfaisante.  » 


Séance  du  26  Juillet. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  ancien  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Lepesqueur  (P.  Charles).  La  France  et  le  Siam.  Paris-Rouen, 
1897,  in-80. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  donne  lecture  de  la 
note  suivante  de  INI.  J.  Déchelette,  associé  correspondant 
national  : 

«  La  statuette  de  Mercure  dont  j'ai  l'honneur  de  vous 
soumettre  les  photographies  est  conservée  à  Châtillon-de- 
Michaille  (Ain)  par  son  possesseur,  iM.  Paul  Lacroix,  qui  a 
bien  voulu  me  l'envoyer  en  communication  et  m'autoriser 
à  la  publiera 

«  Bien  que  sa  découverte  remonte  à  plusieurs  années  et 
qu'elle  ait  été  décrite  incidemment  par  M.  Aimé  Vingtri- 

1.  C'est  à  l'obligeante  entremise  de  M.  Crochet,  avoué  à  Roanne 
et  beau-père  de  M.  Lacroix,  que  nous  devons  la  communication  de 
cette  statuette. 


Mercure  trouvé  à  Tersailleux  (Âm). 
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nier  daus  un  ouvrage  relatif  aux  cliàteaux  de  la  Bresse  ^ 
elle  demeure  encore  inédite.  Elle  a  été  trouvée  à  Versail- 
leux,  commune  du  département  de  l'Ain,  par  un  cantonnier 
(jui  creusait  un  fossé,  le  long  d'un  chemin  avoisinant  le 
château  de  cette  localité.  De  nombreux  débris  antiques 
recueillis  à  Versailleux  y  ont  révélé  la  présence  de  cous- 
tructions  gallo-romaines. 

«  Ce  bronze  de  travail  romain,  quelle  que  soit  la  banalité 
du  type  représenté,  se  recommande  par  de  remarquables 
qualités  d'exécution.  C'est  à  ce  titre  qu'il  m'a  paru  mériter 
la  publicité.  Le  dieu  est  représenté  nu,  la  jambe  gauche 
infléchie  légèrement,  le  poids  du  corps  portant  sur  la  jambe 
droite.  Il  est  chaussé  de  sandales  sans  ailerons.  Par  contre, 
sa  chevelure  porte  des  ailerons  sans  pétase.  La  panula, 
agrafée  sur  l'épaule  gauche  par  une  fibule  discoïde,  enveloppe 
le  bras  et  retombe  en  larges  phs.  L'avant-bras  gauche, 
tendu  horizontalement  et  (lui  tenait  peut-être  le  caducée, 
est  brisé  au-dessus  du  poignet.  De  l'autre  bras,  porté  égale- 
ment en  avant,  Mercure  tenait  sans  doute  la  bourse.  La 
main  droite  a  été  quelque  peu  endommagée,  mais  il  est 
manifeste  que  dès  l'origine  l'exécution  en  était  fort  défec- 
tueuse et  bien  inférieure  à  celle  de  l'ensemble.  Il  semble- 
rait que  les  doigts  attendaient,  après  l'opération  de  la  fonte, 
un  travail  de  ciselure  que  l'artiste  a  négligé  de  faire. 

«  La  pointe  du  pied  gauche  a  disparu.  Le  torse  et  les 
membres  présentent  ce  modelé  nerveux  et  correct,  mais 
d'une  précision  un  peu  sèche,  qui  caractérise  les  bronzes 
romains. 

«  Les  traits  du  visage,  nettement  accentués,  prêtent  à  la 
physionomie  une  expression  grave  et  réfléchie;  il  est  vrai 
que  la  fixité  du  regard  est  due  surtout  à  la  cavité  des 
pupilles,  autrefois  incrustées  d'argent  et  d'émail.  Les  seins 
étaient  également  revêtus  d'incrustations,  sans  doute  de 
cuivre  rouge,  comme  sur  d'autres  statuettes  de  bronze  de 


1.  Aimé  Vingtrinier,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon,  Vieux 
rhâleaux  de  la  Bresse  et  fin  Bugey,  p.  310  c{  suiv. 
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style  similaire,  mais  la  matière  de  remplissage  a  complète- 
ment disparu. 

«  La  face  dorsale  présente  les  mêmes  qualités  d'exécu- 
tion. La  hauteur  totale  de  la  statuette,  dont  le  socle  antique 
manque,  mesure  0™i6. 

«  En  résumé,  le  Mercure  de  Versailleux  mérite  d'occuper 
lin  rang  honorable  dans  l'abondante  série  des  petits  bronzes 
gallo-romains  représentant  la  même  divinité.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  présente  au  nom  du 
R.  P.  Uelattre,  associé  correspondant  national,  l'empreinte 
en  plâtre  d'un  moule  chrétien  trouvé  en  Afrique  : 


Moule  chrétien  trouvé  en  Afrique. 

«  Le  monument  original  est  un  moule  en  forme  de  disque 
(0™065  de  diamètre),  où  sont  creusés  deux  cercles  concen- 
triques. Au  centre,  un  grand  monogramme  constantinien, 
accosté  de  l'w  et  de  l'a.  Autour  du  monogramme,  dans  la 
bande  circulaire,  l'inscription  suivante  : 

[H]IC  EST  FLOS  CAMPI  ET  LILIVM 

M  C'est  une  paraphrase  d'un  verset  du  Cantique  des  can- 
tiques :  «  Ego  flos  campi  et  lilium  convallium  »  [Cantic,  II,  1). 
Le  moule,  qui  paraît  dater  du  v^  siècle,  servait  sans  doute 
à  exécuter  des  médailles  de  dévotion.  Il  a  été  donné  au 
Musée  de  Garthage  par  le  cardinal  Lavigerie  et  parait  pro- 
venir de  Gherchel.  » 
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M.  Cil.  Uavaisson-MoUien,  membre  résidant,  fait  la  com- 
municalion  suivante  : 

«  Un  des  bustes  anticjues  d'inconnus  que  le  Louvre  pos- 
sède depuis  quelques  années  me  semble  remarquable  par 
une  expressive  physionomie,  qui  n'est  pas  celle  d'un  homme 
vulgaire. 

«  Ce  portrait,  en  marbre,  est  venu  de  Rome.  Le  cartel 
(le  son  support,  puis  le  Catalogue  sommaire  l'ont  qualifié 
«  Romain  âgé  du  temps  de  la  République  ^  »  M'intéressant 
à  ce  personnage  encore  obscur,  je  crois  trouver  qu'il  n'est 
pas  sans  quelque  ressemblance,  de  caractère  et  de  traits, 
avec  des  médailles  de  Marc-Antoine,  qui  mourut  en  l'an  30 
avant  J.-C,  à  cinquante-six  ans. 

«  A  citer  surtout  un  denier  d'or  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale frappé  en  Italie,  tel  que  celui  du  cabinet  Prosper 
Dupré-,  sur  lequel  il  est  «  empereur  pour  la  troisième  fois  », 
c'est-à-dire  après  l'an  35,  lorsqu'il  allait  retourner  en  Egypte 
et  distribuer  les  villes  d'Asie  à  ses  fils  de  Gléopâtre. 

«  Pour  reconnaître  cette  analogie,  il  faut  faire  abstraction 
du  nez  tout  moderne  et  le  supposer  aquilin;  puis  tenir 
compte  de  ce  que  la  lèvre  supérieure  est  dégradée,  ce  qui 
vieillit  beaucoup  la  bouche  en  la  faisant  paraitre  édentée. 
Ainsi,  les  proportions  et  détails  de  la  sculpture  vue  de  profil 
ne  ditVèrent  pas  beaucoup  des  elïigies  citées  et  sont  compa- 
rables au  seul  buste  attribué  ù  Marc-Antoine  par  Visconti, 
gravé  dans  son  Iconographie,  conservé  à  Florence.  Les  deux 
tètes  ont  le  front  plus  haut,  mais  de  même  forme  que  sur 
les  médailles;  la  longueur,  la  coupe  des  cheveux  a  pu  varier 
un  peu  ou  ne  pas  être  bien  observée  par  le  sculpteur,  car 
une  certaine  différence  existe  à  cet  égard  entre  les  mon- 
naies de  plusieurs  âges  du  triumvir  dont  il  s'agit. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  le  buste  du  Louvre  a  un  caractère 
de  vie  et  de  force,  un  embonpoint  et  une  musculature  rap- 
pelant l'amant  de  Cléopàtre,  qui  se  vantait  de  descendre 
d'Hercule. 


1.  Catalogue  sommaire,  n"  919. 

2.  Trésor  de  niunismntique  et  de  ghjpUque,  cli.  ii,  n"'  12  et  13. 
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t  Nombreux  avaient  été  les  monuments  consacrés  à  la 
représentation  de  Marc-Antoine  et  il  se  peut  bien  que  quel- 
(|ues-uns  aient  échappé,  ainsi  que  les  médailles,  à  la  des- 
truction complète  qui  en  fut  voulue  après  sa  mort. 

«  En  définitive,  il  s'agirait  ici,  plutôt  que  d'un  portrait 
d'après  nature,  d'un  travail  de  libre  impression  artistique, 
après  la  cinquantième  année  du  modèle.  » 

Séance  du  1 3  Septembre. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Carton   (Docteur).  Troisième  chronique  archéologique  nord- 
africaine,  1904.  Tunis,  1905,  in-S". 

—  Troisième   annuaire    d'épigraphie   africaine,    1903-1904. 
Coustantine,  1905,  in-8°. 

—  La  colonisalwn  romaine  dans  le  pays  de  Dougga.  Tunis, 
1904,  in-S". 

Charmasse  (A.  de).  Notes  sur  V inventaire  des  livres  liturgiques 

donnés  à  l'église  collégiale  de  N.-Û.  d'Autun,  Chancelier  de 

Bourgogne.  Autun,  1905,  in-8°. 
Delattre   (R.  p.).  Marques  céramiques  grecques  et  romaines 

trouvées  à  Cartilage  sur  la  colline  voisine  de  Sainte-Monique 

de  1902  à  1904.  (Extrait  du  Bulletin  archéologique  du  Comité 

des  travaux  historiques,  1904.) 
DoNNET.   Noies  artistiques  et  archéologiques  sur  la  province 

d'Anvers.  Anvers,  1905,  in-8». 
DuRRiEU   (comte   Paul).    Les  souvenirs   historiques  dans   les 

manuscrits  à  miniatures  de  la  domination  anglaise  en  France 

au  temps  de  Jeanne  d'Arc.  (Extrait  de  V Annuaire-Bulletin 

de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  1905.) 
Evans  (sir  John).  Anniversary  address  to  the  Boyal  Numis- 

matic  Society.  Londres,  1905. 
Héron  de  Villefosse.  Le  Chemin- Paré  de  Troyes  à  Meaux. 

Meaux,  1904,  in- 12. 

—  Remarques  épigraphiques   (n°^  IX  à  XI  et  XI  à  XIX). 
(Extrait  de  la  Bévue  épigraphiquc,  190'i-1905.) 
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Héron  de  Villefosse.  Discours  prononcé  à  la  séance  générale 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  le  mercredi  26  avril  1905. 
Paris,  Imprimerie  nationale. 

—  Les  sarcophages  peints  trouvés  à  Cartilage.  1905,  in-'i°. 
(Extrait  des  Monuments  et  mémoires  de  la  fondation  Piot.) 

—  et  MicHON  lE.).  Musée  du  Louvre.  Département  des  anti- 
quités grecques  et  romaines.  Acquisitions  de  l'année  1904. 
Paris,  1905. 

Inauguration  du  buste  de  Vincent  Durand  dans  la  salle  de  la 
Diana,  le  20  juin  1904.  Monlbrison,  1905,  in-8°. 

Jadart  (Henri).  Quelques  anciennes  statues  des  églises  rurales 
du  diocèse  de  Reims.  Reims,  1905,  in-8°. 

—  Compte-rendu  des  travaux  de  l'Académie  de  Reims  pendant 
l'année  1904-1905.  Reims,  1905,  in-S». 

Keu.ne  (J.-B.).  Muséum  der  Stadt  Metz.  Fundbericht  ûber  die 

Ergebnisse   des  Erdarbeiten   in   sudliclien    Vorgelànde    von 

Metz,  1903-1905.  Trêves,  1905,  in-8°. 
Quarré-Reybourbon.  Les  Sociétés  savantes  de  la   région  du 

Nord.  Arras,  1905,  in-S». 
ViRiEu  (marquis  de)  et  Corot  (Henry).  La  fouille  du  grand 

tumulus  de  Laniilly,  Côte-d'Or.  Dijon,  1905,  in-S». 

M.  Héron  de  "Villefosse,  membre  honoraire,  donne  lec- 
ture de  la  note  suivante  de  M.  le  commandant  E.  Espéran- 
dieu,  associé  correspondant  national  : 

«  M.  le  commandant  Delcroix,  du  31«  régiment  d'infan- 
terie, ancien  officier  de  l'armée  d'Afrique,  possède  à  Paris 
(5,  rue  de  Crimée)  un  très  joli  petit  cippe  en  forme  d'autel 
qu'il  a  découvert,  en  1884,  à  flulla  Regia  (Tunisie).  Ce  cippe, 
en  pierre  dure,  a  O^SS  de  haut,  0™22  de  large  et  0™23  d'épais- 
seur; il  porte  une  inscription  qui  est  ainsi  conçue  et  me 
paraît  inédite  : 

D        M        S 
A  R  R  V  N  T  I  A 
MIMA    PIA     VIX 
IT  ANNIS  ANNIS 
III     H      S         E 

ANT.  BULLETIN  —  1905  19 
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«  Oïl  trouve  communément  le  geatilice  Arruniius,  mais 
le  surnom  Mimus  est  des  plus  rares.  Je  n'en  connaissais, 
en  Afrique,  qu'un  seul  exemple  fourni  par  une  inscription 
d'Aumale,  l'ancienne  Auzia*.  A  la  quatrième  ligne,  la  répé- 
tition fautive  du  mot  annis  est  à  noter.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  ensuite,  au  nom  du 
R.  P.  Delattre,  associé  correspondant  national,  une  rectifi- 
cation au  sujet  d'une  inscription  latine  trouvée  dans  les 
ruines  d'un  centre  ancien  assez  important,  situé  sur  la  rive 
droite  de  la  Medjerda,  à  environ  1500  mètres  de  Sidi-Zéhili 
(station  du  chemin  de  fer)  : 


SAC 
PAGVS  ET  CI VI 
TAS   AVEN SE 
SIS  •        S  P  F 

«  Le  P.  Delattre  pense  que  cette  inscription  indique  l'em- 
placement de  l'antique  iitensa  de  Morcelli^.  Contrairement 
à  ce  qui  a  été  dit  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité 
(mai  1905),  la  pierre  n'a  pas  été  trouvée  par  le  capitaine 
Petitjean,  du  service  géodésique,  mais  par  son  lieutenant 
M.  Carrier,  en  compagnie  de  M.  Hotlmann,  colon  à  Thibar. 
C'est  ce  dernier  qui  a  invité  le  P.  Bocquel  à  prendre  la 
copie  de  ce  texte  intéressant.  » 

«  Il  ajoute  que  le  P.  Delattre  lui  envoie  également  le 
texte  d'une  inscription  chrétienne,  trouvée  le  18  juin  1903 
par  le  R.  P.  Heurtebise,  à  [Ici  Majus  (Enchir  Douïmiss  à 
Rihana).   La  pierre,  haute  de  0™50,  longue  de  1   mètre. 


1.  C.  /.  L.,  VIII,  9129. 

2.  Africu  cJirislianu,  I,  60;  episcopus  Abbeazensis. 
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épaisse  de  0'"20,  était  alors  près  de  la  koubba  d'un  marabout. 

-h  BASILIVS  FIDELIS 
Hi^IX  ÂNN  XIIII  IN 
PAC    Dp    /c    MT 
H     S     E 

«  Hauteur  des  lettres,  0"07. 

«  Cette  épitaphe  chrétienne  offre  plusieurs  particularités. 
Outre  les  sigles  H  S  E  qui  terminent  ordinairement  les 
épitaphes  païennes,  les  deux  premières  lettres  de  la  seconde 
ligne  surmontées  d'une  barre  (Hl)  ne  sont  pas  faciles  à 
expliquer'.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente  à  la 
Société  un  fragment  d'une  lamelle  de  plomb  inscrite  [tabella 
devolionis),  recueilli  dans  une  tombe  à  incinération  de  la 
nécropole  païenne  de  Sousse,  l'antique  Hadrumète.  Ce  frag- 
ment lui  a  été  envoyé  par  M.  Icard,  sergent  au  4«  régiment 
de  tirailleurs  indigènes,  qui  l'a  offert  au  Musée  du  Louvre^. 

a  La  feuille  de  plomb  mesure  environ  0"075  sur  O^'OG; 
elle  est  brisée  de  tous  les  côtés.  Une  seule  de  ses  faces  est 
inscrite;  elle  porte  des  caractères  grecs  qui  paraissent  se 
rapporter  à  des  formules  magiques.  Les  caractères,  tracés 
à  la  pointe,  sont  disposés  sur  un  fond  affectant  la  forme 
d'un  fer  à  cheval  fermé,  dont  le  dessin  ci-joint  peut  donner 
une  idée.  Ainsi  que  me  le  fait  remarquer  mon  savant  con- 
frère M.  Gaidoz,  le  fer  à  cheval  est  considéré  comme  un 
objet  auquel  s'attache  une  idée  de  préservation.  Dans  tout 
l'Orient,  et  même  encore  en  Europe,  on  cloue  des  fers  de 
chevaux  sur  les  portes  des  maisons  ou  sur  les  comptoirs 

1 .  [Peut-être  h{onestiis)  j{uvenis)  ?] 

5.  Je  ne  saurais  dire  si  ce  fragment  appartient  à  ta  lanicllo  de 
plomb  découverte  à  Sousse  en  1904  par  le  même  sergent  Icard  et 
dont  notre  confrère  M.  Gagnât  nous  a  entretenus  en  1904  (Bulle- 
lin,  p.  232;  Audollent,  Defixionum  tabellae,  p.  426).  Tout  ce  que 
je  puis  afïirmer,  c'est  que  l'inscription  n'est  pas  facile  à  lire. 
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des  marchands;  on  leur  attribue  une  vertu  particulière  pour 
combattre  le  mauvais  sort  et  les  influences  néfastes. 


Jaùellu  de.rolionis  trouvée,  à  Iladrimirle. 
Musée  (lu  Louvre. 

«  Toutefois,  je  ne  garantis  pas  que  l'auteur  de  la  gravure 
ait  ou  la  pensée  de  représenter  un  fer  à  chevaH. 

«  Voici  ce  que  j'ai  pu  déchiffrer  en  commençant  par  la 
partie  supérieure  : 

PABHATGB  AOVAieACOXIAI 

KiceH  .  .  .  Nn  . 

CKHKON  ATIKTOC       lACO 
eAPA 

1.  On  sait  que  les  travaux  les  plus  récents  sur  la  quostion  n'ad- 
mettent ])as  l'usage  des  fers  à  1  époque  classique. 
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€  Au-dessous  de  ces  mots,  au  centre  du  cadre  on  l'or  à 
cheval,  et  disposées  en  pyramide,  on  lit  les  lettres  : 

O 

eA 

lACO 
EN-  . 

me. 

«  A  gauche  de  cette  pyramide  : 

nineA 

[lettres  bouletées] 
«  A  droite  de  la  même  pyramide  : 

n  .  e  B 

KA  [lettre  boulet ée]  NAT 
«  A  gauche,  et  sur  l'épaisseur  du  cadre  en  1er  à  cheval  : 

CABA 
0)  e 

«  Un  peu  plus  bas  : 

IA[CO]  •  . 

«  A  droite,  sur  l'épaisseur  du  cadre  en  fer  à  cheval,  trois  0 
sont  superposés.  Du  même  coté,  mais  un  peu  plus  bas,  on 
distingue  les  lettres  : 

eice'.. 
eAe . . 

«  Les  mots  law  (répété  trois  fois)  et  Sa6awe  sont  bien  con- 
nus; ils  se  retrouvent  souvent  dans  les  invocations  de  cette 
nature.  Les  premiers  mots  du  texte  sont  des  mots  magiques  : 
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aoy),t9a(oy/at  peut  être  rapproché  de  o-j),tOv.!J.voT:a  qui  se  lit  sur 
une  tablette  du  même  genre,  communiquée  au  Comité  d'ar- 
chéologie le  29  mai  dernier.  Il  semble  impossible  de  dire  com- 
ment ces  groupes  de  lettres  doivent  être  divisés;  cependant, 
dans  leur  première  partie,  les  groupes  aou>.te  et  ouXiO  offrent 
une  analogie  frappante.  Quant  aux  lettres  bouletées,  elles 
représentent  des  signes  magiques  souvent  intercalés  dans 
les  documents  du  même  genre  '  ;  le  signe  en  forme  de 
X  bouleté  revient  fréquemment  à  Hadrumète.  Il  faut  noter 
aussi  les  trois  02.  On  sait  qu'on  répétait  à  dessein,  trois 
fois  de  suite,  une  môme  lettre  ou  un  même  mot  dans  les 
formules  magiques  3.  » 

M.  Ruelle  présente  quelques  observations  sur  les  séries 
de  voyelles  contenues  dans  les  inscriptions  magiques  de  la 
tabella  et  qu'il  faut  distinguer  des  groupes  de  voyelles  ser- 
vant ailleurs  de  notations  musicales. 

M.  Gaidoz  remarque  le  symbole  du  fer  à  cheval  qui  accom- 
pagne les  inscriptions. 

M.  Héron  de  Villefosse  appelle  l'attention  de  la  Société 
sur  une  petite  inscription  funéraire  trouvée  récemment  à 
Philippeville.  C'est  l'épitaphe  d'un  certain  Seius  Seianus, 
mort  à  vingt-deux  ans*.  Seius  est  le  gentilice  naturel  de 
Séjan,  préfet  du  prétoire  sous  Tibère,  qui,  passé  par  adop- 
tion dans  la  famille  Aelia,  porta  plus  tard  les  noms  de 
L.  Aeiius  Seianus;  son  père  naturel,  préfet  du  prétoire  sous 
Auguste  et  Tibère,  s'appelait  L.  Seius  Strabo.  11  pense  que 

1.  Cf.  les  dessins  donnés  par  R.  Wiinsch,  Sethianische  Ve.rflu- 
chunrjstafeln  ans  Rom,  taf.  6,  7,  8,  9,  ["î,  etc.;  kl.,  Antikes  Zau- 
bergerath  aus  Pergamon,  Berlin,  1905.  Pour  les  tablettes  trouvées 
à  Hadrumète,  voy.  AudoUent,  Defixioniim  labellae,  n.  266,  Ti'l, 
275,  276,  etc. 

2.  Sur  une  tablette  grecque  trouvée  à  Rome,  Wùnsch,  Setfiia- 
nische,  p.  11,  n.  9,  on  remarque  les  trois  0. 

3.  Voy.  des  lettres  semblables,  groupées  trois  par  trois,  KKK 
AAAAAAj  sur  une  belle  tablette  recueillie  en  1S94  à  Hadrumète, 
.\udollent,  n.  275. 

4.  Bull,  arc/iéol.  du  Comllé,  190i,  p.  cxc. 
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ce  ])elit  texto,  doit  être  rapproché  d'un  groupe  d'iuscriplions 
de  Girta*,  où  on  lit  les  noms  d'une  Seia  Gelula  et  d'un  Nae- 
vius  Seiamis. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  ensuite  le  dessin  d'une 
petite  sculpture  plate,  très  sobre,  trouvée  à  Orange  (Vau- 
cluse),  dont  le  relief  est  exécuté  avec  une  discrétion  peu 
commune  en  même  temps  qu'avec  une  grande  finesse. 

«  Cette  sculpture  est  à  l'état  de  fragment.  Elle  est  conser- 
vée avec  beaucoup  d'autres  débris  de  marbre  dans  un  réduit 
fermé  par  une  grille  en  fer  dont  le  gardien  du  théâtre 
antique  d'Orange  possède  la  clef;  ce  réduit  est  placé  dans  le 
théâtre,  à  droite  en  regardant  la  scène.  C'est  là  que  les  dif- 
férents architectes,  tour  à  tour  chargés  de  la  restauration  du 
monument,  ont  fait  déposer  depuis  de  longues  années  —  et 
nous  devons  les  en  remercier  —  les  débris  présentant  un 
intérêt  artistique  ou  archéologique,  recueillis  dans  les  fouilles 
du  théâtre,  dans  celles  du  cirque  et  sur  d'autres  points  de 
la  ville  d'Orange  ou  des  environs.  Malheureusement,  ces 
débris  sont  jetés  les  uns  sur  les  autres,  pêle-mêle,  sans 
ordre,  sans  classement.  Dans  le  même  tas  on  trouve,  au 
hasard  des  recherches,  des  morceaux  d'inscriptions,  des 
restes  de  décoration  architecturale,  des  fragments  de  sculp- 
ture lapidaire.  En  opérant  des  fouilles  sérieuses  dans  ce 
capharnaûm,  on  arriverait  à  reconnaître  plusieurs  des  inté- 
ressants morceaux  dessinés  jadis  par  Garistie-  et  dont 
quelques-uns  appartiennent  à  la  belle  époque  de  l'art  romain, 
ainsi  que  certaines  inscriptions  mutilées,  insérées  au  Cor- 
pus latin  3.  Tous  ces  fragments  mériteraient  d'être  classés 
et  mieu.x  conservés. 

«  La  ville  d'Orange  semble  absolument  indifférente  à  son 

1.  Corp.  inscr.  lai.,  VIII,  7054  à  7056. 

•2.  Caristie,  Monvmenls  antiques  à  Orange,  i»l.  X.XXVIII  et 
XXXIX,  divers  fragments  de  sculpture  ornementale;  pi.  XL,  frag- 
ments de  sculpture  statuaire. 

3.  J'y  ai  retrouvé  les  n"  1223,  1253,  1265  et  1269  (•,  2,  ?,  9  et 
"J)  du  vol.  .XII,  Corp.  inscr.  lai. 
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passé.  On  reste  stupéfait  en  constatant  (jue,  dans  une  ville 
où  existent  encore  de  si  merveilleux  témoins  d'une  situa- 
tion particulièrement  brillante  et  riche  à  l'époque  romaine, 
les  magistrats  municipaux  n'ont  même  pas  songé  à  mettre 
à  l'abri,  dans  une  salle  de  l'hôtel  de  ville  ou  ailleurs, 
les  nombreux  monuments  qui  revoient  le  jour  chaque  fois 
qu'on  y  remue  la  terrée  Par  suite  de  cette  indifférence, 
tout  a  été  dispersé;  tout  ce  qui  se  découvre  journellement 
disparaît,  emporté  par  les  marchands  d'antiquité  ou  par  les 
étrangers  qui  s'arrêtent  entre  deux  trains  afin  d'admirer  un 
instant  l'arc  de  triomphe  et  le  théâtre.  S'il  existait  un  Mu- 
sée municipal,  la  vue  seule  de  quelques  morceaux  antiques 
bien  présentés  donnerait  aux  habitants  d'Orange  le  goût  et 
l'amour  des  recherches,  leur  apprendrait  à  connaître  et  à 
respecter  les  reliques  du  passé;  gens  de  la  ville  et  de  la 
campagne  apporteraient  au  Musée  les  antiquités  sorties  de 
leur  terrain.  On  arriverait  ainsi,  promptement  et  sans 
grandes  dépenses,  à  constituer  à  Orange  une  collection 
archéologique  locale  que  chacun  s'étonne  de  ne  pas  y  ren- 
contrer. Heureusement,  le  Musée  d'Avignon  a  pu  acquérir 

1.  Il  faut  cependant  savoir  grand  grc  à  la  niunicipaiilé  actuelle 
d'avoir  recueilli  dans  le  cabinet  même  du  maire  l'inscription  si 
importante  trouvée,  au  mois  d'avril  1904,  rue  Vieille-Fusterie  et 
que  notre  confrère  le  commandant  Espérandieu  a  publiée  dans  la 
Revue  épifjraphique,  t.  V,  année  1904,  p.  97,  sous  le  n°  1581;  elle 
est  reproduite  en  phototypie  sur  la  pi.  VI.  On  a  transporté  aussi 
dans  le  cabinet  du  maire  quatre  fragments  sculptés  découverts  dans 
la  même  fouille  :  1°  un  petit  pilastre,  orné  de  feuillages  en  relief; 
2''  le  fragment  d'un  autre  pilastre  orné  de  feuillages;  3°  une  Ménade 
dansant,  les  bras  étendus,  tenant  son  écharpe  derrière  le  dos,  à  la 
hauteur  des  seins;  4°  un  Satyre  nu,  dansant,  la  tète  tournée  eu 
arrière,  le  bras  droit  levé  et  tourné  en  avant;  la  figure  est  mutiloc; 
provient  de  la  même  frise  que  la  Ménade.  —  Cette  marque  jiarli- 
culière  d'intérêt  donnée  par  la  municipalité  aux  débris  provenant 
de  la  rue  Vieille-Fusterie  fait  espérer  que  la  question  du  Musée  est 
à  l'étude  et  qu'elle  sera  bientôt  résolue  d'une  façon  qui  pourra  don- 
ner satisfaction  à  tous  les  amis  de  nos  vieux  souvenirs.  Trois  débris 
d'inscriptions,  provenant  aussi  des  fouilles  faites  rue  Vieille-Fus- 
terie en  1904,  ont  été  déposés  dans  le  théâtre  antique. 
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et  sauver  un  certain  nombre  de  monuments  provenant  de 
cette  ville. 


lU'lU'f  en  marbre  conservé  au  Uicûlre  mUù/tie  ({'Orungc. 


«  Le  fragment  de  relief  en  marbre  blanc,  exécuté  avec 
une  véritable  délicatesse  et  dont  j'ai  l'honneur  de  présenter 
le  dessin  à  la  Société,  est  fort  petit.  Il  mesure  seulement  fl°>15 
dans  sa  plus  grande  hauteur  et  0™10  dans  sa  plus  grande 
largeur.  Il  est  impossible  d'ailirmer  qu'il  provient  des  fouilles 
(lu  théâtre;  cependant  cela  semblerait  assez  vraisemblable. 
En  tout  cas,  il  a  été  découvert  après  la  publication  de 
Garistie,  car  le  savant  architecte  n'eût  pas  manqué  de  le 
dessiner  et  de  le  reproduire  sur  une  des  planches  de  son 
grand  ouvrage. 

«  En  effet,  ce  petit  bas-relief  présente  un  intérêt  particu- 
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lier  au  point  de  vue  architectural.  On  y  voit  la  façade  d'un 
grand  édilice,  précédée  d'un  portique  couvert.  La  façade  est 
décorée  au-dessus  du  portique,  à  la  hauteur  du  premier 
étage,  d'une  rangée  d'arcades  séparées  l'une  de  l'autre  par 
des  pilier.*  ioniques.  Le  portique,  placé  au-dessous  de  ces 
arcades  et  en  saillie,  se  compose  de  colonnes  supportant 
un  fronton  garni  d'acrotères  à  ses  extrémités  ;  mais  ce  por- 
tique ne  règne  pas  au-dessous  de  toute  la  ligne  d'arcades. 
Dans  l'état  de  mutilation  où  se  trouve  le  bas-relief,  il  est 
d'ailleurs  assez  dillicile  de  dire  avec  certitude  si  le  portique 
dépend  ou  non  de  la  façade  de  l'arrière-plan  ;  il  paraît  être 
tourné  tout  de  travers. 

«  Quiconque  a  vu  la  façade  du  théâtre  d'Orange  est  frappé 
au  premier  abord  de  la  ressemblance  existant  entre  la  déco- 
ration de  la  façade  ornée  d'arcades  de  ce  petit  bas-relief 
et  celle  de  la  façade  du  théâtre  antique.  Toutefois,  en 
examinant  la  pi.  XXXV  de  l'ouvrage  de  Garistie,  on  voit 
clairement  que  cette  ressemblance  n'est  pas  absolue  et  que 
des  différences  notables  existent  entre  les  deux  façades. 

«  Dans  son  projet  de  restauration,  Garistie  a  placé,  au-des- 
sous de  la  ligne  d'arcades  feintes  de  la  façade  du  théâtre, 
un  toit  en  appentis  qui  devait  protéger  les  trois  portes  d'en- 
trée et  couvrir  le  portique  qui  les  précédait  ^.  Il  parait  évi- 
dent que  la  façade  d'Orange  comportait,  en  effet,  un  por- 
tique d'entrée  couvert;  la  trace  du  toit  de  ce  portique  est 
nettement  visible  sur  le  mur  extérieur.  La  décoration  en 
fausse  arcliitecture  ne  commence  qu'au-dessus  de  cette 
ligne  du  toit,  preuve  certaine  que  la  partie  basse  de  la 
façade  était  entièremeut  cachée  par  un  portique  couvert 
dont  le  toit  s'appliquait  contre  le  mur  de  façade. 

«  Il  y  a  donc  là  une  première  différence  entre  les  deux 
monuments.  Devant  l'édifice  représenté  sur  le  relief,  le  por- 
tique couvert,  s'il  en  dépend,  ne  courait  pas  tout  le  long 
de  la  façade;  il  formait  vraisemblablement  une  avancée 
au  milieu,  vis-à-vis  la  porte  centrale.  En  outre,  au-dessus 

1.  Garistie,  pi.  XLil,  v;  XLV,  i;  XLIX,  m.  Voy.  aussi,  dans  le 
texte,  la  fig.  22,  i>.  79. 
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lie  ce  portique,  la  décoration  en  arcades  «est  pas  semblable 
à  celle  du  théâtre.  Tandis  que  sur  le  relief  chaque  arcade 
a  ses  impostes  propres,  séparc'-es  les  unes  des  autres  par  un 
grand  pilier  ionique  qui  semble  soutenir  l'architrave,  sur  la 
façade  du  théâtre  chaque  imposte  reçoit  le  cintre  de  doux 
arcades  différentes,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche;  il  n'y 
a  aucun  pilier  intermikliaire.  Enlin,  sur  le  relief,  au-dessus 
de  l'architrave  et  correspondant  à  chaque  arcade,  une  rosace 
décore  la  partie  nue  du  mur  tandis  qu'à  cette  même  place 
la  façade  du  théâtre  d'Orange  ne  présente  aucun  ornement. 
De  plus,  rien  ne  prouve  que  sur  ce  petit  relief  on  ait  voulu 
représenter  des  arcades  en  fausse  architecture;  il  se  pour- 
rait fort  bien  que  ces  arcades  soient  ouvertes'. 

«  La  première  impression  s'efface  donc  peu  à  peu  et  il 
devient  évident  que  la  façade  du  théâtre  d'Orange  n'est  pas 
reproduite  sur  ce  relief.  Il  n'en  méritait  pas  moins  d'être 
signalé,  parce  que  les  représentations  d'édifices  importants 
sont,  en  somme,  fort  rares  sur  nos  reliefs  de  la  Gaule.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  enfin  une  petite  statuette 
en  bronze,  réduction  du  «  Tireur  d'épine  »,  qui  a  été  trou- 
vée dans  l'île  de  Calymno,  sur  la  côte  de  Carie;  elle  a 
été  apportée  à  Paris  par  un  Grec  du  Levant. 

«  Elle  mesure  exactement  O^OSS  de  hauteur.  Sans  aucun 
doute  elle  ornait  la  partie  centrale  d'une  lampe  en  bronze. 
Elle  repose,  en  effet,  sur  une  rondelle  assez  mince  qui 
devait  servir  de  couvercle  à  l'ouverture  par  laquelle  on  ver- 
sait l'huile  dans  la  lampe.  Un  jet  de  fonte,  en  forme  de  lan- 
guette saillante,  un  peu  plus  épaisse  que  la  rondelle,  relie 
le  couvercle  au  pied  gauche  du  jeune  homme.  Cette  lan- 
guette est  percée  d'un  trou  ;  elle  s'ajustait  elle-même  entre 
deux,  œillets,  placés  en  saillie  à  la  partie  centrale  de  la 
lampe,  au  bord  de  l'ouverture  réservée  au  passage  de  l'huile. 
Une  fiche  en  bronze,  traversant  le  trou  de  la  languette  et 

1.  Comme  à  l'amphithéâtre  d'El-Djem,  où  la  disposition  somble 
identique;  cf.  Monumenli  delV  Instiluto,  V,  pi.  XLIl. 
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ceux  des  œillets,  complétait  la  charnière  à  l'aide  df  laquelle  le 
petit  couvercle,  surmonté  de  la  statuette,  pouvait  être  ouvert 
ou  fermé  à  volonté. 


Réduction  en  bronze  du  a  Tireur  d'épine  ». 

«  Pour  le  faire  manœuvrer,  il  n'y  avait  qu'à  appuyer 
le  bout  du  doigt  sur  le  pied  droit  de  la  statuette  :  une 
simple  pression  suffisait  pour  relever  le  couvercle  ;  on  reti- 
rait le  doigt  et  le  couvercle  s'abaissait.  L'industriel  qui 
avait  choisi  ce  motif  pour  orner  la  partie  supérieure  d'une 
lampe  avait  donc  tiré  un  parti  fort  ingénieux  de  la  dispo- 
sition et  du  poids  de  la  figure;  il  en  avait  équilibré  les 
mouvements  pour  la  faire  servir  au  but  qu'il  se  proposait 
d'atteindre. 

«  A  la  suite  de  la  disparition  de  la  charnière,  la  statuette 
a  été  séparée  de  la  lampe  dont  elle  formait  l'ornement. 

«  Evidemment,  le  style  de  la  figure  est  fort  médiocre. 
C'est  une  œuvre  décorative  de  basse  époque,  un  produit  de 
l'art  industriel  le  plus  vulgaire  :  le  torse  est  trop  petit,  le 
cou  trop  long,  la  tète  trop  grosse;  les  pieds,  les  bras  et  les 
mains  sont  indiqués  très  sommairement,  sans  aucun  mo- 
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delé,  sans  recherche  du  détail.  Oa  retrouve  cependant  dans 
l'ensemble  tous  les  mouvements  des  plus  belles  répliques 
du  Tireur  d'épine. 

«  Le  jeune  garçon,  vainqueur  à  la  course  du  stade,  est 
entièrement  nu;  il  est  représenté  assis  ;  sur  son  genou  droit 
est  i)osé  son  pied  gauche  qu"il  tient  à  pleine  main  de  la 
main  gauche,  tandis  que  de  la  main  droite  il  cherche  à 
retirer  de  ce  pied  blessé  une  grosse  épine,  entrée  pendant 
la  course  et  qu'il  a  eu  le  courage  de  supporter  jusqu'au 
moment  de  sa  victoire  déhnitive.  Sa  tète  inclinée  à  droite, 
le  mouvement  de  son  torse,  l'expression  même  de  sa  phy- 
sionomie indiquent  clairement  l'attention  qu'il  prête  à  cette 
opération.  La  chevelure  est  traitée  avec  une  certaine  liberté; 
les  cheveux,  au  lieu  d'être  plaqués  sur  la  tête,  comme  sur 
le  bronze  du  Capitole,  sont  entièrement  bouclés. 

«  On  sait  que  l'original  du  Tireur  d'épine  remonte  au 
milieu  du  y«  siècle  avant  notre  ère^.  Plusieurs  répliques 
en  marbre,  en  bronze  ou  en  terre  cuite  ont  été  signalées; 
elles  attestent  la  popularité  de  ce  type  et  la  vogue  persis- 
tante dont  il  jouissait-. 

«  En  Gaule,  à  Tépoque  romaine,  les  potiers  établis  dans 
la  vallée  de  l'Allier  le  reproduisaient  couramment;  ils  en 
répandaient  dans  le  public  des  épreuves  en  terre  blanche, 
d'ailleurs  fort  médiocres  et  sans  intérêt  artistique  3.  La  plu- 
part des  exemplaires  parvenus  jusqu'à  nous  sont  mutilés; 
ils  nous  offrent  des  répliques  fort  éloignées  de  l'original  et 
qui  ne  le  rappellent  que  par  les  mouvements  des  bras  et 
des  jambes.  Et  malheureusement  les  bras  et  les  jambes  sont 
presque  toujours  brisés.  Un  moule  ayant  servi  à  tirer  des 
épreuves  d'une  de  ces  figurines  a  été  découvert  à  Toulon- 
sur-AUier;  il  porte  la  signature  du  potier  Tiherius''.  D'autres 

L  Rayet,  Monuments  de  l'art  antique,  I;  Collignon,  Hist.  de  la 
sculpture  grecque,  I,  419. 

2.  Salonion  Reinach,  Répertoire,  II,  143,  144. 

3.  Tudot,  Collection  de  figurines  en  argile,  œuvres  premières 
de  l'art  gaulois,  pi.  70,  A.  C.  D.;  Blanchet,  Études  sur  les  figu- 
rines en  terre  cuite  de  la  Gaule  romaine,  p.  126. 

4.  D'après  Tudot,  description  de  la  pi.  70,  il  serait  conservé  au 


—  302  — 

exemplaires,  analogues,  conservés  aux  JNIusées  de  Munich 
et  de  Salzbourg',  proviennent  probablement  de  fabriques 
des  vallées  du  Rhin  ou  du  Danube. 

«  Un  petit  bronze,  trouvé  à  Chalon-sur-Saùneauxvni"  siècle 
et  qui  avait  été  envoyé  au  comte  de  Gaylus  par  l'évêque  de 
cette  ville,  a  été  considéré  comme  une  des  répliques  du 
Tireur  d'épine  2.  A  mon  avis,  il  ne  doit  pas  figurer  parmi 
ces  répliques.  Au  lieu  d'un  jeune  garçon  entièrement  nu, 
c'est  un  jeune  Satyre  aux  oreilles  pointues  et  dont  les 
épaules  sont  couvertes  par  une  peau  de  chèvre.  Son  pied 
est  bien  placé  sur  le  genou  de  l'autre  jambe;  il  le  soutient 
simplement  avec  une  main  tandis  que  l'autre  main  est 
appuyée  sur  le  rocher  qui  lui  sert  de  siège.  La  tête  de  ce 
jeune  Satyre  est  droite;  elle  n'a  pas  lïnclinaison  indiquant 
la  recherche  à  laquelle  se  livre  le  Tireur  d'épine  ;  rien  dans 
la  figure  ne  dénote  une  préoccupation  ou  une  souffrance  ^. 
Le  torse  est  rigide  :  c'est  celui  d'un  homme  assis  regardant 
droit  devant  lui;  il  n'a  pas  l'aspect  courbé  et  arrondi,  image 
de  l'effort  attentif  du  jeune  coureur  pour  retirer  l'épine  qui 
le  blesse. 

«  Ces  différences  n'avaient  pas  échappé  à  Gaylus;  elles 
sont  assez  notables  pour  que  le  bronze  de  Chalon-sur-Saône 
soit  écarté  du  groupe  des  répliques  car  on  n'y  retrouve  pas 
le  geste  caractéristique  auquel  le  Tireur  d'épine  doit  son 
nom.  Le  petit  bronze  de  Calymno  nous  offre  au  contraire 
une  réplique  intéressante  et  complète;  il  montre  bien  une 
fois  de  plus  avec  quelle  persistance  le  souvenir  de  la  sta- 
tue primitive  s'était  conservé  à  travers  les  siècles.  » 

Musée  de  Sèvres.  La  vignette  de  la  p.  89  ne  représente  pas,  comme 
on  l'a  cru,  un  exemplaire  sorti  des  officines  de  l'Allier;  c'est  une 
image  plus  ou  moins  exacte  du  Tireur  d'épine  du  Capitole  que 
ïudol  a  donné  comme  image  de  comparaison. 

1.  Àrch.  epigr.  Miltheil.  mis  Oesterreich,  VI  (1881),  pi.  VI, 
p.  187.  Ce  dernier  exemplaire  est  fort  médiocre;  le  jeune  garçon 
est  assis  sur  un  rocher;  avec  la  main  droite,  il  tire  l'épine  de  son 
pied  gauche. 

2.  Salomon  Reinach,  Répertoire,  II,  144,  3. 

3.  Caylus.  Recueil  d'antiquités,  VII,  pi.  LXXIX,  .5. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  4^  TRIiMESTRE  DE  1905. 


Séance  du  8  Novembre. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Bordeaux  (Paul).  Lettres  de  la  fin  du  XVI H^  siècle  relatives  à 
la  collection  de  Vahhé  Ghesquiere.  Bruxelles,  1905,  in-S". 
(Extrait  de  la  Revue  belge  de  numismatique.) 

—  Médaille  et  jeton  frappés  à  l'occasion  de  la  réunion  de  Lille 
à  la  France  en  1713.  Paris,  1905,  in-8°.  (Extrait  de  la 
Revue  numismatique  française.) 

—  Deniers  parisis  inédits  de  Jean  le  Bon,  roi  de  France,  et  de 
Charles  V,  roi  des  Romains.  Paris,  1905,  in-S».  (Extrait  de 
la  Revue  numismatique  française.) 

Briquet.  Notions  pratiques  sur  le  papier.  Besançon,  1905, 
in-S".  (Extrait  de  la  Bibliographie  moderne.) 

Ghé.non  (Emile).  Note  archéologique  et  historique  sur  le  Bas- 
Berry.  3"^  série,  in-8°. 

CoQUELLE  (P.).  Monographie  de  l'église  de  Manie.  Versailles, 
1905,  in-8°. 

Delattre  (R.  P.).  Marques  céramiques.  Colline  voisine  de 
Sainte-Monique.  190'i-1905.  (Extrait  de  la  Revue  tuni- 
sienne.) 

—  Rapport  sur  la  nécropole  pimique  de  Carthage.  1905,  in-8". 
(Extrait  des  Comptes-rendus  de  l'.icadémie  des  Inscriptions 
et  Bell  es- Lettres.) 

—  Les  otolithes  d'Ombrine  dans  les  sépultures  puniques  de 
Carthage.  Alger,  1905,  in-8°.  (Extrait  du  Rulletiyi  de  la 
Société  de  géographie  d'Alger.) 
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J)elattre  (R.  p.).  Un  cercueil  de  bois  à  couvercle  anthro- 
poïde. Rouen,  1903,  in-S». 

IIouLÉ.  Notice-étude  sur  une  statére  découverte  dans  le  cime- 
tière franc  de  Dury  (Oise).  Boaiivais,  1905,  in-8". 

Jauarï.  La  Maison  des  Musiciens  et  l'Académie  de  Reims  au 
mois  d'avril  1905.  Reims,  1905,  in-S». 

Le  Clert.  Musée  de  Troyes.  Archéologie  monumentale.  Cata- 
logue, \^^  Supplément.  Troyes,  1905,  in-So. 

Quarré-Reybourbon.  Martin  Doné,  peintre,  graveur,  héral- 
diste  et  généalogiste  lillois,  1572-1638.  Lille,  1905,  io-B". 

Ruelle.  Le  fragment  musical  d'Oxyrrhyncus.  1905,  in-8". 
(Extrait  de  la  Revue  de  philologie.) 

Vesly  (Léon  de).  Cachettes  monétaires  de  la  Seine -Inférieure. 
Rouen,  1905,  in-S».  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  libre 
d' émulation  de  la  Seine- Inférieure.) 

—  Villa  romaine  du  Thuit  de  Celloville.  Louviers,  1905,  in-8". 
(Extrait  du  Bulleti7i  de  la  Société  normande  d'études  préhis- 
toriques.) 

—  Légendes  et  vieilles  coutumes.  Rouen,  1905,  in-8°.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  libre  d'émulation  de  la  Seine-Infé- 
rieure.) 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  communique  deux 
photographies  des  thermes  romains  de  Royat  :  l'une  montre 
les  ruines  dans  leur  état  ancien;  l'autre,  faite  en  septembre 
1905,  représente  le  même  monument  après  la  restauration 
exécutée  récemment.  Il  critique  particulièrement  les  joints 
polygonaux  de  cette  restauration,  qui  est  une  véritable 
reconstruction  dont  l'aspect  n'est  plus  celui  d'un  monument 
antique. 

M.  Vasnier  présente  quelques  observations. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  présente  de  la  part 
du  R.  P.  Delattre,  associé  correspondant  national,  des 
plombs  de  bulle  byzantins  et  autres  menus  objets  qui  ont 
été  récemment  découverts  à  Carthage  : 

«  1"  Plomb  de  bulle,  sceau  du  silentiaire  Theopbyletos. 
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Droit  :  Revers  : 

+  ee  cia 

O0YA  INTI 

HTOY  IPI» 

<-)£09u).r,ToO  Si[Xe]vTt[a]ptou. 

«  La  lecture  du  revers,  comme  celle  de  la  face,  semble  cer- 
taine. La  restitution  Si[Xe]vTi[a]pcoy,  que  j'avais  proposée  au 
R.  P.  Delattre,  a  été  contrôlée  par  lui  sur  l'original.  Theo- 
phylêtos  était  donc  un  silentiaire  ou  huissier  du  palais, 
attaché  probablement  à  la  maison  du  gouverneur  byzantin 
de  Garthage. 

a  -20  Plomb  de  bulle.  Sur  la  face,  un  buste  nimbé,  et, 
dans  le  champ,  une  petite  croix.  La  chevelure  du  saint 
présente  une  disposition  particulière  :  de  chaque  côté,  une 
touffe  de  cheveux  fait  saillie.  Au  revers,  dans  une  cou- 
ronne, le  monogramme 

M 

I 

K-O-C 

I 
A 

qui  se  résout  évidemment  en  Koajxâ  ou  KocrjAà;.  Ce  nom  s'est 
déjà  rencontré  plusieurs  fois  en  Afrique,  sur  des  lampes  et 
sur  une  patère  d'argent.  L'arrangement  de  la  chevelure, 
sur  la  face  du  nouveau  plomb  de  Garthage,  s'expUque  peut- 
être  par  un  jeu  de  mots  sur  le  nom  du  saint,  dérivé  de 
-x6(7(ioi;,  parure,  xo(T[j.Y;Trj;,  coiffeur  (d'où  cosmétique). 

a  3°  Petite  pierre  blanche  de  forme  elliptique,  au  bord 
taillé  en  biseau.  Sur  la  petite  face  : 

es  A2  [  ^^a(c) 

jaiTV  ut(ere)  fel(ix). 

«  Le  R.  P.  Delattre  suppose  que  Isa  est  le  début  d'un 
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nom  tel  que  Isa(uricus).  Peut-être  faut-il  lire  Isa{c]  ou  Isa(ci), 
nom  dont  nous  avons  des  exemples  en  Afrique,  le  seul  qui 
commence  par  les  lettres  Isa  dans  lëpigraphie  chrétienne 
du  pays. 

«  4°  Denier  tournois  de  saint  Louis,  trouvé  près  de  la 
station  de  Douar -ech-Ghott.  C'est  une  nouvelle  pièce  à 
joindre  aux  Souvenirs  de  la  Croisade  de  saint  Louis,  décou- 
verts à  Cartilage  et  publiés  en  1894.  Le  R.  P.  Delattre  se 
propose  de  donner  à  ce  petit  recueil  un  supplément,  où  il 
réunira  une  quinzaine  de  documents  encore  inédits.  » 

M.  L.  Dimier,  associé  correspondant  national,  attire  l'at- 
tention de  la  Société  sur  une  miniature  du  maître  inconnu 
qu'on  présume  être  Jean  Glouet  : 

«Il  s'agit  d'un  portrait  en  miniature,  appartenant  à 
M.  Pierpont-Morgan,  et  dont  je  dois  la  communication  au 
D""  Williamson  de  Guildford.  Ce  portrait,  qui  représente  un 
homme  de  vingt  ans  environ,  entre  1535  et  lôiO,  en  buste 
et  de  trois  quarts  à  gauche,  est  un  ouvrage  de  grand  mérite. 

a  On  l'a  nommé  jusqu'ici  Henri  IL  Mais  la  confrontation 
des  propres  documents  atteste  qu'il  ne  doit  pas  conserver 
le  nom  de  ce  roi.  En  effet,  un  crayon  du  château  de  Chan- 
tilly (boîte  VIII,  no  228)  sera  reconnu  facilement  pour  le 
crayon  préparatoire  de  cette  miniature.  On  sait  que  des 
crayons  de  cette  sorte  servaient,  dans  la  pratique  du  temps, 
de  préparation  soit  aux  peintures  à  l'huile,  soit  aux  minia- 
tures. M.  Bouchot  a  retrouvé  sous  cette  forme  la  plus  grande 
partie  des  préparations  des  miniatures  des  Preux  de  Mari- 
gnan  qui  sont  dans  le  manuscrit  de  la  Guerre  gallique  au 
Cabinet  des  manuscrits  de  Paris. 

«  Le  crayon  dont  je  parle  porte  cette  inscription  ancienne  : 
Brasac  depuis  maréchal.  Il  est  rigoureusement  identique 
dans  le  visage  et  les  accessoires  à  la  miniature  que  je  pré- 
sente. Ainsi  cette  miniature  devra  passer  désormais  pour  le 
portrait  du  maréchal  de  Brissac,  Charles,  qui  fut  élevé  avec 
le  dauphin  François,  de  l'âge  duquel  il  était  à  peu  près.  Il 
eut  donc  ses  vingt  ans  vers  1537. 

«  Quant  à  l'auteur  de  cet  excellent  morceau,   voici  ce 
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qu'il  convient  d'ajouter.  Le  crayon  original  de  Chantilly  est 
certainement  de  la  main  du  maître  connu  par  un  grand 
nombre  de  pareils  ouvrages,  et  que  plusieurs  raisons  pres- 
santes font  présumer  Jean  Glouet,  premier  du  nom,  floris- 
sant de  1516  à  1540.  Autant  qu'on  peut  juger  par  la  photo- 
graphie, la  miniature  est  elle-même  très  conforme  pour 
l'exécution,  non  seulement  au  crayon,  mais  aux  miniature? 
ci -dessus  mentionnées  des  Preux  de  Marignan  dans  la 
Guerre  gallique.  Je  n'hésite  donc  pas  à  voir  dans  cet 
ouvrage  la  main  du  présumé  Jean  Glouet.  Un  examen  scru- 
puleux des  pièces  n'a  permis  jusqu'ici  de  ranger  sous  ce 
nom,  de  manière  certaine,  que  cinq  peintures  à  Thuile  et 
huit  miniatures.  L'appoint  du  maréchal  de  Brissac  à  cette 
liste  est  donc  quelque  chose  de  très  important.  J'ajoute 
l'excellence  de  l'ouvrage,  rare  en  tous  temps  et  à  cette 
époque,  qui  lui  vaut  cette  attribution.  "Voici  maintenant  la 
liste  qu'il  convient  d'arrêter  de  l'œuvre  du  présumé  Jean 
Glouet  en  miniature  : 

«  1.  François  !<"■  en  1519.  Camaïeu  sur  fund  bleu,  forme 
ronde;  sur  le  fond  les  initiales  F.  M.  (Franciscus  Marigna- 
nus).  Sur  vélin,  au  tome  I^"",  fol.  3  r»,  du  ms.  de  la  Guerre 
gallique.  Musée  britannique. 

«  2.  Artus  Gouffier  de  Boisy,  grand  maitre.  Forme  ronde; 
lettre  postérieure  :  Le  granl  maistre  de  Boisy,  âgé  de  qua- 
rante-un an.  Sur  vélin,  au  tome  II,  fol.  5  \°  du  ms.  de  la 
Guérite  gallique.  Cabinet  des  manuscrits  de  Paris. 

('  ?..  L'amiral  de  Bonnivet.  Forme  ronde;  lettre  posté- 
rieure :  L'admirai  de  Boisy,  seigneur  de  Bonnivet,  âgé  de 
trente-quatre  ans.  Sur  vélin,  au  tome  II,  fol.  35  r»  du  même 
ouvrage.  Même  lieu. 

«  4.  Lautrec.  Forme  ronde;  lettre  postérieure  :  Odet  de 
Fanes  (Foix),  sieur  de  Lautrec,  âgé  de  quarante-un  an.  Sur 
\élin,  au  tome  II,  fol.  36  r»  du  même  ouvrage.  Même  lieu. 

«  5.  La  Palisse.  Forme  ronde;  lettre  postérieure  :  Le 
inareschal  de  Chabannes,  seigneur  de  la  Palice,  âgé  de  cin- 
quante-sept ans.  Sur  vélin,  au  tome  II,  fol.  42  v»  du  même 
ouvrage.  Même  lieu, 

«  6.  Anne  de  Montmorency.  Forme  ronde;  lettre  posté- 
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rieure  :  Anne  de  Montmorency,  âgé  de  vingt-deux  ans,  et 
depuis  connestable  de  France.  Sur  vélin,  au  tome  II,  fol.  52  r» 
du  même  ouvrage.  Même  lieu. 

<t  7.  Robert  de  Fleuranges-Lamarck,  Forme  ronde;  lettre 
postérieure  :  Le  maresclial  de  Fletiranges,  filz  de  Robert  de  la 
Marche,  premier  seigneur  de  Sedan,  âgé  de  vingt-quatre  ans. 
Sur  vélin,  au  tome  II,  fol.  73  r^  du  même  ouvrage.  Même 
lieu. 

«  8.  Le  maréchal  de  Tournon.  Forme  ronde;  lettre  pos- 
térieure :  Le  sieur  de  Tournon,  qui  fust  tué  à  la  bataille  de 
Pavie,  âgé  de  trente-six  ans.  Sur  vélin,  au  tome  II,  fol.  86  r° 
du  même  ouvrage.  Même  lieu. 

«  9.  Charles  de  Brissac,  depuis  maréchal,  à  vingt  ans. 
Forme  ronde;  sur  vélin.  Collection  de  M.  Pierpont-Mor- 
gan.  » 

Séance  du  15  Novembre. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Carton  et  Leynaud.   Les  catacombes  d'Hadrumète.   Sousse, 

1905,  in-8°. 
CocKERELL  et  Thompson.  A  Psalter  and  Hours  executed  before 

1270  for  a  Lady  connected  witli  S.  Louis,  probably  his  sister 

Isabella  of  France.  London,  1905. 
Maurice  (Jules).  L'atelier  monétaire  de  Gyzique  'pendant  la 

période  constantinienne.  Berlin,  1905,  in-8°.  (Extrait  de  la 

Zeitschrift  fur  Numismatik.) 

—  L'atelier  monétaire  d'Héraclée  de  Tlirace  pendant  la  période 
constantinienne.  Londres,  1905,  iu-8".  (Extrait  du  Numis- 
matic  chronicle.) 

—  L'iconographie  par  les  médailles  des  empereurs  romains  de 
la  fin  du  III^  et  du  IV^  siècle.  Paris,  1905,  in-8°.  (Extrait 
de  la  Revue  numismatique.) 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  offre  à  la  Société, 
au  nom  des  auteurs,  M.  le  D""  Carton  et  M.  l'abbé  Leynaud, 
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un  mémoire  intitulé  Les  catacombes  d'Hadrumète,  première 
campagne  de  fouilles,  1903-1904  (Sousse,  1905,  84  p.). 

«  Ce  mémoire  est  extrait  du  dernier  numéro  du  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  de  Sousse,  dont  M.  Carton  est 
le  président.  Il  contient  le  compte-rendu  détaillé  des  fouilles 
poursuivies  dans  les  catacombes  d'Hadrumète  depuis  la  fin 
de  1903  jusqu'à  la  fin  de  1904.  Ces  fouilles  ont  une  réelle 
importance.  Antérieurement,  l'on  avait  bien  signalé  eu 
Afrique  quelques  hypogées  chrétiens;  mais  c'est  la  pre- 
mière fois  que  nous  nous  trouvons  en  présence  de  véritables 
catacombes.  A  en  juger  par  la  physionomie  des  galeries  et 
des  épitaphes,  ce  cimetière  souterrain  remonte,  pour  le 
moins,  au  ni«  siècle  :  il  est  donc  contemporain  des  cata- 
combes de  Rome.  Il  avait  été  signalé  jadis  par  M.  le  com- 
mandant Hannezo;  l'exploration  méthodique  en  a  été  entre- 
prise par  MM.  Carton  et  Leynaud,  au  nom  et  aux  frais  de 
la  Société  archéologique  de  Sousse,  avec  le  concours  du 
4«  régiment  de  Tirailleurs. 

«  Jusqu'ici,  une  cinquantaine  de  galeries  ont  été  déga- 
gées plus  ou  moins  complètement.  Moins  la  richesse  de  la 
décoration,  les  catacombes  d'Hadrumète  présentent  à  peu 
près  les  mêmes  caractères  que  celles  de  Rome.  On  y  accède 
par  des  escaliers  et  des  vestibules,  d'où  partent  de  grandes 
avenues  reliées  par  des  galeries  latérales.  Les  parois  sont 
creusées  de  loculi,  alignés  et  étages  à  droite  et  à  gauche, 
fermés  généralement  par  des  tuiles;  en  maint  endroit,  le 
sol  même  est  rempli  de  tombes.  Presque  tous  les  loculi 
étaient  intacts.  On  y  a  relevé  un  grand  nombre  d'épitaphes, 
en  cursive  ou  en  grossières  capitales,  peintes  sur  les  tuiles 
ou  gravées  à  la  pointe  sur  l'enduit.  Ces  épitaphes  appar- 
tiennent à  deux  catégories,  et  peut-être  à  deux  époques 
distinctes  :  tantôt  un  simple  nom,  suivi  de  la  formule  in 
pace  ou  d'une  variante  de  cette  formule;  tantôt  l'indication 
du  jour  de  la  mort,  suivie  du  nom. 

«  Dans  le  présent  mémoire,  MM.  Carton  et  Leynaud 
exposent  en  détail  l'histoire  et  les  résultats  de  la  première 
campagne  des  fouilles  :  historique  de  la  découverte  ;  journal 
des  fouilles;  description  des  galeries  et  des  tombeaux;  texte 


—  340  — 

des  épitaphes;  relevé  des  objets  divers  trouvés  dans  les 
catacombes.  Nous  signalerons  particulièrement  le  chapitre 
sur  les  épitaphes.  Les  auteurs  y  ont  réuni  une  cinquantaine 
de  textes,  reproduits  en  fac-similé,  dont  l'ensemble  consti- 
tue une  grande  nouveauté  dans  l'épigraphle  chrétienne 
d'Afrique.  Au  mémoire  sont  joints  des  plans  et  des  vues 
des  parties  déjà  explorées  du  cimetière  souterrain. 

«  On  ne  saurait  trop  féliciter  les  auteurs  de  leurs  intéres- 
santes découvertes  et  du  soin  qu'ils  ont  apporté  dans  leur 
publication.  Avec  ses  modestes  ressources,  la  Société  archéo- 
logique de  Sousse  a  obtenu  déjà  des  résultats  fort  impor- 
tants. De  plus,  elle  a  pris  d'intelligentes  mesures  de  pré- 
servation; beaucoup  de  loculi  sont  désormais  protégés  par 
des  vitres.  La  Société  de  Sousse  mérite  d'être  encouragée 
dans  son  initiative  ;  elle  a  reçu  déjà  quelques  petites  sub- 
ventions ;  il  est  à  souhaiter  qu'on  lui  vienne  en  aide  pour  la 
continuation  des  fouilles,  la  reproduction  photographique 
et  la  publication  en  fac-similé  des  épitaphes  ou  autres  graf- 
fites.  » 

M.  P.  Leprieur,  associé  correspondant  national,  fait  hom- 
mage, au  nom  de  M.  H.  Yates  Thompson,  associé  corres- 
pondant étranger,  d'un  ouvrage  intitulé  A  Psalter  and  Hours 
executed  before  1270  for  a  Lady  connected  ivith  S.  Louis,  pro- 
bahly  his  sister  Isabella  of  France  (London,  1905). 

M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot,  membre  résidant,  donne 
lecture  d'une  notice  nécrologique  sur  M.  G.  Wescher, 
membre  honoraire  de  la  Société. 

M.  E.  Babelon,  membre  résidant,  communique  le  résul- 
tat des  fouilles  exécutées  par  M.  le  D""  Rouquette  dans  la 
nécropole  d'Aïn-el-Hout,  près  Soukahras. 

Il  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  le  D''  Rouquette  sur 
une  lanterne  romaine  découverte  au  cours  de  ces  fouilles. 

M.  M.  Prou,  membre  résidant,  donne  lecture  de  la  com- 
munication suivante  de  M.  M.  Legrand,  associé  correspon- 
dant national  : 
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«  L'intéressante  communication  de  M.  J.  Roman,  associé 
correspondant  national,  insérée  au  Bulletin  de  la  Société ^ 
et  concernant  trois  «  vervelles  à  chiens  »  des  xiii^  et 
xiv^  siècles  vient  de  faire  découvrir  l'usage  d'un  petit  objet 
jusque-là  d'usage  énigmalique  conservé  au  Musée  d'Étampes. 
Ce  petit  écusson  de  bronze  n'est  autre  qu'une  de  ces  «  ver- 
«  velles  à  chiens  »  dont  M.  J.  Roman  signale  l'extrême 
rareté.  Nous  croyons  utile  de  le  signaler  à  l'attention  de  la 
Société. 

«  Découvert  en  1891  au  cours  des  fouilles  entreprises  par 
la  Compagnie  d'Orléans  autour  du  donjon  de  Guinette,  il  se 
trouvait  au  milieu  de  débris  entassés,  entre  d'anciens  murs 
et  des  restes  de  constructions  et  de  chemins  de  ronde. 
Mesurant  exactement  0'"029  de  haut  sur  0'"020  de  large  à 
la  partie  supérieure  et  0™002  d'épaisseur,  il  pèse  à  peu  près 
17  grammes.  Il  est  muni  sur  le  côté,  aux  trois  quarts  envi- 
ron de  sa  hauteur,  d'un  anneau  faisant  corps  avec  l'objet 
et  foré  parallèlement  à  la  tranche.  Cette  disposition  n'a  été 
rencontrée  par  M.  J.  Roman  que  dans  le  seul  type  trouvé 
dans  les  Hautes-Alpes  et  datant  du  xiv«  siècle. 

a  C'est  à  cette  époque  que  nous  rapporterions  notre  ver- 
velle. 


Vervelle  trouvée  à  Elampes  [Musée  d'Étampes). 

a  Les  deux  faces  sont  ornées  d'armoiries  en  creux  qui 
ont  dû  jadis  être  émaillées  ou  destinées  à  l'être.  Les  traits 


1.  1904,  1..  30Î). 
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irréguliers  dont  le  fond  des  creux  est  sillonné  justifient 
cette  hypothèse. 

«  Sur  l'une  des  faces,  trois  écus  posés  2  et  1  sont  sur- 
montés d'une  sorte  de  lambel  à  trois  pendants  très  allongés 
et  terminés  en  pointe.  L'autre  face  est  occupée  par  trois 
maillets  également  posés  2  et  1. 

«  Il  est  difiicile  de  désigner  le  personnage,  ou  même  la 
famille  du  personnage  à  qui  cet  objet  a  appartenu.  Nous 
avions  songé  un  instant  à  Hardouin  de  Maillé,  qui  eut  des 
droits  sur  Étampes  en  1490.  Mais  c'était  là  une  hypothèse 
fondée  sur  une  consonance  que  les  pièces  de  l'écu  des 
Maillé  ne  viennent  pas  justifier.  D'ailleurs,  la  vervelle  parait 
être  antérieure  à  la  fin  du  xv«  siècle. 

«  On  songerait  mieux  à  un  personnage  de  la  famille  de 
Mailly,  dont  Dom  Morin  a  donné  la  généalogie  dans  son 
Histoire  du  Gastinois*,  et  qui  portait  :  d'or  à  trois  maillets, 
les  émaux  des  maillets  variant  avec  les  branches  de  la 
famille.  Gilles  de  Mailly  était,  en  1381,  au  service  du  duc 
de  Bourgogne.  Aurait-il  pris  part  au  siège  que  ce  duc  mit 
devant  Étampes,  en  1411  ?  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  Dans  les  premiers  jours  de  novembre  1905,  j'ai  copié  à 
Paris  une  inscription  grecque  tracée  très  légèrement  à  la 
pointe  sur  une  lamelle  de  plomb  trouvée  à  Olbia. 

«  Cette  feuille  de  plomb  appartient  à  la  catégorie  des 
tabellae  defixionum.  Si  mes  souvenirs  sont  exacts,  elle  est  à 
peu  près  longue  de  0™15  et  large  de  O^OB;  elle  est  déchirée 
à  droite  et  à  gauche.  Elle  avait  été  repliée  six  fois  sur  elle- 
même  dans  le  sens  de  la  hauteur;  à  la  partie  supérieure,  le 
bord  de  la  feuille  était  encore  plié.  La  lecture  que  j'ai  pu 
faire  du  texte  a  été  rapide,  mais  comme  les  monuments  de 
ce  genre  se  détériorent  vite  et  sont  exposés  à  périr  très 
facilement,  à  cause  du  mauvais  état  ou  de  la  fragilité  de  la 
matière,  je  crois  utile  de  donner  ma  copie  qu'il  ne  m'a  pas 
été  permis  de  vérifier  : 

1.  T.  III,  p.  228. 
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«  Les  O  sont  pointés  et  non  barrés. 

«  Comme  on  le  voit,  c'est  une  liste  de  noms  propres,  ini- 
micorum  nomina.  Ces  listes  sont  assez  fréquentes  sur  les 
tablettes  du  même  genre.  Les  premières  lettres  de  la  plu- 
part de  ces  noms  manquent,  mais  quelques-uns  sont  faciles 
à  compléter  : 

«  [Aiovjûdio;  (1.  1,  cf.  1.  6);  [KXÉjavôpoi;  ou  [AûffJavSpo;  ou 
tout  autre  nom  avec  la  même  terminaison  (1.  4);  ['ApjKxxo- 

[lévriç   (1.    7);    [n]o),[yx]pâTr,;    (1.   8,    cf.    i.    il    et    18);    [E0(7]£êri; 

(1.  10);  MvoTcÔEOî  (qui  revient  deux  ibis  (1.  10  et  14);  [EJyêoXoç 
(1.  17);  etc. 

«  On  connaît  deux  autres  tablettes  du  même  genre  trou- 
vées à  Oibia  sur  lesquelles  des  listes  de  noms  ont  été  éga- 
lement relevées  '.  > 

1.  Aug.  AudoUent,  Defixionum  tabellae,  n.  88  et  89. 


—  SH  — 

Séance  du  22!  Novembre. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  o/fer'ts  : 

HoLLANDER  (J,  H.).  The  ftnancial  hislorij  of  Baltimore.  Bal- 
timore, 1899,  in-8o. 

Keune  (J.-B.).  Sablon  bei  Metz,  Rômischer  Friedhof.  1905, 
in-S». 

—  Epotia.  Stuttgart,  1905,  in-8°.  (Extrait  de  Paidy's  Real- 
Encyklopàdie.) 

LoisNE  (comte  de).  Catalogue  raisonné  des  cartes  et  plans  de 
l'ancienne  province  d'Artois.  Paris,  1905,  in-S".  (Extrait  du 
Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptive.) 

Manteyer  (Georges  de).  Le  nom  et  les  deux  premières  enceintes 
de  Gap.  Gap,  1905,  in-8o. 

Saveloff  (L.-M.).  Genealogitcheskia  Bedkosti.  Moscou,  1904. 
in-8°. 

—  Rod  Dvorian  Savelovik.  Moscou,  1904,  in-8°. 

M.  Max  Prinet  fait  la  communication  suivante  : 

a  M.  Lafaye,  membre  résidant  de  votre  Société,  a  été 
prié  par  M.  Franki  Moulin,  associé  correspondant  à  Toulon, 
de  vous  communiquer  un  sceau  dont  la  matrice  de  cuivre 
a  été  trouvée,  au  commencement  de  l'année  1903,  dans  le 
petit  vallon  de  l'AIibran,  entre  Solliès-Ville  et  Solliès-Pont 
(Var). 

«  Ce  sceau  affecte  une  figure  géométrique  déterminée  par 
deux  circonférences  de  même  rayon  qui  se  coupent.  C'est 
une  forme,  très  fréquente  au  moyen  âge,  qui,  de  l'usage 
des  clercs,  dont  elle  encadrait  heureusement  les  représen- 
tations en  pied,  est  passée  à  celui  de  certaines  commu- 
nautés, de  certaines  personnes  morales,  par  imitation,  et 
alors  même  que  sa  forme  élancée  ne  convenait  que  médio- 
crement à  la  décoration  figurée  sur  le  champ  du  sceau. 

«  Au  temps  où  l'on  s'en  servait,  on  désignait  les  sceaux 
de  cette  forme  par  l'épithète  de  «  cornus  ».  Les  archéologues 
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leur  ont  donné  divers  noms.  En  France,  de  nos  jours,  on 
les  appelle  généralement  sceaux  «  en  ogive  »  ou  «  ogivaux  ». 


Sceau  de  l'Université  d'Aix. 


Il  me  semble  que  ce  vocable  est  à  rejeter,  parce  qu'il  main- 
tient dans  le  domaine  de  la  sigillographie  une  erreur  que 
nos  maitres  ont  victorieusement  combattue  sur  le  terrain 
de  l'archéologie  architecturale  :  la  confusion  de  l'ogive  avec 
l'arc  en  tiers-point.  Dans  les  pays  étrangers,  on  dit  ces 
sceaux  «  ovales-pointus  >  (spitzoval  en  allemand,  pointed- 
oval  en  anglais,  ovale-acido  en  italien).  Ces  expressions  ne 
sont  pas  admissibles,  pour  cette  simple  raison  qu'un  ovale 
pointu  n'est  pas  un  ovale.  Le  nom  d'elliptiques  ne  convient 
pas  mieux,  ni  celui  de  paraboliques,  car  l'ellipse,  la  para- 
bole sont  des  courbes  continues  et  non  des  courbes  brisées 
comme  celles  qui  limitent  les  sceaux  cornus.  On  a  voulu 
les  appeler  sceaux  «  gothiques  ».  C'était  restreindre  arbi- 
trairement le  sens  d'une  expression  qui  convient  aux  sceaux 
de  toute  forme  gravés  à  l'époque  dite  gothique.  D'ailleurs, 
l'usage  des  sceaux  cornus  a  commencé  plus  lot  et  a  fini 
beaucoup  plus  tard  que  le  règne  de  l'art  gothique.  Com- 
ment appeler  gothique  le  sceau  cornu  dont  on  se  servait, 
au  nom  du   roi  Robert,  en  997?  Pourra-t-on  qualifier  de 
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gothiques  les  sceaux  dont  usaient  le  cardinal  d'York  en 
1518;  Antoine  Vialar,  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs, 
en  1557;  Catherine  de  Choiseul,  abbesse  de  Saint-Maur 
de  Verdun,  en  1601;  François  de  Galonné,  abbé  d'Anchin, 
on  1665;  Joseph  Vraux  et  Henri  Denis,  abbés  de  Saint- 
Aubert  de  Cambrai,  en  1673  et  1699?  Ces  sceaux,  comme 
bien  d'autres  des  xvi«  et  xvn«  siècles,  affectent  la  forme 
cornue,  mais  ils  ont  été  exécutés  dans  le  style  classique  du 
temps. 

«  J'ai  cru  caractériser  suffisamment  ces  sceaux,  dans  les 
descriptions  que  j'ai  faites,  par  l'expression  de  «  sceaux  en 
«  amande  ». 

«  M.  Coulon,  qui  est  actuellement  chargé  de  l'inventaire 
des  sceaux  aux  Archives  nationales,  m'a  fait  observer  que 
la  forme  des  sceaux  jadis  appelés  cornus  n'était  pas  iden- 
tique à  celle  des  amandes.  C'est  parfaitement  juste.  Il  a 
imposé  silence  à  toute  objection  en  proposant  un  terme  qui 
me  paraît  préférable  à  celui  que  j'avais  employé  :  c'est  celui 
de  «  sceaux  en  navette  ».  Ce  nom  est  suffisamment  clair; 
tous  les  archéologues  connaissent,  sinon  l'outillage  du  tis- 
serand, du  moins  le  mobilier  religieux  où  figure  la  navette, 
d'une  forme  bien  caractéristique.  D'ailleurs,  j'ai  appris  que 
c'est  par  le  même  mot  de  «  navette  »  que  les  joailliers  con- 
temporains désignent  les  chatons,  de  même  forme  que  nos 
sceaux,  qui  ornent  certaines  bagues,  appelées  «  bagues- 
marquises  ». 

«  Nous  dirons  donc  que  le  sceau  dont  il  s'agit  est  un 
sceau  en  navette  de  45  millimètres  sur  28  de  diamètre. 

«  La  légende  qui  le  borde  doit  se  lire  :  SIGILLVM  VNI- 
VERSITATIS  STVDII  AQVENI.  Cette  lecture  ne  va  pas 
sans  quelque  difficulté.  En  effet,  les  deux  jambages  qui  ter- 
minent le  troisième  mot  sont  réunis  par  une  barre  oblique 
qui  leur  donne  l'apparence  de  la  lettre  N.  La  troisième 
lettre  du  dernier  mot  est  encore  un  N  ;  il  faut  y  substituer 
un  V.  Il  est  clair  que  le  graveur  n'a  pas  compiis  le  sens 
du  texte  qu'on  lui  avait  donné  à  copier.  Tous  les  caractères 
sont  empruntés  à  l'alphabet  majuscule,  à  l'exception  du  d 
du  mot  studii  et  du  q  du  mot  aqueni  qui  sont  minuscules. 
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Ua  semblable  mélange  des  deux  alphabets  est  fréquent  dans 
les  légendes  des  sceaux  vers  l'époque  de  la  Renaissance. 

«  Dans  l'ensemble,  notre  légende  est  d'un  assez  vilain 
aspect.  On  s'attendrait  à  trouver  plus  de  soin  dans  une  ins- 
cription gravée  pour  des  lettrés.  Mais  il  est  fréquent  de 
rencontrer  des  légendes  mal  écrites  dans  les  sceaux  uni- 
versitaires. Un  sceau  de  l'Université  de  Toulouse,  dont  on 
se  servait  en  1586,  porte  une  légende  si  grossièrement  exé- 
cutée qu'elle  est  à  peine  déchiffrable.  En  1637  et  en  1659, 
l'Université  d'Aix-en-Provence  usait  d'un  sceau  dont  la 
décoration  et  la  légende  sont  traitées  avec  une  extrême  bar- 
barie. 

«  La  formule  de  notre  légende  est  conforme  aux  habi- 
tudes ordinaires.  Universitas  studii  était  une  expression  très 
couramment  employée  pour  désigner  une  université.  Le  mot 
Aqueni  peut  être  le  génitif  d'un  adjectif  formé,  à  l'aide  du 
sufïixe  -enus,  sur  le  mot  Aquae,  nom  latin  d'Aix-en-Pro- 
vence. Je  dis  Aix-en-Provence,  parce  qu'aucune  des  autres 
villes  que  les  Romains  désignaient  par  le  nom  d'Aquae,  n'a 
été  le  siège  d'une  université.  Mais  il  faut  remarquer  que  la 
forme  adjective  construite  sur  Aquae  est  partout  Aquensis. 
S'il  n'est  pas  impossible  qu'une  fantaisie  de  clerc  huma- 
niste ait  créé  la  forme  Aquenus,  il  ne  l'est  pas  non  plus  que 
le  graveur  illettré  de  notre  sceau  ait  commis  ici  une  nou- 
velle faute  et  ait  substitué  le  mot  Aqueni  au  mot  Aquefisis, 
abrégé  en  Aquens.  dans  le  texte  qu'on  lui  avait  proposé 
comme  modèle. 

«  Le  champ  du  sceau  porte  un  écu  chargé  de  trois  écri- 
toires,  les  deux  du  chef  couvertes,  celle  de  la  pointe  garnie 
d'une  plume.  Cet  écu  est  surmonté  de  la  lettre  R  capitale  et 
d'un  bonnet  à  trois  houppes. 

«  Les  trois  écritoires  constituent  des  armoiries  qui  con- 
viennent très  bien  à  une  corporation  scolaire.  Elles  sont 
presque  identiques  à  celles  que  portaient  les  «  royaumes  de 
Basoche  »  de  Paris,  de  Toulouse  et  de  Marseille. 

«  Le  bonnet  à  trois  flocs  est  un  timbre  parfaitement  à 
sa  place  au-dessus  des  armoiries  d'une  université,  car  il 
symbolise  le  plus  haut  grade   universitaire,  le    doctorat. 
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Nous  savon?,  par  les  statuts  de  l'Université  d'Aix,  que 
l'insigne  du  doctorat  y  était  une  liarrette  ornée  de  trois 
liouppes  de  soie  dont  la  couleur  variait  suivant  la  Faculté. 

«  Quel  est  le  sens  de  la  lettre  /{  placée  entre  l'écu  et  le 
bonnet  doctoral? 

«  On  trouve  cette  même  lettre  sur  un  sceau  de  l'Univer- 
sité de  Toulouse.  Douët  d'Arcq,  qui  a  décrit  ce  sceau,  pro- 
pose deux  hypothèses.  Il  pense  qu'on  peut  voir  dans  cet  R 
l'initiale  du  mot  Raymundus  ou  celle  du  mot  Rector.  Le 
nom  de  Raymundus  n'aurait  que  faire  sur  un  sceau  de 
l'Université  d'Aix -en  -  Provence  ;  le  mot  Renatus,  qu'on 
pourrait  être  tenté  de  lui  substituer  dans  noire  exemple,  ne 
paraîtrait  guère  à  sa  place,  car  le  roi  René  n'a  joué  qu'un 
rôle  secondaire  dans  l'histoire  de  l'Université  d'Aix.  D'ail- 
leurs, la  façon  modeste  dont  cet  R  s'intercale  (dans  notre 
sceau,  entre  l'écu  et  son  timbre;  dans  l'exemple  de  Tou- 
louse, à  gauche  d'un  cercle  enfermant  la  croix  vidée,  clé- 
chée  et  pommelée)  ne  permet  pas  d'y  voir  un  symbole  prin- 
cier ou  royal.  L'hypothèse  qui  le  donne  comme  abréviation 
du  mol  Rector  me  semble  plus  vraisemblable.  Il  peut  se  faire, 
en  eâet,  que  l'on  ait  distingué  par  une  sorte  de  différent 
le  sceau  qui  était  à  l'usage  du  recteur  d'autres  sceaux 
de  l'université. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  lettre  R  et  le  bonnet  doctoral 
ont  fini  par  être  considérés  comme  le  véritable  emblème  de 
l'Université  d'Aix.  Au  xvi«  siècle,  nous  les  retrouvons  sur 
un  autre  sceau,  placés  l'une  et  l'autre  dans  un  écu,  consti- 
tuant alors  les  armoiries  de  l'université.  Des  trois  encriers, 
il  ne  reste  plus  trace.  Plus  tard  se  produit  un  nouveau  chan- 
gement. La  lettre  R  fait  place  à  la  lettre  P,  la  barrette 
doctorale  subsistant.  C'est  ce  qu'indique  la  marque  de  l'im- 
primeur Jean  Roize,  en  1632.  Et  Charles  d'Hozier,  dans 
son  Armoriai  officiel,  inscrit  les  armoiries  de  l'Université 
d'Aix  en  ces  termes  :  «  L'Université  d'Aix  porte  d'argent 
«  à  un  P  capital  de  gueules  surmonté  d'un  bonnet  quarré 
«  de  sable.  »  Ces  armes  sont  encore  en  usage  de  nos  jours. 
«  A  première  vue,  on  serait  disposé  à  interpréter  ce  P 
comme  l'initiale  du  mot  Provincia.  Mais,  si  l'on  considère 
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(}u'il  a  succédé  à  la  lettre  R  alors  que  le  Recteur  avait  changé 
son  titre  en  celui  de  Primicier,  on  vient  à  se  demander  si 
ce  n'est  pas  la  marque  de  ce  fonctionnaire  qui  figure  dans 
les  nouvelles  armoiries  de  l'université  comme  dans  les  pré- 
cédentes. 

»  Si  tant  d'importance  pouvait  être  attachée  à  la  dignité 
rectorale,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  fallût  reconnaître, 
dans  l'écu  gravé  sur  notre  sceau,  les  armes  personnelles  du 
recteur  qui  se  trouvait  en  exercice  lorsqu'il  a  été  gravé. 
Les  écritoires  symbolisent  heureusement  une  association 
scolaire,  mais  elles  peuvent  aussi  constituer  des  armes  de 
famille  :  nous  en  avons  des  exemples  en  Italie,  en  Alle- 
magne, en  Franche-Comté.  Mais  je  ne  crois  pas  cette  hypo- 
thèse admissible  pour  cette  raison  que  le  rectorat  était  un 
office  annuel.  Si  l'on  avait  fait  figurer  les  armes  du  recteur 
en  exercice  sur  un  sceau  de  l'université,  il  aurait  fallu 
changer  ce  sceau  tous  les  ans.  Il  est  peu  vraisemblable  que 
l'Université  d'.Vix  se  soit  imposé  une  pareille  dépense. 

«  Peut-on  attribuer  l'écu  aux  trois  écritoires  à  l'ollice 
rectoral  lui-même?  Je  ne  le  crois  pas,  car  l'usage  des 
armoiries  d'office,  fréquent  en  Allemagne,  semble  étran- 
ger à  la  France.  D'ailleurs,  les  trois  encriers  conviendraient 
mal  à  symboliser  les  fonctions  propres  du  recteur. 

«  Vous  le  voyez,  l'étude  de  notre  sceau  soulève  bien  des 
problèmes.  Je  ne  prétends  pas  les  résoudre,  mais  je  les 
soumets  à  votre  sagacité.  Je  puis  seulement  conclure  que 
le  sceau  découvert  dans  le  vallon  de  l'Alibran  est  un  sceau 
de  l'Université  d'Aix-en-Provence  et  que  le  style  de  sa 
légende  et  de  sa  décoration  paraît  le  dater  du  xv'  siècle. 
C'est  l'un  des  plus  anciens  de  ceux  qui  ont  été  en  usage 
dans  cette  université;  c'est  le  plus  ancien  de  ceux  qui  ont 
été  signalés  jusqu'à  présent.  » 

MM.  Durrieu  et  Roman  présentent  quelques  observations. 
M.  Roman  estime,  d'après  le  caractère  de  la  légende,  que 
le  sceau  est  plutôt  du  xvi"  siècle. 

M.  P.  Vitry,  associé  correspondant  national,  entretient 
la  Société  du  groupe  du  Domine  quo  vadis  qui  figurait  autre- 


—  320  — 

fois  dans  l'église  Saint-Pierre  de  Saumur,  et  du  sculpteur 
auquel  en  était  due  probablement  l'exécution. 

«  Dans  un  travail  récent',  M.  l'abbé  Bossebœaf,  publiant 
à  nouveau  un  texte  déjà  mis  au  jour  par  Célestin  Port  en 
1881-,  insinue  qu'il  pourrait  s'agir  ici  de  Michel  Colombe. 
Mais  il  ne  manque  pas  de  raisons  pour  s'en  tenir  à  l'expli- 
cation de  Célestin  Port,  qui  nommait  ici  Pons  Poncet  sculp- 
teur attitré  du  roi  René  qui  avait  fait  les  frais  du  monu- 
ment en  question.  Un  groupe  sculpté  dans  une  voussure 
de  la  cathédrale  de  Nantes  présente  le  même  sujet,  assez 
rare,  que  le  groupe  de  Saumur.  En  outre,  d'après  un  des 
textes  publiés  par  Lecoy  de  la  Marche  3,  Poncet,  en  1459, 
au  temps  de  la  construction  du  portail  de  Nantes,  quitta  un 
moment  Angers  pour  Nantes.  Il  est  prudent  toutefois  d'at- 
tendre, pour  l'attribution  de  l'un  et  l'autre  monument,  la 
découverte  d'un  texte  plus  précis  ou  plus  complet.  » 

M.  J.  Toutain,  .membre  résidant,  communique  le  texte 
d'une  inscription  copiée  par  lui  à  Orléansville  (Algérie). 
La  pierre  sur  laquelle  est  gravé  ce  texte  épigraphique  est 
brisée  à  droite  et  en  bas.  L'inscription  est  incomplète,  mais 
la  lecture  en  est  facile  : 


IMP  •  caes. 
Q  •  DEcio 
TRAI  ano 
INVICZo 
PIO  FELIc 

E  AVG 

PMTrIB.. 

«  C'est  très  probablement  la  partie  supérieure  d'une  borne 

1.  Documents  sur  les  arts  en   Touraine  (Bulletin  de  la  Soc. 
(irchéol.  de  Touraine,  t.  XV,  p.  122-124). 

2.  Les  artistes  angevins,  1881,  p.  256,  note  2. 

3.  Extraits  des  comptes  et  mémoriaux  du  roi  René,  1873,  p.  -54. 
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uiilliaire  au  nom  de  l'empereur  Trajan  Dèce.  L'ensemble 
se  restitue  aisément  : 

Iinp(eratori]  [Caes(ari)]  Q.  De{cio\  Traj{ano\  lnvic[to\  Pio 
Feli[c\e  Aug[usto?]  p(ontifice)  m(aximo)  t[r]ib[uniciae  potes- 
ialis,  .....] 

«  Comme  la  pierre  a  été  trouvée  au  nord  du  GheiilT,  non 
loin  de  la  route  qui  relie  actuellement  Orléansville  à  Ténès, 
il  est  vraisemblable  que  ce  milliaire  doit  être  attribué  à  la 
voie  antique  par  laquelle  le  Castellum  Tingitanum  commu- 
niquait avec  Cartennae'. 

«  Plusieurs  milliaires  au  nom  de  l'empereur  Trajan  Dèce 
ont  été  retrouvés  en  diverses  régions  de  l'Afrique.  Ces  mil- 
liaires nous  permettent  de  dresser  la  liste  des  voies  qui 
furent  réparées  pendant  le  règne  de  ce  prince,  c'est-à-dire 
entre  l'automne  de  249  et  le  mois  de  novembre  251.  Ce 
sont  :  La  voie  de  Cillium  àThelepte^;  la  grande  voie  de  Car- 
tilage à  Tlieveste^;  la  route  de  Lambèse  à  Ciria*;  la  route 
(le  Lamasba  à  Diana  ^;  la  route  de  Zarai  à  Diana  6;  la  route 
de  Tubunae  à  Galceus  Herculis  (?)'^;  la  route  de  Cirta  à 
Rusicade^;  la  route  de  SitiHs  à  Igilgili  (?)9;  la  grande  voie 
lie  Cirta  à  Caesarea,  entre  Auzia  et  Rapidi*";  enfin  la  route 
qui  aboutissait  à  Portus  Magnus". 

«  Comparée  aux  textes  de  ces  bornes  milliaires,  l'inscrip- 
tion d'Orléansville  présente  une  particularité  :  tandis  que 
d'habitude  le  nom  de  l'empereur  est  au  complet,  sous  les 
formes  G.  Messius  Q.  Decius  Trajanus,  C.  Messius  Q.  Traja- 


1.  Gsell,  Atlas  archéologique  de   l'Algérie,   feuille  12,  n.   174, 
1).  10. 

2.  C.  I.  L.,  VIII,  21931. 

3.  Id.,  ibid.,  10051,  22065,  22066,  22081,  22098. 

4.  M,  ibid.,  22360. 

5.  Id.,  ibid.,  22457. 

6.  Id.,  ibid.,  22487. 

7.  Id.,  ibid.,  22541. 

8.  Id.,  ibid.,  10313,  10314,  10318. 

9.  Id.,  ibid.,  10354,  10360. 

10.  Id.,  ibid.,  22549. 

11.  Id.,  ibid.,  10457. 
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71US  Decius,  G.  Messius  Decius  Trajanus,   ici  il  est  réduit  à 
Q.  Decius  Trajanus. 

«  Il  n'y  a  pas,  en  effet,  place  pour  les  mots  C.  Messio  à  la 
fin  de  la  première  ligne.  Il  est  possible  toutefois  que  le  lapi- 
cide  ait  oublié  une  ligne  et  qu'il  faille  ainsi  restituer  notre 
document  :  Imp.  [Caes.  C.  Messio]  Q.  De[cio...  elc.].  » 

M.  L.  Poinssot,  associé  correspondant  national,  entretient 
la  Société  de  l'ère  qui  est  indiquée  dans  différents  textes  de 
Thugga,  d'Avitta  Bilba  et  de  Bisica.  Il  ne  croit  pas  qu'on 
doive  lui  donner  pour  origine  la  fondation  de  la  colonia 
Julia  Karthago  (44  av.  J.-C).  Il  semble  qu'il  faille  plutôt  y 
reconnaître  une  ère  particulière  aux  sacerdotes  Cererum; 
l'institution  du  sacerdoce,  qui  en  serait  le  point  de  départ, 
ne  serait  pas  antérieure  à  la  restauration  de  la  colonia  par 
Auguste  (29  av.  J.-C). 

MM.  Gagnât  et  Toutain  présentent  quelques  observations. 

Séance  du  29  Novembre. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Bonnet  (Emile).  Antiquités  et  monuments  du  département  de 
l'Hérault.  Montpellier,  1905,  in-8o. 

Gassies.  Note  sur  une  tête  de  statue  trouvée  à  Meaux.  1905, 
in-S".  (Extrait  du  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques.) 

—  Note  sur  un  bas-relief  de  l'École  française  du  XV ]<^  siècle  à 
l'église  de  Nantouillet.  1905,  in-8°.  (Extrait  du  Bulletin 
archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques.) 

Lasteyrie  (de).  Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéo- 
logiques publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  France,  t.  IV, 
4«  livr.  Paris,  1905,  in-4o. 

—  Bibliographie  générale  des  travaux  historiques  et  archéolo- 
giques publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  France,  1902-1903. 
Paris,  1905,  in-4o. 
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MiCHON  (E.  ).  Lécythe  funéraire  en  marbre  de  style  attique. 
Paris,  1905,  in-4°.  (Extrait  des  Monuments  et  Mémoires  de 
V Académie  des  Inscriptions,  Fondation  Piot.) 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  offre  à  la  Société, 
au  nom  de  l'auteur,  M.  E.  Bonnet,  associé  correspondant 
national,  un  volume  intitulé  Antiquités  et  monuments  du 
département  de  f  Hérault.  Cet  ouvrage  est  un  excellent  réper- 
toire très  précis  de  tous  les  restes  que  les  Gaulois,  les 
Romains  et  leurs  descendants  ont  laissés  dans  ce  dépar- 
tement. De  bonnes  illustrations  et  de  nombreuses  références 
contribuent  à  rendre  précieux  le  livre  de  M.  Bonnet,  qui 
est  en  outre  inspiré  par  une  critique  éclairée. 

Le  président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Pou- 
jol  de  Frécbencourt,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  associé  correspondant  national. 

Le  président  annonce  que  M.  le  baron  de  Baye  met  à  la 
disposition  de  la  Société,  pour  la  rédaction  du  catalogue  de 
la  bibliothèque,  une  nouvelle  somme  de  1,000  francs,  et 
exprime  à  M.  de  Baye  les  remercîments  unanimes  de  ses 
confrères. 

Le  président  annonce  également  que  le  bureau  et  les 
commissions  administratives  proposent  de  mettre  en  vente 
les  publications  de  la  Société,  antérieures  à  l'année  1885, 
qui  sont  représentées  par  un  nombre  de  volumes  supérieur 
à  vingt  :  les  volumes  de  Mémoires  au  prix  de  1  franc,  les 
volumes  de  VAnnuaire  au  prix  de  G  fr.  50.  Une  liste  des 
volumes  mis  en  vente  dans  ces  conditions  sera  dressée  par 
les  soins  de  M.  le  bibliothécaire  et  adressée  aux  membres 
honoraires,  résidants  et  correspondants  de  la  Société. 

La  proposition  mise  aux  voix  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  N.  Valois,  membre  résidant,  donne  lecture  d'une  note 
de  M.  César  Chabrun  sur  un  vase  romain  trouvé  l'été  der- 
nier aux  environs  du  bourg  de  Jublains  (Mayenne)  : 
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«  A  la  fin  du  mois  de  mai  dernier,  le  cultivateur  de  la 
ferme  de  la  Cruchère,  située  à  un  kilomètre  environ  du 
bourg  de  Jublains  (Mayenne),  en  retournant  un  champ  à 
l'aide  d'uue  charrue  qui  défonçait  plus  profondément  le  sol 
que  sa  charrue  ordinaire,  découvrit  le  vase  romain  que  j'ai 
l'honneur  de  communiquer  à  la  Société. 

«  Ce  vase,  haut  de  U'°20,  est  en  bronze.  Autour  du  col 
est  ciselée  une  scène  de  chasse.  Trois  hommes  luttent  contre 
des  sangliers  et  des  lions.  Un  ours  blessé  lèche  sa  plaie.  Un 
cheval  bondit  sous  la  morsure  d'un  lion.  Deux  lapins  jettent 
une  note  fantaisiste  au  milieu  du  carnage;  l'un  se  tapit  aux 
pieds  d'un  fauve,  tandis  que  l'autre  exécute  un  saut  prodi- 
gieux. Les  armes,  les  baudriers  et  les  ceintures  des  chas- 
seurs sont  incrustés  en  argent.  L'orifice  devait  primitive- 
ment être  clos  d'une  toile  scellée  à  la  paroi  intérieure  :  des 
débris  d'étotfe  et  de  cire  permettent  de  le  supposer. 

«  Le  vase  contenait  820  pièces  en  métal  saucé,  de  types 
généralement  connus  et  presque  tous  mentionnés  dans 
Cohen.  Elles  se  répartissent  de  la  façon  suivante  :  40  sont 
à  l'effigie  de  Valérieu;  177  à  celle  de  Gallien  son  fils;  35  à 
celle  de  Salonina  Augusta,  épouse  de  Gallien;  1  à  celle  de 
Mariniana,  femme  ou  sœur  de  Valérien;  552  à  celle  de 
l'usurpateur  Postumus;  2  à  celle  de  Saloninus  Valerianus; 
6  à  celle  de  Valerianus  Augustus;  8  enfin  où  sont  inscrits 
les  mots  Divo  Valeriano  Caesari  Consecratio. 

«  Il  est  possible  de  déterminer  au  moins  approximative- 
ment l'époque  où  les  monnaies  et  le  vase  furent  enfouis. 
Cette  époque  ne  saurait  être  antérieure  à  l'année  267, 
comme  le  prouve  le  revers  d'une  pièce  où  est  mentionnée 
la  9«  puissance  tribunicienne  de  Postumus,  qui  fut  fait  empe- 
reur en  258,  ni  postérieure  vraisemblablement  à  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Claude  II,  dont  l'avènement  se 
place  en  268. 

«  Désireux  de  savoir  comment  expliquer  la  présence  du 
vase  au  lieu  où  il  fut  trouvé,  je  me  suis  transporté  à  la 
Cruchère.  Dans  le  champ  de  la  découverte,  je  n'ai  pu  rele- 
ver aucune  trace  de  substructions.  Au  contraire,  dans  une 
pièce  de  terre  voisine,  à  quelque  200  mètres  de  là,  j'ai 
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remarqué  de  très  nombreux  fragments  de  tuiles,  de  briques 
et  de  marbre.  Un  sondage  au-dessous  de  la  couche  arable 
m'autorise  à  penser  que  ces  divers  débris  appartiennent  au 
sol  lui-même  et  ne  sont  pas  venus  avec  des  terres  rappor- 
tées. Peut-être  existait-il  en  cet  endroit  une  villa  dans  les 
jardins  de  laquelle  le  trésor  de  la  Gruchère  aurait  été 
caché.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  insiste  sur  l'importance  de  la 
note  de  M.  Ghabrun  et  remercie  M.  Valois  d'avoir  bien 
voulu  lui  communiquer,  avant  la  séance,  le  vase  trouvé  à 
Jublains. 

«  Indépendamment  de  l'intérêt  historique  qui  s'attache  à 
la  découverte  d'un  trésor  de  monnaies  romaines,  le  réci- 
pient en  bronze,  recouvert  d'une  belle  patine  verte  et  décoré 
de  reliefs,  paraît  très  digne  d'attention.  La  trouvaille  de 
Jublains  avait  été  déjà  signalée  dans  les  journaux ^;  c'est 
une  bonne  fortune  pour  la  Société  des  Antiquaires  de  pou- 
voir étudier  le  curieux  vase  qui  en  fait  partie.  Actuellement, 
il  a  la  forme  d'une  carafe  ;  il  était  originairement  muni  d'une 
anse  pleine  qui  n'a  pas  été  retrouvée  ;  c'est  un  vase  à  ver- 
ser appartenant  à  la  famille  des  lagènes  (lagona). 

«  Le  relief  qui  court  autour  du  col  n'a  pas  été  obtenu  par 
le  procédé  ordinaire  du  repoussé;  c'est  en  abaissant  le  fond 
et  en  réservant  la  scène  représentée  que  le  ciseleur  a  exé- 
cuté son  travail.  Le  même  procédé  a  été  employé  pour  déco- 
rer le  vase  en  bronze  trouvé  en  1861  sur  les  bords  du  Rhône, 
au  pied  des  Roches  de  Coudrieu,  qui,  après  avoir  fait  par- 
tie des  cabinets  Gharvet  et  Gréau,  est  entré  au  Musée  du 
Louvre^. 

€  Sur  le  vase  de  Jublains,  le  rehef  heureusement  n'a  subi 
aucun  dommage  et  se  montre  dans  son  entier  développe- 
ment. Trois  bestiaires,  imberbes  et  tête  nue,  sont  représen- 
tés en  action  de  combat  contre  des  animaux  féroces.  Leur 
costume  est  reconnaissable  :  tunique  courte  et  collante,  sans 
manches,  serrée  à  la  taille  par  un  ceinturon  et  garnie  d'une 

1.  Cf.  Revue  numismatique,  1905,  j).  40G. 

2.  Frôhner,  Les  Musées  de  France,  p.  73;  pi.  XVll  et  XVIII. 
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bordure  découpée;  des  bandelettes  (fasciae),  dont  la  trace 
est  à  peine  visible,  entourent  les  jambes.  Les  ceinturons, 
les  baudriers  et  les  épieux,  aussi  bien  ceux  que  les  bestiaires 
brandissent  que  ceux  qui  sont  déjà  enfoncés  dans  le  corps 
des  animaux,  ont  été  indiqués  par  une  incrustation  d'argent. 

«  Ces  trois  bestiaires  forment  trois  groupes,  chacun  avec 
des  animaux  différents-. 

«  Le  premier  combat  contre  deux  lions  :  l'un  de  ces  lions 
est  déjà  terrassé;  l'autre  s'est  élancé  contre  un  cheval  au 
galop  dont  il  déchire  les  flancs  avec  ses  griffes  et  ses  crocs. 
Un  coup  malencontreusement  appliqué  dans  les  naseaux  du 
cheval  en  a  enlevé  une  partie  et  les  a  transformés  en  une 
sorte  de  bec  crochu  :  c'est  un  petit  cheval  court  et  trapu,  à 
large  encolure,  bien  reconnaissable  à  sa  queue  et  à  ses 
sabots, 

«  Le  second  bestiaire,  l'épieu  en  avant,  attend  de  pied  un 
quadrupède  de  même  taille  que  les  lions,  mais  dont  le  corps 
est  couvert  tout  entier  de  longs  poils;  il  s'apprête  à  le  trans- 
percer en  lui  enfonçant  son  arme  dans  la  gueule.  Au-dessus 
de  cet  animal  on  remarque  un  lièvre  au  galop;  au-dessous, 
près  des  pattes  de  devant,  un  second  lièvre  reste  immobile. 

«  Le  troisième  bestiaire  est  aux  prises  avec  quatre  ours 
dont  trois  sont  déjà  transpercés  par  des  épieux;  il  se  pré- 
pare à  frapper  le  quatrième. 

«  Il  s'agit,  comme  on  le  voit,  d'une  venatio;  ces  bestiaires 
sont  à  proprement  parler  des  venatores.  Toutes  les  bêtes 
contre  lesquelles  ils  combattent  sont  des  bêtes  féroces,  africa- 
nae  belliiae*,  africanae  ferae^,  ferae  libycae^ :  c'est  une  venatio 
bestiarum  africanarum,  comme  disent  les  inscriptions'*  et 
comme  on  en  retrouve  mention  dans  les  programmes  de 
Pompeï,  notamment  dans  celui  qui  annonce  un  combat 
contre  des  ours"^.  La  seule  arme  dont  se  servent  les  bestiaires 


1.  Pline,  Hist.  nat.,  VIII,  17. 

2.  Ibid.,  XXXVI,  4,  26. 

3.  Capitolin,  Gordien,  3. 

4.  Corp.  inscr.  laL,  IX,  2350;  cf.  Ibid.,  VI,  10209. 

5.  Corp.  inscr.  lat.,  IV,  1989  :  Félix  ad  ursos  pugnabit. 
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est  l'épieu  (venabulum);  une  épi  gramme  de  Martial  en  explique 
le  maniement  et  l'usage'.  Plusieurs  mosaïques  romaines 
représentent  des  chasses  du  même  genre,  entre  autres  celle 
de  Reims 2,  celle  de  Nennig^,  celle  de  Tivoli'',  et  l'une  des 
mosaïques  découvertes  il  y  a  quelques  années  à  Villelaure^ 
(Vaucluse).  On  les  retrouve  aussi  sur  des  sarcophages^,  sur 
des  bas-reliefs  funéraires  comme  ceux  du  tombeau  de  Scau- 
rus  et  même  sur  des  lampes  romaines  en  terre  cuite". 

«  La  scène  centrale  est  la  moins  développée,  mais  c'est 
peut-être  la  plus  curieuse.  La  bête  qui  y  figure  est  étrange. 
Cet  animal  à  longs  poils  n'est  pas  un  lion  ;  il  diffère  des  lions 
du  groupe  précédent;  ce  n'est  pas  non  plus  un  ours,  ce  dont 
ou  peut  se  convaincre  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  les  ours 
du  troisième  groupe.  Il  offre  cependant  quelques  points  de 
ressemblance  avec  le  lion  et  avec  l'ours.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte au  nom  qui  est  donné  par  Gapitolin  à  certains  ani- 
maux qui  figurèrent  à  Rome  dans  les  jeux  publics,  sous  le 
règne  de  Gordien  III,  ils  tenaient  à  la  fois  de  l'ours  et  du 

lion  :  €  Fuerunt  sub  Gordiano  Romae arcoleontes  decem  s.  » 

Pour  expliquer  ce  mot,  Scaliger  et  Saumaise  ont  supposé 
qu'il  fallait  lire  soit  agrioleontes,  soit  argoleontes.  La  correc- 
tion arctoleontes  (àpxto;  =  ours)  semble  préférable  et  per- 
mettrait une  explication  plausible.  Est-ce  l'un  de  ces  ani- 
maux qui  a  été  représenté  sur  le  vase  de  Jublains?  La 
question  est  intéressante. 

«  Une  autre  particularité  de  la  scène  centrale  est  la  pré- 
sence de  deux  lièvres,  l'un  courant  au-dessus  de  l'animaP, 

1.  Lib.  XIV,  30,  venabula. 

2.  Loriquet,  La  mosaïque  des  promenades  à  Reims,  pi.  l\  à 
XVII. 

.3.  Wilmoswsky,  Die  rômische  Villa  zu  Nennig  und  ihre  Mosaik, 
Bonn,  1865,  in-fol. 
4.  Illustrée  par  Henzen;  cf.  Corp.  inscr.  lat..  VI,  10206. 
.5.  Bull.  arch.  du  Comité,  1903,  p.  28:  pi.  I. 

6.  Annali,  1863,  tav.  d'agg.  A-B. 

7.  Seroux  dAgincourt,  Recueil,  pi.  XXV,  9. 

8.  Gordien,  33,  1.  Le  même  mot  se  retrouve  dans  les  listes 
d'animaux  de  Polemius  Silvius. 

'.).  En  le  plaçant  ainsi  on  a  voulu  le  mettre  a  1  arrière-plan. 
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l'autre  blotti  presque  entre  ses  pattes.  C'est  avec  intention 
que  ces  lièvres  ont  été  introduits  auprès  des  bêtes  féroces. 
A  diverses  reprises,  Martial  parle  de  la  présence  des  lièvres 
dans  les  chasses  aux  lions  de  l'amphithéâtre  ;  il  nous  dépeint 
ces  lièvres  agiles  et  épouvantés,  fatiguant  le  lion  en  fuyant 
devant  lui.  Le  lion  jouait  avec  eux;  il  s'en  emparait  et  les 
tenait  prisonniers  entre  ses  formidables  mâchoires  sans  leur 
faire  aucun  mal  ;  puis  il  les  relâchait  et  les  laissait  courir 
en  liberté.  Le  lièvre  s'échappait  de  la  gueule  du  lion,  plus 
léger  qu'auparavant, 

Tutus  et  ingenti  ludit  in  ore  lepus  ' . 

L'auteur  du  vase  de  Jublains  a  donc  voulu  rappeler  une 
habitude  constante,  celle  de  lâcher  des  lièvres  dans  la  piste 
pendant  la  chasse  aux  bêtes  féroces. 

«  Une  dernière  remarque  au  sujet  des  incrustations  d'ar- 
gent. Pline  raconte  que,  pendant  les  jeux  donnés  par  César 
pendant  son  édilité.  on  vit  pour  la  première  fois  combattre 
contre  des  bêtes  féroces  avec  des  épieux  d'argent  :  ferasque 
argenteis  [gesis]  incessere  tum  primum  noxii^.  Mais  le  mot 
gesis  (d'autres  proposent  hastis]  est  une  correction  pour  vasis 
qui  se  lit  dans  les  manuscrits  de  Pline  et  qui  semble  diffi- 
cile à  expliquer.  Pline  ajoute  que  l'usage  de  combattre  avec 
des  épieux  (?)  d'argent  a  été  adopté  de  son  temps  par  de 
simples  villes  municipales.  La  technique  du  vase  de  Jublains 
viendrait  donc  à  l'appui  de  la  correction  proposée.  Quant 
aux  ceinturons  et  aux  baudriers,  également  incrustés  d'ar- 
gent, ils  étaient  en  réalité  en  cuir,  mais  sur  les  pièces  un 
peu  soignées,  les  bronziers  grecs  et  romains  avaient  l'habi- 
tude d'argenter  les  lanières  de  cuir.  C'est  ainsi  que  les  har- 
nais du  cheval  de  la  célèbre  statuette  d'Alexandre  le  Grand, 
trouvée  à  Herculanum  en  1761,  et  ceux  du  second  cheval 
trouvé  en  même  temps  sont  incrustés  d'argent.  » 

M.  Blanchet  rappelle  qu'un  trésor  de  monnaies,  enfoui 
quelques  années  plus  tard  à  Jublains,  a  été  étudié  autrefois 

1.  Martial,  Epigr.,  I,  7;  cf.  Ihid..  15,  49.  52,  61,  105. 
■2.  Hist.  nat.,  XXXIII,  16. 
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par  Hucher.  Cet  ensemble  de  trouvailles  paraît  démontrer 
que  Jublains  fut  exposé  aux  invasions  du  troisième  quart 
du  iii«  siècle  de  notre  ère.  D'ailleurs,  le  castellum,  si  bien 
conservé  encore,  est  aussi  une  preuve  que  ce  lieu  était  une 
position  importante  pour  les  Romains  et  exposé  aux  attaques 
des  Germains,  venus  par  terre  ou  par  mer. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  présente  au  nom  du 
R.  P.  Delattre,  associé  correspondant  national,  une  nou- 
velle série  de  sceaux  byzantins,  récemment  trouvés  à  Gar- 
thage  : 

«  1»  Plomb  de  bulle. 

«  Au  droit  : 


+  MAVP 
IKI»  A»A 

sTHcee 

0T0K8 

Au  revers  : 


AAPBAC 
s  XAPS  /  / 
HKGAA 

//PI// 


-|-  Mauptxiou, 
006X0U  T^Ç 
0£OTO/,OU 


[H-  /.ou6iy,ou] 

Xap((ou)  ^y.G{ikvAO\)] 

(/.ai)  xap(TouXap(oi»)  (xat) 

[aa]/.£XA 

[a]pt[ou]. 


«  La  légende  de  la  face  se  lit  sans  difficulté;  celle  du 
revers  est  très  mutilée.  J'ai  communiqué  ma  lecture  au 
P.  Delattre,  qui  l'a  contrôlée  sur  l'original  et  jugée  satis- 
faisante. Le  (TaxeXXdipioi;  des  Byzantins  était  un  trésorier;  le 
■/apTouXâpioi;,  un  archiviste  ou  un  agent  comptable.  Maurikios 
aurait  donc  été  un  fonctionnaire  financier,  attaché  sans 
doute  à  l'administration  du  gouverneur  byzantin  de  Car- 
thage.  Le  sceau  où  figure  son  nom  se  rattacherait  à  la  riche 
série  des  sceaux  de  chartulaires  ou  de  sacellaires. 

«  2°  Plomb  de  bulle. 

«  Au  droit,  buste  d'orant,  avec  le  nimbe  crucifère  entre 
deux  petites  croix. 
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«  Au  revers,  l'inscription  : 

API  A  'AYÎa 

AIAKON  otaxcv(ou) 

'^IVON  [8£'jTeps]uov[Toç]  (?) 

«  La  lecture  des  deux  premières  lignes  est  certaine;  il 
s'agit  évidemment  d'un  diacre,  nommé  Agias.  La  troisième 
ligne  est  très  mutilée  et  fruste.  Des  diverses  lectures  du 
P.  Delattre,  il  semble  résulter  que,  seules,  se  reconnaissent 
les  lettres  /////VON///-  Je  propose,  sous  réserves,  de  resti- 
tuer [8euT£pe]0ov[Toç].  Dans  l'empire  byzantin,  on  appelait 
oeuxepeuwv  le  second,  le  vicaire  d'un  magistrat,  d'un  évéque, 
d'un  abbé,  d'un  archidiacre,  etc.;  ce  titre  figure  sur  d'assez 
nombreux  sceaux.  Si  la  restitution  proposée  ici  pouvait  se 
justifier,  le  diacre  Agias  aurait  été  le  SeyTeprjwv  de  l'archi- 
diacre de  Carthage,  c'est-à-dire  son  second,  son  vicaire,  le 
premier  des  diacres. 

f  3°  Plomb  de  bulle. 

«  Sur  la  face,  trois  personnages  debout,  dont  l'un  à 
longues  moustaches.  Le  P.  Delattre  y  reconnaît  l'empereur 
Constant  II  (641-668)  et  les  deux  princes  qui  lui  furent  asso- 
ciés en  641,  Constantin  III  et  Héracléonas. 

«  Au  revers,  l'inscription  : 

TGODO////  Teodo[r] 

VCOMM;  ii{s)  comm[e] 

RCIAIJ  rcia[ri] 

>(CV//  u{s) 

«  Le  P.  Delattre  m'écrit  qu'une  palme  est  certaine  à  la 
première  ligne,  au-dessus  du  premier  0,  et  qu'il  y  en  avait 
peut-être  une  seconde  au-dessus  du  second  0.  La  dernière 
ligne  commence  par  un  signe  ou  symbole,  étoile  ou  chrisme. 

«  Le  sceau  était  celui  d'un  commerciaire,  fonctionnaire 
de  l'administration  des  finances.  Ce  personnage  doit  sans 
doute  être  identifié  avec  un  [Thé]  odoru(.s)  [c]omme[rc]iariu{s}, 
dont  on  avait  déjà  trouvé  un  sceau  à  Carthage.  » 
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MM.  Prou,  Maurice  et  Toutain  présentent  diverses  obser- 
vations. 

M.  M.  Prou,  membre  résidant,  présente  l'empreinte  d'une 
monnaie  mérovingienne  de  la  collection  de  M.  Testenoire- 
Lafayette,  de  Saint-Éiienne,  que  celui-ci  a  bien  voulu  lui 
communiquer.  Il  s'agit  d'un  tiers  de  sol  de  Naix-en-Bar- 
rois,  aujourd'hui  Naix-aux-Forges  (Meuse)  : 

«  NAcc  10  VIGO.  Buste,  à  gauche,  sommé  d'une  croisette 
qui  interrompt  la  légende  entre  S  et  I. 

«  R/.  +  RAGNIGISILO  NO  (pour  Ragnigisilo  mo{netario) , 
entre  deux  cercles  de  grènetis.  Croix,  sous  le  pied  de  laquelle 
est  un  segment  de  cercle  perlé. 


Tiers  de  sol  de  Naix-en-Barrois. 
Collection  de  M.  Testenoire-Lafayette. 

«  L'identibcation  de  Nasio  vico,  dont  le  nom  est  inscrit 
sur  cette  monnaie,  avec  Naix-en-Barrois,  n'est  pas  dou- 
teuse. En  effet,  celte  pièce  offre  des  points  de  rapport  avec 
un  triens  conservé  au  Cabinet  de  France  sous  le  n"  987  <  et 
dont  les  légendes  sont,  d'un  côté,  Nasio  vicu  in  Barrense,  et, 
de  l'autre,  Idulfus  monetarios. 

«  Le  buste  de  notre  triens  est  déformé  du  type  qui  figure 
sur  le  triens  à'Idulfus.  En  outre,  le  segment  de  cercle  des- 
siné sous  la  croix  n'est  autre  chose  qu'un  reste  du  petit 
cercle  perlé  sur  lequel  pose  la  croix  au  revers  du  triens 
à' Idulfus. 

«  Le  triens  de  Ragnigisilus  est  donc  postérieur  à  celui 
d'idulfus. 

\.  Calai.,  pi.  XVI,  n«  10;  Belfort.  n°  3175. 
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«  Les  monnaies  de  l'atelier  de  Nasius  sont  très  rares. 
Outre  les  deux  pièces  que  nous  venons  de  citer,  on  n'en 
connaît  que  deux  autres;  encore,  sur  l'une  d'elles,  n'a-t-on 
que  des  renseignements  incomplets,  car  elle  est  égarée  et 
aucun  dessin  ne  nous  en  a  été  conservé;  c'est  le  n°  3176  de 
la  Description  générale  de  M.  de  Belfort.  Les  légendes  seraient 
Nasio  vico  et  Bidulfus.  Par  rapprochement  avec  le  triens  du 
Cabinet  de  France,  on  peut  conjecturer  que  la  première 
lettre  du  nom  du  monnayeur  était  non  pas  un  B,  mais  un 
H  de  forme  minuscule  :  Hidulfus,  qui  serait  le  même  mon- 
nayeur qu'Idulfus. 

«  L'autre  pièce,  décrite  et  dessinée  dans  le  recueil  de 
M.  de  Belfurt  sous  le  n"  3177,  présente  des  légendes  incom- 
plètes :  Nasio  [vico]  et  ...  aldo  mo.  Le  type  de  tête  n'est  pas 
le  même  que  sur  les  pièces  àldulfus  et  de  Ragnigisilus,  mais 
c'est  un  type  commun  dans  les  ateliers  de  l'Est  et  dont  le 
prototype  se  trouve  à  Ghalon;  au  revers,  le  nom  incomplet 
du  monnayeur  était  compris  entre  deux  cercles,  comme 
sur  la  pièce  de  la  collection  Testenoire. 

«  Mais  il  n'y  a  aucune  raison  d'attribuer  à  Naix,  comme 
l'a  fait  M.  de  Belfort,  un  triens  du  Musée  de  Metz,  sur 
lequel  ce  savant  a  lu  N.\IVOAZF  et  LEVNO  MONE;  sans 
doute,  le  nom  de  lieu  pourrait  être  déformé;  mais  le  style 
est  tout  différent  de  celui  des  pièces  au  nom  de  Nasio;  la 
croix  ancrée,  qui  occupe  le  champ  du  revers,  est  exception- 
nelle dans  les  ateliers  de  l'Est  de  la  Gaule.  Quant  au  n°  3179. 
du  même  recueil  de  M.  de  Belfort  (Cabinet  de  France, 
no  2330),  il  faut  y  lire  non  pas  NAIAIOEO,  mais  NAIAIOLO, 
et  le  rapprocher  du  n»  2329  du  Cabinet  de  France*,  qui 
porte  en  légende  :  NEIOIALO  CAS  FI  =  Neioialo  caslro 
fit;  l'une  et  l'autre  monnaie  présentent,  au  revers,  le  même 
type,  le  monogramme  du  Christ.  L'auteur  du  catalogue  des 
monnaies  mérovingiennes  de  la  Bibliothèque  nationale  a 
proposé  d'identifier  Neioialo  avec  Nueil  (Maine-et-Loire).  » 

1.  Calai. ,  pi.  XXXII,  n»  25. 
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Séance  du  6  Décembre. 

Présidence  de  M.  H.  OxMOnt,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

BoiNET  (Am.).  Un  manuscrit  à  peintures  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Omer.  Paris,  1905,  in-8°.  (Extrait  du  Bulletin  archéo- 
logique du  Comité  des  travaux  historiques.) 

MowAT  (R.).  Souvenirs  de  guerre  extraits  des  papiers  du  chef 
de  bataillon  Rodolphe  Mowat.  Paris,  d905,  in-8». 

TiTOV.  Kremli  Rostova  Veiikavo.  Moscou,  [n-^°. 

Le  président  fait  part  du  décès  de  M.  G.  Saige,  conserva- 
teur des  archives  de  Monaco,  archiviste  honoraire  aux 
Archives  nationales,  correspondant  de  l'Institut,  associé 
correspondant  national. 

La  Société  procède  au   renouvellement  de  son  bureau 
pour  1906.  Sont  élus  : 
Président  :  M.  le  baron  de  Baye  ; 
1"  vice-président  :  M.  le  comte  Delaborde  ; 
2^  vice-président  :  M.  J.  Martha  ; 
Secrétaire  :  M.  Lefèvre-Pontalis  ; 
Secrétaire-adjoint  :  M.  de  La  Tour  ; 
Trésorier  :  M.  Martin; 
Archiviste-bibliothécaire  :  M.  Pallu  de  Lessert. 

Commission  des  impressions  :  MM.  Héron  de  Villefosse, 
Thédenat,  Omont,  Prou,  Michon. 

Commission  des  Mettensia  :  MM.  CoUignon,  Omont. 
Cagnat,  Blanchet. 

Commission  des  fonds  :  MM.  Th.  Homolle,  le  comte  Dur- 
rieu,  Blanchet. 

Commission  pour  l'impression  du  catalogue  de  la  biblio- 
thèque :  MM.  le  baron  de  Baye,  Blanchet,  Pallu  de  Lessert, 
Ruelle,  plus  la  Commission  des  impressions. 
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Sur  les  rapports  de  MM.  Prou,  Toulain,  Monceaux  et 
Mazerolle,  MM.  F.  Aubert,  présenté  par  MM.  Tardif  et 
Stein,  le  capitaine  R.  Donau,  présenté  par  MM.  Héron  de 
Villefosse  et  Gagnât,  le  D""  Rouquette,  présenté  par  MM.  Ba- 
belon  et  Gagnât,  et  E.  Théodore,  présenté  par  MM.  Pallu 
de  Lessert  et  Toutain,  sont  élus  associés  correspondants 
nationaux. 

Le  président  donne  lecture  d'une  note  de  M.  R.  Rodière, 
associé  correspondant  national,  sur  les  inscriptions  de  deux 
cloches,  les  plus  anciennes  existant  actuellement  dans  le 
département  du  Pas-de-Galais. 

«  Depuis  la  refonte  de  la  cloche  du  betfroi  de  Boulogne, 
qui  datait  de  1343,  on  regardait  celle  du  beffroi  d'Arras 
(1433)  comme  la  plus  ancienne  du  département.  Les  deux 
inscriptions  dont  le  texte  suit  sont  l'une  et  l'autre  datées 
de  1400  et  composées  en  caractères  gothiques  carrés. 

«  1°  Nesle-lez-Verlincthun  (canton  de  Samer).  Gloche, 
0™66  de  diamètre  à  la  base  : 

«î»  lan  M  et  GCGC  fumes  faites  v  mois  de  iuin  et  me  leua 
Aelis  de  Marie  dame  de  Wamin  et  Antone  de  Grequi  demisele 
de  Wamin  et  nous  fist  Jehan  de  Vuacheuille. 

«  La  seconde  ligne,  au  lieu  d'être  au-dessous  de  la  pre- 
mière, se  trouve  au-dessus,  c'est-à-dire  sur  le  cerveau  de 
la  cloche;  elle  est  moins  bien  fondue  et  plus  difficile  à  lire. 

«  Aucun  autre  ornement  que  la  croix  pattée  du  début  et 
une  pièce  de  monnaie  empreinte  sur  les  faussures,  peu  dis- 
tincte, marquée  d'une  grande  croix  pattée. 

«  Le  fondeur  Jean  de  Wacheville  était  jusqu'ici  inconnu, 
je  crois.  Quant  aux  deux  femmes  citées  sur  l'inscription, 
elles  appartenaient  à  la  plus  vieille  chevalerie  du  pays. 
D'après  une  généalogie  manuscrite  des  Blondel  de  Joigny ', 
Alix  de  Marie,  fille  de  Louis  de  Marie,  chevalier,  seigneur 

l.  Manuscrit  autographe  de  Pierre  d'Hozier,  1638,  bibliothèque 
du  marquis  de  Longvilliers. 
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dudit  lieu,  et  de  Jeanne  de  Neuville,  sa  première  femme, 
épousa  :  1°  Jacques  de  Contes,  seigneur  de  Contes,  qui  fut 
tué  à  la  bataille  d'Aziiicourt;  2"  «  elle  ('-pousa  BeudeauC;")  de 
«  Créquy,  dont  vint  le  seigneur  de  Gourny  ».  II  semble  qu'il 
y  ait  interversion  et  qu'Alix  a  dû  épouser  Créquy  en  pre- 
mières noces,  puisque  le  sire  de  Contes  n'est  mort  qu'en 
1415.  Au  lieu  de  «  d'où  vint  le  seigneur  de  Gourny  »,  ne 
faut-il  pas  lire  «  la  dame  de  Journy  »? 

«  Quant  à  Antoinette  de  Créquy,  on  sait  que  Guilbert  ou 
Guillaume  de  Fléchin,  dit  le  Haze,  écuyer,  seigneur  de 
Journy,  devint  vers  1409  seigneur  de  Wamin  (canton  du 
Parcq,  Pas-de-Calais)  par  son  mariage  avec  Marie  (lisez 
sans  doute  Antoinette)  de  Créquy,  dame  de  Wamin,  fille 
d'Arnoult,  seigneur  de  Rimboval,  Sains,  Planques  et  d'Es- 
granges,  et  de  Marie  d'Auxy^. 

«  La  généalogie  de  Créquy,  par  Dumont-,  mentionne 
Antoinette  de  Créquy,  dame  de  Wamin,  femme  de  N...  de 
Fléchin,  comme  septième  enfant  d'Arnoud  de  Créquy,  che- 
valier, seigneur  de  Sains,  Bavinchove,  Eecke,  Raimboval, 
des  Plancques,  des  Granges,  en  1371,  et  de  Marie  d'Auxy. 
Mais,  ces  deux  époux  s'étant  mariés  en  1347  d'après  le 
même  auteur,  il  est  peu  probable  qu'ils  aient  eu  une  fille 
encore  assez  jeune  pour  se  marier  en  1409.  Je  pense  donc 
qu'Antoinette  est  fille  unique  d'un  second  lit  d'Arnoul  avec 
Alix  de  Marie.  La  seigneurie  de  Wamin  devait  venir  de 
cette  dernière,  car  ni  Arnoul  ni  ses  ascendants  ne  l'ont 
possédée.  Arnoul  est  mort  en  1384,  ayant  testé  en  décembre 
de  cette  année. 

«  Je  ne  serais  pas  étonné  que  cette  cloche,  aujourd'hui  à 
Nesle,  ait  été  fondue  pour  Wamin. 

«  2"  Boncourt  (église,  hameau  de  Fléchin,  canton  de  Fau- 
quembergues).  Cloche  (une  seule  ligne;  inscription  en  dia- 
lecte picard)  : 

1.  Mss.  généalogiques  Godiu,  à  la  bibliothèque  d  Arras. 

2.  Recueil  généalogique  de  plusieurs  familles  originaires  des 
Pays-Bas  ou  y  établies,  t.  II,  1778,  p.  154. 
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*5>  Aue  :  Maria  •  gracia  \  plena  •  dominus  •  tecum  • 
*  betris  •  de  rebeque  \  ma  donne  \  sen  •  nom  ^  lan  •  de 
grâce  [  M  ]  Z  CCGO  \  me  \  fist  on. 

«  Les  mots  sont  séparés  par  de  triples  points  en  losanges, 
sauf  cinq  exceptions  marquées  ci-dessus.  Après  les  mots 
tecum  et  nom,  une  fleur  de  lys.  L'inscription  court  entre 
deux  filets  de  chaque  côté;  à  la  base  de  la  cloche,  un 
seul  filet. 

«  Je  n'ai  trouvé  aucun  renseignement  sur  Béatrix  de 
Rebecque,  mais  sa  famille  est  bien  connue  :  Ysabeau 
Walque,  femme  de  Jacques  de  Rebecque,  leste  à  Saint-Omer 
le  23  septembre  1489,  et  cite  sa  sœur  demoiselle  Ysabeau 
de  Rebecque;  Jacques  de  Rebecque  l'aîné  teste  le  7  juillet 
1492 ^.  » 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  expose  que, 
d'après  lui,  il  y  aurait  lieu  de  restituer  le  diptyque  de  Jeanne 
de  France,  duchesse  de  Bourbon,  qui  est  exposé  sous  le 
nom  de  Memling  au  Musée  Condé,  à  un  élève  de  Rogicr  van 
der  Weyden,  d'origine  italienne,  Zanetto  Bugatlo,  qui  a 
travaillé  en  France,  à  la  cour  de  Louis  XI. 

M.  le  comte  A.  de  Loisne,  associé  correspondant  national, 
fait  part  à  la  Société  de  la  récente  découverte  d'un  cime- 
tière franc  sur  le  territoire  de  Béthune  (Pas-de-Calais).  Ce 
cimetière,  dont  le  mobilier  funéraire  est  analogue  à  celui 
des  nécropoles  du  Boulonnais  explorées,  il  y  a  une  quaran- 
taine d'années,  par  l'abbé  Haigneré^,  paraît  remonter  au 
vi«  ou  au  vii«  siècle. 

a  J'ai  suivi  les  fouilles  pendant  le  cours  du  mois  d'octobre. 
Deux  nouvelles  tombes  ont  été  mises  au  jour. 

1.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 
t.  XXVII,  1902,  p.  243  et  249;  J.  de  Pas,  Testaments  transcrits  à 
l'échevinage  de  Saint-Omer  de  1486  à  1495. 

2.  Voir  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Boulogne-sur- 
Mer,  t.  I. 

ANT.   BULLETIN  —  1905  22 
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«  La  première,  rencontrée  à  2  mètres  de  profondeur, 
contenait  un  squelette  d'homme  parfaitement  conservé.  Le 
cadavre  avait  été  inliumé  sans  cercueil,  directement  dans 
le  sol,  couché  sur  le  dos,  les  pieds  tournés  vers  l'est,  et  sa 
place  était  indiquée  par  quatre  grès  plats  limitant  un  rec- 
tangle de  2^b0  environ  de  long  sur  1"50  de  large.  Suivant 
l'usage,  le  défunt  avait  au  côté  droit  un  scramasaxe  (lon- 
gueur :  0™44)  ;  mais,  particularité  à  noter,  le  vase  funéraire, 
au  lieu  d'être  placé  aux  pieds,  l'était  près  de  la  tête.  Ce  vase 
en  terre  grise  assez  fine,  à  couverte  noirâtre,  ressemble  à 
ceux  de  Marœuil,  d'PIardinthun'  et  de  Nesles^.  Il  mesure 
0"11  de  haut,  et  son  ornementation  consiste  en  courbes  et 
traits  imprimés  à  la  roulette. 

«  La  seconde  sépulture,  qui  a  été  rencontrée  à  0™70  de 
profondeur,  contenait  les  restes  d'une  femme  morte  encore 
jeune,  à  en  juger  par  l'état  de  ses  dents.  Quant  aux  osse- 
ments, ils  étaient  tellement  décomposés  qu'ils  sont  tombés 
en  poussière  dès  qu'on  y  a  touché. 

«  Le  mobilier  funéraire  comportait  une  belle  fibule,  un 
collier,  une  médaille,  une  monnaie  fruste  et  une  épingle 
ou  style. 

«  La  fibule  analogue  à  celle  qui  a  été  découverte  à  Pinc- 
thun  a  0™028  de  diamètre  et  se  compose  d'une  mince 
plaque  ronde  d'or  vierge  montée  sur  cuivre  et  ornée  de  fili- 
granes formant  de  nombreux  petits  ronds.  Trois  grenats 
triangulaires  insérés  dans  des  battes  alternent  avec  trois 
petites  pierres  en  saillie  pour  compléter  l'ornementation  du 
champ.  La  table  de  verre  circulaire  du  centre  a  disparu. 
A  la  face  postérieure,  on  remarque  le  logement  de  l'ardillon 
et  son  attache. 

«  Le  collier  est  formé  par  134  petites  perles  sphériquesou 
cylindriques  de  couleur,  les  unes  en  verre,  les  autres  en 
mastic  jaune,  brun  ou  vert;  l'une  d'entre  elles,  en  verre 
bleu,  a  la  forme  d'un  tube.  Une  médaille  et  une  petite  mon- 

1.  Voir  Terninck,  L'Artois  souterrain,  t.  IV,  pi.  49,  n°M,  3  et  16. 

2.  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Boulogne,  t.  III,  p.  287, 
et  V,  p.  544. 
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naie  paraissent  avoir  été  suspendues  à  ce  collier,  car  toutes 
deux  présentent  un  trou  de  suspension.  La  première,  de 
0'"023  de  diamètre,  en  bronze  bien  patiné,  est  ornée,  d'un 
côté,  d'une  élégante  croix  fleuronni'C,  dont  les  extrémités 
forment  de  véritables  fleurs  de  lis.  I.e  revers  ne  présente 
aucun  dessin.  De  la  petite  monnaie,  il  ne  reste  que  des 
débris  informes. 

«  Le  bracelet  se  compose  de  onze  morceaux  d'ambre  brut 
rougis  par  le  temps  et  leur  séjour  dans  le  sable  humide,  de 
deux  perles  en  verre  bleu,  dont  une  en  forme  de  disque, 
d'une  grosse  perle  de  mastic  blanc  strié  de  noir  et  de  deux 
autres  en  silex  de  forme  polyédrique. 

«  L'épingle  ou  style  enfin,  en  plusieurs  fragments,  est  en 
bronze  et  mesure  environ  0'"25  de  long.  Aux  deux  tiers  de 
la  lougueur,  vers  la  partie  supérieure,  on  remarque  un  ren- 
flement orné  d'un  losange  sur  chacune  de  ses  quatre  faces. 

«  L'exploitation  de  la  sablière  où  a  été  faite  la  décou- 
verte, interrompue  par  l'hiver,  sera  continuée  au  printemps, 
et  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  n'amène  de  nouvelles  décou- 
vertes. » 

Séance  du  13  Décembre. 

Présidence  de  M.  II.  Omont,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Chénon  (Emile).  L'ancien  coutumier  du  pays  de  Berry,  XV^  et 
IF/e  siècles.  Paris,  1905,  in-S».  (Extrait  de  la  Nouvelle 
Revue  historique  de  droit  français  et  étranger.) 

Exposition  universelle  de  1900.  Musée  rétrospectif.  Rapports 
du  Comité  d'installation.  Paris,  4905,  in-S». 

Mély  (F.  DE).  Le  trésor  de  la  sacristie  des  patriarches  de  Mos- 
cou. Paris,  1905,  in-4o.  (Extrait  des  Mélanges  Piot.) 

—  Primitifs  français  et  Renaissance  italienne.  Paris,  1905, 
in-8°.  (Extrait  de  la  Revue  critique.) 

—  La  dorure  sur  céramique  et  Vémail  de  Jehan  Fouquet  au 
Louvre.  Paris,  1905,  in-S".  (Extrait  de  la  Gazette  des 
beaux-arts.) 
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Stuckelberg  (E.-A.).  Geschichte  der  Reliquien  in  der  Schweiz. 
Zurich,  1905,  in-8o. 

Le  président  annonce  la  démission  de  M.  G.  Rey,  membre 
de  la  Société  depuis  1862  :  les  regrets  de  la  Société  accom- 
pagnent M.  Rey  dans  sa  retraite  volontaire. 

Le  président  rend  compte  de  la  visite  faite  par  le  bureau 
de  la  Société  à  M.  L.  Delisle,  membre  honoraire,  à  l'occa- 
sion du  cinquantième  anniversaire  de  son  entrée  dans  la 
Société.  Un  exemplaire  en  argent  du  jeton,  avec  dédicace, 
a  été  offert  à  l'illustre  savant. 

M.  Omont  donne  lecture  de  l'allocution  qu'il  a  prononcée 
dans  cette  circonstance  : 

«  Cher  et  vénéré  Maître, 

«  La  Société  des  Antiquaires  de  France  est  heureuse  et 
Hère  de  vous  présenter  ses  vœux  respectueux  à  l'occasion 
du  cinquantième  anniversaire  de  votre  entrée  dans  nos 
rangs.  Il  y  a  plus  d'un  demi-siècle  déjà,  la  publication  de 
vos  Études  sur  la  condition  de  la  classe  agricole  en  Normandie, 
du  Carlulaire  de  Philippe-Auguste  et  l'achèvement  de  l'édi- 
tion de  l'histoire  d'Orderic  Vital,  commencée  par  Auguste 
Le  Prévost,  avaient  rendu  voire  nom  célèbre.  Vous  me  per- 
mettrez de  rappeler  aujourd'hui  devant  vous  un  passage  du 
rapport  sur  votre  candidature,  lu  dans  la  séance  de  la  Société 
des  Autiquaires  du  9  juillet  1855  par  Huillard-BréhoUes,  et 
contresigné  par  Henri  Bordier  et  Félix  Bourquelot  :  «  La 
H  notoriété  qui  s'attache  déjà  au  nom  de  ce  savant  et  la 
«  faveur  méritée  qui  a  constamment  accueilli  ses  diverses 
«  et  nombreuses  publications  semblent  devoir  dispenser 
«  votre  Commission  d'énumérer  des  titres  qui  sont  présents 
«  à  l'esprit  de  la  plupart  d'entre  vous.  » 

«  Les  titres  que  vous  avez  encore  acquis  depuis  à  la  recon- 
naissance des  historiens  et  des  bibliographes  du  monde 
entier  sont  trop  importants  et  trop  nombreux  pour  qu'il  n'y 
ait  point  témérité  à  songer  citer  même  les  principaux.  La 
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Bibliographie  de  vos  travaux  publiée,  il  y  a  deux  ans,  par 
un  de  nos  associés  correspondants,  ne  compte-t-elle  pas 
près  de  deux  mille  articles,  et  encore  ceux-ci  ne  repré- 
sentent qu'une  part  seulement  des  résultats  admirables  de 
cinquante  années  de  science  et  de  dévouement,  presqu'uni- 
quement  consacrées  au  développement  de  notre  grande 
Bibliothèque  nationale. 

«  Vous  me  permettrez  de  m'arrêter  sur  ce  nom,  qui  vous 
sera  toujours  si  particulièrement  cher,  en  vous  priant  d'ac- 
cepter les  vœux  que  forment  pour  leur  doyen  respecté  et 
aimé  le  Bureau  et  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France.  » 

M.  C.  Enlart,  membre  résidant,  donne  lecture  d'un 
mémoire  sur  les  origines  anglaises  du  style  flamboyant.  Il 
établit  par  une  nombreuse  suite  d'exemples  datés  que  les 
éléments  caractéristiques  de  ce  style  ont  été  adoptés  en 
Angleterre  en  moyenne  trois  quarts  de  siècle  avant  d'avoir 
cours  en  France,  où  l'adoption  de  cette  architecture  fut  une 
conséquence  de  l'occupation  anglaise. 

M.  E.  Rodocanachi,  associé  correspondant  national,  entre- 
tient la  Société  du  costume  des  femmes  italiennes  au 
xiv«  siècle,  particulièrement  à  Florence. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  communique  un  mémoire 
de  M.  Stùckelberg  sur  les  reliques  de  saint  Imier. 

«  Saint  Imier  (Hiraerius,  Hymerius  en  latin,  Imyer  ou 
Imier  en  français,  Imer  ou  Immeren  allemand)  est  un  saint 
sur  lequel  nous  ne  possédons  aucun  document  contempo- 
rain, et  sa  légende  date  des  derniers  temps  du  moyen  âge. 

«  Nous  ne  possédons  de  certain  que  la  trace  de  son  culte. 
Dans  la  vallée  de  la  Suze,  dans  le  Jura  bernois,  nous  trou- 
vons une  église  de  Saint-Imier  dès  884;  elle  donne  son  nom 
à  une  petite  ville,  qui  est  le  centre  du  culte  de  saint  Imier 
jusqu'à  la  Réforme.  Le  saint  est  patron  d'églises  ou  de  cha- 
pelles à  Gourchapoix,  Develier,  Lugnez,  Frégiécourt  et  Vor- 
bourg. 
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«  Une  invention  ou  translation  du  corps  saint  a  dû  avoir 
lieu  au  courant  du  xi*  ou  du  xii»  siècle;  on  a  revêtu  le 
cadavre  d'une  étoffe  précieuse,  travail  siculo-arabe  en  cuir 
doré  et  argenté.  Des  parties  assez  considérables  de  celle 
étoffe  ont  été  distribuées  plus  lard  à  différentes  églises  lors 
d'une  nouvelle  ouverture  du  tombeau. 

«  Les  reliques  de  saint  Imier  sont  mentionnées  aux  monas- 
tères ^  de  Mûri  (Argovie)  et  d'Engelberg  (Obwalden),  de 
Murbach  (Alsace)  et  de  Sankl  Blasien  (Forêt-Noire)  au 
xii«  siècle;  l'authentique  de  la  relique  conservée  dans  la 
cathédrale  de  Bàle  porte  le  caractère  de  l'écriture  de  la 
même  époque. 

«  Au  xiv«  siècle,  on  trouve  des  autels  de  saint  Imier  à 
Bâle  et  à  Russwyl  (Lucerne);  des  reliques  entrent  dans  les 
trésors  el  les  autels  de  Saint-Urban,  Lucerne  (1231),  de 
Lucerne  (1460),  de  Moutier-Granval,  de  Lucelle,  de  Sms,de 
Gerlier  (1453)  et  de  Bienne. 

«  Les  reliques  de  saint  Imier  étaient  une  grande  attraction 
pour  les  pèlerins  des  environs  de  son  tombeau.  Nous  savons 
que  depuis  1405  le  prévôt  et  les  chanoines  portaient  ces 
reliques  à  Bienne,  quand  les  habitants  de  celte  ville  ne 
venaient  pas  à  Saint-Imier  pour  les  vénérer.  Cette  coutume 
existait  encore  en  1492  2. 

«  Vers  1528,  on  a  dressé  un  inventaire  des  reliques  du 
saint  et  des  particules  d'autres  saints,  conservées  dans 
l'église  de  Saint-Imier^.  Ce  document,  peut-être  la  plus 
intéressante  liste  de  reliques  de  la  Suisse  romande,  men- 
tionne, entre  les  souvenirs  se  trouvant  dans  le  trésor  de 
Saint-Imier,  une  cloche.  Ces  cloches  sont  caractéristiques 
de  la  mission  iro-franque,  qui  est  représentée  en  Suisse  par 

1.  Voir  Turler,  dans  le  Berner  Taschenbucfi,  1903,  p.  166. 

2.  Les  inventaires  de  ces  trésors  sont  imprimés  dans  le  Geschichte 
der  Reliquien  in  der  Schweiz  de  l'auteur;  le  second  volume  se 
trouve  sous  presse  et  paraîtra  à  Zurich  en  1906. 

3.  L'inventaire  se  trouve  aux  pages  231-233  du  volume  CXXXI, 
n"  56,  Actes  relatifs  à  l'église  de  Bienne,  aux  archives  d'État  de 
Berne.  Nous  en  devons  la  copie  à  l'obligeance  de  M.  Tiirler,  archi- 
viste, qui  ajoute  qu'il  est  écrit  de  la  main  de  Louis  Sterner, 
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saint  Ursanne,  saint  Fridol,  enterré  à  Saeckingen,  saint 
Gall,  inhumé  dans  l'église  de  son  nom,  saint  Sigisbert, 
dont  le  corps  repose  à  Diseutis,  enûn  saint  Colomban,  dont 
les  restes  mortels  gisent  à  Bobbio. 

«  Peu  de  temps  après  la  rédaction  de  ce  document,  les 
bourgeois  réformés  et  iconoclastes  de  Bienne^  arrivèrent 
(1530)  au  tombeau  du  saint  et  détruisirent  sa  chapelle.  Il 
est  probable  que  toutes  les  reliques  ont  été  briilées  ou  dis- 
persées. Ce  qui  nous  reste,  c'est  l'inventaire  seulement  et 
quelques  lambeaux  d'étoffe,  de  l'éiole,  comme  dit  l'authen- 
tique. Les  chanoines  de  Moutier-Granval  sauvèrent  leur 
relique  à  Delémont;  les  Bàlois  enfermèrent  les  leurs  jus- 
qu'au partage  du  trésor.  Une  partie  a  été  retenue  et  se 
trouve  au  Musée  historique  de  cette  ville;  une  autre  plus 
grande  et  mieux  conservée  a  été  transférée  en  1835  à  Notre- 
Dame-de-la-Pierre  (Mariaslein),  où  l'auteur  de  ces  lignes 
l'a  retrouvée  en  décembre  1903.  » 

Sensuygant  les  sainctes  reliques  que  sont  en  lesgliese  collégiale 
(le  monss'  sainctz  Imyer,  ou  dioceyse  de  Lausanne. 

Et  premièrement  : 

Le  glorieux  corps  sainctz  de  raonss'  sainctz  Imyer ^  tant  en  la 
tombe  comme  es  reliquaires. 

Item,  le  coteaulx,  la  gainme  et  la  corroyé  de  monss"^  sainctz 
Imyer. 

Item,  le  bauldrey  de  cuyr  a  qui  sainctz  Imyer  estaichoit  ses 
chausses  en  sa  vie. 

Item,  la  chaisible  de  sainctz  Imyer  qua  demouré  en  terre  long 
temps  avecque  le  corps  sainctz. 

Item,  une  ongle  dung  gryffon^  questoit  en  une  ysle  de  mer  que 

1.  Voir  Stiickelberg ,  Gescfiichte  der  Reliquien,  Zurich,  1902, 
p.  97. 

"2.  Sur  saint  Imier  et  .son  culte,  voir  Stiickelberg,  Die  Schivei- 
zerischen  Heiligen  des  Mittelallers,  Zurich,  Burkli,  1903,  in-8°, 
p.  64-65. 

.3.  Le  moyen  âge  entend  sous  lexpression  cornu  sive  ungula 
grlfonis  les  cornes  servant  de  reliquaire;  voir  l'exemple  de  saint 
Berlin  à  Saint-Omer,  cité  par  Mgr  F.  Schneider,  Die  Trinkschale 
des  heiligen  Lutwinus  zû  Metllach  u.  Mainz,  1905,  p.  16.  Une 
autre  ungiiln  iinmanissimi  grypki,  qui  se  trouvait  dans  le  Jura 
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inangeoil  les  gens  du  pays  et  sainctz  Imyer  par  conjuration  len 
deschaissit  et  \y  fist  rompre  icelle  ongle  de  son  propre  bec.  Et  est 
la  moindre  ongle  du  pied  dudit  gryflfon. 

Item,  la  cloichette  <  que  dieu  envoyaz  à  luonss'  sainctz  Imyer 
pendue  en  une  couldre  et  au  son  dicelle  clochette  sainctz  Imyer 
venist  depuis  la  fontayne  de  lenvers  au  lieuffz  la  ou  ilz  fit  son  ora- 
toire par  lange  de  dieu  que  le  conduisoit. 

Item,  les  saindres  que  sainctz  Inijer  niettoit  devant  son  nez  allin 
quilz  ne  dormist  trop. 

Sequitvr  in  brachio  et  precipue  in  manu  brachii  sive  in 
Ironcho  brachi  nulle,  sunt  reliquie. 

Premièrement,  du  bras  de  sainctz  Symon  le  juste  que  fut  si 
ayraé  de  dieu  quilz  fut  digne  de  le  recepvoir  sur  ses  bras  au  temple 
de  Jérusalem  le  jour  de  la  purification  noire  dame. 

Item,  du  boix  de  la  saincte  croix  ou  notre  seigneur  Jesu  Christ 
fut  crucifiez. 

Item,  lesponge  quon  presentit  a  notre  seigneur  en  la  croix  plaine 
de  vinaigre  et  de  amere  pour  luy  donner  boyre. 

Item,  des  drappelletz  de  quoy  notre  seigneur  Jesu  Christ  fut 
envoluppez  a  sa  sainte  nativité  par  la  glorieuse  vierge  Marie,  sa 
doulce  mère. 

Item,  des  cheveulx  de  la  glorieuse  vierge  Marie. 

Item,  des  vestemens  que  notre  seigneur  heut  vestu  au  temps  de 
sa  passion  qui  sont  encor  tout  ensaignyer. 

bernois,  est  celui  de  Moutier-Granval  ;  voir  A.  Quiquerez,  Objets 
d'antiquité  provenant  de  l'abbaye  de  Moutiers-Grand-Val,  Stras- 
bourg, 1866,  p.  4.  A  Saint-Imier,  l'existence  de  l'ongle  a  donné 
naissance  à  la  légende  du  griffon  que  le  saint  aurait  vaincu  en 
Orient. 

1.  Des  cloches  ou  clochettes  de  la  même  époque  sont  conservées 
dans  les  trésors  d'Irlande  ;  voir  F.  de  Lasteyrie,  Histoire  de  l'orfè- 
vrerie (Paris,  Hachette,  1877,  in-S"),  qui  reproduit,  p.  133,  l'admi- 
rable monture  de  cloche  irlandaise  du  Brilish  Muséum,  et  Margaret, 
Stockes  early  Christian  art  in  Ireland,  1888,  p.  69  et  suiv.  La 
clochette  de  saint  Gall  se  voit  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale 
de  Saint-Gall,  celle  de  saint  Théodule  est  mentionnée  très  sou- 
vent comme  précieuse  relique  dont  les  particules  sont  distribuées 
aux  églises  de  la  Suisse;  voir  Archives  suisses  des  traditions 
populaires,  Zurich,  1899,  vol.  III,  p.  179  et  188.  J'ajoute  les 
exemples  de  Beinwyl  (Argovie),  Engelberg,  Bâle.  Schwyz,  Bienne. 
Lucerne  et  Saint-Imier. 
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Item,  des  vesteraens  de  la  glorieuse  vierge  Marie. 

llie  Reliquie  in  luultis  receptaculis  reconditc. 

Iteiu,  du  laictz  de  la  glorieuse  vierge  Marie  '  et  est  au  colon. 

item,  du  lieu  ou  notre  seigneur  sua  le  sang  en  faisant  son  orai- 
son a  dieu  le  père  au  devant  de  sa  benoite  passion. 

Item,  du  lieuti'z  ou  notre  seigneur  Jesu  Christ  plouraz  sur  la 
cite  de  Jérusalem  en  disant  «  quia  si  cognovisses  el  lu  etc.  ». 

Item,  de  la  columpne  ou  notre  seigneur  Jesu  Crist  fut  estaiche 
quant  ilz  fut  battuz  par  les  serviteurs  de  Pylate. 

Item,  du  lieu  ou  notre  seigneur  Jesu  Crist  estoit  quant  ilz  se 
transfigurist  devant  ses  disciples  et  quant  ilz  leurs  dit  «  Nemini 
dixerilis  visionem  hanc  donec  filius  hominis  a  mortuis  resurgat  » . 

Item,  des  os  de  sainctz  Jehan  Baptiste. 

Item,  des  espines  de  la  corronne  de  notre  seigneur  Jesu  Crist. 

Item,  des  vestemens  de  monseigneur  sainctz  Jehan  evangeliste. 

Item,  des  os  de  monseigneur  sainctz  Martin"  evesque  et  confes- 
seur. 

Item,  du  bras  de  monseigneur  sainctz  Pierre  appostre. 

Item,  de  la  coste  de  sainctz  Pierre  appostre. 

Item,  de  la  barbe  de  sainctz  Pierre  appostre. 

Item,  du  sainctz  sepulchre  de  la  glorieuse  vierge  Marie. 

Item,  des  oss  de  monseigneur  sainctz  Barthélémy  appostre. 

Item,  des  os  et  des  vestemens  de  monseigneur  sainctz  Estienne 
prothomartyr. 

Item,  des  oss,  de  la  cloche  ^  et  de  la  chaisible  sainctz  Tedole  *. 

Item,  des  oss  de  sainctz  Mouris-'. 

1.  Voir  F.  de  Mély,  Les  reliques  du  lail  de  la  Vierge  el  la 
Galactile,  Paris,  Leroux,  1890.  (Extrait  de  la  Revue  archéolo- 
gique.) 

l.  Le  sanctuaire  que  saint  Imier  a  bâti  près  de  sa  cellule  a  été 
dédié,  selon  la  tradition,  à  saint  Martin  ;  plus  tard,  le  vocable 
aurait  disparu  et  fait  place  depuis  884  à  celui  de  Saint-Imier.  La 
relique  mentionnée  ici  peut  donc  remonter  à  l'époque  du  solitaire 
jurassien. 

3.  L'authentique  d'une  particule  de  la  cloche  de  saint  Théodule 
a  été  retrouvée  à  Mariastein  (Jura  .soleurois)  en  1903  par  l'auteur. 

'i.  Voir  sur  saint  Théodule,  le  patron  de  l'évêché  de  Sion  (Valais, 
Suisse),  et  sur  sa  cloche,  Stiickelberg,  Die  Schweizerischen  Heili- 
gen,  p.  111-116. 

h.  Saint  Maurice,  le  martyr  d'Agaune  en  Valais:  voir  l'ouvrage 
cité,  p.  78-85. 
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Ilein,  des  os  de  sainclz  Laurent  et  des  reliques  des  xi""  vierges. 

Item,  des  reliques  de  monseigneur  sainctz  Biaise. 

Item,  de  la  chaisible  de  monseigneur  sainctz  Augustin. 

Item,  des  oss  de  mons'  sainctz  Morand  '. 

Item,  de  la  chaisible  et  du  sepulchre  de  mons'  sainctz  Rodmar, 
evesque  et  martir. 

Item,  du  chieff  de  mons'  sainctz  Hurabert  Dardannes. 

Item,  des  costes  de  raons'  sainctz  Urs'-. 

Item,  des  oss  des  dix  mille  martirs. 

Item,  des  oss  de  la  Marie  Magdalaine. 

Item,  des  oss  de  la  Marie  Marthe. 

Item,  des  oss  de  la  saincte  Marguerithe. 

Item,  des  oss  de  saincte  Barbe. 

Item,  des  oss  de  saincte  Katherine. 

Item,  des  oss  de  saincte  Appolonie. 

Item,  ung  chiefz  entier  des  unze  mille  vierges^. 

Item,  y  ayt  encor  bealcop  daultres  sainctes  et  précieuses  reliques 
qui  ne  sont  point  recognehuez  par  ce  quelle  ne  sont  point  este 
visiteez  au  temps  passe  parquoy  les  brivet*  sont  este  consumer  et 
nait  on  pehuz  recognoistre  lesdites  sainctes  reliques,  mais  non 
obstant  ce  elle  ont  si  bonne  force  et  puissance  comme  paravant. 

M.  P.  Arnauldet,  associé  correspondant  national,  entre- 
tient la  Société  des  inventaires  des  tapisseries  du  château 
de  Blois  aux  xv*  et  xvi«  siècles  et  spécialement  de  celui  du 
22  août  1501,  dont  une  copie  est  conservée  à  la  bibliothèque 
municipale  de  Nantes. 

«  Le  catalogue  des  archives  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Blois,  dont  une  copie  du  x\uï^  siècle  se  trouve  à  la  Biblio- 

1.  Saint  Morand,  le  martyr  d'Altkirch  en  Alsace;  voir  Archives 
suisses  des  traditions  populaires,  1904,  t.  VIII,  p.  220  et  suiv. 

2.  Le  martyr  de  Soleure,  dont  le  culte  est  décrit  dans  mon  opus- 
cule. Die  Schweizerischen  Heiligen,  p.  120-123. 

3.  Le  culte  des  onze  mille  vierges  est  très  répandu  dans  la  Suisse 
entière;  elle  possédait  des  centaines  de  crânes  et  des  milliers  d'os, 
même  des  corps  entiers,  comme  celui  de  sainte  Euphrosyne  à  Bâle; 
voir  Basler  Zeitschrift  fur  Geschichte  und  Altertumskunde,  1903, 
vol.  III,  p.  37-46. 

4.  Sur  les  authentiques  ruinés  ou  endommagés,  voir  Stiickel- 
berg,  Geschichte  der  Beliquien  in  der  Schweiz,  p.  lui. 
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ihèque  nationale ^,  signale  plusieurs  inventaires  des  tapis- 
series du  château  de  Blois.  Voici  le  relevé  des  articles  qui 
fournissent  ces  indications,  par  ordre  de  date  : 

1.  (1419,  1"  juin.)  Un  inventaire  en  papier  du  linge  de  Monsei- 
gneur le  duc  d'Orléans  cl  do  Madame  la  duchesse  d'Orléans,  mis 
en  laditte  layette  Blois M.  —  Nota  :  Qu'il  se  trouve  un  inven- 
taire en  papier  sous  laditte  cotte  M  qui  contient  tous  les  meubles 
tant  en  tapis,  tapisseries  que  linge,  lesquels  meubles  étoient  pré- 
cieux, lequel  inventaire  est  datte  du  1*'  juin  1519  remis  sous  cette 
cotte  M  art.  20  (art.  20  vériffié)-'. 

2.  (1501,  22  août.)  Un  autre  inventaire  contenant  six  feuillets  de 
papier  folio  pour  ledit  Prégent,  signé  de  lui,  datte  de  l'an  mil  cinq 
cent  et  un,  le  vingt-deuxième  jour  d'août,  de  la  tapisserie  du  roy 
estant  au  chastel  de  Blois  en  la  garde  de  son  tapissier  Gabriel  de 
Herbaumet,  mis  en  la  susdite  layette  Blois H  (art.  4  vériffié). 

3.  Item,  plusieurs  autres  inventaires  non  signés  de  la  tapisserie, 
meubles  et  ustancils  estant  au  chastel  de  Blois  et  les  Montils,  mis 
en  ladite  layette  Blois H  (art.  5  vériffié)-'. 

4.  (1533,  13-14  mai.)  Un  inventaire  en  papier  contenant  huit 
feuillets  des  pièces  de  tapisseries  prises  au  châtel  de  Blois,  bail- 
lées à  Georges  Lecour,  en  la  présence  de  feu  M°  Jean  Grenesye, 
maître  des  comptes  à  Blois,  fait  les  xiii»  et  xiin°  jours  de  may 
M  Vc  XXXIII,  mis  en  laditte  layette  Blois K  (art.  55  vériffié)*. 

5.  (1534,  4  janvier.)  Un  inventaire  contenant  cinquante-quatre 
feuillets  de  papier  écrits,  signé  Grenesye,  datte  du  quatriesme  jour 
de  janvier  mil  cinq  cens  trente-quatre  des  ornemens  d'Église,  tapis- 
series, bannières,  ciels,  pavillons,  tapis  de  Turquie,  ornemens  et 
rideaux  de  lit,  tableaux  et  autres  choses  estants  au  châtel  de  Blois 
avec  un  autre  petit  inventaire  en  papier  contenant  huit  feuillets  de 
l)apier  des  pièces  de  la  tapisserie  du  châtel  de  Blois,  non  signé,  le 
tout  mis  en  laditte  layette  Blois K  (art.  48  vériffié)''. 

«  De  ces  inventaires  mentionnés  dans  le  catalogue  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Blois,  deux  seulement  semblent 
nous  être  parvenus.  L'un  d'eux,  le  plus  récent,  celui  do 

1 .  Coll.  Moreau,  vol.  405  et  406. 

2.  Coll.  Moreau,  vol.  405,  fol.  99  r». 

3.  Ibid.,  fol.  58  r°. 

4.  Coll.  Moreau,  vol.  405,  fol.  86  r°. 

5.  Ibid.,  fol.  84  r"  et  v». 
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1533,  a  été  publié  par  M.  F.  Bournon  dans  les  Nouvelles 
archives  de  l'Art  français*;  l'autre,  que  nous  publions 
ci-après,  se  trouve  daté  du  22  août  1501  par  ces  mêmes 
textes.  Il  se  trouve  parmi  les  pièces  originales  et  les  copies 
réunies  par  Bizeuil  et  acquises  par  la  bibliothèque  de 
Nantes^.  Ces  documents  proviennent  pour  la  plupart  des 
archives  des  Rohan,  au  château  de  Blain,  et  notre  docu- 
ment ne  paraît  pas  avoir  une  autre  origine.  C'est  un  cahier 
de  six  feuillets  in-folio,  dont  les  trois  premiers  et  le  commen- 
cement du  recto  du  quatrième  sont  seuls  écrits;  l'inventaire 
est  donc  incomplet,  la  copie  sur  l'original,  conservée  aux 
archives  de  la  Chambre  des  comptes  de  Blois,  n'ayant  pas 
été  terminée.  D'après  son  intitulé  et  son  contenu,  il  con- 
corde absolument  avec  l'art.  4  de  la  layette  H  des  archives 
de  la  Chambre  des  comptes  de  Blois.  Les  tapisseries  sont 
classées  sous  cinq  rubriques  : 

«  1°  La  tapisserie  amenée  de  Nantes  à  Blois  par  Jean  Le 
Feuvre,  confiée  à  la  garde  du  tapissier  du  roi,  Gabriel  de 
Herbaumez,  par  ordre  de  la  reine  Anne  de  Bretagne  :  onze 
articles  (1  à  H|.  Parmi  les  séries  inventoriées,  nous  remar- 
querons :  l'histoire  de  Moïse,' en  six  pièces;  celle  des  Neuf 
preux,  en  neuf  pièces;  celle  de  la  Papesse,  en  cinq  pièces; 
puis  des  verdures  (art.  4,  5,  6,  11),  l'art.  5  comprenant  neuf 
pièces  de  verdures  sur  soie  et  des  paysages  (art.  7  et  9)  ; 

«  2°  Les  tapis  :  4  articles  (12  à  15); 

t  3°  Les  rideaux  :  2  articles  (16  et  17); 

«  4°  Les  draps  d'or  :  12  articles  (18  à  29); 

«  5°  La  tapisserie  venue  de  Milan  :  2  articles  (30  et  31). 
Ces  deux  derniers  articles  terminent  ce  que  nous  possédons 
de  l'inventaire  de  1501.  Qu'il  nous  suffise  de  constater  que 
ce  ne  furent  pas  seulement  des  manuscrits  que  Louis  XII 
rapporta  d'Italie  à  Blois,  mais  également  des  tapisseries  et 
aussi,  sans  nul  doute,  beaucoup  d'autres  objets  d'art;  les 


1.  Nouv.  Arch.  de  l'Art  français,  2'  sér.,  1. 1  (1879),  p.  334-339. 

2.  Catalogue  général  des  manuscrits,  Départements,  t.  XII, 
1893,  Nantes  fA.  Molinier),  n°  1069  (français  907);  ce  recueil  est 
classé  par  ordre  chronologique. 
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résidences  de  Pavie  et  de  Milan  étaient  alors  si  bien  gar- 
nies, celle-ci  surtout  aux  dépens  de  celle-là  depuis  1452,  que 
le  roi  et  Georges  d'Amboise  avec  Trivulce  ne  se  firent 
aucun  scrupule  de  les  dépouiller. 

«  Après  ces  quelques  mots  sur  les  tapisseries  de  Blois, 
voici  le  texte  de  l'inventaire  du  22  août  1501  : 

S'ensuit  le  nombre  de  la  tapisserie  amenée  de  Nantes  à  Bloys 
par  Jehan  le  Feuvre,  baillée  en  garde  a  Gabriel  de  Herbaumez  par 
le  commandemens  de  la  Royne. 

Et  premier  : 

1.  Une  chambre  de  tapicerie  de  listoire  de  Moises  contenante 
VI  pièces. 

2.  Item,  une  aultre  chambre  à  la  devise  de  la  Vigne  contenante 
neuf  pièces  comprins  le  ciel,  pour  ce,  ix  pièces. 

3.  Item,  une  aultre  chambre  a  la  devize  des  petiz  enfens  conte- 
nante XI  pièces  comprins  le  ciel,  pour  ce,  xi  pièces. 

4.  Item,  une  aultre  chambre  de  mesme  verdure  sur  champ  jaune 
contenante  neuf  pièces  comprins  le  ciel,  pour  ce,  ix  pièces. 

5.  Item,  une  aultre  chambre  de  même  verdure  sur  soye  conte- 
nante IX  pièces  comprins  le  ciel,  pour  ce,  ix  pièces. 

6.  Item,  une  aultre  chambre  de  mesme  verdure  contenante  neuf 
pièces,  pour  ce,  ix  pièces. 

7.  Item,  une  aultre  chambre  nommée  les  eaulx  semée  de  bestes 
oaiseaulx,  contenante  neuf  pièces  comprins  le  ciel,  pour  ce,  ix  pièces. 

8.  (Fol.  1  v.)  Item,  listoire  des  neuf  pereux  contenante  neuf 
pièces,  [pour  ce,  ix  pièces.] 

9.  Item ,  une  aultre  chambre  de  bûcherons  contenante  huict 
pièces,  pour  ce.  viii  pièces. 

10.  Item,  quatre  grandes  pièces  de  listoire  de  la  papesse  et  une 
pièce  de  Moises  qui  se  tent  avecques  lesdictes  quatre  pièces,  pour 
ce,  V  pièces. 

11.  Item,  deux  chambres  dont  il  y  en  a  une  a  personnaiges  de 
grosse  estoffe  contenante  sept  pièces  et  laultre  de  mesme  verdure 
contenante  viii  pièces  baillées  a  Jehan  de  Doul  et  à  Baudecbon  à 
Nantes  par  le  commandement  de  la  Royne. 

S'ensuit  le  nombre  des  tapiz.  Et  premier  : 

12.  Trois  grans  fins  tapiz  et  deux  moyens. 

13.  Item,  deux  aultres  moyens. 

14.  Item,  deux  aultres  tapiz  a  meptre  par  terre. 
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15.  Item,  ung  auUro  grant  tapiz  a  long  poiol. 
Rideaulx  et  premier  : 

l(j.  Quatre  rideaulx  de  taffettas  rouge  et  jaulne. 

17.  Item,  six  rideaulx  de  taffectas  dont  il  y  en  a  Iroys  vers  et 
rouges  et  les  aultres  troys  rouges  et  jaunes. 

(Fol.  2  r*.)  Ensuit  les  draps  d'or  qui  demeurent.  Et  premier  : 

18.  Un  rideau  de  drap  dor  raz  de  troys  lezes  et  de  long  deux 
aulnes  et  ung  tiers  double  de  taCfectas  rouge. 

19.  Item,  une  aultre  pièce  dudit  drap  dor  raz  de  cinq  lez  et  de 
long  troys  aulnes  et  d'^  double  de  bougrain  rouge  et  a  ung  des  boutz 
de  bougrain  noir. 

20.  Item,  une  aultre  pièce  dudit  dra])  d'or  contenant  cinq  lez  et 
(le  long  deux  aulnes  deux  tiers  double  de  bougrain  rouge. 

21.  Item,  une  aultre  pièce  dudit  drap  d'or  de  six  lez  et  de  long 
trois  aulnes  et  demye  et  environ  de  demy  cart  rouge  pour  la  cause 
que  ladite  pièce  a  este  alongee  dung  des  rideaulx  comprins  au  grant 
inventoire. 

22.  Item,  une  aultre  pièce  dudit  drap  dor  de  cinq  lez  et  demye 
et  de  long  troys  aulnes  et  d'  et  demy  cart  ou  environ  double  de 
bougrain  rouge  et  par  ung  des  boutz  de  bougrain  noir. 

2.3.  Item,  une  aultre  pièce  dudit  draj)  d'or  de  troys  lez  et  demye 
et  de  longueur  troys  aulnes  et  d"  et  quatre  doibs  double  de  bou- 
grain rouge  et  ung  des  boutz  de  tatfectas  rouge,  paur  la  cause 
([iielle  a  este  alongée  dung  des  rideaulx  contenu  en  linventoire. 

24.  (Fol.  2  v°.)  Item,  une  aultre  pièce  dudit  drap  dor  de  troys 
lez  et  de  long  troys  aulnes  cart  et  demy  doublé  de  bougrain  noir 
et  une  bande  de  ladite  pièce,  doublé  de  taffectas  rouge  ung  rideau 
du  grant  inventoire. 

25.  Item,  une  aultre  pièce  dudit  drap  dor  de  quatre  lez  et  demye 
et  de  long  deux  aulnes  deux  tiers  et  demy  double  de  bougrain 
rouge. 

26.  Item,  une  aultre  pièce  dudit  drap  d'or  de  deux  lez  et  demye 
et  de  long  troys  aulnes  double  de  bougrain  rouge. 

27.  Item,  une  aultre  pièce  dudit  drap  d'or  raz  de  troys  lez  et  de 
long  troys  aulnes  et  demye  double  de  taffectas  tanné  et  par  ung 
des  boutz  de  taffectas  rouge. 

28.  Item,  ung  tour  de  lit  dudit  drap  dor  double  de  damas  vioUet. 

29.  Item,  ung  aultre  tour  de  lit  dudit  drap  dor  qui  est  faict  dune 
laise  comprins  au  grant  inventoire  doublé  de  bougrain  rouge. 
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(Fol.  3  r°.)  S'ensuit  la  tapiceric  venue  de  Milan.  Et  premier  : 

30.  La  garniture  dung  lit  cest  assavoir  le  ciel,  le  très  dos  et  la 
couverte  a  broderie  à  perlés  et  à  or  et  à  plusieurs  ouvraiges  assis 
sur  satin  cranioisy. 

31.  Item,  une  aultre  garniture  de  lit  cest  asavoir  le  ciel,  le  très 
dos  et  la  couverte  a  ouvraige  de  broderie  faicte  a-  vollerie  et  a 
uneez. 

(Inventaire  inachevé.) 

«  Nous  avons  constaté  que  deux  seulement  des  inven- 
taires des  tapisseries  de  Blois  sont  conservés  et  que  ce 
sont  des  inventaires  partiels;  tous  les  autres  n'ont  pas 
été  jusqu'ici  retrouvés.  Il  y  aurait  surtout  à  signaler  parmi 
les  inventaires  perdus  «  le  Grant  Inveiitoire  »  mentionné 
plusieurs  fois  dans  le  document  de  1501  (art.  21,  24,  29).  Il 
s'agit  là,  pensons-nous,  d'un  inventaire  détaillé  des  tapisse- 
ries et  non  d'un  inventaire  général  de  tout  le  mobilierdu  clià- 
teau  de  Blois;  ce  devait  être  un  document  analogue  à  celui, 
également  perdu,  du  4  janvier  1534  contenant  cinquante- 
quatre  feuillets  et  signé  par  Grenesye,  maître  des  comptes 
à  Blois.  C'est  d'autant  plus  probable  que  cet  inventaire  de 
1534  était  suivi  «  d'un  autre  petit  inventaire  en  papier  con- 
«  tenant  huit  feuillets  de  papier  des  pièces  de  la  tapisserie 
«  du  ctiaiel  de  Blois  »,  tout  à  fait  analogue  à  celui  de  1501. 

«  Si  nous  ne  possédons  que  deux  inventaires  des  tapisse- 
ries de  Blois,  tous  deux  du  xvi»  siècle,  les  renseignements 
relatifs  à  cette  matière  ne  nous  font  pourtant  pas  défaut 
pour  cette  période  et  pour  celles  des  xiv-'  et  xv^  siècles.  Une 
partie  de  ces  documents  a  pris  place  dans  l'excellent  travail 
de  notre  savant  confrère  M.  J.  Roman,  relatif  aux  joyaux 
et  tapisseries  des  princes  d'Orloans-Valois  (1389-1481)'; 
d'autres  figuraient  dans  la  collection  Joursanvault,  si  mal- 
heureusement dispersée  en  1838;  d'autres  enfin  sont  conser- 
vés aux  Archives  nationales  dans  les  comptes  généraux  des 

1.  J.  Roman,  Inventaires  el  documents  relatifs  aux  joyaux  et 
tapisseries  des  princes  d'Orléans- Valois  (1389-1481),  Paris,  1894, 
in-8°. 
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ducs  d'Orléans-Valois.  Qu'il  nous  suffise  de  signaler  ces 
différentes  sources,  sans  plus  insister,  les  renseignements 
iburnis  par  les  catalogues  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Blois  et  l'inventaire  de  1501  étant  l'objet  principal  de  cette 
communication.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  présente  au  nom  du 
R.  P.  Delattre,  associé  correspondant  national,  deux  sceaux 
byzantins,  récemment  trouvés  à  Garthage  : 

«  1.  Plomb  de  bulle.  Hauteur  :  0«>027;  largeur  :  O-^OIS. 
Chacune  des  faces  porte  une  inscription  : 


Droit  : 

Revers  : 

+  ee 

eeo 

OTOK 

AGOP 

GBOH 

ooenAP 

ee/ 

// 

+  BeoTÔxe, 

POYie£[t] 

©socwpo) 

liîdpi'/^iù] 

«  Ce  Theodoros,  préfet,  doit  sans  doule  être  identifié  avec 
le  Theodoros,  ancien  préfet  (àTià  Èndpxwv),  dont  nous  possé- 
dons un  sceau,  également  découvert  à  Garthage*. 

«  2.  Plomb  de  bulle.  Diamètre  :  0>"023  à  0'"024.  Sur  cha- 
cune des  faces,  un  monogramme  : 

Droit  :  Revers  : 

z  » 

T  T 

HE-O-K  11— )(C— N 

B  CO 

A 

«  Le  monogramme  de  la  face  principale  se  résout  en  : 
l.  Enquête  sur  l'épigraphie  chrélienne  d'Afrique,  n.  8. 
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M.  Monceaux  ajoute  quelques  renseignements  sur  d'autres 
sceaux  de  Garthage,  qu'il  a  précédemment  communiqués 
au  nom  du  R.  P.  Delattre.  Ce  sont  certainement  des  plombs 
de  bulle.  En  voici  les  diamètres  :  sceau  de  Maurikios, 
0'»0-2-2;  d'Agias  et  de  Kosmas,  O'^Oîii;  de  Teodorus,  0"'024. 
Chacun  de  ces  plombs  est  percé  d'un  trou  dans  le  sens  du 
diamètre. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  communique 
une  inscription  récemment  découverte  à  Alise. 

Séance  du  2îO  Décembre. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Colin  (G.I.  Le  culte  d'Aj>ollon  Pythien  à  Athènes.  Paris,  1905, 

in-8°. 
— ■  Rome  et  la  Grèce  de  200  à  146  avant  Jésus-Christ.  Paris, 

1905,  in-S». 
Dem.\ison.   Trois  chapiteaux  de  l'époque  chrétienne  primitive 

au  Musée  de  Reims.  Paris,  1905,  in-8".  (Extrait  du  Huiletin 

monumental.) 
Stuckelberg.  Longobardisctie  Plastih.  Zurich,  1890,  in- 12. 

M.  le  baron  .T.  de  Baye,  membre  rtisidant,  l'ait  hommage 
au  nom  de  l'auteur,  M.  Sliickelberg,  de  Bàle,  d'un  ouvrage 
intitulé  Longobardische  Plastik. 

Sur  le  rapport  de  M.  Babelou,  M.  l'abbé  Vogt,  présenté 
jiar  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Schlumberger,  est  élu  asso- 
cié correspondant  étranger. 

M.  0.  Yauvillé,  associé  correspondant  national,  fait  une 
communication  sur  la  découverte  de  l'oppidum  de  Pommiers 
(Noviodunum  des  Suessioni),  et  présente  des  armes,  objets 
divers  et  fibules  provenant  de  l'enceinte. 

ANT.    BULLETIN  —   1905  23 
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M.  V.  Cliapot,  associé  correspondant  nalional,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  On  sait  que  la  région  d'Antiochc  a  plus  d'une  fois  souf- 
fert des  tremblements  de  terre.  En  528,  il  y  en  eut  un  ter- 
rible, qu'a  raconté  Théophane.  Cet  auteur  ajoute  :  «  A  la 
«  suite  des  processions  de  supplication  que  provoqua  la 
«  catastrophe,  un  saint  homme  avait  été,  disait-on,  gratifié 
«  d'une  vision,  au  cours  de  laquelle  il  connut  que  tous  les 
«  survivants  devaient  faire  graver  sur  le  linteau  de  la  porte 
«  de  leur  maison  cette  inscription  :  Le  Christ  est  avec 
«  nous,  demeurez.  Et  ainsi  s'apaisa  la  colère  divine'.  »  «Cette 
«  formule,  dit  dom  H.  Leclercq^,  aurait  donc  été  commune 
«  à  Antioche;  or,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'en  a  relevé,  à  notre 
«  connaissance,  aucun  exemplaire  ». 

«  Peut-être,  de  même  que  ce  passage  de  Théophane 
m'avait  échappé,  le  savant  bénédictin  n'a-t-il  pas  pris  garde 
à  une  courte  inscription  que  j'ai  publiée  jadis  3  et  qui  est 
entrée  depuis  au  Musée  du  Louvre ■*.  Bien  que  la  pierre  soit 
mutilée,  il  en  reste  assez  pour  que  la  lecture  ne  fasse  pas 
doute  :  [+]'0  Xptaxb;  \ie%'  u[x[wv].  J'écrivais  alors  :  «  Les 
«  lettres  sont  trop  minuscules,  —  elles  mesurent  3  à  4  cen- 
«  timètres  de  hauteur,  —  pour  laisser  supposer  que  cette  ins- 
(I  cription  figurait  à  la  porte  de  quelque  sanctuaire  chrétien, 
«  comme  un  salut  adressé  aux  arrivants;  elle  doit  avoir  été 
«  gravée  sur  une  pierre  tombale.  »  Je  crois  bien  maintenant 
que  l'argument  n'est  pas  décisif,  et  je  serais  porté,  la  paléo- 
graphie ne  s'y  opposant  pas,  à  rapporter  l'inscription  à 
l'événement  dont  il  s'agit.  La  formule,  il  est  vrai,  ditîère 

1.  'Eçàvrj  ôè  Èv  6pdi[/.aT{  rivt  Ôeoaeoeï  àv9pti>iTw,  ôcttc  eÎTTîîv  iràin 
TO(ç  ÛTtoXeiçÔeïffiv,  l'va  u7i£pYpà'|/wffiv  el;  là  u;rép6ypa  aÙTwv  •  XpiG- 
TÔç  (AEÔ"  r)(Awv  (JTiÎTî.  Kal  TO'Jxoy  yEvojiévou,  eaTY)  y\  opyrj  toO  0£oy 
(Theophan.,  Chronogr.,  Patr.  gr.,  CVllI,  col.  410  =  p.  273,  éd.  de 
Bonn). 

2.  Revue  bénédictine  (de  Maredsous),  1905,  p.  430;  add.  Diction- 
naire d'archéologie  chrétienne  et  de  littirgie,  fasc.  VIII  (1905), 
p.  2420-1. 

3.  Revue  des  études  anciennes,  VI  (1904),  p.  32,  n°  4. 

4.  Cf.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.,  1903,  p.  351,  n"  14. 
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quelque  peu  de  celle  qu'indique  l'hislorien  grec.  Pourquoi 
cependant  n'aurait-elle  pas  été  apposée  au  seuil,  non  d'une 
maison  privée,  mais  de  quelque  édifice  ouvert  aux.  étran- 
gers, comme  une  hôtellerie  ou  levoSoxeîov?  La  variante  s'ex- 
pliquerait fort  bien,  et  la  petitesse  des  caractères  n'aurait 
rien  enlevé  à  leur  vertu. 

«  Puisque  je  m'occupe  d'Antioche,  je  signalerai  un  sceau 
byzantin,  conservé  dans  une  collection  particulière  de  cette 
ville,  chez  M.  Toselli.  Celui-ci  a  eu  l'amabilité  de  me  faire 
parvenir  une  empreinte  de  ce  plomb,  qui  est  de  faibles 
dimensions.  Au  droit,  l'on  voit  une  représentation  intéres- 
sante et  qui  ne  se  rencontre  pas  fréquemment  sur  ce  genre 
de  monuments.  Le  Christ,  tenant  sa  croix,  appelle  à  la 
résurrection  les  défunts,  que  figurent  quatre  personnages  à 
ses  pieds.  Dans  le  champ,  la  légende  : 


H 
ANA 
CTA 

C 
I 

C 

8  Au  revers  : 

+ 

cvMe 
_a)NeAe(joev 
n  p  I  A  p  I  e  p  o 
c   O   A  V   M   co 
N 


'n  àvoccTadtc 


+  SuiJLéwv  eXéto  ôfeojj 


T:'ax)c(api'/cç)  'j£po(ïOAÛ[;.(»)V. 


«  Syméon  (ou  Simon)  II,  mort  en   1099,  fut  élevé  à  la 
dignité  de  patriarche  de  Jérusalem  au  plus  tard  en  109i'.  » 

M.  P.  Gauchery,  associé  correspondant  national,  fait  une 

1.  Le  Qiiien,  Oriens  Chrixtinnus.  III,  col.  'i08-.50n,  n»  LXXXVIII. 
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communicaliou  sur  le  tombeau  de  Montigny,  dans  la  cathé- 
drale de  Bourges,  dont  il  croit  pouvoir  atlirmer  que  l'auteur, 
jusqu'ici  ignoré,  était  iMichel  Bourdin. 

M.  Moreau  de  Néris,  associé  correspondant  national,  com- 
munique le  plan  de  ruines  romaines  mises  à  jour  par  lui 
dans  la  prairie  «  Les  Chaudes  »  (Allier)  et  insiste  sur  l'inté- 
rêt de  ce  grand  établissement  thermal,  un  des  débris  les  plus 
intéressants  de  l'antique  Neriomagus. 

M.  Prou  présente  quelques  observations  et  exprime  le 
vœu  que  des  précautions  soient  prises  pour  conserver  dans 
un  musée  les  nombreuses  antiquités  exhumées  du  sol  de 
Néris. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  montre  à  la  Société 
l'héliogravure  du  Retable  de  Beaune,  qui  jusqu'ici  n'a  jamais 
été  publiée  et  va  paraître  dans  la  Gazette  des  Beaux-arts. 

Séance  du  27  Décembre. 

Présidence  de  M.  H.  Omont,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Delisle  (Léopold).  Le  premier  registre  de  Philippe- Auguste. 

Paris,  1883,  in-4o. 
DuRRiEU  (comte  Paul).  Le  psautier  de  saint  Louis.  1905,  in-S». 

(Extrait  de  la  Gazette  des  beaux-arts.) 

Sur  la  proposition  du  président,  la  date  de  la  prochaine 
séance  est  reportée  au  10  janvier  1906. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  la  commis- 
sion des  Meltensia,  le  3^  fascicule  du  Cartulaire  de  Vévêché 
de  Metz  publié  par  M.  P.  Marichal. 

M.  0.  "Vauvillé,  associé  correspondant  national,  termine 
la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  antiquités  découvertes  à 
Pommiers,  près  de  Soissons  (Aisne). 
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M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«J'ai  reçu  de  M.  Lex ,  archiviste  du  département  de 
Saône-et-Loire,  le  croquis  très  sommaire  d'un  monument 
funéraire  romain,  pris  par  un  professeur  du  lycée  de  Màcon 
à  Frolois  (Côte-d'Or).  Cette  localité  est  située  dans  le  can- 
ton de  Flavigny,  arrondissement  de  Semur,  à  14  kilomètres 
à  l'est  d'Alise-Sainte-Reine. 

«  Peu  de  jours  après,  le  correspondant  de  M.  Lex, 
M.  Parisot,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Màcon, 
m'écrivait  lui-même  pour  me  parler  de  ce  monument  qu'il 
avait  eu  déjà  l'obligeance  de  me  signaler  au  mois  de  sep- 
tembre, le  jour  de  la  réunion  organisée  à  Alise  par  la 
Société  de  Semur.  A  sa  lettre  était  joint  un  estampage  dont 
malheureusement  je  n'ai  pu  rien  tirer  d'utile,  ainsi  qu'un 
nouveau  croquis  analogue  au  premier. 

«  Le  monument,  aujourd'hui  scellé  dans  la  serre  du  châ- 
teau de  Frolois,  m'écrit  M.  Parisot,  a  été  trouvé,  il  y  a  une 
cinquantaine  d'années,  dans  une  combe,  dont  le  nom  ne  pré- 
sente aucun  intérêt,  mais  qui  est  distante  d'environ  500  mètres 
d'un  lieu  dit  Samos  (cadastre)  ou  Sêmô  (prononciation  vul- 
gaire). Une  tradition  populaire  constante  veut  qu'à  cet 
endroit  ait  existé  une  ville  romaine.  L'abbé  J.-B.  Lucotte, 
autrefois  curé  de  Frolois,  y  a  même  trouvé  des  fragments 
de  poteries,  et  les  laboureurs  prétendent  que  le  sous-sol  est 
constitué  par  un  mur  ou  dallage. 

«  La  stèle  funéraire  terminée  par  un  fronton  à  double  pente 
mesure  1™50  de  hauteur  et  0™57  de  largeur  à  sa  base;  ses 
deux  faces  opposées  ont  été  travaillées.  D'un  côté  a  été  gra- 
vée une  inscription,  de  l'autre  apparaît  une  représentation 
figurée. 

«  Le  relief  semble  représenter  une  femme  drapée,  debout, 
de  face;  elle  tient  de  la  main  droite,  ramenée  à  la  hauteur 
de  la  ceinture,  un  vase  à  boire,  muni  d'un  pied,  tandis  que 
de  la  main  gauche,  plus  abaissée,  elle  porte  un  vase  à  ver- 
ser en  forme  de  flacon'.  La  figure  est  placée  sous  une  arcade 

1.  Plusieurs  sli'jps  funéraires  du   pays  Kduen  iiortent  des  re|>ré- 
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reposant  sur  deux  pilastres  avec  chapiteaux  en  saillie;  elle 
mesure  1  mètre  de  hauteur.  Le  vase  à  boire  a  0^22  de  haut 
et  le  vase  à  verser  0"26. 

«  Cette  stèle  appartient,  comme  ou  peut  en  juger  d'après 
le  croquis  de  M.  Parisot,  à  un  type  de  stèles  funéraires 
fréquent  en  pays  éduen  et  sur  lequel  M.  Henri  Graillot  a 
récemment  attiré  l'attention*.  Le  défunt  tient  toujours  dans 
la  main  droite,  ramenée  sur  le  haut  de  la  poitrine,  un  vase 
à  boire  (poculitm)  de  forme  conique  et  dans  la  main  gauche, 
appuyée  sur  le  ventre,  un  flacon  à  panse  sphérique  et  à  col 
allongé  (ampulla  ou  lagena). 

«  Sur  la  face  opposée  au  relief,  la  stèle  de  Frolois  porte 
une  inscription  qui  a  été  ainsi  copiée  par  M.  Parisot  : 

D  M 

aAVN  I  Ml/L; 
IRIPCECNV 
iS  DVNAV 

«  A  part  la  première  ligne  D[iis]  Manibus,  le  texte  reste 
très  obscur.  Dans  la  région  de  Beaune,  de  Dijon  et  de  Langres, 
le  mot  monumentum  se  montre  quelquefois  en  tête  des  épi- 
taphes,  en  toutes  lettres  ou  en  abrégé,  ou  sous  la  forme 
mominto,  monimento,  monimetu;  on  pourrait  penser  à  muni- 
men(tum)?  Quant  au  nom,  plus  ou  moins  barbare,  qui  venait 
ensuite,  il  est  assez  difficile  de  le  reconnaître.  Sur  l'estam- 
page, j'ai  cru  voir  à  la  troisième  ligne  : 

IRIPGICAM 

Mais  cette  lecture  est  bien  incertaine.  La  pierre  étant  scel- 
lée du  côté  où  se  trouve  l'inscription,  il  est  très  difficile  de 
l'étudier.  J'engage  nos  correspondants  de  la  Côte-d'Or  à  la 
revoir  et  je  remercie  M.   Parisot  de  nous  la  signaler.  Un 

sentations  analogues,  Corp.  inscr.  hiL,  XIII,  2692,  2734,  2749, 
2780,  2781,  etc. 

1.  Poculum  et  lagena,  dans  les  Mém.  de  la  Société  éduenne, 
nouvelle  série,  X.XX,  \k  251  à  280,  avec  deux  planches. 
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nouvel  exumeu  lui  permettra  peut-être  d'obteuir  un  texte 
plus  clair. 

«  L'envoi  de  M,  Parisot  renlerme  aussi  le  croquis  d'un 
vase  en  pierre,  trouvé  à  Frolois,  muni  de  deux  anses  arron- 
dies. Son  diamètre  intérieur  est  de  0™55,  sa  profondeur  de 
Oir-îS,  sa  largeur,  y  compris  les  deux  anses,  de  0™88,  et  sa 
hauteur  de  0™33.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  signale  ensuite  différents  fragments 
d'inscriptions  latines  d'Alise,  dont  les  estampages  lui  ont  été 
adressés  par  notre  confrère  M.  H.  Corot. 

M.  P.  Arnauldet,  associé  correspondant  national,  com- 
munique quelques  détails  relatifs  à  la  biographie  et  à  la 
bibliographie  de  deux  imprimeurs  français,  Nicolas  Jenson 
et  Jacques  Lerouge,  établis  à  Venise  au  xv«  siècle  : 

«  Je  signalerai  d'abord  une  première  édition  de  l'ouvrage 
de  saint  Antonin,  archevêque  de  Florence,  intitulé  Secunda 
pars  siimmae.  C'est  un  in-folio  gothique  imprimé  par  N.  Jen- 
son à  Venise,  en  1475,  le  4  des  calendes  de  juillet.  L'unique 
exemplaire  est  conservé  à  la  bibliothèque  Riccardi  à  Flo- 
rence'. Aucun  bibliographe,  à  ma  connaissance,  ne  l'a 
mentionné  parmi  les  productions  de  l'atelier  de  N.  Jenson. 
En  voici  une  brève  description  :  le  premier  feuillet  manque, 
il  était  blanc  très  probablement  au  recto  et  contenait  au 
verso  l'épîlre  de  Francesco  da  Moneglia,  l'éditeur  de  l'ou- 
vrage. Au  fol.  2,  recto,  commence  l'ouvrage  par  un  proe- 
miura,  suivi  de  la  table  des  rubriques,  puis  du  texte  lui- 
même  avec  commentaire  à  partir  du  fol.  5  recto  (1''«  colonne) 
jusqu'au  fol.  317  verso,  où,  après  le  mot  Finis,  se  lit  ce 
colophon  :  «  Actû  hoc  opus  ex  ïdyta  atqz  famosa  offîcina  | 
«  Nicolai  îeson  Gallici  olympiadibus  dominicis  \  Anno  uideli- 
«  cet  M  GCCC  LXXV  quartas  Calendas  Julias.  » 

«  Cette  impression  est  à  2  colonnes,  avec  56  lignes  par 
colonne,  les  cahiers  sont  formés  de  quaternions  et  signés. 
Elle  présente,  outre  sa  rareté,  cette  particularité,  que  si  on 

1.  IJibliotlicque  l'.iccanli.  I  ir.  471. 
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lii  compare  à  la  seconde  édition  imprimée  en  1  'i80  par 
N.  Jenson,  on  ne  trouvera  aucune  différence  entre  les  deux 
textes  et  les  deux  impressions.  Le  colophon  de  l'édition  de 
1480  présente  la  même  rédaction,  les  mêmes  abréviations, 
même  nombre  de  lignes  que  celui  de  1475.  Il  n'y  a  que  le 
millésime  de  changé.  A  la  place  de  M  CGGG  LXXV,  c'est 
M  +  GGCC  +  LXXX+  qui  a  été  imprimé.  La  date  du  mois 
exprimée  en  olympiades  et  en  calendes  n'a  pas  été  non 
plus  changée.  G'est  là  un  fait  surprenant  et  qui  permet  de 
supposer  que,  en  1480,  N.  Jenson  aura  changé  et  réimprimé 
le  dernier  feuillet  seulement  de  l'édition  de  1475,  ou  même 
qu'il  a  utilisé  des  exemplaires  de  la  première  édition  où  le 
millésime  aurait  été  laissé  en  blanc,  après  avoir  retiré  du 
commerce  ceux  qui  étaient  datés  de  1475;  un  seul  de  ces 
derniers  aurait  échappé,  celui  de  la  bibliothèque  Riccardi. 

«  Gette  dernière  remarque  nous  permet  d'en  faire  une 
autre  d'une  portée  plus  générale,  relative  aux  colophons 
des  impressions  de  N.  Jenson;  ces  mentions  finales  ne  sont 
jamais  imprimées  avec  les  mêmes  types  que  les  ouvrages  à 
la  fin  desquels  elles  S(tnt  placée.^;  on  peut  se  demander  si 
elles  n'ont  pas  été  ajoutées  parfois  longtemps  après  l'impres- 
sion elle-même,  au  furet  à  mesure  des  besoins  de  la  vente. 
Que  N.  Jenson  n'ait  pas  eu  l'habitude  de  mettre  une  date 
et  même  une  souscription  à  tous  les  livres  sortis  de  ses 
presses,  c'est  là  un  fait  certain.  Mais  pourquoi  n"a-t-il  pas 
toujours  tenu  à  nous  renseigner?  Telle  est  la  question.  Les 
problèmes  soulevés  par  les  deux  éditions,  de  1475  et  de 
1480,  de  la  Somme  de  saint  Antonin  de  Florence  et  les 
hypothèses  que  nous  avons  faites  pour  les  expliquer  per- 
mettent d'entrevoir  une  solution  plausible  pour  ce  cas  par- 
ticulier. Il  y  aurait  encore  d'autres  études  comparatives  à 
faire  :  celle  du  papier,  par  exemple,  s'il  est  bien  de  même 
nature  et  s'il  porte  les  mêmes  filigranes.  Le  texte  également 
ne  devrait  pas  être  négligé;  une  collation  montrerait  si  les 
deux  éditions  si  semblables  dans  la  forme,  au  point  de  vue 
des  «  types  »,  le  sont  absolument  au  fond. 

«  Le  second  des  imprimeurs  français  établis  à  Venise, 
Jacques  Lerouge,  fut  le  compatriote  et  l'ami  de  N.  Jenson. 
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Sans  avoir  l'importance  des  productions  typographiques  de 
N.  Jenson,  celles  de  Jacques  Lerouge  méritent  d'occuper 
une  place  à  part  dans  les  annales  de  l'imprimerie  à  Venise. 
Une  très  consciencieuse  étude  en  a  été  faite  par  Henri 
Monceaux  en  1895.  Nous  avons  déjà  présenté  quelques 
remarques  à  propos  de  ce  travail,  et  sans  revenir  sur  la 
bibliographie  des  livres  imprimés  par  cet  atelier,  nous 
publierons  deux  documents  lires  des  archives  d'État  de 
Milan,  dont  l'un  fait  connaître  ou  plutôt  laisse  entrevoir 
les  relations  de  Jacques  Lerouge  dans  cette  ville,  et  l'autre 
permet  de  fixer  une  date  à  son  départ  de  Venise  pour 
Pignerol. 

«  Le  premier  de  ces  documents  est  une  lettre  de  Leonardo 
Botta,  ambassadeur  de  Milan  à  Venise,  à  Bonne  de  Savoie 
et  à  Galeaz-Marie  Sforza,  du  26  août  \  i76  : 

lUustrissimi  et  Ex"'  Doinini  Doniini  iriei  Sing"'.  —  lo  feci  inten- 
(lere  ad  questa  Signoria  cum  quanta  huinanita  le  V"  Extie  me 
scrivevano  per  le  sue  del  xxi  del  présente  circha  la  causa  de 
Jacoino  Rosso,  impressore  de  libri.  Et  etiam  li  presentay  la  Lit- 
lera  che  in  cio  lo  V"  Sublimlta  scrivevano  de  ordinatione  del  suo 
consilio  de  .Justitia.  A  che  la  prefala  S"»  riceve  asay  quelle  et  dico 
che  tuto  faria  intendere  al  predicto  Jacomo  Rosso  ;  Siche  se  ne  e 
dicto  altro  ne  advisaro  le  V"  Ill°"  S"',  aile  quali  humilniente  me 
ricommando.  Venetiis,  die  xxvr  Augusti  MCCCCLXXVI. 

I.  I).  D.  V''*  servus, 

Leonardus  Hotta. 

{A  tergo  :)  Ex°"'  Dominis  dominis  Bon«e  et  Galeaz  Marie  Sfortie 
Vicecomitibus  ducibus  Mediolani  etc.,  dnis  mei  Sing""'"  cito'. 

«  Cette  lettre  uous  apprend  que  Jacques  Lerouge  avait 
été  l'objet  d'une  décision  du  Conseil  de  justice  de  Milan  à 
la  suite  d'une  affaire.  Sur  quelle  matière  portait  la  sen- 
tence? Leonardo  Botta  ne  le  dit  pas.  L'ambassadeur  réponsl 
à  ses  souverains  en  leur  accusant  réception  d'une  lettre  ù 
lui  adressée  relative  à  cette  cause  et  datée  du  21  août  1476. 
A  cette  lettre  en  était  jointe  une  seconde  adressée  à  la  Sei- 

1.  Aiciiivii)  (li  Slato,  Milaiio,  sez.  storico.  Missive  diverse. 
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gueurio  de  Veiiioo  conLenant  la  décision  des  juges  de  Milan. 
Leonardo  Botta  les  a  présentées  à  la  Seigneurie  et  a  obtenu 
que  celle-ci  ferait  tous  ses  efforts  pour  décider  Jacques 
Lerouge  à  se  soumettre  à  ce  jugement.  Les  termes  que 
Leonardo  Botta  emploie  font  supposer  que  ce  procès  n'avait 
pas  été  tranclié  à  l'avantage  de  notre  imprimeur  et  que  le 
duc  de  Milan  n'avait  à  sa  disposition  aucun  moyen  de  con- 
trainte contre  ce  dernier.  Nous  ignorons  comment  l'affaire 
se  termina,  n'ayant  trouvé  aucun  autre  document  à  ce  sujet 
aux  archives  de  Milan. 

«  Le  second  document  relatif  à  Jacques  Lerouge  est  un 
passeport,  ou  plutôt  la  mention  de  ce  passeport,  qui  lui  fut 
accordé  pour  six  mois  à  l'effet  de  traverser  les  états  du  duc 
de  Milan  lors  de  son  départ  de  Venise  :  «  Concessae  fuerunt 
litterae  passus  Jacottino  Rubeo  Gallico  veniendi  per  flumen 
Padi  ex  Venetiis  in  Hast,  menses  sex  valit.  Dat.  Mediolani  die 
XXI  maii  1479.  » 

«  Le  dernier  ouvrage  imprimé  à  Venise  par  Jacques 
Lerouge  sont  les  Itistitutes  de  Justinien ,  en  caractères 
gothiques  grands  et  petits,  le  20  juillet  1478.  Le  colophon 
est  à  citer  eu  entier  (fol.  89  r»,  col.  2)  :  «  Optimi  ingenii  vir 
Jacobus  Rubei  natione  gallicus  huius  operis  ||  institutionem  dili- 
gentissimus  artifex  extitit  cui  extremam  impres  \\  siôis  manu 
Venetiis,  die  XX  jiilii  inclito  duce  Jouâne  (sic)  Mocenigo\\  feli- 
cissime  imposuit^ .  M.  CCCC.  LXXVIII.  » 

«  Que  Jacques  Lerouge  ait  quitté  Venise  peu  après  avoir 
imprimé  le  texte  des  Institutes,  c'est  probable;  mais  il  est 
certain,  d'autre  part,  (ju'à  la  fin  de  mai  1479  il  n'avait  pas 
encore  pénétré  en  Lombardie,  puisque  c'est  pour  y  entrer 
par  la  voie  d'eau  qu'il  avait  demandé  un  passeport.  Était-il 
encore  à  Venise  lorsque  la  lettre  du  duc  de  Milan  lui  par- 
vint? En  tout  cas,  il  était  installé  à  Pignerol  au  mois  de 
novembre  1479.  Son  départ  de  Venise  doit  donc  se  placer 
vers  le  milieu  de  cette  année  au  plus  tard.  Remarquons 

1.  Brilish  Muséum,  5254  h.  i.  (1).  D'après  H.  Monceaux,  Les  Le 
Rouge  de  Chablis,  Jacques  Le  Rouge  {Bull,  de  la  Soc.  des  se.  de 
l'Yonne,  1895,  p.  300-301). 
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ijue  c'est  par  bateau  (jue  Jacques  Lerouge  a  transporté  son 
matériel  de  Venise  à  Asti,  qu'il  n'a  pas  séjourné  dans 
cette  ville,  d'où  il  s'est  dirigé  sur  Pignerol.  Nous  savons 
qu'il  n'y  est  resté  que  deux  ans,  pour  retourner  à  Venise 
en  1  'i81.  Il  est  de  retour  à  Pignerol  en  1482;  il  y  séjourne 
jusqu'en  1488,  alors  il  rentre  en  France;  en  1489,  on  le 
trouve  à  Embrun,  où  il  imprime  le  Bréviaire  de  l'église 
(10  mars  1489).  Depuis  cette  époque,  on  perd  sa  trace.  Peut- 
être  est-il  revenu  à  Langres,  son  pays  d'origine. 

«  Nous  avons  jugé  bon  de  réunir  ces  quelques  détails 
relatifs  à  Nicolas  Jenson  et  à  Jacques  Lerouge,  qui  étaient 
de  commune  origine  et  furent  établis  à  l'étranger  dans  la 
même  ville  pendant  un  laps  de  temps  assez  considérable. 
Nicolas  Jenson  est  de  Sommevoire,  diocèse  de  Troyes,  en 
Champagne;  Jacques  Lerouge  de  Langres,  également  en 
Champagne.  Le  premier  s'est  fixé  définitivement  à  Venise  en 
1470  et  y  est  mort  en  1481;  le  second,  qui  s'y  est  établi  en 
1472,  n'y  est  resté  que  huit  ans,  jusqu'au  commencement  de 
1479.  Il  a  repris  ses  voyages  à  travers  l'Italie  du  Nord,  jusqu'à 
l'époque  où  on  le  perd  de  vue.  Leurs  productions  présentent 
de  nombreux  points  de  ressemblance,  et  l'atelier  de  Jacques 
Lerouge  procède  de  celui  de  Nicolas  Jenson,  au  moins  pour 
les  types  romains.  Ils  ont  été,  pendant  le  temps  où  leur  vie 
nous  est  connue,  en  relations  constantes  et  se  sont  prêté 
un  mutuel  appui.  A  leurs  noms,  nous  ajouterons  ceux  de 
Albert  Jenson,  frère  de  Nicolas,  également  Champenois,  et 
Jean  Lefèvre  (Joannes  Fabri),  de  Langres,  l'un  libraire  à 
Venise,  l'autre  imprimeur  à  Turin,  dont  on  connaît  les 
relations  avec  Nicolas  Jenson,  depuis  la  publication  du  tes- 
tament de  ce  dernier.  Ces  imprimeurs  formaient  pour  ainsi 
dire  une  colonie  champenoise  à  Venise  ;  on  a  même  pu  sup- 
poser avec  quelque  raison  qu'ils  avaient  été  amenés  de 
France  en  1470  par  Nicolas  Jenson,  comme  ses  ouvriers  ou 
ses  aides.  Par  la  suite,  Nicolas  Jenson  s'étant  associé  de 
préférence  avec  des  imprimeurs  et  des  libraires  d'origine 
allemande,  ses  premiers  collaborateurs  français  auront 
quitté  son  atelier,  se  seront  mis  à  leur  propre  compte  et 
auront  propagé  ses  types  à  Venise  d'abord,  puis  dans  d'autres 
villes  de  l'Italie  du  Nord.  » 
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ANTIQUITES    GRECQUES    ET    ROMAINES 


ACQUISITIONS  DE  L'ANNÉE   1905. 
Par  mm.   A.    Héron  de  Villefosse  et  E.   Michon. 

I.    Marbre    et    Pierre'. 

A)  Statues  et  bustes. 

1.  —  Tête  de  femme,  coiffée  d'une  couronne  murale, 
portant  au  cou  un  collier  à  pendants  triangulaires.  Les  che- 
veux, divisés  sur  le  front  par  une  raie  médiane  en  bandeaux 
ondulés,  sont  noués  sur  la  nuque  et  tombent  en  longues 
boucles  de  chaque  côté  derrière  les  oreilles.  Le  nez  et  les 
lèvres  sont  refaits.  Environs  de  Smyrne. 

B)  Bas-reliefs. 

2.  —  Partie  supérieure  d'une  stèle  funéraire  représentant 
une  Sirène.  La  tête  est  légèrement  inclinée  à  droite;  la 
main  est  ramenée  sur  la  poitrine,  entre  les  seins.  Le  Pirée. 

3.  —  Lécythe  funéraire.  La  base  et  le  col  (brisé)  sont  élé- 

1.  Les  monuments  dont  la  matière  n'est  pas  indiquée  sont  en 
marbre  blanc. 
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gamment  godronnés.  Sur  la  panse,  entre  une  rangée  d'oves 
et  une  riche  torsade,  scène  funéraire  sous  un  édicule  en 
forme  de  temple,  avec  pilastres  à  chapiteaux  et  toit  orné 
d'acrotères  :  une  jeune  femme,  vêtue  d'une  tunique  trans- 
parente et  d'un  manteau,  le  buste  de  face,  est  assise 
défaillante  sur  un  lit,  entre  une  autre  femme  qui  lui  tient 
la  main  droite,  et  une  servante.  Sur  l'architrave  est  gravée 
l'inscription  KIAAAPON  i  nTQOAQPOT  :  ArP^-AH0EN 
(E.  Michon,  Monuments  Piot,  t.  XII,  1905,  p.  177-199  et 
pi.  XIII).  Athènes. 

i.  —  Banquet  funèbre  (le  haut  manque).  Un  homme  et 
une  femme  sont  assis  sur  un  ht  de  repos;  près  d'eux  sont 
deux  petits  serviteurs  et  une  table  chargée  de  mets.  Au-des- 
sous se  trouve  l'inscription  ONASANAPOY  Y^VAAPIMEQil  1 
KAI  TAS  rrNAIKOS  I  nOTTOTS  KABAAISSAS  (Th.  Rei- 
nach.  Revue  des  études  grecques,  1904,  p.  211,  n"  7;  HoUeaux, 
Bull,  de  correspondance  hellénique,  1904,  p.  399).  Don  de 
M.  Théodore  Reinach.  Rhodes. 

C)  Inscriptions  et  divers. 

5.  — Inscription  grecque  gravée  stoichédon  sur  une  plaque 
rectangulaire  :  décret  relatif  aux  gardiens  des  marais  [èlzo- 
péovTEç);  19  lignes.  Pierre  grisâtre.  Érythrées. 

6.  —  Inscription  grecque  en  l'honneur  de  l'empereur  Gai- 
lien,  avec  les  noms  de  Junius  Olympus,  de  Fiavianus  et  de 
Magnus  Bassus  (Briinnow,  Mittheil.  d.  d.  Palaestina-Vereins, 
1897,  p.  40,  n°  4;  Clermont-Ganneau,  Bec.  d'arcli.  orien- 
tale, t.  II,  p.  242;  Inscr.  (jraecae  ad  res  romanas  pertinentes, 
t.  III,  n°  12861.  Der'ât. 

II.   Bronzes. 

7.  —  Personnage  nu,  assis,  de  style  primitif;  les  bras,  sans 
indication  de  mains,  reposent  sur  les  genoux;  une  tige 
cylindrique  représente  le  siège.  La  partie  inférieure  de  la 
])ase  semble  former  un  cachet  à  ornements  curvilignes. 
Olympia. 
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8.  —  Jupiter,  debout,  entièrement  nu,  marchant  vers  la 
droite,  la  main  droite  levée  pour  brandir  le  foudre,  le  bras 
gauche  étendu.  Beau  style  archaïque.  Andritzéna. 

9  et  10.  Deux  grandes  iibules  à  plaques  décorées  de  sujets 
gravés.  —  9.  D'un  côté,  deux  chars  attelés,  montés  chacun 
par  deux  guerriers,  un  aurige  armé  d'une  lance  et  d'un 
bouclier  échancré,  et  un  second  guerrier,  avec  le  même 
bouclier,  brandissant  sa  lance  en  avant;  au-dessus,  deux 
oiseaux  volant;  entre  les  chars,  une  croix  gammée.  Au 
revers,  homme  barbu,  les  bras  étendus,  entre  deux  chevaux 
affrontés,  croix  gammées  et  rosaces;  dans  le  champ,  pois- 
sons nageant.  Le  bout  destiné  à  recevoir  l'ardillon  est 
séparé  de  la  plaque.  —  10.  D'un  côté,  homme  debout  entre 
des  quadrupèdes  au  galop,  rosaces  et  oiseaux.  Au  revers, 
bateaux  et  poissons.  Sparte. 

11.  —  Réduction  de  basse  époque  romaine  du  Tireur 
d'épine.  Jeune  garçon,  nu,  assis,  ramenant  son  pied 
gauche  sur  son  genou  droit  pour  en  tirer  une  épine.  Orne- 
ment d'une  lampe  (Héron  de  Villefosse,  Bull,  de  la  Soc.  des 
Anliq.  de  France,  1905,  p.  299).  Ile  de  Calymnos. 

12.  —  Clef  dont  le  manche  est  terminé  par  un  buste  de 
femme  surmonté  d'un  anneau.  Don  de  M.  Georges  Perrot, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Cyzique. 

13.  —  Femme  debout,  la  jambe  droite  fléchie;  la  main 
gauche  abaissée  retient  le  nœud  de  la  draperie  qui  entoure 
les  jambes;  le  haut  du  corps  est  nu.  La  chevelure,  lisse  sur 
le  sommet  du  crâne  et  maintenue  par  une  bandelette,  forme 
une  série  de  boucles  calamistrées.  La  statuette  était  dorée. 
Manque  le  bras  droit  (Cf.  Beachreib.  d.  antik.  Skulpiuren  zu 
Berlin,  p.  14,  n»  21).  Smyrne. 

14.  —  Petit  dauphin.  Don  de  M.  Georges  Cousin,  professeur 
à  l'Université  de  Nancy.  Trouvé  dans  un  tombeau  de 
la  presqu'île  de  Darakia,  environs  de  Gnide. 

15.  —  Partie  inférieure  de  la  statuette  d'Adonis  n°  45  de  la 
liste   des  acquisitions    de   l'année   1900.   Les  jambes  sont 
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entourées  d'une  draperie  à   franges   retenue  autour  de  la 
taille.  Sidon. 

16.  —  Vase  en  forme  d'askos;  l'anse,  richement  travail- 
lée, est  ornée,  à  son  point  d'attache,  d'une  figure  d'enfani 
bachique  assis.  Environs  de  Beyrouth. 

III.  Mktaux  précieux  et  Gemmes. 
Or. 

17.  —  Bague  formée  par  un  serpent  enroulé,  dont  la  tête  et 
le  cou  sont  couverts  d'imbrications  gravées;  la  face  interne 
est  plate.  Don  de  M.  Georges  Cousin.  Trouvé  dans  un  tom- 
beau de  la  presqu'île  de  Darakia,  environs  de  Cnide. 

IV.  Objets  divers. 

A)  Terre  cuiteK 

18.  —  Disque  portant  sur  sa  face  antérieure  l'image  en 
relief  de  saint  Ghnouti,  debout,  de  face,  nimbé,  les  bras 
étendus  dans  l'altitude  de  la  prière.  A  droite  et  à  gauche, 
l'inscription  O  AFIOC  |  CIN89I////,  disposée  verticale- 
ment. Don  de  M.  l'abbé  Henry  Thédenat,  membre  de  l'Ins- 
titut. Egypte. 

fi;  Plomb. 

19.  —  Fragment  d'une  tabella  defixionis,  portant  sur  un 
fond  affectant  la  forme  d'un  fer  à  cheval  une  série  de  carac- 
tères grecs;  formules  magiques  (Héron  de  Villefosse,  Bull, 
de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  1905,  p.  Î91-294l.  Don 
de  M.  Icard,  sergent  au  4«  régiment  de  tirailleurs.  Sousse. 

1.  La  section  de  céramique  antique  est  réunie  au  département 
lies  antiquités  orientales.  Il  n'a  été  fait  d'exception  que  pour  cer- 
taines terres  cuites  classées  dans  la  série  des  antiquités  africaines 
ou  dans  la  série  des  antiquités  chrétiennes  :  ce  sont  les  seules 
mentionnées  dans  cette  liste. 
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DONATEURS. 

Cousin  (Georges),  professeur  à  l'Université  de  Nancy,  14,  17. 

IcARD,  sergent  au  4«  régiment  de  tirailleurs,  19. 

Perrot  (Georges),  secrétaire   perpétuel  de  l'Académie  des 

inscriptions  et  belles-lettres,  !•?. 
Reinagh  (Théodore),  4. 
Thédenat  (l'abbé  Henry),  membre  de  l'Institut,  18. 


PROVENANCES. 


Andritzéna,  8. 

Asie  Mineure,  voir  Cnide, 

Cyzique,     Darakia,    Ery- 

thrées,  Sniyrne. 
Athènes,  3. 
Beyrouth,  16. 
Galymnos,  11. 
Cnide,  14,  17. 
Cyzique,  12. 
Darakia,  14,  17. 
Der'ât,  (i. 
Egypte,  18. 
Érythrées,  5.  . 


Grèce,  voir  Andritzéna, 
Athènes,  Le  Pirée,  Olym- 
pie,  Sparte. 

Le  Pirée,  :2. 

Olympie,  7. 

Rhodes,  4. 

Sidon,  15. 

Smyrne,  1,  13. 

Sousse,  19. 

Sparte,  9,  10. 

Syrie,  voirBeyroulh,  Der'àt, 
Sidon. 

Tunisie,  voir  Sousse. 


LISTE  DES  PÉRIODIQUES 

REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 

EiN  1905. 


FRANGE. 


Ain.  —  Annales  de  la  Sociélé  d'émulalion  et  d'agriculture  de 
l'Jin,  37"^  année,  ociobro-décembre  1904;  38^  année,  jan- 
vior-geptembre  1905.  Bourg,  1904-1905,  in-S". 

Aisne.  —  Société  académique  de  Laon.  Bulletin,  t.  XXXI, 
années  lpV1904.  Laon,  1905,  ia-8''. 

Alpes  (Hautes-).  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  des 
Hautes-Alpes,  année  1905.  Gap,  1905,  in-8». 

Aube.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture, 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  l'Aube, 
3*  sér.,  l.  XLI,  année  1904.  Troyes,  in-8". 

Belfort  (Territoire  de).  —  Bulletin  de  la  Société  belfortaine 
d'émulation,  n»  24.  Belfort,  1905,  in-8°. 

Boughes-du-Rhône.  —  Répertoire  des  travaux  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  t.  XLVI,  l'»  partie.  Valence, 
1905,  111-8°. 

Annales  des  Facultés  de  droit  et  des  lettres  d'Aix,  t.  I, 
1905,  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Provence,  année 
1905.  Marseille,  1905,  in-8°. 

Calvados.  —  Congrès  archéologique  de  France,  LXX«  se-^;- 
sion.  Séances  générales  tenues  à  Poitiers  en  1903.  Caen, 
1904,  in-8''.  —  LXXI^  session.  Séances  générales  tenues 
au  Puy  en  1904.  Gaen,  1905,  in-8o. 
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Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Caen.  Mémoires  et  Tables  décennales.  Gaen,  1904,  in-8'. 

Société  des  sciences^  arts  et  belles-lettres  de  Bayeux. 
8«  vol.  Bayeux,  1905,  in-S". 

Cantal.  —  Revue  de  la  Haute- Auvergne  publiée  par  la  So- 
ciété des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  «  Haute- Auvergne  », 
G«  année,  1904,  4«  fasc;  7^  année,  1905,  !«■•  à  3^  fasc. 
Aurillac,  in-8°. 

Charente.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique 
et  historique  de  la  Charente,  7«  sér.,  t.  IV,  années  1903- 

1904.  Angoulêroe,  1905,  in-8°. 

Charente-Inférieure.  —  Recueil  de  la  Commission  des  arts 
et  monuments  historiques  de  la  Charente -Inférieure  et 
Société  d' archéologie  de  Saintes,  t.  XVIII,  l"""  à  3"  livrai- 
sons. Saintes,  1905,  in-8°. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Bulletin  de  la  Société  des 
archives  historiques,  t.  XXIV,  tables;  t.  XXV,  l''^  à 
6«  livr.  Saintes,  1905,  in-8°. 

Cher.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre, 
t.  XXVIII  (1904).  Bourges,  1905,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire  et  scientifique 
du  Cher,  4<=  sér.,  19'=  vol.  (1904).  Bourges,  in-8o. 

CoRRÈZE.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et 
archéologique  de  la  Corrèxe,  t.  XXVI,  4"  livr.;  t.  XXVII, 
l^-e  à  3«  livr.  Brive,  1904-1905,  m-S\ 

Gôte-u'Or.  —  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littéra- 
ture de  l'arrondissement  de  Beaune.  Mémoires,  1903.  Beaune, 

1905,  in-8». 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  Dijon,  4«  sér.  (1903-1904).  Dijon,  1905,  in-8°. 

CÔTES-DU-NoRD.  —  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord. 
Bulletin  et  Mémoires,  t.  XLII.  Saint-Brieuc,  1904,  in-S». 

Creuse.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 
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archéologiques    de   la   Creuse,   2®   sér.,    t.    IX,   2«   partie. 
Guèrnt,  1904,  in-S». 

DoiiuOGNE.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord,  t.  XXXI,  6«  livr.;  t.  XXXII,  l'^  à  5«  livr. 
Périgueux,  1905,  in-8». 

DouBS.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Be- 
sançon. Procès-verbaux  et  Mémoires,  année  1904.  Besançon, 
1005,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Uoubs,  1'^  sér., 
t.  VIII,  année  1903-1904.  Besançon,  in-8". 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Monlbéliard, 
t.  XXXI.  Monlbéliard,  1904,  in-8°. 

Drôme.  —  Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéologie 
et  de  statistique  de  la  Drôme,  152^  à  lôô*-"  livr.  Valence, 
1905,  in-8°. 

Eure.  —  Société  libre  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres 
de  l'Eure,  G«  sér.,  t.  II,  année  1904.  Évreu.x,  1905,  in-8". 

Eure-et-Loir.  —  Mémoires  delà  Société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir,  t.  XIV,  Is"-  et  2e  fasc.  Chartres,  1905,  in-8".  — 
Procès-verbaux,  t.  XI,  H«  et  12«  fasc.  Chartres,  1905, 
in-S». 

Bulletin  de  la  Société  dunoise,  no^  140  à  148.  Château- 
dun,  1905,  in-S». 

Finistère.   —   Bulletin  de   la  Société    académique  de    Brest, 

i^  série,  t.  XXIX  (1903-1904).  Brest,  1904,  in-B». 
Gard.  —  Revue  cévenole,  t.  VI.  Alais,  1905,  in-8». 

Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes,  7"^  sér.,  t.  XXVII, 
année  1904.  Nîmes,  in-8°. 

G.îlRONne  (H.\ute-).  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  10*  série,  t.  V. 
Toulouse,  1905,  in-8°. 

Bibliothèque  méridionale  publiée  sous  les  auspices  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  l^e  sér.,  t.  IX.  —  Poésies 
de  Guillaume  Ader.  Toulouse,  1904,  in-8°. 
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Bulletin  de  l'Université  de  Toulouse,  série  B,  n"  3.  Tou- 
louse, 1905,  in-8o. 

Gironde.  —  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  XXIV, 
2«  fasc;  t.  XXV,  1"  et  2«  fasc.  Bordeaux,  1904,  in-S». 

Hérault.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique 
et  littéraire  de  Béziers,  3«  sér.,  t.  Y,  2"  livr.  Béziers,  1904, 
in-S». 

Indre-et-Loire.  —  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Touraine,  t.  XIV,  4*=  trim.  1904;  ler  et  2«^  trim. 
1905.  Tours,  in-8°. 

Isère.  —  Bulletin  de  l'Académie  delphinale,  4«  sér.,  t.  XVIII 
(1904).  Grenoble,  1905,  in-8->. 

Revue  épigraphique,  n°^  113  à  116.  Vienne,  1904-1905, 
in-8». 

Landes.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  t.  XXIX, 
4<^  trim.;  t.  XXX,  l^r  à  3«  trim.  Dax,  1904-1905,  in-8°. 

Loir-et-Cher.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scien- 
tifique et   littéraire  du    Vendômois,   t.    XLIII.    Vendôme, 

1904,  in-8o. 

Loire.  —  Bulletin  de  la  Diana,  t.  XIV,  n"*  2  à  6.  Montbri- 
son,  1904-1905,  in-8o. 

Loire-Inférieure.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes,  t.  XLV,2''sem.;  t.  XLVI,  1"  sem.  Nantes,  1904- 

1905,  in-8o. 

Loiret.  —  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais. 
Bulletin,  t.  XIII,  l"'"  à  4«  trim.  1904,  1"  trim.  1905.  Or- 
léans, in-B».  —  Mémoires,  t.  XXIX.  Orléans,  1905,  in-S". 

Maine-et-Loire.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  d'Angers,  5"  sér.,  t.  VII.  Angers, 
1904,  in-8°. 

Marne.  —  Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  1 1 5^  vol. 
Reims,  1905,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences 
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et  arts  du  département  de  la  Marne^  t.   VI  et  VIL   Châ- 
lons-sur- Marne,  1904-1905,  in-S". 

Marne  (Haute-).  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique de  Langres,  t.  V,  n°^  71  à  73.  Langres,  1905, 
in-8°. 

Meurthe-et-Moselle.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanis- 
las, 6«  sér.,  t.  II.  Nancy,  1905,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du 
Musée  historique  lorrain^  t.  LIV.  Nancy,  1904,  in-S". 

Meuse.  —  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  Bar-le-Duc,  4«  sér.,  t.  II  et  III.  Bar-le-Dnc,  1903-1904, 
in-S". 

Morbihan.  —  Société  polt/mathique  du  Morbihan.  Procès-ver- 
baux et  viémoires,  année  1904.  Vannes,  1904,  in-8°. 

Nord.  —  Mémoires  de  la  Société  d^ émulation  de  Cambrai, 
l.  LVIII.  Cambrai,  1904,  in-S». 

Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise,  40"  et  41«  vol.  Dun- 
kerque,  1904-1905,  in-8°. 

Revue  de  l'art  chrétien,  4«  sér.,  t.  XV,  6«  livr.;  5<=  sér., 
t.  I,  l'«  à  6«=  livr.  Lille,  1904-1905,  in-4o. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  cen- 
trale du  Nord,  3"  sér.,  t.  VIII  (1900-1902).  Douai,  1904, 
in-S». 

Oise.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  du  département 
de  ruise,  t.  XIX,  l''«  partie.  Beauvais,  1904,  in-8°. 

Comité  archéologique  de  Senlis.  Comptes-rendus  et  mé- 
moires, ¥  sér.,  t.  VI.  Senlis,  1904,  in-S». 

Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
l'arrondissement  de  Pontoise  et  du  Vexin,  t.  XXVI,  le'  ot 
•Je  fasc.  Pontoise,  1904-1905,  in-8°. 

Pas-de-Calais.  —  Société  des  Antiquaires  de  laMorinie.  Bul- 
letin historique,  t.  XI,  212^  à  215"  livr.  Saint-Omer,  1905, 
in-8°. 
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Régestes  des  évêques  de  Tkérouanne,  par  l'abbé  0.  BleJ, 
t.  I,  3"  fasc,  190'i.  —  Cartulaire  de  la  Chartreuse  du  Val- 
Sainte- Aldegonde.  Saint-Omer,  1904-1905,  in-i°. 

Rhône.  —  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  j»  année, 
no  30;  5e  année,  n»»  31  à  35.  Lyon,  1905,  in-S". 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  d enseigne- 
ment populaire  de  Tarare,  9^  année  (1904),  n"'  5  à  11.  Char- 
lieu,  in-8°. 

Mémoires  de  V Académie  de  Lyon.  Sciences  et  lettres, 
S»  sér.,  t.  VIII.  Lyon,  1905,  in-8o. 

Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais.  Bulletin,  b^  an- 
née (1904),  n°  20  ;  6«  année  (1905),  no=  21  à  23.  Villefranche, 
in-S". 
Saône-et-Loire.  —  Mémoires  de  la  Société  éduenne,  nouvelle 
série,  t.  XXXII.  Autun,  1905,  in-8». 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône. 
Mémoires,  2^  sér.,  t.  I,  1'"''  partie.  Chalon-sur-Saône, 
1905,  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-el- 
Loire,  nouv.  sér.,  t.  X.  n°^  11  et  12;  t.  XI,  n»^  1  à  G. 
Chalon-sur-Saône,  1904-1905,  in-S». 

Sarthe.  —  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine, 
t.  LV,  1904.  Le  Mans,  in-8». 

Savoie.  —  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  sa- 
voisienne  d'histoire  et  d'archéologie,  t.  XLIII,  l^""  fasc. 
Chambéry,  1905,  ia-8°. 

Savoie  (Haute-).  —  Société  florimontane  d'Annecy.  Revue 
savoisienne,  45«  année  (1904),  fasc.  4;  46^  année  (1905), 
fasc.  1  à  3.  Annecy,  in-S». 

Seine.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes- 
rendus  des  séances  de  Vannée  1904,  nov.-déc;  1905,  jan- 
vier-octobre. Paris,  in-8°. 

Association  pour  l'encouragement  des  études  grecques. 
Revue  des  études  grecques,  t.  XVII,  n^^  76  à  78;  t.  XVIII, 
no^  79-80.  Paris,  1904-1905,  in-8". 
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Bulletin  de  correspondance  hellénique,  t.  XXIX.  Athènes 
et  Paris,  1905,  in-S". 

Bulletin  critique,  année  1905.  Paris,  in-8". 

Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de 
Paris,  5e  sér.,  t.  V,  fasc.  4  à  6  ;  t.  VI,  fasc.  1  et  2.  Paris, 
1904-1905,  in-8°. 

Journal  des  Savaiits,  année  1905.  Paris,  in-4». 

Ministère  de  l'Instruction  publique.  —  Bibliographie  des 
travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  Sociétés 
savantes  de  la  France,  par  R.  de  Lasteyrie,  l.  IV,  4<=  livr., 
supplément  190-2-1903.  Paris,  1905,  in-4o.  —  Catalogue 
général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  de  France. 
Départements,  t.  XXXVII  (Tours,  2«  partie),  XLII  (Lyon, 
Orléans),  XLIII  (Paris-Arsenal,  Vitry-le-François).  Pa- 
ris, 1904,  in-8o.  —  Documents  inédits  :  Lettres  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  t.  IX.  Paris,  1905.  —  Bibliothèque  des 
Écoles  françaises  d'Athènes  et.  de  Rome  :  AudoUent,  Car- 
thage  romaine;  Léon  Homo,  Essai  sur  le  règne  de  l'empe- 
reur Aurélien;  Emile  Bourguet,  L' administration  du  sanc- 
tuaire Pythique  au  IV^  siècle  avant  J.-C;  G.  Colin,  Le 
culte  d'Apollon  Pythien  à  Athènes;  G.  Colin,  Rome  et  la 
Grèce  de  200  à  146  av.  J.-C. 

Société  française  de  numismatique.  Procès -verbaux  de 
1903.  Paris,  1904,  in-S». 

Société  de  l'histoire  de  France.  —  Annuaire- Bulletin, 
année  1904.  Paris,  in-8°.  —  Lettres  de  Charles  VIII,  par 
Pélicier,  t.  V.  Paris,  1905,  in-8°.  —  Lettres  de  Louis  XI, 
par  Vaesen  et  Charavay,  t.  IX.  Paris,  1905,  in-8°.  —  Mé- 
moriaux du  Conseil  de  1661,  par  Jean  de  Boislisle.  Paris, 
1905,  in-8o. 

Ville  de  Paris.  Commission  municipale  du  Vieux-Paris. 
Procès-verbaux,  année  1904,  n°  6;  année  1905,  n»*  1  à  6. 
Paris,  in-4o. 

Seine-et-Marne.  —  Annales  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Gâtinais,   1905,  1"  à  4«  trim.   Fontainebleau, 

in-8°. 
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Seine-lt-Oise.  —  Départemenl  de  Seine-el-Oise.  Commission 
des  antiquités  et  des  arts,  t.  XXV.  Versailles,  1905,  in-S". 
Revue    de    l'histoire    de    Versailles    et   de  Seine-et-Oise, 
6*^  année.  Versailles,  190'i,  in-8". 

Seine-I.nférieure.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société 
havraise  d'études  diverses,  1903,  !«''  à  4«  Irim.;  1903, 
1"  trim.  Le  Havre,  1904-1905,  in-8o. 

Précis  analytique  des  travaux  de  r Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  l'année  1903-1904. 
Rouen,  1904,  in-8o. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure, t.  XIII,  î^  livr.  Rouen,  1905,  in-8o. 

Somme.  —  Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts  d'Amiens,  t.  LI  (année  1904).  Amiens,  1905,  in-8''. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Bulletin,  année 
1904,  2«,  3«  et  4^  trim.;  1905,  1"  et  2"  trim.  Amiens, 
1904-1905,  in-8o. 

T.\rn-et-Garonne.  —  Bulletin  archéologique  et  historique  de 
la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  t.  XXXII, 
fasc.  1  à  4.  Montauban,  1904,  in-8°. 

Var.  —  Bulletin  de  V Académie  du  Var,  LXXII<^  année  (1904). 
Toulon,  1905,  in-8o. 

Vaucluse.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse,  2«  sér., 
t.  IV,  ¥  livr.;  t.  V,  l-e,  2«  et  3«  livr.  Avignon,  1905, 
in-8°. 

Vendée.  —  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée, 
51"  année.  La  Roche-sur- Yon,  1905,  in-8°. 

Vienne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
2"  sér.,  t.  X,  4«  trim.  1904;  t.  XI,  1"  et  2«=  trim.  1905. 
Poitiers,  in-8'.  —  Mémoires,  2«  sér.,  t.  XXVIII  (1904).  Poi- 
tiers, 1905,  in-8o. 

Vienne  (Haute-).  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin,  t.  LIV,  2«  livr.;  t.  LV,  l^e  livr. 
Limoges,  1905,  in-8''. 
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Vosges.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département 
des  Vosges^  LXXXI«  année,  1905.  Épinal,  in-S». 

Bulletin  de  la  Société  philomatkique  vosgienne,  30*' année, 
1904-1905.  Saint-Dié,  190.5,  in-8°. 

^ONNE.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne,  58*  vol.  (1904).  Auxerre,  1905, 
in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XXI, 
l»""  fasc.  Sens,  1904,  in-S".  —  Cartulaire  du  chapitre  de 
Sens,  par  l'abbé  Cbartrain.  Sens,  1904,  in-S». 

Algérie.  —  Revue  africaine.  Bulletin  des  travaux  de  la  Société 
historique  algérienne,  48<=  année,  3"  et  4^  trim.  1904  ;  49*  an- 
née, !«■•  et  2^  trim.  1905.  Alger,  in-S". 

Société  archéologique  du  département  de  Constantine.  Re- 
cueil des  notices  et  mémoires,  t.   XXXVIII.   Constantine, 

1904,  in-8o. 

Société  de  géographie  et  d'archéologie  de  la  province 
d'Oran.  Bulletin  trimestriel  de  géographie  et  d'archéologie, 
t.  XXIV,  fasc.  101  ;  t.  XXV,  fasc.  102  à  J04.  Oran,  1904- 

1905,  in-8°. 

ALLEMAGNE. 

Bonn.  —  Sonner  Jahrhiicher.  Jahrhiicher  des  Vereins  von 
Altertumsjreunden  ini  Rheinlande,  iivr.  Ml  et  112.  Bonn, 

1904,  in-S». 

Iena.  —  Zeitschrift  des  Vereins  fiir  Thiiringische  Geschichte 
und  Aller tumskunde,  nouv.  sér.,  t.  XV,  Iivr.  3;  t.  XVI, 
Iivr.  1.  Iena,  1905,  in-8°.  —  Thiiringische  Geschichtsquel- 
len,  nouv.  sér.,  t.  IV.  Iena,  1905,  in-8°. 

Trêves.  —  Korrespondenzhlatt  der  uestdeutschen  Zeitschrift 
fiir  Geschichte  und  Kunst,  année  1904,  n°^  11  et  12;  année 

1905,  nos  1  à  8.  Trêves,  in-8°. 

Westdeutsche  Zeitschrift  fiir  Geschichte  und  Kunst, 
t.   XXIIL  Iivr.   4;   t.   XXIV.  Iivr.  1  à  2.  Trêves,   1904- 

1905,  in-8o. 
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WiESBADEN.  —  Verein  fur  Nassauische  Altertumskunde  und 
Geschichtsforschung.  Annolen^  t.  XXXIV  (1905).  Wiesba- 
den,  1905,  in-S».  —  Milteilungen,  1904-1905,  livr.  1  à  4. 
Wiesbaden,  1905,  in-S». 

ALSACE-LORRAINE. 

CoLMAR.  —  Milteilungen  der  Naturhistorischen  Gesellschafl  in 
Golmar.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Cal- 
mar, nouv.  sér.,  t.  VII,  1903-1904.  Golmar,  1905,  in-8°. 

Mulhouse.  —  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse, 
^ept.  à  déc.  1904;  janv.  à  août  1905.  Mulhouse,  in-S".  — 
Les  monnaies  des  landgraves  autrichiens  de  la  Haute-Al- 
sace, par  Ernest  Lehr.  Lausanne,  1905,  in-8°. 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Budapest.  —  Académie  hongroise.  Archeologiai  ertesito,  indi- 
cateur archéologique,  nouv.  sér.,  t.  XXV,  livr.  1  à  5. 
Budapest,  1905. 

Gratz.  —  Historische  Verein  fur  Steiermark.  Steirische  Zeit- 
schrift  fur  Geschichte,  1904,  livr.  1  à  4.  Gratz,  in-S". 

Prague.  —  PamatJty  archœologické  a  mistopisné,  t.  XXI, 
fasc.  3  et  4.  Prague,  1904,  in-4».  —  Bericht  ilber  das  Mu- 
séum des  Konigreiches  Bôhmen  fiir  das  Jahr  1904.  Prague, 
1905,  in-S". 

Spalato.  —  Bullettino  di  archeologia  e  storia  dalmata,  27"  an- 
née, nos  9  à  12.  Spalato,  1904-1905,  in-8°. 

Vienne.  —  Akademie  der  Wissenschaften.  Philos. -histor. 
Classe.  Sitzungsberichte,  t.  147,  148.  —  Archiv,  vol.  93, 
l''^  partie.  Wien,  1904,  in-8°.  —  Fontes  rerum  Austriaca- 
rum,  Diplomataria  et  acta,  t.  LVII.  Wien,  1903,  in-8°.  — 
Scriptores,  t.  IX,  l"""  livr.  Vienne,  1904,  in-8°. 

Jahreshefte  des  œsterreichischen  archœologischen  Insti- 
tutes  in  Wien,  t.  VIII,  l"-"  livr.  Wien,  1905,  in-4o. 
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Mitleilungen  der  anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien, 
34«  vol.,  6«  livr.;  SS^  vol.,  1"  à  5<^  livr.  Wien,  1904-1905, 
in-4". 


BELGIQUE. 

Anvers.  —  Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique.  An- 
nales, 5^  sér.,  t.  VI,  4«  livr.;  t.  VII,  l"-"  à  3^  livr.  — 
Bulletin,  1904,  4«  livr.;  1905,  l""*  à  4«  livr.  Anvers,  1904- 
1905,  in-S". 

Bruxelles.  —  Académie  royale  de  Belgique.  Bulletin  de  la 
classe  des  lettres,  1904,  n»'  9  à  12;  1905,  n^s  1  à  5.  — 
Annuaire,  1905.  Bruxelles,  1904-1905,  in-8o. 

Analecta  Bollandiana,  t.  XXIV,  fasc.  1  à  4.  Bruxelles, 
1905,  in-8°. 

Recueil  des  anciennes  coutumes  de  la  Belgique.  Coutumes 
des  pays  et  comté  de  Flandre.  Quartier  de  Gand,  t.  IX 
et  X.  Bruxelles,  1904-1905,  2  vol.  in-4o.  —  Recueil  des 
ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens,  3*=  sér.,  t.  XI. 
Bruxelles,  1905,  in-fol. 

Société  d'archéologie  de  Bruxelles.  Annales,  t.  XIX,  livr.  1 
et  2.  Bruxelles,  1905,  in-8°.  —  Annuaire  1905,  t.  XVI. 

Revue  belge  de  numismatique,  année  1905.  Bruxelles, 
in-S». 

Gand.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Gand,  12^  année,  n°  9;  13*  année,  n»*  1  à  7.  Gand,  1904- 
1905,  in-8°.  —  Annales,  t.  VI,  l>-«  livr.  Gand,  1905,  in-8». 
—  Inventaire  archéologique  de  Gand,  fasc.  37  à  39.  Gand, 
1905,  in-8°. 

MoNS.  —  .Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences, 
des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut,  6«  sér.,  t.  VI.  Mons, 
1904,  in-8°. 

Xamur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur, 
t.  XXV,  4=  livr.;  t.  XXVI,   \'<^  livr.  Xamur,  1905,  in-8». 
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DANEMARK. 

Copenhague.  —  Aarboeger  for  nordisk  oldki/ndiyhed  og  histo- 
rié^ udgivne  a/  del  kongelige  nordiske  oldskriftselskab, 
2«  sér.,  19'-"  vol.  Copenhague,  1904,  in-8°. 

Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord.  Mémoires.^  uouv. 
sér.,  1903,  in-8o.  —  Lud.-F.-A.  Wimmer,  De  danske 
Runemindesmœrkei\  l.  III.  Copenhague,  1905,  in-fol. 

EGYPTE. 

Le  Caire.  —  Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art 
arabe,  exercice  1903,  fasc.  20.  Le  Caire,  1903,  in-8°. 

ESPAGNE. 

Madrid.  —  Revisla  de  archivos,  bibliotecas  y  museos,  tercera 
epoca,  ano  VIII,  n°s  dl  et  12;  ano  IX,  n°^  1  à  8.  Madrid, 
1904-1905,  in-8<'. 

Valladolid.  —  Boletin  de  la  Sociedad  castellana  de  excursio- 
nes,  ano  II,  no  24;  III,  n°=  25  à  36.  Valladolid,  1904-1905, 
in-4°. 

ÉTATS-UNIS. 

Baltimore.  —  Johns  Hopkins  University .  Studies  in  histori- 
cal  and  political  science^  22«  sér.,  n°*  I  à  XII;  23*  sér., 
nos  I  à  X.  Baltimore,  1904-1905,  in-8°. 

New-York.  —  American  Journal  of  archœology,  2''  série, 
t.  VIII,  no  4;  t.  IX,  n»*  1  à  3;  Annual  reports,  1903-190i. 
New-York,  1904-1905,  in-8°. 

Philadelphie.  —  Proceedings  of  the  american  philosophicai 
Society,  vol.  XLIII,  no^  177-178;  vol.  XLIV,  nos  ^79  et 
180.  Philadelphie,  1904-1905,  in-S».  —  Transactions,  nouv. 
sér.,  t.  XXI,  l^e  partie.  Philadelphie,  1905,  in-4o. 

Washington.  —  Smithsonian  Institution.  A Jinual- report  of 
the  board    of  régents   of   the  Smithsonian  Institution  for 
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the  year  ending  june  30  1903.  Washington,  1905,  in-S".  — 
XXI-XXIl  annual-report  of  the  Bureau  of  American  Eth- 
nology...  by  J.  W.  Powel.  Washington,  1903-1901,  in-S". 

WoRGESTER.  —  Proceediugs  of  the  American  Antiquarian  So- 
ciety at  the  annual  meeting  held  in  Worcester,  oct.  21  1904; 
Proceedings...  ai  the  annual  meeting  held  in  Boston,  aprii  26 
1905,  nouv.  sér.,  vol.  XVI,  3«  partie;  XVII,  l^e  partie. 
Worcester,  1904-1905,  in-8°. 

GRANDE-BRETAGNE. 

Cambridge.  —  Proceedings  of  the  Cambridge  antiquarian 
Society,  t.  XLV.  Cambridge,  1905,  in-8°.  —  Churchu-ar- 
dens  Accounfs  of  Si  Mary  the  Great  Cambndge,  edited  by 
J.  E.  F'oster.  Cambridge,  1905. 

Dublin.  —  Proceedings  of  the  Royal  Irisch  Academy.  Sec- 
tion C,  archœology,  linguistic  and  littérature^  t.  XXV, 
nos  \  à  12.  Dublin,  1904-1905,  in-S".  —  Ahstracls  of  Mi- 
nutes, 1904-1905. 

Edimbourg.  —  Proceedings  of  the  Society  oj  Antiquaries  of 
Scotland,  vol.  XXXVIII.  Edinburgh,  1904,  in-8«. 

Jersey.  —  Société  jersiaise.  30^  Bulletin  annuel.  Jersey,  1905, 
in-4°. 

ITALIE. 

Bologne.  —  Atti  e  memorie  délia  r.    deputazione  di  storia 
.patrin  per  le  provincie  di  Romagna,  vol.  XXII,  fasc.  4  à  0; 
vol.  XXIII,  fasc.  1  à  3.  Bologne,  1904-1905,  in-S». 

MoDÈNE.  —  Memorie  délia  r.  Accademia  di  scienze,  lettere  ed 
arti  in  Modena,  3"  sér.,  t.  V.  Modène,  1905,  iu-4°. 

Padoue.  —  Rivista  di  storia  antica,  nouv.  sér.,  anno  IX, 
fasc.  2  à  4;  anno  X,  fasc.  1.  Padova,  1905,  in-8». 

Rome.  —  Atli  délia  r.  Accademia  dei  Lincei.  Série  quinta. 
Classe  di  scienze  morali,  sloriche  e  filologiche.  Notizie  degli 
scavi,  année   1904,  fasc.   1  à  12;  année  1905,  fasc.  1  à  7. 
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Uouia,  iu-i".  —  Rendiconii  délia  r.  Accademia,  série  quinla, 
vol.XIII,fasc.9  à  12;  vol.  XIV,  fasc.  1  à  G.  Roma,  1905, 
in -8".  —  Rendiconto  delV  adunanza  solenne  del  4  giugno 
1905.  Roma,  1905,  in-i». 

Milteilungen  des  k.  deutschen  archaologischen  Instituts. 
Rœmische  Ablheilung,  vol.  XIX,  fasc.  4;  vol.  XX,  fasc.  1 
et  2.  Rome,  1904-1905,  in-8°. 

Turin.  —  Atti  délia  r.  Accademia  délie  scienze  di  7'orino, 
vol.  XXXIX,  fasc.  8  à  15;  vol.  XL,  fasc.  1  à  5.  Torino, 
1904-1905,  in-8».  —  Memorie,  2«  sér.,  vol.   LIV.  Torino, 

1904,  in-4o.  —  Observazioni  nieteorologiche,  1904,  in-8". 

PAYS-BAS. 

Leeuwarden.  —  76*'*=  Verslag  van  hel  Friesch  Genooischap 
van  Geschied-oudheid-en  laalkunde,  1903-1904.  Leeuwarden, 

1905,  in-8°. 

PORTUGAL. 

Lisbonne.  —  0  archeologo  Português,  vol.  IX,  fasc.  7  à  12; 
vol.  X,  fasc.  1  à  9.  Lisboa,  1904-1905,  in-S". 

RUSSIE. 

]JoRP.\T.  —  Acla  et  commentationes  Universitatis  Juriavensis 
olim  Dorpalensis,  t.  XI,  n^^  1  à  6.  Dorpat,  1903,  in-8o. 

Helsingsfors.  —  Société  finlandaise  d'archéologie.  Zeitschrift 
der  Finnischen  Altertumgeselschaft ,  t.  XXIII.  Helsingsfors, 
1905,  in-8o.  —  Suomen  Museo,  t.  XL  Helsingsfors,  1904, 


SUISSE. 

Bale.   —  Basler  Zeitschrift  fiir   Geschichte   und    Altertum- 
skunde.,  herausgegeben  von  der  his/orischen  und  antiquari- 
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schen  Gesellsckajl  zu   Dasel^  t.   IV,   livr.   2;   t.    V,  livr.    l. 
Basel,  1905,  in-8". 

Genève.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève.  Bul- 
letin., t.  II,  livr.  9.  Genève,  1904,  in-S».  —  Mémoires, 
nouv.  sér. ,  t.  VIII,  livr.  2.  Genève,  1904,  in-8<». 

Stans.  —  Der  Geschichlsfreund.  Mitteilungen  des  historischen 
Vereins  der  fUn/  Orte,  vol.  LX,  190.5,  in-8°. 

Zurich.  —  Mitlheilungen  der  anliquarischen  Gesellschaft  in 
Zurich,  vol.  XXVII,  livr.  l.  Zurich,  1905,  in-4°. 

Anzeiger  fiir  schweizerische  Altertumskunde.,  herausyege- 
benvom  schiveizerischen  Landesmuseum,  nouv.  sér.,  vol.  VI, 
nos  2  et  3-4;  vol.  VII,  n^^  1-3.  Zurich,  1904-1905,  in-8o. 

Musée  national  suisse  à  Zurich.  XI TI^  rapport  annuel, 

1904.  Zurich,  1905,  in-8\ 

TUNISIE. 

SoussE.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sousse, 
année  19U5,  n°^  4  et  5.  Sousse,  in-8o. 

Tunis.  —  Revtie  tunisienne,  organe  de  l'Institut  de  Carthage, 

1905,  nos  49  à  54.  Tunis,  in-8°. 

TURQUIE. 

Beyrouth.  —  Université  Saint-Joseph.  Al-Machriq,  revue 
catholique  orientale  bimensuelle,  année  1905.  Beyrouth, 
1905,  in-8o. 

URUGUAY. 

Montevideo.  —  Anales  del  Museo  nacional  de  Montevideo, 
série  II,  t.  V,  fin.  Montevideo,  1905,  in-4*. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


P.  5,  1.  11,  au  lieu  de  :  N.  Valois,  secrétaire,  Usez  : 
P.  Girard,  secrétaire. 

P.  5,  1.  12,  au  lieu  de  :  P.  Girard,  secrétaire-adjoint,  lisez  : 
E.  Lefèvre-Pontads,  secrétaire-adjoint. 

P.  91,  1.  24,  au  lieu  de  :  Le  P.neur,  lisez  :  Leprieur. 

P.  284,  1.  23  et  suiv.  :  La  statuette  de  Mercure,  trouvée  à 
Versailieux  (Ain),  dont  iVI.  J.  Déclieletle  a  envoyé  une  plio- 
tographie,  avait  été  présentée  à  la  Société  par  M.  G.  Lafaye 
dans  la  séance  du  21  mai  1902.  (Bulletin,  1902,  p.  212.) 
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BoixET  (Atnédée),  A.  C.  N 87 

Bonnet  (Emile),  A.  C.  N.  Hommage  d'un  de  ses  ou- 
vrages     323 

BouiLLET  (l'abbé  Augusie),  A.  G.  N.  Sun  éloge  funèbre.  83 
Bouchot  (Henri),  iM.  R.  Reçoit  les  félicitations  du  pré- 
sident     .° 91,  92 

Breghot  du  Lut  (F.),  A.  C.  X 228 

BcTTi.N  (Charles),  A.  C.  N 87 

—  Hommage  d'un  de  ses  ouvrages 261 

Gagnât  (René),  M.  R.  Élu  vice-président  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres 93 

—  Noms  de  villes  africaines  terminés  en  a^    .     .     .     .  132 

—  Inscriptions  de  Segermes,  signalées  par  M.  P.  Gau- 
ckler 175 

—  Note  de  M.    P.   Gauckler   sur  une  inscription  du 
Khanguet-el-Hadjaj 215 

—  Note  de  M.  G.  Hauvctto  sur  des  aaiiquilés  d'Ctique.  262 

—  Élu  membre  de  la  Gommission  des  MeUensia.     .     .  334 

—  Observations 127 

Garton  (le  docteur  Louis),  A.  G.  N.  Médaille  reçue  à 

l'occasion  du  Centenaire 90 

—  Hommage  d'un  de  ses  ouvrages 308 

Chabrun  (Gésar),  A.  G.  N.  Vase  gallo-romain  trouvé  ù 

Jublains 323 

Ghapot  (Victor),  A.  G.  N.  Nommé  officier  d'Académie.  92 

—  Inscription  et  sceau  byzantin  d'Antioche    ....  354 
Char.\iasse  (Anatole  de),  A.  G.  N.  Hommage  d'un  de 

ses  ouvrages 237 

Ghauvet  (Gustavei,  A.  G.  N.  Médaille  reçue  à  l'occa- 
sion du  Centenaire 90 

Ghénon  (Emile),  A.  C.  N.  Fresque  de  l'église  de  Saint- 

Mariin-lès-Argenton 191 

—  Les  arènes  de  Bourges  en  1566 213 
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—  Jean  Lescuyer,  peintre  verrier 241 

—  La  construction  du  palais  de  Jacques  Cœur  à  Bourges.  270 

—  Observations 197 
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Chérémkteff  (S.   Exe.   le  comte  Serge  Dmitriévitch). 

A.  C.  É.  Hommage  d'un  de  ses  ouvrages    ....  273 

Glouzot  (Etienne),  .\.  G.  N 194 

CoLLiGNON  (Maxime),  M.  R.  Élu  président  de  lAcadé- 

mie  des  inscriptions  et  belles-lettres 93 
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ouvrages 131 

Déchelette  (Joseph),  A.  C.  N.  Statuette  de  Mercure 

trouvée  à  Versailleux 284 

Delaborde  (le  comte  François),  M.  R.  Élu  l^""  vice-pré- 
sident      334 

Delattre  (le  R.  P.  Alfred-Louis),  A.  C.  N.  Hommages 
de  divers  ouvrages 193,  227 

—  Grotte  funéraire  de  l'île  de  Malte 212 

—  Inscription  chrétienne  de  la  Goulette    .     .     .      267,  276 

—  Moule  chrétien  trouvé  en  Afrique 286 

—  Correction  à  une  inscription  d'Abbenza 290 

—  Inscription  d'Uci  majus 290 

—  Plombs  byzantins  de  Carthage 304,330,353 


—  389  — 

Delaville-le-Roulx  (Joseph),  A.  C.  N.  Nommé  officier 
d'Académie 92 

Delisle  (Léopold),  M.  H.  Reçoit  les  hommages  de  la 
Société  à  l'occasion  de  son  départ  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  du  cinquantenaire  de  son  entrée  à  la 
Société U7,  154,  34U 

—  Incunables  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale.     .     155 
Demaison  (Louis),  A.  C.  N.  Antiquités  conservées  au 

château  de  Commetreuil 202 
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M.  Delisle  au  moment  où  il  quitte  la  Bibliothèque 
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truction  publique 92 

Fourché  (P.),  A.  C.  N 87 
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FuoTuiNGHAM  (Afthur  L.),  Jr.,  A.  G.  É. 156 
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Gaidoz  (Henri),  M.  l{.  Observations 294 

Galle  (Léon),  A.  C.  N 87 

Garofalo  (Francesco-Paolo),  A.  C.  É 87 
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Gauckler  (Paul),  A.  C.  N.  Mosaïque  chrétienne  d'Up- 
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—  Inscription  du  Khanguet-el-Hadiaj 215 
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—  Épitaphe  chrétienne  de  Carthage 266 
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sion du  Centenaire 90 
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l'Instruction  publique 92 
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—  Hommage  de  deux  de  ses  ouvrages 144 

Gestoso  y  Perez  (José),  A.  C.  É.  Promu  officier  de  l'Ins- 
truction publique -92 

Geymûller  (le  baron  Henry  de),  A.  C.  É.  'Médaille 
reçue  à  l'occasion  du  Centenaire 90 

Girard  (Paul),  M.  R.  Reçoit  les  remerciements  du  pré- 
sident     89 

GiRAUD  (Jean-Baptiste),  A.  C.  N.  Médaille  reçue  à  l'oc- 
casion du  Centenaire 90 

GossET  (Alphonse),  A.  C.  N.  Hommage  d'un  de  ses 
ouvrages 133 

GoY  (Pierre  de),  A.  C.  N.  Hommage  d'un  de  ses  ou- 
vrages    114 

Guiffrey  (Jean),  A.  C.  N.  Promu  officier  de  l'Instruc- 
tion publique 92 

Guiffrey  (Jules),  M.  H 88 


—  31)2  — 

—  Observations 197,  •210 

Hauvette  (Amédée),  M.  R.  Note  de  M.  Fr.  Cumont  sur 

une  statuette  du  Musée  de  Timgad -250 

Héron  de  Villefosse  (Antoine),  M.  H.  Hommages  d'ou- 
vrages de  M.  G.  Daupeley,  131;  du  R.  P.  Delatlre, 
193,  227;  de  M.  A.  de  Charmasse,  237. 

—  Reçoit  les  remerciements  du  président.     .     .     .     89,  91 

—  Bas-relief  gallo-romain  de  la  Vérune 108 

—  Lettre  du  comte  0.  Costa  de  Beau  regard  sur  des 
découvertes  faites  à  Pitres IIT) 

—  Fragment  de  fresque  et  objets  trouvés  en  Crète  .     .  1 17 

—  Lame  de  poignard  trouvée  près  de  Béziers.     .     .     .  151 

—  Inscription  de  Séleucie  de  Piérie  signalée  par  le 

R.  P.  Jalabert 172 

—  Dispater  trouvé  à  Feurs 2tjl 

—  Note  du  commandant  Espérandieu  sur  une  cippe 

de  Bulla  regia 289 

—  Note  du  R.  P.  Delattre  sur  des  inscriptions  d'Ab- 
benza  et  d'Uci  majus 29(J 

—  Tabella  devotio7iis  àe  Sousse 291 

—  Inscription  funéraire  de  Philippeville 294 

—  Fragment  de  relief  d'Orange 295 

—  Réduction  du  Tireur  d'épine 299 

—  Tabella  deftxionis  d'Olbia 312 

—  Remarques  sur  le  vase  de  Jublains 326 

—  Inscriptions  d'Alise 353,  359 

—  Elu  membre  de  la  Commission  des  impressions.     .  331 

—  Monument  funéraire  romain  de  Frolois     ....  357 
HoMOLLE  (Théophile),  M.  R.  Nommé  directeur  des  Mu- 
sées nationaux  et  de  l'École  du  Louvre 93 

—  Élu  membre  de  la  Commission  des  fonds  ....  334 

Jadart  (Henri),  A.  C.  N.  Médaille  reçue  à  l'occasion  du 

Centenaire 90 

JouBiN  (André),  A.  C.  N.  Moulages  acquis  par  l'Univer- 
sité de  Montpellier 154 


—  393  — 

Labande  (L.-H.),  a.  g.  N 87 

Lafaye  (Georges),  M.  R.  Applique  trouvée  à  Vachères, 
signalée  par  M.  Fr.  Moulin 194 

—  Objets  de  bronze  trouvés  à  Murviel 195 

Langlois  (l'abbé  M.),  A.  G.  N 210 

Lasteyrie  (le  comte  Robert  de),  M.  R.  Reçoit  les  félici- 
tations de  la  Société  à  l'occasion  du  vingt-cinquième 
anniversaire  de  son  élection  comme  membre  rési- 
dant  9S 

—  Observations 132,  140 

La  Tour  (Henri  dei,  M.  R.  Note  de  M.  E.  Durand-Gré- 

ville  sur  des  portraits  du  palais  Pitti 210 

—  Élu  secrétaire-adjoint 334 

Lauer  (Philippe),  A.  G.  N.  Deux  épitaphes  conservées 

dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  .     .      99 

Lebrun  (Eugène),  A.  G.  N 266 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  M.  R.  Mémoire  sur  les 
architectes  et  la  construction  de  la  cathédrale  de 
Ghartres 96 

—  Fouilles  de  la  cathédrale  de  Ghartres.    .     .     .       132,  147 

—  Travaux  de  M.  Goodyear  sur  l'architecture  du 
moyen  âge 165 

—  Dalle  de  pierre  de  Maule 181 

—  Mémoire  de  M.  R.  Mowat  sur  une  strophe  cruci- 
forme de  Fortunat 210 

—  Élu  secrétaire 334 

Legrand  (Maxime),  A.  G.  N.  Vervelle  à  chien  trouvée 

à  Étampes 311 

Lemoisne  (André),  A.  G.  N 87 

—  Nommé  officier  d'Académie 92 

Leprieur  (Paul),  A.  G.  N.  Hommage  d'un  ouvrage  de 

M.  H.-Yates  Thompson 310 

Lesort  (André),  A.  G.  N 194 

Loisne  (le  comte  Auguste  Menche  de),  A.  G.  N.  La  colo- 
nisation saxonne  dans  l'arrondissement  de  Bou- 
logne       210 

—  Gimetière  franc  de  Bélhune 337 

Lur-Saluces  (le  marquis  Alexandre  de),  A.  G.  N.  .     .  87 


—  394   — 

Magne  (Charles),  A.  G.  N 87 

—  Fouilles  de  la  place  du  Panthéon 135 

Marais  (colonel  L.),  A.  C.  N.  Son  éloge  funèbre     .     .  86 
Marcel  (le  chanoine  Louis),  A.  C.  N.  Nommé  officier 

d'Académie 92 

Mareuse  (Edgar),  A.  C.  N.  Médaille  reçue  à  l'occasion 

du  Centenaire 90 

—  L'église  de  Maule liO 

Marquet  DE  Vasselot  (Jean-J.),  M.  H 156 

—  Rapport  sur  une  candidature 194 

—  Coupe  persane  du  xni^  siècle 164 

—  Bronze  italien  de  la  Renaissance 180 

—  Disque  de  porphyre  du  Musée  du  Louvre  ....  248 

—  Notice  nécrologique  sur  M.  C.  Wescher     ....  310 

—  Observations 207 

Martha  (Jules),  M.  R.  Élu  2^  vice-président.     .     .     .  334 

Martin  (Gabriel),  A.  C.  N 87 

Martin  (fïenry),  M.  R.  Rapports  sur  des  candida- 
tures  126,  266 

—  Élu  trésorier 334 

—  Observations 171 

Maurice  (Jules),  M.  R.  Nommé  officier  d'Académie     .  92 

—  Monnaies  frappées  en  Espagne  sous  Maximilien  Her- 
cule, Sévère  et  Maxence 125 

—  Médaillon  de  Constantin  le  Grand 160 

—  Monnaies  au  monogramme  du  Christ 240 

—  La  personnification  de  Carthage  sur  les  monnaies  .  273 

—  Observations *    172,232 

Mayeux  (Albert),  A.  C.  N.  Note  de  M.  P.  de  Truchis 

sur  la  chapelle  Saint-Laurent  de  Tournus  ....  96 

—  Fouilles  de  la  cathédrale  de  Chartres 140 

—  Observations 96,  130 

Mazerolle  (Fernand),  m.  R 156 

—  Rapports  sur  des  candidatures 228,  335 

—  Note  de  M.  R.  Mowatsur  des  inscriptions  de  l'église 
Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle  à  Paris  et  de 
l'église  d'Eu 277 

Mély  ^Fernand  de),  M.  R.  Provenance  du  vase  Sellière.  128 


—  395  — 

—  Fouilles  de  la  cathédrale  de  Chartres 129 

—  Porte  de  tabernacle  du  Musée  d'Ambras  à  Vienne  .  165 

—  Trésor  des  patriarches  de  Moscou 194 

—  Autel  de  l'église  d'Avenas 203 

—  Peintures  de  l'église   Saint- Biaise   de   Brunswick 
signées  par  un  artiste  primitif  français 211 

—  Statues  signées  de  l'hôpital  d'Issoudun 21(3 

—  Les  primitifs  français  précurseurs  de  la  Renaissance  257 

—  Note  de  M.  Stiickelberg  sur  les  reliques  de  saint 
Imier 341 

—  Le  retable  de  Beaunc 356 

—  Observations 197,  202,  208,  240 

Merlet  (René),  A.  G.  N.  Hommage  d'un  de  ses  ou- 
vrages     146 

Merlin  (Alfred),  A.  G.  N.  Note  do  M.  G.  Hauvette  sur 

des  antiquités  d'Utique 262 

MiCHON  (Etienne),  M.  R.  Hommage  d'ouvrages  du  R.  P. 

Germer-Durand 144 

—  Reçoit  les  remerciements  du  président 89 

—  Note  de  M.  J.  Déchelette  sur  une  statuette  de  Mer- 
cure trouvée  à  Versailleux 284 

—  Dépose  sur  le  bureau  le  2^  fascicule  du  Bulletin  de 
1905 270 

—  Élu  membre  de  la  Commission  des  impressions  .     .  334 

—  Observations 203 

MiROT  (Léon),  A.  G.  N.  Hommage  d'un  de  ses  ouvrages.  261 
Monceaux  (Paul),  M.  R.   Hommage  d'un  ouvrage  de 

M.  le  D-"  L.  Garlon  et  l'abbé  Leynaud 308 

—  Rapport  sur  une  candidature 335 

—  Note  de  M.  P.  G-auckler  sur  une  mosaïque  d'Up- 
penna 106 

—  Inscription  cursive  du  Mustie  de  Garthage.     .     .     .  127 

—  Antiquités  chrétiennes  de  la  province  de  Constan- 

tine 152 

—  La  légende  du  phénix  chez  Eusèbe   .     .     .     .     .     .  171 

—  La  formule  noinen  ou  nomina  martyrum   ....  208 

—  Inscriptions  chrétiennes  d'Afrique 214 

—  Poèmes  figurés  d'Optatianus  Porfyrius 251 


—  396  — 

—  Inscription  ciirétienne  de  la  Goulette  signalée  par 

le  R.  P.  Delattre 267,  276 

—  Moule  chrétien  signali';  par  le  R.  P.  Delattre.     .     .  286 

—  Plombs  byzantins  de  Carthage  signalés  par  le  R.  P. 
Delattre 304,  330,  353 

—  Observations 127,  240 

MoKEAU  DE  Néris,   a.   g.   N.    Ruines    romaines    des 

Chaudes  près  Néris 356 

Morgan  (Jacques  de),  A.  G.  N -156 

MoRiN-PoNS  (Henri),  A.  G.  N.  Sa  mort 126 

MouGENOT  (Léon),  A.  G  N.  Sa  mort 133 

Moulin  (Franki),  A.  G  É.  Applique  trouvée  à  Vachères.  194 

MowAT  (le  commandant  Robert),  M.  H 88 

—  Strophe  cruciforme  de  Fortunat 240 

—  Lettre  relative  à  la  protection  des  objets  d'art  ou 
d'antiquité  conservés  dans  les  lieux  du  culte   .     .     .  270 

—  Inscriptions  de  l'église  Nolre-Dame-de-Bonne-Nou- 
velle  à  Paris  et  de  l'église  d'Eu 277 

MÛLLER  (l'abbé  Eugène),  A.  G  N.   Médaille  reçue  à 

l'occasion  du  Centenaire 90 

Naëf  (Albert),  A.  C.  É.  Médaille  reçue  à  l'occasion  du 

Centenaire 90 

—  Nommé  officier  d'Académie 92 

NocQ  (Henry),  A.  C.  N 156. 

NoDET  (le  docteur  Victor),  A.  C.  N 87 

—  Débris  d'un  sépulcre  conservés  à  Bourg    ....  238 
NoGuiER  (Louis),  A.  C.  N.  Son  éloge  funèbre.     ...  85 

Omont  (Henri),   M.    R.    Hommage    d'un    ouvrage    de 

M.  Ch.  Butlin 261 

—  Reçoit  les  remerciements  du  président.     ...      89,  91 

—  Lettre  de  J.-B.-P.  Jollois  sur  les  fouilles  du  Vieil- 
Évreux 109 

—  Miniature  de  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin   .     .  192 

—  Le  centenaire  de  La  Tour  d'Auvergne 261 

—  Élu  membre  de  la  Commission  des  Meltensia.     .     .  334 

—  Élu  membre  de  la  Commission  des  impressions.     .  33i 


—  397  — 

—  Discours  adressé  à  M.  Delisle  à  l'occasioii  du  cin- 
quantenaire de  son  entrée  à  la  Société 340 

—  Dépose  sur  le  bureau  le  3«  fascicule  du  Carlulaire 

de  l'évêché  de  Metz,  par  M.  P.  Marichal  IMetlensia)  .  .     35G 

—  Observations -.'07 

OuvAROFF  (la  comtesse),  C.  É.  H.  Promue  officier  de 

l'Instruction  publique 92 

Palli"    de    Lessert    (A.    Clément),   M.   R.  Hommage 
d'un  ouvrage  de  M.  A.  Gosset 133 

—  Les.  routiers  romains  et  la  déformation  des  noms  de 
lieux  en  Afrique 127 

—  Inscription  de  la  colonie  de  Thuburnica     ....     263 

—  Élu  archiviste-bibliolliécaire 334 

—  Élu  membre  de  la  Commission  pour  l'impression 

du  catalogue  de  la  bibliothèque 334 

—  Observations 133 

Perradlt-Dabot   (A.),  A.   C.   N.   Pierres  tombales  de 

l'église  de  Bagneux 17U 

Perrot  (Georges),  M.  H.  Élu  secrétaire  perpétuel  de 

l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ...  93 
Petit  (Ernest),  A.  C.  N.  Médaille  reçue  à  l'occasion  du 

Centenaire 90 

—  Achat  de  la  chapelle  de  Saint-Jean-aux-Bonshommes 

par  la  Société  d'études  d'Avallon 126 

Piette  (Edouard),  A.  C.  N.  Médaille  reçue  à  l'occasion 

du  Centenaire '.(0 

PiLLOY  (Jules),  A.  C.  N.  Médaille  reçue  à  l'occasion  du 

Centenaire 90 

Poëte  (Marcel),  A.  C.  N 228 

PoiNSSOT  (Louis),  A.  C.  N.  Rose  des  vents  découverte 

à  Dougga 269 

—  Figures  gravées  sur  les  dallages  de  Dougga    .     .     .     277 
Porée  (le  chanoine  Adolphe),  A.  C.  N.  Médaille  reçue 

à  l'occasion  du  Centenaire 90 

PouJOL  DE  Fréciiexcourt  (Fernande,  A.  C.  N.  Sa  mort.     323 
Prinet  (Max).  Sceau  de  l'Université  d'Aix 324 


—  39S  — 

Prou    (Maurice),    M.    U.    Rapports   sur  des  candida- 
tures        194,  335 

—  Reçoit  les  remerciements  du  président  ...  89,  95 

—  Mémoire  de  M.  A.  Perrault-Daliot  sur  l'église  de 
Bagaeux 170 

—  Note  de  M.  M.  Legraud  sur  un  vorveile  à  cliien  .     .  310 

—  Tiers  de  sol  de  Naix-en-Barrois 332 

—  Élu  membre  de  la  Commission  des  impressions.     .  334 

—  Observations 96,  133,  194,  332,  356 

R-WAissoN-MoLLiEM  (Charles),  M.  R.  Reçoit  les  remer- 
ciements du  président 90 

—  Note  de  M.  E.  Durand-Gréville  sur  l'inscription  du 
retable  de  Gand 258 

—  Buste  d'Antoine  conservé  au  Louvre 287 

—  Observations 164 

Régnier  (Louis),  A.  C.  N.  Médaille  reçue  à  l'occasion 

du  Centenaire 90 

Requin  (l'abbé  J.),  A.  C.  N 87 

RoDiÈRE  (Roger),  A.  G.  N.  Les  cloclies  de  Nesle-lez- 

Verlinctbun  et  de  Boncourt 335 

RoDOCANACHi  (Emmanuel),   A.   C.   N.    L'esclavage  en 

Italie  du  xii«  au  xyii"^  siècle 228 

—  Le  costume  des  femmes  italiennes  au  xiv'^  siècle  .  341 
Roman  (Joseph),  A.  C.  N.  Médaille  reçue  à  l'occasion 

du  Centenaire 90 

—  Le  peintre  Guillaume  de  Saint-Comain 125 

—  Sceaux  forestiers  du  moyen  âge 140 

—  Observations 198,  319 

RouQuETTE  (le  D""),  A.  C.  N 335 

—  Note  sur  une  lanterne  antique  trouvée  à  Aïn-el-Hout.  310 
RoussET  (Louis),  A.  C.  N.  Son  éloge  funèbre.  ...  86 
Ruelle  (Gharles-Émile),  M.  Ei 87 

—  Notice  nécrologique  sur  M.  E.  Corroyer     ....  65 

—  L'incendie  de  la  Bibliothèque  de  Turin 170 

—  Manuscrit  de  Michel  Psellos 196 

—  Traité  musical  écrit  sur  papyrus 214 


—  Elu  membre  de  la  Commission  pour  l'impression  du 
catalogue  de  la  bibliotlièqne 331 

—  Observations 294 

Saige  (Gustave),  A.  G.  N.  Sa  mort 334 

ScHLOSSER  (le  chevalier  Julius  von),  A.  G.  E.     .     .     .  126 

ScHLUMBERGER  (Gustave),M.  R.  Sceaux  de  l'Orient  lutin.  216 
ScHMiDT  (le  professeur  VaMcmar),  A.  G.  É.  Médaille 

reçue  à  l'occasion  du  Gentenaire 90 

Serbat  (Louis),  A.  G.  X.  Nommé  ofticier  d'Académie.  92 
Stein  (Henrii,  M.  R.  Hommage  d'un  ouvrage  de  M.  L. 

Mirot 261 

—  Rapports  sur  des  candidatures 156,  19-4,  228 

Stùckelberg  (Ernest-Alfred).  Reliques  de  saint  Imier.  341 

Tardif  (Joseph),  M.  R.  Promu  officier  de  l'Instruction 

publique 92 

Thédenat  (l'abbé  Henry),   M.   R.  Élu  membre  de    la 

Commission  des  impressions 334 

Théry  (Louis),  A.  G.  X 87 

Thompson  (H.-Yates),  A.  G.  É.  Antipbonaire  du  monas- 
tère de  Beaupré 99 

—  Contribue  à  faire  restituer  à  la  ville  île  Màcon  trois 
miniatures  de  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin   .     .  192 

—  Hommage  d'un  de  ses  ouvrages 310 

TouTAiN  (Jules),  M.  R 87 

—  Rapport  sur  une  candidature 335 

—  SwCTtvsw; 1(38 

—  Inscription  dOrléansvillc 320 

—  Observations 127,332 

Travers  (Emile),  A.  G.  X.  Dispersion  des  objets  appar- 
tenant à  des  églises 208 

Truchis  (le  vicomte  Pierre  de),  A.  G.  N 87 

—  La  cliapelle  Saint-Laurent  de  Tournus .     .     Vi6,  115,  208 

—  Observations 207,  208 

Vaillant  (Victor),  A.  G.  N.  Son  éloge  funèi)re  ...  86 


—  400  — 

Valois  (Noël),  M.  R.  Reçoit  les  remerciements  du  pré- 
sident    89,  95 

—  Note  de  M.  C.  Chabrun  sur  un  vase  romain  trouvé  à 
Jublains 323 

Vaschide  (M™e  Victoria),  A.   C.    K.   Nommée  officier 

d'Académie 92 

Vasnier  (Henri),  A.  G.  N 87 

—  Les  frises  de  Suse 229 

—  Observations 207,208,304 

Vauvillé  (Octave),  A.  G.  N.  Médaille  reçue  à  l'occasion 

du  Gentenaire 90 

—  L'oppidum  de  Pommiers 353,  356 

ViAL  (E.).,  A.  G.  N 126 

ViDiER  (Alexandre),  A.  G.  N 87 

Vignot  (Charles),  A.  C.  N 87 

ViLLENOTSY  (François  de),  A.  C.  N.  Hommage  de  ÏJn- 

ventaire  des  archives  dépar  terne  ulules  de  la  Lorraine  .  214 

—  Nommé  officier  d'Académie 92 

—  Observations 224 

ViTRY  (Paul),  A.  G.  N.  Figure  de  pleurant  du  tombeau 

de  Jacques  de  Malain 199 

—  Buste  de  Dunois  de  la  Sainle-Ghapelle  de  Ghâteau- 

dun 200 

—  L'auteur  du  Domine  qiio  vadis  de  Saint-Pierre  de 
Saumur 319 

—  Observations 171 

YoGT  (l'abbé  Albert),  A.  G.  É 353 

Wesgher  (Carie),  M.  H.  Son  éloge  funèbre    ....  82 

—  Notice  nécrologique 310 

WiTTE  (Alphonse  de),  A.  C.  E.  Nommé  officier  d'Aca- 
démie      92 


—  4o^  — 
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288. 

.Vl'TERA,    151. 

Aquaba  (El-)  (Arabiei,  145. 
Aquae  Caesaris,  208. 
Aquila,  135. 
Aquilée,  163,  274. 
Arabie,  1  i5,  146. 

ANT.    BULLETIN   —    1905 


Arc-slr-Tille  (Cùle-d'Or), 
198. 

.\rles,  258,  206. 

Arras,  223. 

Artois,  314,  338. 

Asie,  287. 

Asie  Mineure,  228. 

AsscHE- la -Chaussée  (Bel- 
gique), 224. 

Asti,  362. 

Athènes,  70.  82.  169.  260. 
270,  353. 

Athies  (Somme).  69. 

Attique,  169. 

Aubuzza,  209. 

AUMALE,  214. 

Aurès  (Ïj'),  257. 

Autriche,  218,  226. 

AuTUN,  207,  288. 

Au.kerre,  135. 

AuziA,  289,  321. 

.\vALLON,  125,  126. 

AvENAS  (Rhône).  20.;.  204, 
205,  206,  207. 

Avignon,  73,  132,  206,  296. 

AVITTA   BlLBA,   322. 
AVRANCHES,   68. 

Axos  (Crète),  151. 
AziNCOURT    (  Pas- (ie-Galaisi, 
336. 

Baalbeck.  133. 
Bagneux  (Seine),  170,  171. 
BÂLE,  342,  343.  344.  346. 
Baltimore,  314. 
Bazoches  (Seine-et-Oise),  141. 
Beaujeu  (Rhône),  204. 
Beaune  (Côte-d'Or),  356,  358. 
Beaupré  (Monastère  de)  (Bel- 
gique), 99. 

26 
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Beinwyl  (Suisse),  344. 
Belgique,  101,  199,  201. 
Benne  Y  {Meurthe-et-Moselle), 

113. 
Berlin,  258,  259. 
Bebry,   168,   192,    240,   241, 

270,  271,  272,^303,  339. 
Bebteaucourt  (Somme),  \H. 
Besançon,  155. 
Béthune,  337. 
Beyrouth,  172. 
Béziers,  85,  151. 
BicÈTRE  (Semé),  134. 
Bienne    (Suisse),    342,    343, 

344. 
BisicA,  322. 
BisLÉE  (Meuse),  113. 
Bliesthal,  232. 
Blois,    125,   346,    347,    348, 

349,  351,  352. 
BoBBio  (Suisse),  343. 
BOHÊ.ME,  206,  219. 
Bologne,  25{). 
BoNCOURT    (  Pas  -  de  -  Calais) , 

336. 
BÔNE,  219. 
Bonn,  224. 
Bosphore  (Le),  82. 
BosTRA,  144,  146. 
Boulogne-sur-Mer.   86,  141, 

211,335. 
Boulonnais,  337. 
Bourg,  238,  239,  240. 
Bourges,  114,  213,  241,  270, 

27 1    272   356. 
Bourgogne',    124,    198,    207, 

288,  312. 
Bouvjgnes    (Belgique),    124, 

131. 
Bradant,  224. 
Bresse,  238,  285. 
Bretagne,  67,  210- 
Bruges,  124,  225. 
Brunswick,  212,  258. 
Bruxelles,  74,  135. 
Budapest,  223. 
Bugey,  285. 


Bulla  regia,  289. 
BuRY  (Oise),  304. 
Byzacène,  107. 

Gaesarea,  321. 

Cahors,  75. 

Calama,  152. 

Galceus  Herculis,  321. 

Galymnos  (Ile  de),  299,  302. 

Gambrai,  316. 

Gana,  126. 

Gandie,  150. 

Ganée  (La),  151. 

Garhaix    (Gôtes-du -Nord), 

261. 
Garie,  299. 
Gartennae,  321. 
Carthagr,    97,  98,  99,   127, 

213,    228,    229,    266,   267, 

273,    274,    275,    276,   286, 

288,    289,    303,    304,   305, 

306,    321,    330,    331,   352, 

353. 
Gasos,  151. 

Gasterlé  (Belgique),  124. 
Gaucase,  223,  237. 
Gelloville        (  Seine  -  Infé- 

ripure),  304. 
Gerisy- LA -Forêt   (Manche), 

141. 
Gerlier  (Suisse),  342. 
Gertouta  (Henchir)  (Tunisie), 

208. 
Gessenon  (Hérault),  151,  152. 
Chagnon  I Loire),  77. 
Ghalon-sur-Saône,  207,  302. 
Ghambéry,  135,  155,  23(j. 
Ghampagne,  102,  114. 
Ghampyert  (Nièvre),  193. 
Ghantilly  (Oise),   189,   216, 

306,  337. 
Gharleroi,  222. 
Gharolais,  204. 
Ghartres,  90,  129,  131,  132, 

140,  146,  258. 
Ghâteaudun,  200. 
Ghâteaumeili.ant  (Cher),  141. 


/i03 


Chàte  \u-Porcii;n  (  Anloiinos), 

77. 
Châteauroux,  24 U. 

ChÂTILLON    -    de    -     MlCHAir.LE 

(Ain),  284. 
Chaudeney  (Meiirlho-et-Mo- 

selle),  H3. 
Cheliff  (Le),  321. 
Ghersonèse,  242. 
C1LLIU.M,  321. 
GiRTA,  295,  321. 

GiSCAUCASIE,  223. 

Gluny  (Saône-et-Luirei,   l'il, 

207. 
Gnossos.  147.  148.   149,  15U, 

151. 
GoMMETREUiL   (  Mame  ) ,    202. 

203. 
G0.MP1ÈGNE,  184. 

GO.NDÉ,  157. 

GoNDRiEU  (Isère),  158,  159. 

CONSTANTINE,  152. 
GONSTANTINOPLE,  70,  162,  194. 

GoRNiLLON  (Gard),  108. 
GouRCHAPOix  (Suisse),  341. 

GOUTANCES,  68. 

Graponne  (Rhône),  197. 
Grète.    147,    148.   149.    1.50, 

151. 
Grimée,    153,   169,   170,  217, 

219,  220,  223. 
Gruchère    (La)    (Mayenne), 

324,  325,  326. 
Gyrique,  260,  266,  308. 

Dacie,  206. 

Danemark,  75. 

Danube  (Le),  114,  218,  302. 

DixizE  (Nièvre),  157. 

Délemont  (Suisse),  34:?. 

Delphes,  82. 

Develier  (Suisse),  341. 

Diana,  321. 

Dijon,  358. 

Dînant  (Belfïique),  131. 

Disentis  (Suisse),  343. 

Djrm  (El)  (Tunisie),  299. 


Douar-ech-Ghott    (Tunisie), 

306. 
DouGGA  (Tunisie),  269,  270, 

277,  288. 
DouiMiss  (Henchir)  (Tunisie), 

290. 
dusseldorf,  224. 

Ecosse,  188,  189. 

EcouEN  (Seine-et-Oise),  74. 

Edimbourg,  188,  189. 

Egypte,  109. 

Einvaux  (  Meurthe  -  et  -  Mo- 
selle), 113. 

Embrun,  363. 

Engelberg  (Suisse),  341,  344. 

Erivan,  229. 

Espagne,  84,  126,  162,  266. 

Etampes,  311,  312. 

Eu  (Seine-Inférieure),  281, 
282. 

Europe,  217,  291. 

Eyreux,  110,  Ml. 

EvREUx  (Vieil-),  109,  110. 

Fauquembfrges    (Pas-de-Ga- 

lais),  336. 
Fayoum,  174,  175. 
Feurs  (Loire),  261. 
Flavigny  (Gôtc-d'Or),  357. 
Fléchin  (Pas-de-dalais),  336. 
Florence,  155, 210,  229,  249, 

250,  287,  341,  359,  360. 
Fontainebleau,  119,  121. 
Frange,   101,   102,  114,  156, 

159,    187,    191,    200,   206, 

207,    261,    277,  284,   288, 

302,    315,    319,  322,    326, 

.3.37,  363. 
Franche-Comté,  319. 
Fkégiécourt  (Suisse),  341. 
Frolois  (Gôte-d'Or),  357,  358, 

359. 
FuMAY  (Ardennes),  84. 

Gabès  (Tunisie),  133. 
Gadda,  146. 


—  'iOr,  — 


G  AND,  258. 

Gap,  124,  210,  M'i. 

gâtinais,  193. 

Gaule.    105,    106,    113,    158, 

160,  301,  323,  333. 
Gentilly  (Seine),  134,  135. 
Gerasa,  146. 

GiRGENTI,  280. 

Glasgow,  190. 

GORTYNE,  151. 

GouLETTE  (La)  (Tunisie),  267, 

268. 
Grammont  ( Belgique I,  99. 
Grèce,  82,  3.53. 
Grodno  (Russie),  119. 
GUELMA,  152. 
(iuEssÈs  (Henchir)  (Algérie), 

208. 
Guilloth-;re    iLa)     (Rhône), 

152. 
(tuyenne,  200. 

Hadjaj  (Khanguet  EL-)  (Tu- 
nisie), 215. 

Hadrumète,  291,  292,  291, 
308,  309. 

Hallstatt,  1 1  i. 

Ham  (Somme),  69. 

Hamasgha  (Henghir  el-)  (Al- 
gérie), 208. 

Hardinthun  (Pas-de-Calais), 
338. 

Hardwick-Hall,  190.  191. 

Heliopolis,  133. 

Héraclée  de  Thrace,  308. 

Herculanum,  329. 

Herpès  (Charente),  219. 

Hongrie,  218,  226. 

Hodr-Bek  (Syrie),  173. 

HouT  (AÏN  EL-i  (Algérie), 
310. 

Igilgili,  321. 
Ile-de-France,  71. 
Ilitzino  (Russie),  187. 
Irlande,  344. 
Isère  (L'I,  23(1. 


Issoudun,  216,  240,  241. 
Italie,    71,     104,    114,    168, 

180.    211,    219,    287,   319, 

326;  363. 

Jarez,  77. 

Jérusalem,  70,  344,  355. 

JuBLAiNs     (Mayenne),     323, 

324,  325,  326,  329,  330. 
Jura  (Le).  341. 

Kadanos  (Crète)).  151. 
Kamarali  (Crète),  150. 
Kambylte  (Russie),  223. 
Kammunta  (Russie),  223. 
Karthago,  322. 
Kertch,  217,  219. 
Khamissa,  153. 
Kherba  (Algérie),  127. 
Kouban  (Russie),  237. 
KousKOvo  (Russie),  227. 

Lamasba,  321. 

Lambèse,  257,  321. 

Langres,  1.59,  358,  :1Ij3. 

Lantilly  (Côle-d'Or),  289. 

Latium,  178. 

Lemainville  (Meurthe-et-Mo- 
selle), 113. 

Liège,  200,  222. 

Lille,  200,  303. 

Lillebonne  (Seiue-ln'érieu- 
re),  158. 

Limoges,  185,  186. 

Limousin,  199. 

LlTHUANIE,  241. 

Loire  (La),  204. 

Londres,  128,  135,  142,  165, 

188,  200,  210,  307,  344. 
Lorraine,  113,  214. 
LouRDiN  (Savoie),  230. 
Lugelle  (Suisse),  342. 
LucERNE,  342,  344. 
Lugnez  (Suisseï,  341. 
Lux  (Cùte-d'Or),  198. 
Lyon,    155,    175,    193.    197, 

275,  285. 


—  405  — 


Lyonnais,  ^OT. 

Mâcon,  192,  357. 

Madaba,  145,  140. 

Madrid,  85. 

Malte  (Ile  de),  îl-2. 

Mariastein  (Suisse),  :!43, 
345. 

Marignan,  v'5U. 

Marmaigne  (Cher),  JT^. 

Maroeuil  (Pas-de-Calais),  338. 

Marseille,  317. 

Mascula,  257. 

Mas-d'Azil  (Ariège),  216. 

Maubranches  iCher),  272. 

Maudre  (La),  181. 

Maule  iSeine-et-Oise),  140, 
141,  181,  182,  183,  303. 

Maurétanie  Sitifienne.  208. 

Maxula,  267. 

Mayenge,  141,  142,  143,  3i3. 

Meaux,  288,  322. 

Medjerda  (La),  290. 

Menton  (Alpes-Mariiiine?i, 
216. 

Mérouville  (Eure-et-Luir). 
129. 

.Messara  (Crète),  150. 

Metz,  289,  314,  333. 

Mézjères-lès-Vic  (Meurthe- 
et-Moselle),  225. 

Milan,  348,  349,  351,  361, 
362. 

MisÈNE,  173,  174,  175. 

MojAÏsK  (Russie),  201. 

Monaco,  334. 

Montier  -  en  -  Der  (  Haute- 
Marne),  101,  104,  105,  106. 

.VlONTPELLIER,   154,    195. 

Montreuil-sur-Mer,  242. 
MoNT-SAiNT-MicHEL(Manche), 

66,  67,68,  69,  71,  72.  73, 

75,  79. 
Mont-Saint-Vingent  (Saône- 

et-Loire),  207. 
Morienval  (Oise),  141. 


Moscou,   184,    186,    l'.li,  JUl, 

339. 
Moutier-Granval    (Suisse), 

342,  343,  344. 
Munich,  302. 
Murbagh  (Alsace),  342. 
Mûri  (Suisse),  342. 
Murviel  (Hérault),  195,  196. 
.Mysie,  260. 

Naix-au.\- Forges  (Meuse), 
332. 

Naix-en-Barrois  (.Meuse), 
332,  333. 

Namur,  222. 

Nancy,  85,  113,  225,  226, 
227. 

Nantes,  320,  346,  348. 

N.4.NT0UILLET  (Seinc-et-M ai- 
lle), 322. 

Naples,  181. 

Nasius,  333. 

Navarre,  279. 

Nennig  lAllemagiie),  328. 

Neriomagus,  356. 

Nèris  (Allier),  159,  356. 

Nesle  (Somme),  69. 

Nesle-lez-Verlingthun  (Pas- 
de-Calais),  141,  335,  338. 

Nevers,  207. 

NicÉE,  162,  164. 

Nicomédie,  161 . 

NÏMES,  159. 

Nivernais,  193. 

Nogent-le-Rotrou,  131. 

Norm.\ndie,  272,  340. 

Notabile  (Malte),  212. 

Novgorod-la-Grande  (Rus- 
sie), 184,  185. 

Noviodunum,  353. 

NoYON  (Oise),  184. 

Nueil  (Maine-et-Loire),  33:!. 

NuMiDiE,  208,  255,  257. 

Nus  (Loire),  197. 

Odruh,  145. 
Olbia,  312,  313. 


iO«   — 


Olus,  loi. 

Orange,  295,  296.  297.  298, 

299. 
Orel  (Russie),  18D. 
Orléaxsville,  255,  'Aîi).  321. 
OssÉTiE,  223. 

OXYRRHYNCUS,  214,  30  i. 

Padoue,  134,  168. 

Palatinat,  232. 

Palestine,  145. 

Pargq  (Pas-dp-Calais),  336. 

Paris,  66,  81,  84,  85,  114, 
435,  436,  137,  138,  139, 
155,  190,  225,  241,  266, 
277,  289,  299,  319.  Ar- 
chiver nationales,  316.  Bi- 
bliothèque nationale,  99, 
106,  154,  156,  159,  160. 
196,  213,  287,  333.  Cabinet 
de  France,  160,  332.  Cabi- 
net des  estampes,  189.  Ca- 
binet des  manuscrits,  306, 
307,  308.  Eglise  Notre-Dame 
de  Bonne-  Nouvelle,  277. 
Musée  Carnavalet,  138.  Mu- 
sée de  Clutiy,  138.  Musée 
du  Lourre,  88,97,120,  121, 
122,  123,  147,  149,  150, 
151,  159,  180,  181,  198, 
199,  231,  248,  249,  2.50. 
251,  287,  289,  291,  326, 
339,  354.  Palais  du  Louvre, 
119.  Prieuré  de  Saint-Mar- 
tin-dcs- Champs,  316. 

Parme,  258. 

Paros  (Crète),  151. 

Pavie,  99,  349. 

Pedum,  178. 

Pergame,  294. 

Périgueux,  70.  71. 

Perse,  164. 

Petra,  145. 

Phaestos,  150. 

Philadelphie,  146. 

Philtppeville,  29  î. 


PioNEROL    (Italie),    134,   361, 

362,  363. 
PisE,  135,  258. 
Pitres  (Eure),  115. 
Plaisance,  104. 
Pô  (Le),  114. 

POLYRRHÉNIE  (CrètC),   151. 

Pommiers  (.\isnel,  353,  356. 
PoMPÉï,  327. 
PoRTus  Magnus,  321. 
Préneste,  178. 
Presles  (Aisne),  157. 
Princeton  (Etats-Unis),  132. 
PsKOFF  (Russie),  185. 
PsYCHRO  (Antre  de)  (Crète), 

150,  151. 
Puisaye,  193. 
PuY  (Le),  133. 

Rades  (Tunisie),  267. 

Rapidi,  321. 

Ravenne,  70,  174. 

Regada  (Aïn-)  (Algérie),  208. 

Reims.  99,  102,  103,  104,  105, 
126,  131,  142,  197,  289, 
328,  353. 

Remenoville  (Meurthe-et-Mo- 
selle), 113. 

Re VIGNY  (Meuse),  83. 

Rhin  (Le),  302. 

Rhodes,  253. 

Rhône  (Le),  326. 

Riazan  (Russie),  187. 

RiHANA  (Tunisie),  290. 

Rome,  87,  134,  160,  164,  167, 
181,  229,  250,  252,  257. 
280,  287,  301,  302,  309, 
3.53. 

RosEviLLE  (Meurthe-et-Mo- 
selle), 113. 

Rouen,  198,  223,  232. 

RoYAT  (Puy-de-Dôme),  304. 

rusicade,  321. 

Russie,  184,  185,  187,  201, 
217,  218,  219,  220,  222. 

RusswYL  (Suisse),  342. 


507  — 


Sablon  (Lorraine),  314. 

Saeckixgen  (Suisse),  34:!. 

Saint-Basle,  105,  106. 

S.aint-Ghinian  (Héraultl.  \h\ . 

Saint-Etienne,  o32. 

Saint-Gall,  3'i3,  344. 

Saint-Genon  (Indre),  141. 

Saint-Germain-en-Laye  (Soi- 
ne-et-Oise),  119,  1-20,  .121, 
123,  138,  158,  159.  21(;, 
223,  236. 

Saint-Imier  (Suisse),  34  i. 

Saint- Jean-de-la-Porte  (Sa- 
voie), 230,  232,  233,  235. 

Saint-Jean-sur-Tourbe  (Mar- 
ne), 114. 

Saint -Martin -lez- Argenton 
(Indro),  192. 

Saint-Omer,  334,  337,  343. 

Saint-Pétersbourg,  153,237. 

Saint-Piehre-d'Albigny  (Sa- 
voie), 230. 

Saint- Pons  (Hérault),  151. 

Saint-Thierry  (Marne),  lOG. 

Saint  -  Valéry  (Seine  -  Infé- 
rieure), 282. 

Salzburg,  302. 

Samer  (Pas-de-Calais),  335. 

Sankt-Blasien  (Grand-duché 
de  Bade),  342. 

Sardaigne,  261. 

Sassenage  (Isère),  197. 

Saumur,  320. 

Savoie,  124,  134,  230. 

Schwarzenacker  (  AUema- 
gne),  232. 

ScHwvz,  344. 

Segermes,  175,  176,  177,  179. 

Séleucie  de  Piérie,  172,  174, 
175. 

Semur,  357. 

Sétif,  214. 

Sheffield,  190. 

SiAM,  284. 

SiNS  (Suisse),  342. 

SioN  (Suisse),  345. 

SiRMIL'M,  163. 


SisciA,  IH3,  275. 

SlTIFIS,  321. 

SoissONS,  66,  356. 

SOLEURE,  346. 

SoLLiÈs-PoNT  (Var|,  31'). 
SoLLiÈs-ViLLE  (Var),  314. 
SOUILLAC  (Lot),  141. 
SouKAHRAS  (Algérie),  310. 
SouLiDHYÉ  (Syrie),  173. 
SousDAL  (Russie),  185. 
SoussE,  291,  309,  310. 
Spinalonga  (Crète),  151. 
Spire,  232. 

Suisse,  340,  342,  346. 
Susiane,  229. 
Suze  (La),  341. 
Syrie,  70,  73,  145,  174. 
Szilagy-Somlyo  (Transvlva- 
nie),  220. 

Tabarka  (Tunisie),  242.  248. 

Tacapas,  133. 

Tarragone,    126,    163,    274, 

275. 
Tartarie,  228. 
Ténès  (Algérie),  321. 
Termonde  (Belgique),  199. 
Terre-Sainte,  105. 
Thabbora,  97. 
Thamugadi,  257. 
Thelepte,  321. 
Theveste,  321. 
Thuburnica    (Colonia).    264, 

265. 
Thl'bursicum  Nu.midarum,  153. 
Thugga,  277,  322. 
Tigava,  127. 

Timgad  (Algérie),  255,  257. 
Tingitanum  (Castellem),  255, 

321. 
TiPASA,  215. 
Tivoli,  328. 
Tixter  (Algérie),  208. 
TORTOSE,  159. 

Toulon-sur- Allier    (Allier), 
301. 


~  408  — 


Toulouse,  1:30,  131,  175,  317, 
318. 

TOURAINE,   320. 

TouRNUS    (Saône-et-Loirei. 

96,  115,  125,  208. 
Transylvanie,  218,  220. 
Trêves.  274,  275. 
Troyes,    97,    224,   28S,   304. 

363. 

TUBU.NAE,    321. 

Tulle,  154. 
Tunis,  134,  267. 
Tunisie,  97,  200,  242,  289. 
Turin,  170,  363. 

Uci  MAjus,  290. 

Uppenna  (Tunisie).  106.   107, 

208. 
Utique,  262. 

Vachères      (  Basses  -  Alpes), 

194. 
Velp,  227. 
Venise,   71,   228,    359,    360, 

361,  362,  363. 
Verdun,  316. 
Verooz  (Belgique),  256. 


Versailles,  86. 
Versailleux  (Ain),  285,  286. 
Vérune(La)  (Gard),  108,109. 
Vézelay  (Yonne),  183. 

ViCENCE,  251. 

Vienne  lAutrichel,  145,   165, 

166. 
Vienne  (Isère),  261 . 
Villelaure  iVaucluse),  328. 
Vladimir  (Russie),  184,  185. 
Vlithias  (Lei  (Crète),  151. 
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correspondants  des  Mémoires  de  la  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  1868  et  de  1871  doivent 
être  reliés  à  part.  —  1885  à  1904,  8  francs  chaque  année. 
Paris,  8  fr.  —  Départements,  9  fr.  —  Union  Postale,  10  fr. 

ANNUAIRES. 

1848  à  1855,  8  volumes  in-12,  à  1  fr.  50  chaque,  sauf  1848  et 
1850  qui  sont  épuisés. 

Carte  de  la  Gaule  antique.  Réduction  aux  2/3  de  la  partie  de 
la  Carte  de  Peutinger  qui  concerne  la  Gaule.  Prix  :  1  franc. 

Le  Costume  de  guerre  et  d'apparat  d'après  les  sceaux  du 
moyen  âge,  par  G.  Demay.  In-8'',  56  p.  et  26  pL,  5  fr.;  Chine,  10  fr. 

METTENSIA. 
Mémoires  et  Documents.  —  Fondation  Auguste  Prost. 

I  (1897).  Auguste  Prost,  sa  vie,  ses  œuvres,  ses  collections 
(1817-1896).  In-8°,  167  pages,  avec  portrait,  5  fr. 

II  (1898  à  1901).  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Gorze,  publié  par 
A.  d'Herbomez.  In-8''  de  673  pages,  avec  fac-similé  et  carte,  15  fr. 

III  (1902).  Remarques  chronologiques  et  topographiques  sur 
LE  Cartulaire  de  Gorze,  par  Paul  AIarichal.  In-8°  de  105  p.  3  fr. 

IV  (1903-1904).  Cartulaire  de  levÊché  de  Metz,  par  Paul 
Marichal,  fasc.  1  et  2.  In-8°,  chaque  5  fr. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Des  publications  de  V Académie  Celtique  et  de  la  Société 

nationale  des  Antiquaires  de  France 

(1801  à  1889) 

Rédigée,  sous  la  direction  de  M.  R.  de  Lastevrie,  par  M.  Prou. 

Volume  in-S"  de  xxxii  et  676  pages,  20  fr. 

CENTENAIRE   (1804-1904). 

Recueil  de  mémoires.  In-4%  1904,  xviii-495  p.  et  25  pi.,  30  fr. 
Compte-rendu  de  la  journée  du  11  avril  1904.  In-4°,  51  p.,  3  fr. 

Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur. 


MEMBRES 

DE  LA  Commission  des  Impressions 
(Art.  18  des  Statuts). 


MM. 

A.  Héron  de  Villbfosse. 
L'abbé  H.  Thédenat. 
H.  Omont. 
M.  Prou. 

E.  MiCHON. 


V imprimeur -rjcrant  :  P.  Daupeley. 


PUBLICATIONS 

En  vente  à  la  Librairie  C.  Klincksieck,  11,  rue  de  Lille,  à  Paria. 

MÉMOIRES  DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE. 
5  vol.  in-8°  avec  planches.  Paris,  1807-1812.  (Pour  qu'un  exem- 
plaire soit  complet,  il  faut  joindre  les  128  pages  du  VI°  volume, 
seules  publiées,  à  la  suite  du  tome  V.)  Épuisés. 

MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

SUR   LES   ANTIQUITÉS    NATIONALES    ET    ÉTRANGÈRES 

publiés  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

1"  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1817-1834,  —  ou  tomes  I  à  X. 
2*  série,  10  vol.  in-8\  Paris,  1835-1850,  —  ou  tomes  XI  à  XX. 
3»  série,  10  vol.  in-8».  Paris,  1852-1868,  —  ou  tomes  XXI  à  XXX. 
4'  série,  10  vol.  in-8».  Paris,  1869-1879,  —  ou  tomes  XXXI  à  XL. 
5«  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1880-1889,—  ou  tomes  XLI  à  L. 
6'  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1890-1899,  —  ou  tomes  LI  à  LX. 
7°  série,    3  vol.  in-8°.  Paris,  1900-1902,  —  ou  tomes  LXI  à  LXIII. 

Les  tomes  I  à  XXI,  XXVI,  XXVII,  épuisés.  Chaque  exemplaire 
des  tomes  XXII  à  XXV,  XXVIII  à  XL,  à  4  francs;  XLI  à  XLV,  à 
12  francs;  XLVI  à  LX,  à  8  francs. 

BULLETINS. 

De  1857  à  1884,  3  francs  chaque  année.  Les  armées  1863,  1865, 
1866,  1869,  1870,  1872  et  1882  ne  se  vendent  qu'avec  les  volumes 
correspondants  des  Mémoires  de  la  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  1868  et  de  1871  doivent 
être  reliés  à  part.  —  1885  à  1905,  8  francs  chaque  année. 
Paris,  8  fr.  —  Départements,  9  fr.  —  Union  Postale,  iO  fr. 

ANNUAIRES. 

1848  à  1855,  8  volumes  ia-12;  à  1  fr.  50  chaque,  sauf  1848  et 
1850  qui  sont  épuisés. 

Carte  de  la  Gaule  antique.  Réduction  aux  2/3  de  la  partie  de 
la  Carte  de  Peutinger  qui  concerne  la  Gaule.  Prix  :  1  franc. 

Le  Costume  de  guerre  et  d'apparat  d'après  les  sceaux  du 
moyen  âge,  par  G.  Demay.  In-S",  56  p.  et  26  pi.,  5  fr.;  Chine,  10  fr. 

METTENSIA. 
Mémoires  et  Documents.  —  Fondation  Auguste  Prost. 

I  (1897).  Auguste  Prost,  sa  vie,  ses  œuvres,  ses  collections 
(1817-1896).  In-8°,  167  pages,  avec  portrait,  5  fr. 

II  (1898  à  1901).  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Gorze,  publié  par 
A.  d'Herbomez.  In-8°  de  673  pages,  avec  fac-similé  et  carte,  15  fr. 

III  (1902).  Remarques  chronologiques  et  topographiques  sur 
LE  Cartulaire  de  Gorze,  par  Paul  Marichal.  In-8"  de  105  p.  3  fr. 

IV  (1903-1904).  Cartulaire  de  l'évêché  de  Metz,  par  Paul 
Marichal,  fasc.  1  et  2.  In-S",  chaque  5  fr. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Des  publications  de  r Académie  Celtique  et  de  la  Société 

nationale  des  Antiquaires  de  France 

(1801  à  1889) 

Rédigée,  sous  la  direction  de  M.  R.  de  Lasteyrie,  par  M.  Prou. 

Volume  in-8°  de  xxxii  et  676  pages,  20  fr. 

CENTENAIRE   (1804-1904). 

Recueil  de  mémoires.  In-4%  xviii-495  ]iages  et  25  pi.,  30  fr. 
Compte-rendu  de  la  journée  du  11  avril  1904.  In-4°,  51  p.,  3  fr. 


Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur. 


MEMBRES 

Dis,  LA  Commission  des  Impressions 
(Art.  18  des  Statuts). 


MM. 

A.  Héron  de  Villefosse. 
L'abbé  H.  Thédenat. 
H.  Omont. 

E.   MiCHON. 


U imprimeur-gérant  :  P.  Daupeley. 


PUBLICATIONS 
Kn  vente  à  la  Librairie  C.  Klincksieck,  11,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

MÉMOIRES  DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE. 
5  vol.  in-8°  avec  planches.  Paris,  1807-I81'2.  (Pour  qu'un  exem- 
plaire soit  complet,  il  faut  joindre  les  ,128  pages  du  VI'  volume, 
seules  publiées,  à  la  suite  du  tome  V.)  Épuisés. 

MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

SUn    LES   ANTIQUITÉS    NATIONALES    ET    ÉTRANGÈRES 

publiés  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

1"  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1817-1834,  —  ou  tomes  I  à  X. 

1'  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1835-1850,  —  ou  tomes  XI  à  XX. 

3"  série,  10  vol.  in-8-.  Paris,  1852-1868,  -  ou  tomes  XXI  à  XXX. 

4^  série,  10  vol.  in-8».  Paris,  1SG9-1879,  —  ou  tomes  XXXI  à  XL. 

5*  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1880-1889,  —  ou  tomes  XLI  à  L. 

6«  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1890-1899,  —  ou  lomes  LI  à  LX. 

7"  série,    3  vol.  in-8°.  Paris,  1900-1902,  —  ou  tomes  LXI  à  LXIil. 

Les  tomes  I  à  XXI,  .XXVI,  XXVII,  épuisés.  Chaque  exemplaire 
des  tomes  XXI 1  à  XXV,  XXVIII  à  XL,  à  4  francs;  XLI  à  XLV,  à 
12  francs;  XLVl  à  LXIII,  à  8  francs. 

BULLETINS. 

De  1857  à  1884,  3  francs  chaque  année.  Les  années  1863,  1865, 
1866,  1869,  1870,  1872  et  1882  ne  se  vendent  qu'avec  les  volumes 
correspondants  des  Mémoires  de  la  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  1868  et  de  1871  doivent 
être  reliés  à  part.  —  1885  à  1904,  8  francs  chaque  année. 

Paris,  8  fr.  —  Départements,  9  fr.  —  Union  Postale,  10  fr. 

ANNUAIRES. 

1848  à  1855,  8  volumes  in-i2;  à  1  fr.  50  chaque,  sauf  1848  et 
1850  qui  sont  épuisés. 

Carte  de  la  Gaule  antique.  Réduction  aux  2/3  de  la  partie  de 
la  Carte  de  Peutinger  qui  concerne  la  Gaule.  Prix  :  1  franc. 

Le  Costume  de  guerre  et  d'apparat  d'après  les  sceaux  du 
moyen  âge,  par  G.  Demay.  In-8°,  56  p.  et  26  pi.,  5  fr.;  Chine,  10  fr. 

METTENSIA. 
Mémoires  et  Documents.  —  Fondation  Auguste  Prost. 

I  (1897).  Auguste  Prost,  sa  vie,  ses  œuvres,  ses  colleclions 
(1817-1896).  In-8°,  167  pages,  avec  portrait,  5  fr. 

II  (1898  à  1901).  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Gorze,  publié  par 
A.  d'Herbomez.  In-8°  de  673  pa^es,  avec  fac-similé  et  carte,  15  fr. 

III  (1902).  Remarques  chronologiques  et  topogbaphiques  suh 
LK  Cartulaire  de  Gorze,  par  Paul  Marichal.  In-8°  de  105  p.  3  fr. 

IV  (1903-1904).  Cartulaire  de  l'évlché  de  Metz,  par  Paul 
Marichal,  fasc.  1  et  2.  In-8°,  chaque  5  fr. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE 
Des  publications  de  l'Académie  Celtique  et  de  la  Sociélé 
nationale  des  Antiquaires  de  France 
(1801  à  1889)  ' 
Rédigée,  sous  la  direction  de  M.  R.  de  Lasteyrie,  par  M.  Prou. 
Volume  in-8°  de  xxxii  et  676  pages,  20  fr. 

CENTENAIRE   (1804-1904). 

Recueil  de  mémoires.  In-4',  xvni-49û  pages  cl  25  pi.,  30  fr. 
Compte-rendu  de  la  journée  du  11  avril  1904.  In-4°,  51  p.,  3  fr. 

Nogent-le-RoIrou,  iinpr.  Daupeley-Gouverneur. 


MEMBRES 

DE  LA  Commission  des  Impressions 
(Art.  18  des  Statuts). 


MM. 

A.  Héron  de  Villefosse. 
L'abbé  H.  Thédenat. 
H.  Omont. 

E.   MiCHON. 


L'imprimeur-gérant  :  P.  Daupeley. 


PUBLICATIONS 
En  vente  à  la  Librairie  C.  Klincksieck,  11,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

MÉMOIRES  DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE. 
5  vol.  in-S"  avec  planches.  Paris,  1807-1812.  (Pour  qu'un  exem- 
plaire soit  complet,  il  faut  joindre  les  128  pages  du  VI'  volume, 
seules  publiées,  à  la  suite  du  tome  V.)  Épuisés. 

MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

SUR   LES   ANTIQUITÉS    NATIONALES    ET   ÉTRANGÈRES 

publiés  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

l"  série,  10  vol.  in-8».  Paris,  1817-1834,  —  ou  tomes  I  à  X. 

2'  série,  10  vol.  in-8«.  Paris,  1835-1850,  —  ou  tomes  Xi  à  XX. 

3"  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1852-1868,  —  ou  tomes  XXI  à  XXX, 

4'  série,  10  vol.  in-8\  Paris,  18G9-1879,  —  ou  tomes  XXXI  à  XL. 

5'  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1880-1889,—  ou  tomes  XLI  à  L. 

6'  série,  10  vol.  ia-8°.  Paris,  1890-1899,  —  ou  tomes  L!  à  LX. 

7°  série,    3  vol.  in-8".  Paris,  1900-1902,  —  ou  tomes  LXI  à  LXIII. 

Les  tomes  I  à  XXI,  XXVI,  XXVII,  épuisés.  Chaque  exemplaire 
des  tomes  XXII  à  XXV,  XXVIII  à  XL,  à  4  francs;  XLI  à  XLV,  à 
12  francs;  XLVI  à  LXIII,  à  8  francs. 

BULLETINS. 

De  1857  à  1884,  3  francs  chaque  année.  Les  années  1863,  1865, 
1866,  1869,  1870,  1872  et  1882  ne  se  vendent  qu'avec  les  volumes 
correspondants  des  Mémoires  de  la  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  1868  et  de  1871  doivent 
être  reliés  à  part.  —  1885  à  1904,  8  francs  chaque  année. 

Paris,  8  fr.  —  Départements,  9  fr.  —  Union  Postale,  iO  fr. 

ANNUAIRES. 

1848  à  1855,  8  volumes  in-12;  à  1  fr.  50  cua<^ne,  sauf  1848  et 
1850  qui  sont  épuisés. 

Carte  de  la  Gadle  antique.  Réduction  aux  2/3  de  la  partie  de 
la  Carte  de  Peutinger  qui  concerne  la  Gaule.  Prix  :  1  franc. 

Le  Costume  de  guerre  et  d'apparat  d'après  les  sceaux  du 
moyen  âge,  par  G.  Demay.  In-S",  56  p.  et  26  pi.,  5  fr.;  Chine,  10  fr. 

METTENSIA. 
Mémoires  et  Documents.  —  Fondation  Auguste  Prost. 

I  (1897).  Auguste  Prost,  sa  vie,  ses  œuvres,  ses  collections 
(1817-1896).  In-8°,  167  pages,  avec  portrait,  5  fr. 

II  (1898  à  1901).  Gartulaire  de  l'abbaye  de  Gorze,  publié  par 
A.  d'Herbomez.  ^1-8°  de  673  pa^es,  avec  fac-similé  et  carte,  15  fr. 

III  (1902).  Remarques  chronologiques  et  topographiques  sur 
le  Gartulaire  de  Gorze,  par  Paul  Marichal.  In-8°  de  105  p.  3  l'r. 

IV  (1903-1904).  Gartulaire  de  l'évÊché  de  Metz,  par  Paul 
Marichal,  fasc.  1  et  2.  In-S",  chaque  5  fr. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Des  publications  de  l'Académie  Celtique  et  de  la  Société 

nationale  des  Antiquaires  de  France 

(1807  à  1889) 

Rédigée,  sous  la  direction  de  M.  R.  de  Lasteyrie,  par  M.  Prou. 
Volume  in-8°  de  xxxii  et  676  pages,  20  fr. 

CENTENAIRE   (1804-1904). 

Recueil  de  mémoires.  In-4%  xviii-495  pages  et  25  pi.,  30  fr. 
Compte-rendu  de  la  journée  du  11  avril  1904.  111-4°,  51  p.,  3  fr. 

Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur. 


MEMBRES 

DE  LA  Commission  des  Impressions 
(Art.  18  des  Statuts). 


MM. 

A.  DE  Barthélémy. 
A.  Héron  de  Villefosse. 
L'abbé  H.  Thédenat. 
H.  Omont. 

E.  MiCHON. 


L'imprimeur- gérant  :  P.  Daupeley. 


PUBLICATIONS 

DE    l'académie    celtique    ET    DE    LA   SOCIÉTÉ    NATIONALE 
DES   âXTIQUAIRES   DE   FRANCE 

En  vente  à  la  Librairie  C.  Klincksieck,  11,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

iMÉiMOIRES  DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE. 
5  vol.  in-S"  avec  planches.  Paris,  1807-1812.  (Pour  qu'un  exem- 
plaire soit  complet,  il  faut  joindre  les  128  pages  du  VI*  volume, 
seules  publiées,  à  la  suite  du  tome  V.)  Épuisés. 

MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

SUU    LES   ANTIQUITÉS    NATIONALES    ET    ÉTRANGÈRES 

publiés  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

I"s6rie,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1817-1834,  —  ou  tomes  I  à  X. 

2'  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1835-1850,  —  ou  tomes  XI  à  XX. 

3"  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1852-1868,  —  ou  tomes  XXI  à  XXX. 

4-=  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1869-1879,  —  ou  tomes  XXXI  à  XL. 

b'  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1880-1889,—  ou  tomes  XLI  à  L. 

6»  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1890-1899,  —  ou  tomes  LI  à  LX. 

7°  série,  vol.  1,  in-8°.  Paris,  1900,  —  ou  tome  I^XI. 

Les  tomes  I  à  XXI,  XXVI,  XXVII,  épuisés.  Chaque  exemplaire 
des  tomes  XXII  à  XXV,  XXVIII  à  XL,  à  4  francs;  XLI  à  XLV,  à 
12  francs;  XLVI  à  LX,  à  8  francs. 

BULLETINS. 

De  1857  à  1884,  3  francs  chaque  année.  Les  années  1863,  1865, 
1866,  1869,  1870,  1872  et  1882  ne  se  vendent  qu'avec  les  volumes 
correspondants  des  Mémoires  de  la  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  1868  et  de  1871  doivent 
être  reliés  à  part.  —  1885  à  1903,  8  francs  chaque  année. 

Prix  d'abonnement  :  Paris,  8  fr.  —  Départements,  9  fr. 
Union  Postale,  iO  fr. 

ANNUAIRES. 

1848  à  1855,  8  volumes  in-12;  à  1  fr.  50  chaque  année,  sauf  1848 
et  1850  qui  sont  épuisées. 

Carte  de  la  Gaule  antique.  Réduction  aux  2/3  de  la  partie  de 
la  Carte  de  Peutinger  qui  concerne  la  Gaule,  feuille  de  45  c.  sur 
55  c.  Prix  :  1  franc. 

Le  Costume  de  guerre  et  d'apparat  d'après  les  sceaux  du 
moyen  âge,  par  G.  Demay. 

Volume  in-8°  de  56  pages  et  26  planches,  gravées  à  l'eau-forte; 
papier  ordinaire,  5  fr.;  papier  de  Chine,  10  fr. 

METTENSIA. 
Mémoires  et  Documents.  —  Fondation  Auguste  Prost. 

I  (1897).  Auguste  Prost,  sa  vie,  ses  œuvres,  ses  collections 
(1817-1896).  In-8°,  167  pages,  avec  portrait,  5  fr. 

II  (1898  à  1901).  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Gorze,  publié  par 
A.  d'Herbomez.  In-8°  de  673  pages,  avec  fac-similé  et  carte,  15  fr. 

m  (1902).  Remarques  chronologiques  et  topographiques  sur 
LE  Cartulaire  de  Gorze,  par  Paul  Marichal.  In-8°  de  105  p.  3  fr. 

IV  (1903).  Cartulaire  de  l'évêché  de  Metz,  par  Paul  Mari- 
chal, fasc.  1.  In-8%  5  fr. 

TABLÉ  ALPHABÉTIQUE 

Des  publications  de  V Académie  Celtique  et  de  la  Société 

nationale  des  Antiquaires  de  France 

(1801  à  1889) 

Rédigée,  sous  la  direction  de  M.  R.  de  Lasteyrie,  par  M.  Prou. 

Volume  in-8°  de  xxxii  et  676  pages,  20  fr. 

Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur. 


MEMBRES 

DE  LA  Commission  des  Impressions 
(Art.  18  des  Statuts). 


MM. 
A.  DE  Barthélémy. 
A.  Héron  de  Villefosse. 
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PUBLICATIONS 

DE    l'académie    celtique    ET    DE    LA   SOCIETE    ?(ATIONALE 
DES   ANTIQUAIRES    DE    FRANCE 

En  vente  à  la  Librairie  C.  Klincksieck,  11,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

MÉMOIRES  DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE. 
5  vol.  in-S"  avec  planches.  Paris,  1807-1812.  (Pour  qu'un  exem- 
plaire soit  complet,  il  faut  joindre  les  128  pages  du  VI"  volume, 
seules  publiées,  à  la  suite  du  tome  V.)  Épuisés. 

MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

SUR    LES   ANTIQUITÉS    NATION.\LES    ET    ÉTRANGÈRES 

publiés  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

in-8".  Paris,  1817-1834,  —  ou  tomes  I  à  X. 

in-8%  Paris,  1835-1850,  —  ou  tomes  XI  à  XX. 

in-8*.  Paris,  1852-1868,  -  ou  tomes  XXI  à  XXX. 

in-8°.  Paris,  1869-1879,  —  ou  tomes  XXXI  à  XL. 

in-8°.  Paris,  1880-1889,—  ou  tomes  XLI  à  L. 

iii-8'.  Paris,  1890-1899,  —  ou  tomes  LI  à  LX. 

iii-S".  Paris,  1900,  —  ou  tome  LXI. 
Les  tomes  I  à  XXI,  XXVI,  XXVII,  épuisés.  Chaque  exemplaire 
des  tomes  XXII  à  XXV,  XXVIIl  à  XL,  à  4  francs;  XLI  à  XLV,  à 
12  francs;  XLVI  à  LX,  à  8  francs. 

BULLETINS. 

De  1857  à  1884,  3  francs  chaque  année.  Les  années  1863,  1865, 
1866,  1869,  1870,  1872  et  1882  ne  se  vendent  qu'avec  les  volumes 
correspondants  des  Mémoires  de  la  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  1868  et  de  1871  doivent 
être  reliés  à  part.  —  1885  à  1903,  8  francs  chaque  année. 

Prix  d'abonnement  :  Paris,  8  fr.  —  Départements,  9  fr. 
Union  Postale,  iO  fr. 

ANNUAIRES. 

1848  à  1855,  8  volumes  ia-12;  à  1  fr.  50  chaque  année,  sauf  1848 
et  1850  qui  sont  épuisées. 

Carte  r.E  la  Gaule  antique.  Réduclion  aux  2/3  de  la  partie  de 
la  Carte  de  Peulinger  qui  concerne  la  Gaule,  feuille  de  45  c.  sur 
55  c.  Prix  :  1  franc. 

Le  Costume  de  guerre  et  d'apparat  d'après  les  sceaux  du 
moyen  âge,  par  G.  Demay. 

Volume  in-8°  de  56  pages  et  26  planches,  gravées  à  l'eau-forte; 
papier  ordinaire,  5  fr.;  papier  de  Chine,  10  fr. 

METTENSIA. 
Mémoires  et  Documents.  —  Fondation  Auguste  Prost. 

I  (1897).  Auguste  Prost,  sa  vie,  ses  œuvres,  ses  collections 
(1817-1896).  In-8°,  167  pages,  avec  portrait,  5  fr. 

II  (1898  à  1901).  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Gorze,  publié  par 
A.  d'Herbomez.  In-8°  de  673  pa-jes,  avec  fac-similé  et  carte,  15  fr. 

III  (1902).  Remarques  chronologiques  et  topographiques  sur 
le  Cartulaire  de  Gorze,  par  Paul  Marichal.  In-8°  de  105  p.  3  fr. 

IV  (1903).  Cartulaire  de  l'évÊché  de  Metz,  par  Paul  Mari- 
chal, fasc.  1.  ln-8'',  5  fr. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Des  -publications  de  V Académie  Celtique  et  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France 
(1807  à  1889) 
Rédigée,  sous  la  direction  de  M.  R.  de  Lastbyrie,  par  M.  Phou. 
Volume  in-8°  de  xxxii  et  676  pages,  20  fr. 

Nogenl-le-Rotrou,  irapr.  Dacpeley-Gouverneur. 
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PUBLICATIONS 
En  vente  à  la  Librairie  C.  Klincksieck,  11,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

MÉMOIRES  DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE. 
5  vol.  in-S"  avec  planches.  Paris,  1807-1812.  (Pour  qu'un  exem- 
plaire soit  complet,  il  faut  joindre  les  128  pages  du  VI'  volume, 
seules  publiées,  à  la  suite  du  tome  V.)  Épuisés. 

MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

SUR   LES   ANTIQUITÉS    N.VTIONAL.ES    ET    ÉTRANGÈRES 

publiés  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

l"  série,  10  vol.  in-8".  Paris,  1817-1834,  —  ou  tomes  I  à  .X. 

^      "    ■    '     Paris,  1835-1850,  —  ou  tomes  XI  à  XX. 

Paris,  1852-1868,  —  ou  tomes  XXI  à  XXX. 
Paris,  1869-1879,  —  ou  tomes  XXXI  à  XL. 
Paris,  1880-1889,—  ou  tomes  XLI  à  L. 
Paris,  1890-1899,  —  ou  (ornes  LI  à  LX. 
Paris,  l'J00-l'.i()2,  —  ou  tomes  LXl  à  LXlll. 
Les  tomes  I  à  XXI,  XXVI,  XXVII,  épuisés.  Chaque  exemplaire 
des  tomes  XXII  à  XXV,  XXVIII  à  XL,  à  4  francs;  XLI  à  XLV,  à 
12  francs;  XLVI  à  LXIII,  à  8  francs. 

BULLETINS. 

De  1857  à  1884,  3  francs  chaque  année.  Les  années  1863,  1865, 
1866,  1869,  1870,  1872  et  1882  ne  se  vendent  qu'avec  les  volumes 
correspondants  des  Mémoires  de  la  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  1868  et  de  1871  doivent 
être  reliés  à  part.  —  1885  à  1904,  8  francs  chaque  année. 

Paris,  8  fr.  —  Départemeats,  9  fr.  —  Union  Postale,  10  fr. 

ANNUAIRES. 

1848  à  1855,  8  volumes  in-12;  à  1  fr.  50  chaque,  sauf  1848  et 
1850  qui  sont  épuisés. 

Carte  de  la  Gaule  antique.  Réduction  aux  2/3  de  la  partie  de 
la  Carte  de  Peutinger  qui  concerne  la  Gaule.  Prix  :  1  franc. 

Le  Costume  de  guerre  et  d'apparat  d'après  les  sceaux  du 
moyen  âge,  par  G.  Demay.  Ia-8°,  56  p.  et  26  pi.,  5  fr.;  Chine,  10  fr. 

METTENSIA. 
Mémoires  et  Documents.  —  Fondation  Auguste  Prost. 

I  (1897).  Auguste  Prost,  sa  vie,  ses  œuvres,  ses  collections 
(1817-1896).  In-8%  167  pages,  avec  portrait,  5  fr. 

II  (1898  à  1901).  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Gorze,  publié  par 
A.  d'Herbomez.  111-8°  de  673  pages,  avec  fac-similé  et  carte,  15  fr. 

III  (1902).  Remarques  chronologiques  et  topographiques  sur 
LE  Cartulaire  de  Gorze,  par  Paul  Marichal.  10-8°  de  105  p.  3  fr. 

IV  (1903-1904).  Cartulaire  de  l'évèché  de  Metz,  par  Paul 
Marichal,  fasc.  1  et  2.  In-8°,  chaque  5  fr. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Des  publications  de  l'Académie  Celtique  et  de  la  Société 

nationale  des  Antiquaires  de  France 

(1801  à  1889) 

Rédigée,  sous  la  direction  de  M.  R.  de  Lasteyrie,  par  M.  Prou. 
Volume  in-8''  de  xxxii  et  676  pages,  20  fr. 

CENTENAIRE   (1804-1904). 

Recueil  de  mémoires.  In-4%  xviii-495  pages  et  25  pi.,  30  fr. 
Compte-rendu  de  la  journée  du  11  avril  1904.  In-4°,  51  p.,  3  fr. 

Nogent-le-Rolrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur. 
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PUBLICATIONS 
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MÉMOIRES  DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE. 
5  vol.  in-S"  avec  planches.  Paris,  1807-1812.  (Pour  qu'un  exem- 
plaire soit  complet,  il  faut  joindre  les  128  pages  du  VI»  volume, 
seules  publiées,  à  la  suite  du  tome  V.)  Épuisés. 

MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

SUR    LES   ANTIQUITÉS    NATIONALES    ET    ÉTRANGÈRES 

publiés  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

l"  série,  10  vol.  in-S».  Paris,  1817-1834,  —  ou  tomes  I  à  X. 
2*  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1835-1850,  —  ou  tomes  XI  à  XX. 
3»  série,  10  vol.  in-8*.  Paris,  1852-1868,  —  ou  tomes  XXI  à  XXX. 
4"  série,  10  vol.  in-8».  Paris,  1869- 1879,  —  ou  tomes  XXXI  à  XL. 
5'  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1880-1889,—  ou  tomes  XLI  à  L. 
6'  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1890-1899,  —  ou  tomes  LI  à  LX. 
T  série,    4  vol.  in-8°.  Paris,  1900-1903,  —  ou  tomes  LXI  à  LXIV. 

Les  tomes  I  à  XXI,  XXVI,  XXVII,  épuisés.  Chaque  exemplaire 
des  tomes  XXII  à  XXV,  XXVIII  à  XL,  à  4  francs;  XLI  à  XLV,  à 
12  francs;  XLVI  à  LX,  à  8  francs. 

BULLETINS. 

De  1857  à  1884,  3  francs  chaque  année.  Les  années  1863,  1865, 
1866,  1869,  1870,  1872  et  1882  ne  se  vendent  qu'avec  les  volumes 
correspondants  des  Mémoires  de  la  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  1868  et  de  1871  doivent 
être  reliés  à  part.  —  1885  à  1904,  8  francs  chaque  année. 

Paris,  8  fr.  —  Départements,  9  fr.  —  Union  Postale,  iO  fr. 
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1848  à  1855,  8  volumes  in-12;  à  1  fr.  50  chaque,  sauf  1848  et 
1850  qui  sont  épuisés. 

Carte  de  la  Gaule  antique.  Réduction  aux  2/3  de  la  partie  de 
la  Carte  de  Peulinger  qui  concerne  la  Gaule.  Prix  :  1  franc. 

Le  Costume  de  guerre  et  d'apparat  d'après  les  sceaux  du 
moyen  âge,  par  G.  Demay.  In-8°,  56  p.  et  26  pi.,  5  fr.;  Chine,  10  fr. 
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Mémoires  et  Documents.  —  Fondation  Auguste  Phost. 

I  (1897).  Auguste  Prost,  sa  vie,  ses  œuvres,  ses  collections 
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II  (1898  à  1901).  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Gorzb,  publié  par 
A.  d'Herbomez.  In-8°  de  673  pages,  avec  fac-similé  et  carte,  15  fr. 

III  (1902).  Remarques  chronologiques  et  topographiques  sur 
LE  Cartulaire  de  Gorze,  par  Paul  Marichal.  In-8°  de  105  p.  3  fr. 

IV  (1903-1904).  Cartulaire  de  l'évèché  de  Metz,  par  Paul 
Marichal,  fasc.  1  et  2.  In-8°,  chaque  5  fr. 
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